Harvard  Collège 
Library 


TROU  THE  BEQUEST  OF 

JOHN  HARVEY  TREAT 

OP  LAWRENCE,  MASS. 
CLASS  OF  IM 


1 


Dl 


gitized  by  Google 


Ai^Ûfc.—  ~Çs~/*iZ 
'    A/.  Zfr.f 


Digitized  by  Google 


îd  by  Google 


HISTOIRE 

IM 

CHAPITRE  DE  SAINT-THOMAS 

DE  STRASBOURG 

FENDANT  I.K  MOXt.H  »«.»:. 


Digîtized 


Tiré  à  300  exemplaire.  . 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


1>I 


CHAPITRE  DE  S41MT-TH0M4ÎV 

DK  STRASBM'RK 

l'KNHANT  I.K  MOYKN  AC.K 

SUIVIE  D'UN  RECUEIL  DE  CHARTES 


PAU 


CHARLES  SCHMIIIT 


Prul'iwir  a  la  I  .rullr  de  iLrulojric  «1  an  Sriinuiuro  |>rvlr>lan)  do  MraUx.«irg  .  mrmlrr  r«rrrt|>oiidai>l  <!■■  I  A<»dri».r  df»  «..om.»»  r« 
it  M-Tt,..  11,,  r.  do  U  Sourté  d  rn.nl.uui.  do  M  m.tboUrd .  do  la  Sw.ot*  dr  1  hitiniro  do  B.  l«H)ur  i  Bn.,.IK. .  do  I*  So.i,ié  l..«<mquo 
do  l?»Jr.  d.»  Wu-o-  p-rmaiiMtiir  d.  >n.ombri(r .  do  la  Suorto  d 'butoir*  rl  dr  il.roluir.0  do  Lripnf 


STRASBOURG 

C.  F.  SCIIMIDT,  URRAIRE,  RIE  DKS  ARCADES.  U. 

1860. 


Digitized  by  Google 


SEP  27  1917 


xtiumk.i  m; .  ttfHiiurim:  i»r.  <:.  mi.ukr»»». 


1 

A 

^  il 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE. 


Il  y  aura  bientôt  un  siècle  que  le  savant  abbé  Grandidicr  entreprit  décrire 
l'histoire  de  l'Église  de  Strasbourg.  Malheureusement  il  n'en  put  donner  au 
public  que  les  deux  premiers  volumes,  qui  seront  à  jamais  un  monument  de 
sa  rare  érudition  et  de  sa  critique  impartiale.  Mais  bien  qu'il  embrasse  dans 
son  cadre  tous  les  établissements  religieux  du  diocèse,  le  plan  de  son  ouvrage 
ne  comportait  pas  un  récit  détaillé  des  destinées  de  chaque  église  ou  de 
chaque  monastère.  Il  reste  donc  encore  une  matière  abondante  pour  des  his- 
toires spéciales,  dont  l'ensemble  seulement  pourra  former  un  jour  un  tableau 
complet  de  la  vie  ecclésiastique  de  l'Alsace  au  moyen  âge.  Un  des  établisse- 
ments les  plus  importants  a  été  le  chapitre  de  Saint-Thomas.  Par  sa  position, 
comme  première  des  églises  secondaires  de  Strasbourg,  il  a  joué  un  rôle  fort 
considérable;  son  histoire  touche  à  celle  des  évêques,  du  culte,  des  mœurs, 
des  coutumes,  du  droit,  des  lettres;  elle  est  riche  en  épisodes  intéressants  et 
complète  sous  plus  d'un  rapport  nos  connaissances  sur  le  passé  de  notre  pro- 
vince. Cette  histoire ,  nous  avons  tâché  de  la  refaire  au  moyen  des  documents 
originaux  conservés  aujourd'hui  aux  archives  du  séminaire  protestant.  Tous 
les  faits  allégués  dans  notre  ouvrage,  pour  lesquels  nous  n'indiquons  pas  de 
source,  sont  puisés  soit  dans  des  chartes,  soit  dans  d'anciens  registres  soigneu- 
sement étudiés.  Aux  personnes  familiarisées  avec  ce  genre  de  travail  nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  de  temps  et  de  patience  ces  recherches 
réclament;  ce  n'est  là  qu'un  mérite  secondaire,  si  l'on  ne  parvient  pas  à  rendre 
quelque  vie  aux  détails  exhumés  de  la  poussière  des  archives. 

Nous  sommes  peu  certain  d'avoir  réussi  en  celte  entreprise;  nous  savons 
fort  bien  que  nous  avons  fait  plutôt  une  œuvre  d'érudition  qu'une  œuvre  lit- 
téraire; mais  ce  qu'il  nous  est  permis  de  dire,  c'est  que  nous  nous  sommes 
appliqué  à  réunir  et  à  grouper  les  faits  avec  une  entière  exactitude,  sans  autre 
intention  que  celle  qui  doit  dominer  tout  historien  impartial.  Nous  avons  tâché 
de  retracer,  avec  simplicité  et  avec  vérité,  le  tableau  d'un  âge  qui  est  loin  de 
nous;  cet  âge  a  eu  sa  grandeur  et  sa  faiblesse;  nous  n'avons  voulu  exagérer 
ni  l'une  ni  l'autre;  le  rôle  de  détracteur  nous  convient  aussi  peu  que  celui  de 
panégyriste. 


VI  PRÉFACE. 

Si  nous  nous  sommes  arrêté  au  commencement  du  seizième  siècle,  c'est 
qu'à  partit*  de  cette  époque  Saint-Thomas  entre  dans  une  phase  nouvelle  de 
son  existence;  ses  destinées  se  confondent  avec  celles  des  établissements  d'ins- 
truction supérieure  de  notre  ville.  La  Réformalion,  introduite  à  Strasbourg 
pour  répondre  aux  vœux  d'une  population  éclairée,  énergique,  amie  de  la 
liberté  et  de  l'ordre ,  ne  fut  pas  accueillie  seulement  par  les  paroissiens  de 
Saint-Thomas  et  des  églises  de  Sainte-Aurélie  et  de  Saint-Nicolas  qui  dépen- 
daient du  chapitre,  mais  aussi  par  les  membres  les  plus  instruits  cl  les  plus  reli- 
gieux de  ce  dernier  lui-même;  comprenant  admirablement  les  besoins  des  temps 
modernes,  ils  transformèrent  le  chapitre,  qui  dans  son  ancienne  forme  n'au- 
rait plus  eu  d<:  but,  en  une  école  savante,  d'où  sont  sorties  plus  tard  l'Aca- 
démie et  l'Université  de  notre  ville.  L'histoire  de  ces  établissements  célèbres 
serait  assez  riche  pour  fournir  le  sujet  d'un  grand  travail  spécial. 

L'ouvrage  qu'aujourd'hui  nous  offrons  au  public,  est  avant  tout  un  ouvrage 
d'intérêt  local;  cependant  de  nos  jours,  où  l'on  arrive  de  plus  eu  plus  à  la 
conviction  que  pour  connaître  l'esprit  d'une  époque,  il  ne  suffit  pas  de  s'ar- 
rêter à  la  superficie  des  choses,  mais  qu'il  faut  descendre  dans  les  détails  des 
institutions  et  des  mœurs,  les  éludes  les  plus  spéciales  sont  devenues  indis- 
pensables; nous  pouvons  donc  espérer,  sans  trop  de  présomption,  que  l'his- 
toire complète  et  intime  d'une  des  principales  églises  de  l'ancienne  et  glorieuse 
ville  libre  de  Strasbourg,  offrira  aussi  un  intérêt  plus  général.  Pour  augmenter 
cet  intérêt,  nous  avons  joint  à  notre  travail  un  recueil  de  documents  dont 
la  plupart  soul  inédits  ;  le  texte  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  déjà  été 
publiés,  a  été  revu  et  corrigé  avec  soin  sur  les  originaux.  Quelques  personnes 
nous  avaient  exprimé  le  désir  de  voir  en  tête  de  chaque  document  une  courte 
analyse  de  son  contenu;  si  nous  nous  étions  borné  à  publier  une  collection  de 
chartes, évidemment  nous  aurions  dû  nous  conformer  à  ce  vœu;  mais  chacune 
des  pièces  ayant  fourni  ses  matériaux  pour  la  composition  de  notre  ouvrage 
même ,  nous  avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  d'en  donner  encore  des  résu- 
més particuliers;  il  nous  a  semblé  suffisant  de  joindre  aux  titres  des  chartes 
l'indication  des  pages  où  elles  sont  analysées. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  remercier  les  personnes  qui,  en  souscrivant 
à  notre  travail,  ont  bien  voulu  nous  encourager  à  le  publier.  Nous  le  livrons 
aujourd'hui  à  leur  jugement,  avec  le  désir  de  n'être  pas  resté  trop  au-dessous 
de  leur  attente. 
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Archives  du  département  du  Bas-Rhin. 

grand-ducales  A  Carlsruhe. 
BiBLWTBF.ot'E  royale  de  Berlin. 

•  de  la  ville  de  Coltnar. 

royale  de  l'université  de  Halle. 

•  royale  de  Munich. 

de  la  ville  de  Schlestadt. 

de  Saint-Guillaume  i  Strasbourg. 

•  de  la  ville  de  Strasbourg. 

•  royale  de  Stuttgart 
impériale  et  royale  de  Vienne. 

Camro  littéraire  a  Strasbourg. 
Cercijs  du  Broglie  à  Strasbourg. 
Directoire  de  la  Confession  d'Augsbourg  a  Stras- 
bourg- 
MM. 
Ahi  feli),  curé. 
Arnold,  A.,  architecte. 
Asbf.r  et  C",  libraires  à  Berlin  li  ex.). 
Bader,  direct,  de  l'école  professionnelle  de  Mulhouse. 
Barth ,  A.,  à  Strasbourg. 

Raim  ,  prof,  au  Séminaire  protestant  de  Strasbourg. 

Beck,  E.,  négociant  a  Strasbourg. 

Bercer-Lkvrai  lt,  veuve  et  fils,  à  Strasbourg. 

Birceel,  E.,  négociant  à  Colmar. 

Blakck,  architecte  à  Strasbourg. 

Rock  ,  H.,  à  Mulhouse. 

Boersch  ,  Charles ,  a  Strasbourg. 

KtEKSCH ,  meunier  A  Strasbourg. 

Bfl»wn.i.WAM> ,  négociant  à  Strasbourg. 

Boyer,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Colmar. 

Bracnwald,  pasteur  a  Strasbourg. 

Bruch,  doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Strasbourg. 

BRiiack,  veuve,  A  Strasbourg. 

BtRiUBiRti,  propriéUiire  a  StraslHiurg. 

Bcrnat,  E.,  à  Dornach. 

RiissiERRE,  AIT.  Ibaron  dci,  député,  à  Strasbourg. 

BtssiERRE,  Léon  <lnin>n  de),  conseiller  d'Etat  à  Paris. 

CHACFFOim,  J.,  avocat  à  la  cour  impériale  de  Colmar. 

Coste,  juge  au  tribunal  de  Sehlcsladt. 

Ciimn,  docteur  en  théologie  à  Strasbourg. 

RE  Bari  ,  Fréd.,  A  Cuebwiller. 

Df.i.casso,  recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg. 

Destrais  ,  prof,  à  la  faculté  de  droit  de  Strasbourg. 

Diemeu,  hôtel  de  Paris  &  Strasbourg. 

Dou,  directeur  de  la  Mutuelle  A  Mulhouse. 


MM. 

Dollfus,  Jean,  manufacturier  à  Mulhouse. 
Doli.fi's  flls,  J.,  manufacturier  A  Dornach. 
Dollfus,  E.,  manufacturier  à  Kuetelen. 
Dollikger  ,  négociant  a  Strasbourg. 
DuRLAR  ,  avocat  à  Schlestadl. 
Drion,  président  du  tribunal  de  SchlesUdt. 
DtiRRir.il,  receveur  général  à  Strasbourg. 
Ehrahr,  J.  P.,  négociant  A  Strasbourg. 
Ehrlen,  L.,  négociant  à  Colmar. 
Ehrmann  ,  doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg. 

Emmerich,  L.  A.,  propriétaire  A  Strasbourg. 
Kini.KL-DoLLfT» ,  maniirarturier  à  Dornach. 
Ew.elrach,  ancien  conseiller  de  Préfecture  à  Stras- 
bourg. 

Ekgei.hardt  ,  avoué  à  Strasbourg. 

Frakte.  Ph.,  propriétaire  A  Strasbourg. 

Frif.DF.l,  employé  A  la  recette  du  sémin.  protestant 
de  Strasbourg. 

Frite  .  prof,  a  la  faculté  de  théologie  de  Strasbourg. 

Fi  es,  prof,  au  séminaire  diocésain  de  Strasbourg. 

Gforc ,  H.,  libraire  A  Baie  (2  ex.). 

Gérard,  avocat  A  Colmar. 

Gooi  el,  pasteur  A  Sainte-Suzanne. 

r.oi.DEMiF.nr. ,  directeur  de  la  manufacture  du  Z.mihof. 

Grimmer  ,  notaire  à  Strasbourg. 

Hecht,  E.,  négociant  à  Strasbourg. 

Heir,  F.  D.,  négociant  A  Strasbourg 

Heinte  ,  pasteur  A  Strasbourg. 

Hf.lbic.  avoué  A  Schlestadt. 

Herrfjiscuhidt,  G.  F.,  négociant  A  Strasbourg. 

HlCKEL,  notaire  honoraire  à  Strasbourg. 

Himlv  ,  pasteur  A  Strasbourg. 

H  IRAK!*,  ancien  receveur  général  A  Strasbourg. 

Humhel,  G.,  négociant  à  Strasbourg. 

Jiko,  prof.  A  la  faculté  de  théologie  de  Strasbourg. 

Kari.G,  directeur  du  Phentj-  à  Strasbourg. 

Kamnerer,  receveur  du  sém.  prolest,  de  Strasbourg 

Kampiaxk,  fabricant  A  Strasbourg. 

Kampiiamn,  pharmacien  A  Colmar. 

Kahtler,  notaire  A  Sundhauscn. 

Kl, El»,  Ch.,  propriétaire  A  Strasbourg. 

Klein,  Th.,  chef  de  bureau  A  In  Mutuelle  A  Stras- 
bourg. 

Klo&e,  A.,  directeur  de  la  Mutuelle  A  Strasbourg. 
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kLo&E,  E  ,  banquier  à  Strasbourg. 

kurrz,  architecte  de  l'Œuvre  Notre-Dame  i  Stras- 

KNODEKER,  Ch.,  négociant  à  Strasbourg. 
KflECHLiif,  Jules,  manufacturier  à  Mulhouse. 
Kuehn,  horloger  à  Strasbourg. 
KliGLER  ,  avocat  à  Strasbourg. 
Kûss ,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg. 

Lautm,  G.,  ancien  négociant  à  Strasbourg. 
Lalth,  Ch.,  juge  au  tribunal  de.  Strasbourg. 
Lauth,  F.,  docteur  en  médecine  -\  Strasbourg. 
I.ehr  ,  Paul ,  propriétaire  à  Strasbourg. 
Léser,  prof,  au  Gymnase  protestant  de  Strasbourg. 
Libun,  J.,  directeur  de  la  Herut  d'Alsace  à  Colmar. 
Licbtenbergf.r  ,  F.  D.,  propriétaire  à  Strasbourg. 
M.cbEH,  architecte  à  Strasbourg. 
M  arma,  supérieur  du  séminaire  diocésain  de  Stras- 
bourg. 

Matter  ,  inspecteur  honoraire   de   l'Université  a 

Strasbourg. 
Melsheiv,  avoué  à  Schlcstadt. 
MiCNERET,  préfet  du  département  du  Bas-Rhin. 
Mi  rv,  P.,  professeur  au  petit  séminaire  de  Strasbourg. 
Noetinger  ,  Ch.,  notaire  à  Strasltnurg. 
NoETincEa,  Y.,  notaire  A  Strasbourg. 
ŒsiRGtR,  négociant  à  Strasbourg. 
Oppermah*,  L.,  négociant  à  Strasbourg. 
OsTERHEYER,  avocat  à  Colmar. 
Ostehrieth  ,  juge  au  tribunal  de  Strasbourg. 
PKEtss,  négociant  à  Strasbourg. 
Kms  (M9'\,  évéque  de  Strasbourg. 
Rai-  ,  prof,  a  la  faculté  de  droit  de  Strasbourg. 
RHEM,  pasteur  a  Gertwiller. 
Riedrk  ,  Am.,  manufacturier  A  Rixbeim. 
Ritter  ,  pasteur  à  Schweighaussen. 
Roerrich  ,  pasteur  A  Strasbourg. 
Salomon,  libraire  a  Strasbourg  <2  ex.). 
Sardherr,  Ch.,  avocat  à  Colmar. 
Sattler  ,  prof,  au  séminaire  diocésain  de  Strasbourg 


Saiin,  inspecteur  de  la  librairie»  Strasbourg. 
ScMERDUf»,  négociant  à  Strasbourg 
Scbli  nrerger,  E.,  manufacturier  à  Mulhouse. 
Schmitt,  libraire  A  Strasbourg. 
Schneegans,  juge  d'instruction  à  Strasbourg. 
Scboop,  A.,  architecte  ù  Strasbourg. 
Scnoop.  H.,  fabricant  A  Strasbourg. 
Schwart*,  V.,  droguiste  à  Strasbourg. 
Schwebel,  licencié  en  théologie  A  Strasbourg. 
Schweighaiser,  libraire  A  BAle 
Seltz,  J.,  négociant  à  Strasbourg. 
Sekgenwai.d,  J.,  négociant  à  Strasbourg. 
Smos,  E.,  lithographe  à  Strasbourg. 
Simoms,  F.,  propriétaire  a  Strasbourg. 
Simottel,  avocat  à  Colmar. 

Stqf.ber  ,  prof,  à  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg. 
Stot.ber,  Aug.,  professeur  à  Mulhouse. 
Stoffel  ,  percepteur  à  Habsheim. 
Stoi.tz,  prof,  à  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg. 
Stotz,  J.  J.,  propriétaire  à  Strasbourg. 
Sti'BER,  propriétaire  à  Strasbourg. 
Ta  verrier  ,  docteur  en  médecine  à  Schle*tadt. 
Trapp,  président  du  tribunal  de  commerce  de  Mul- 
house. 

Trai  t,  F  ,  avoué  à  Strasbourg. 
Trfxttel  ET  WùRTZ,  libraires  à  Strasbourg  (2  ex.'. 
Vêron-RÊville  ,  conseiller  à  la  cour  impériale  de 
Colmar. 

Waodirctor,  professeur  au  séminaire  protestant  d« 

Strasbourg. 
Wagner,  J.,  négociant  a  Strasbourg. 
Waltber-Passavast  ,  négociant  A  Strasbourg. 
Weber  ,  ancien  receveur  des  hospice»  A  Strasbourg. 
Weber  J.,  avoué  à  Saverne. 
Weil,  avoué  à  Schlestadt. 
WiiJiELV ,  avocat  à  Colmar. 
Wolff,  avoué  à  Strasbourg. 
Zeyssolkf  ,  notaire  à  Strasbourg. 
Zimmer,  notaire  à  Strasbourg- 
Zorn  de  Bu. acm  i  baron  dei,  à  Strasbourg. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

FONDATIOfirDU  MONASTÈRE  DE  SAINT-THOMAS. 

L'église  de  Saint-Thomas  partage  le  sort  de  plusieurs  autres  anciennes  églises  de 
Strasbourg  :  aucun  témoignage  contemporain  ne  constate  ni  l'époque  ni  la  nature  de 
sa  première  origine.  Au  onzième  et  au  douzième  siècle  l'édifice  devint  plusieurs  fois 
la  proie  des  flammes  ;  dans  ces  incendies  périrent  aussi  la  plupart  des  titres  que 
Saint-Thomas  devait  posséder  alors.  Toutefois ,  quand  même  ces  anciennes  archives 
nous  auraient  été  conservées ,  il  est  peu  probable  qu'on  y  eût  trouvé  un  document 
authentique  fixant  l'année  de  la  fondation  et  contenant  le  nom  du  fondateur;  car  une 
des  rares  pièces  qui  ont  survécu  aux  désastres  et  qui  date  de  la  fin  du  dixième  siècle1, 
ne  fait  remonter  Saint-Thomas  qu'au  temps  de  l'évèque  Adelocli ,  auquel  elle  en 
attribue  même  la  construction.  Nous  verrons  que  la  première  origine  est  antérieure 
à  ce  prélat  ;  mais  si,  à  la  fin  du  dixième  siècle,  on  a  pu  l'oublier  au  point  de  la  placer 
cent  cinquante  ans  trop  tard,  il  faut  qu'elle  ait  été  bien  obscure  et  bien  modeste*. 

•  Documents .  S.  —  Nous  citerons  cette  pièce  sous  le  titre  de  Satire  du  dirième  siècle. 

'L'erreur  commise  par  l'auteur  «le  la  Xolice  du  dixième  siècle  s'explique  par  la  simplicité  «lu  premier  établis- 
sement «le  Saint-Thomas.  Elle  ne  doit  pas  nous  inspirer  des  doutes  sur  les  autres  indications  contenues  dan»  ce 
précieux  document,  le  plus  ancien  de  ceux  que  possèdent  nos  archives;  il  mérite  toute  créance,  il  constate  des 
faits  réels,  confirmés  en  partie  par  des  titres  postérieurs;  l'auteur  a  eu  sous  les  yeux  des  chartes  perdues 
depuis,  il  cite  les  témoins  d'une  donation  et  parle  du  Liber  reguhr,  où  étaient  consignées  les  possessions  de 

! 


2  LIVRE  I.  OIUGINES  DU  CHAPITRE  DE  SAINT-THOMAS. 

Jacques  Kœnigshofcn ,  qui  rédigea,  dans  les  premières  années  du  quinzième  siècle, 
une  petite  chronique  du  chapitre1  dont  il  était  chanoine,  n'a  pu  s'empêcher  de  recon- 
naître cette  obscurité.  Bien  qu'il  eût  recherché  avec  un  soin  consciencieux  tout  ce 
que  les  chartes  et  la  tradition  ont  pu  lui  apprendre  sur  l'origine  de  sa  chère  église, 
il  s'est  vu  obligé  de  commencer  son  récit  par  cette  confession  :  c  Tant  à  cause  de 
l'antiquité  de  Saint -Thomas,  qu'à  cause  de  la  rareté  ou  de  la  perte  des  documents, 
je  ne  trouve  rien  de  certain  sur  sa  fondation*.»  Seulement,  comme  il  connaissait 
vaguement  quelques  anciens  faits  historiques  f  ignorés  par  l'auteur  de  la  Notice  du 
dixième  siècle,  et  qu'il  disposait  des  légendes  de  saint  Florent  formées  depuis  cette 
époque,  il  a  essayé  de  porter  quelque  lumière  dans  les  ténèbres  des  premiers  temps  ; 
il  a  combiné  ses  données  incomplètes  non  sans  une  certaine  sagacité,  mais  avec  peu 
de  critique  ;  et  en  présentant  comme  faits  avérés  les  résultats  assez  confus  de  ses 
conjectures,  il  a  induit  en  erreur  les  historiens  qui,  malgré  son  aveu  sur  l'incertitude 
de  la  fondation,  ont  pris  ses  récils  pour  point  de  départ  unique  et  incontestable. 

Voici  ce  qu'il  rapporte  :  Ayant  appris  la  conversion  de  Clovis ,  des  moines  écossais 
et  irlandais  passèrent  sur  le  continent,  pour  instruire  les  populations  germaniques 
dans  les  vérités  du  christianisme  ;  beaucoup  d'entre  eux  (quamplures)  vinrent  alors  à 
Strasbourg  et  fondèrent,  là  où  s'éleva  plus  tard  l'église  de  Saint-Thomas,  un  petit 
oratoire  avec  une  maison ,  pour  servir  de  demeure  aux  frères  chargés  d'évangéliser 
les  habitants,  et  d'hospice  aux  missionnaires  paroourant  alors  ces  contrées.  Le 
chroniqueur  sait  môme  qu'ils  bâtirent  ce  monastère  avec  l'aide  et  les  aumônes  des 
fidèles,  et  il  place  le  fait  entre  la  conversion  de  Clovis,  510,  et  le  règne  deDagobert  I"*, 
lequel  commença  en  628.  En  écrivant  ce  passage,  Kœnigshofen  songeait  évidemment 
à  ces  courageux  moines  irlandais  qui ,  dés  la  fin  du  sixième  siècle,  se  répandirent  en 
Gaule,  en  Germanie,  en  Helvélie,  et  qui  à  cette  époque  étaient  généralement  désignés 
sous  le  nom  d'Ecossais;  il  se  rappelait  sans  doute  saint Colomban,  le  fondateur  de 
Luxcuil,  son  disciple  saint  Gai,  qni,  avec  son  maître,  avait  prêché  l'Évangile  aux 

l'église.  Et  ce  qui  n'esl  pas  moins  digne  de  remarque,  il  n'a  enrore  aucune  Irace  de  certaines  traditions  inexactes 
qui  ne  se  sont  formées  que  |>lus  tard.  S'il  ne  dit  rien  île  la  période  antérieure  à  Adeloch  ,  c'est  qu'il  ne  veut 
parler  que  des  donations  laites  à  Saint  -Thomas  ;  or  celle  église  n'ayant,  à  ce  qu'il  Rirait,  rien  possédé  avant 
Adeloch,  il  a  pu  croire  que  son  existence  même  n'a  commencé  que  du  moment  où  elle  a  commencé  à  posséder 
quelque  chose. 

'Kœnigshofen  a  inséré  dans  celle  chronique  les  faits  contenus  dans  la  Xotice  du  dixième  tiëcle  ;  le  reste , 
jusqu'à  son  époque,  il  l'a  pris  soit  dans  les  livres  saliques  du  chapitre,  soit  dans  ses  souvenirs  i^rsonneU.  Le 
manuscrit,  écrit  de  sa  main,  fait  partie  du  livre  salique  A;  il  a  élé  publié  par  Schnccgans ,  L'église  de  Saint- 
Thomas  et  se»  monuments;  Strasb.  1814,  p.  486,  Nous  citerons  d'après  l'original,  en  nous  servant  du  titre 
Chronicon  ».  Thomtr. 

*  •  De  fundatione  huiu*  enlesie  S.  Thome  propter  eius  antiquilatem  nul  scriplure  ruritatem  rel  amimonem 
nil  certi  inrenio.»  Chron.  s.  Thoma.  —  Dans  sa  Chronique  allemande  (éd.  de  Schiller,  Strasb.  1698,  in-4», 
p.  477)  il  dit  aussi  :  .  ron  weme  sw  mm  enten  wurde  aneaei  aiujen  und  oesliftel ,  dot  rindet  mun  mil  ueschriben.' 
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Helvétiens;  saint  Kilian,  l'apôtre  des  Bavarois;  peut-être  lui  souvenait-il  aussi  de 
l'abbaye  de  llonau ,  que ,  vers  721 ,  des  religieux  irlandais  avaient  fondée  près  de 
Strasbourg  dans  une  île  du  Rhin.  Mêlant  tout  Cela  avec  des  traditions  se  rattachant 
directement  à  Saint -Thomas  et  confondant  les  dates,  il  composa  le  récit  que  nous 
vouons  de  rapporter.  Aucun  des  missionnaires  du  sixième  siècle  et  du  commencement 
du  septième  ne  parait  être  venu  à  Strasbourg  ;  l'histoire  du  moins  l'ignore ,  leurs 
propres  biographes  n'en  disent  rien.  Ou  bien  quelques-uns  des  douze  frères  qui  quit- 
tèrent l'Irlande  avec  Colomban  vers  590  seraient-ils  venus  dans  nos  murs?  Aucun 
témoignage  ne  le  prouve. 

Pour  expliquer  le  premier  établissement  dont  parle  Kœnigshofen,  quelques  auteurs 
ont  eu  recours  à  la  légende  de  saint  Fridolin,  qui,  dans  la  première  moitié  du  sixième 
siècle,  a  été  l'apôtre  des  Alémaus  et  qui,  d'après  la  tradition ,  aurait  été  le  premier 
connu  des  missionnaires  sortis  de  l'Irlande  Mais  l'origine  irlandaise  de  Fridolin  ne 
parait  être  qu'une  supposition  de  son  biographe  Balther  ;  le  nom  du  saint  est  essentiel- 
lement germanique.  Balther  dit  que  Fridolin,  revenant  du  diocèse  de  Metz,  vint  dans 
les  Vosges ,  où  il  fonda  une  église  en  l'honneur  de  saint  Hilairc,  et  que  de  là  il  se 
rendit  à  Strasbourg,  où  il  en  bâtit  une  autre  sous  l'invocation  du  même  saint.  C'est 
le  seul  document  qui  parle  d'une  église  de  saint  llilaire  à  Strasbourg  ;  il  est  permis 
de  douter  qu'elle  ail  jamais  existé1.  Balther,  moine  à  Seckingen,  n'a  vécu  que  dans 
la  seconde  moitié  du  dixième  siècle  ;  beaucoup  de  faits  racontés  par  lui  sont  controuvés  ; 
il  est  probable  que  ce  qu'il  dit  du  séjour  de  Fridolin  à  Strasbourg  n'est  aussi  qu'une 
conjecture ,  pour  attribuer  à  son  saint  autant  de  fondations  d'églises  et  de  monastères 
que  possible,  et  pour  exalter  la  gloire  de  saint  Hilairc,  pour  lequel  Fridolin  avait 
professé  une  vénération  spéciale.  Balther  ne  parait  avoir  eu  aucune  connaissance  ni 
des  Vosges  ni  de  Strasbourg  ;  bien  qu'il  ne  se  trompe  pas  sur  leur  position  géogra- 
phique ,  il  en  parle  comme  de  contrées  lointaines,  qui  lui  sont  absolument  étrangères  ; 
Fridolin,  pour  arriver  de  Metz  à  Seckingen,  a  du  nécessairement  traverser  l'Alsace  ; 
on  aurait  cru  faire  tort  à  son  zèle  en  pensant  qu'il  n'avait  pas  laissé  de  traces  de  son 
passage  «dans  une  certaine  chaîne  de  montagnes  appelée  la  Vosge,  cl  dans  une  certaine 
ville  à  laquelle  les  Latins  donnent  le  nom  d'Argentine.  »  Du  reste,  l'Église  de  Stras- 
bourg n'a  conservé  aucun  souvenir  authentique  de  saint  Fridolin;  son  nom  ne  figure 
ni  dans  le  plus  ancien  calendrier  de  cette  Église*,  ni  surtout  dans  le  Libei'  vitœ  de 
Saint-Thomas. 

Me/a  SS.,  Mars,  t.  1",  p.  *38. 

•Grandidier  illuloire  de  l'Ègtiâe  de  Strasbourg;  Strasb.  1776,  in-i»,  t.  II,  p.  165}  croit  que  cette  église 
s'est  trouvée  peut-être  à  l'endroit  où  Tut  élevé  au  treizième  siècle  le  couvent  des  dominicains  ;  niais  la  chapelle 
qui  avait  existé  en  ce  lieu  était  dédiée  à  saint  Barthélémy. 

*  Martt/rologium  Eeelesite  qe.rmanka  ;  éd.  Bcck;  Augsb.  1687,  in-4«.  Coinp.  Gramlidier,  Histoire  d'Alsace  ; 
Strasb.  1787,  in-4»,  t.  I",  p.  OUI. 
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Mais  reprenons  le  récit  de  Kœnigshofen.  Après  avoir  fait  venir  une  première  fois 
des  Irlandais  à  Strasbourg,  il  ajoute  :  «Du  temps  du  roi  Dagobert  (11),  saint  Arbogast 
et  saint  Florent,  quittant  laScotie  (l'Irlande)  avec  leurs  compagnons  Déodat  et  Hildulf, 
vinrent  au  lieu  où  est  à  présent  Hasiach  ;  là  Florent  s'arrêta  pour  vivre  dans  la  soli- 
tude; Arbogast,  avec  ses  deux  amis,  se  rendit  à  Strasbourg  dans  l'intention  d'y 
répandre  la  parole  de  Dieu.  »  Ce  passage  contient  plusieurs  erreurs.  Kœnigsbofen  a 
pris  les  noms  des  trois  compagnons  de  saint  Florent  dans  la  légende  de  ce  dernier, 
telle  qu'elle  est  conservée  encore  aux  archives  de  Saint -Thomas1.  Mais  étaient-ils 
réellement  Irlandais?  la  légende  mentionnée  n'indique  pas  leur  nationalité;  suivant 
elle ,  Florent  ne  s'adjoignit  ses  compagnons  qu'après  avoir  quitté  la  Scotie  ;  Kœnigs- 
hofen est  le  premier  qui  les  fasse  venir  tous  ensemble  de  ce  pays ,  qu'on  était  habitué 
à  considérer  comme  la  patrie  de  tous  les  missionnaires  chrétiens  dans  nos  contrées  ; 
il  a  pu  s'y  croire  autorisé  par  la  légende  elle-même,  car  elle  ajoute  qu'avant  d'arriver 
dans  les  forêts  de  la  vallée  de  la  Bruche,  Florent  avait  parcouru  avec  ses  trois  amis 
une  grande  étendue  de  pays.  Le  chroniqueur  a  dù  penser  que  celte  étendue  était  celle 
qui  séparait  l'Irlande  de  l'Alsace.  Son  erreur,  d'ailleurs,  est  d'autant  plus  étrange 
que  dans  sa  Chronique  allemande ,  où  il  répèle  cette  version  fabuleuse*,  il  dit,  quel- 
ques lignes  plus  haut,  qu'Arbogast  était  originaire  de  l'Aquitaine;  c'était  là  déjà 
l'opinion  de  l'évoque  Ulhon,  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  saint  et  qui  a  avoué  qu'il  ne  savait 
de  lui  que  ce  qui  s'était  conservé  par  la  tradition  des  habitants.  En  tout  cas  Arbogast 
n'était  pas  Irlandais  ;  le  nom  indique  une  origine  germanique.  Déodat  n'est  pas  non 
plus  venu  de  la  Scotie  ;  après  avoir  été  évêque  de  Ncvcrs,  il  se  retira  auprès  d'Arbo- 
gast,  pendant  que  celui-ci  demeurait  dans  le  Heiliycnforst  de  Haguenau  ,  où  il  avait 
bâti  le  monastère  de  Surbourg,  et  fonda  plus  tard  les  couvents  d'Ebersmùnster  en 
Alsace  et  do  Jointures  en  Lorraine.  L'adjonction  de  Hildulf  à  saint  Florent  n'est 
également  l'œuvre  que  de  la  légende.  On  avait  un  vague  souvenir  que  Hildulf,  le  fon- 
dateur de  Moyenmoulier,  avait  été  l'ami  de  Déodat  au  couvent  de  Jointures;  Déodat 
ayant  été  en  même  temps  lié  avec  Arbogast,  devint  l'intermédiaire  pour  rapprocher 
celui-ci  et  Hildulf  ;  cl  comme  Arbogast  a  été  le  prédécesseur  de  Florent  sur  le  siège 
épiscopal  de  Strasbourg,  on  les  réunit  tous  les  quatre,  en  faisant  aussi  de  Hildulf  un 
Irlandais,  bien  qu'il  eût  été  originaire  du  pays  des  Bavarois*. 

Les  faits  les  plus  probables  qu'on  peut  démêler  de  toute  celte  confusion  sont  les 
suivants  :  Florent  seul  était  vraiment  Irlandais;  lorsque  DagobertII,  exilé  en  Irlande, 
fut  rappelé  en  Austrasic  après  la  mort  de  Childéric  II  (674),  le  moine  Florcul  le 
suivit  sans  doute,  accompagné  d'un  seul  compagnon ,  Fidélis,  mentionné  aussi  par 

■ 

'  Document».  1.  Nitle  I  à  la  (In  île  l'ouvrage. 
*  frlit.  Schiller,  j».  2:H. 

»  Belhommc  ,  llnluna  Mfln  montulnii;  Slra»b.  1744 ,  in-S".  p.  6. 
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Kœnigshofen*.  Florent  s'établit  à  Haslach,  où  il  fonda  un  petit  monastère.  Nous  ne 
parlerons  pas  ici  des  miracles  que  lui  attribua  dans  la  suite  l'imagination  reconnais- 
sante des  habitants  de  la  contrée  et  des  religieux  de  son  couvent  transformé  en  cha- 
pitre. Il  suffît  de  dire  qu'à  la  mort  d'Arbogast,  que  Dagobert  avait  rappelé  en  674  de 
sa  retraite  de  Surbourg  pour  lui  donner  l'évêché  de  Strasbourg,  le  même  roi  voulut 
«pie  Florent  se  chargeât  de  l'administration  du  diocèse.  Le  solitaire  y  consentit  ;  il 
vint  à  Strasbourg  avec  Fidélis,  dont  il  fit  son  archidiacro*. 

C'est  Florent  qui  est  le  seul  et  véritable  fondateur  de  Saint-Thomas*.  Il  est  vrai  que 
nous  n'ayons  aucun  document  contemporain  qui  l'affirme  d'une  manière  positive  ; 
ni  les  légendes  du  saint,  qui  toutes  ne  s'occupent  que  de  ses  miracles  accomplis  soit 
à  Haslach  soit  à  la  cour  de  Dagobert  à  Kirchheim,  ni  la  Notice  du  dixième  siècle  ne 
mentionnent  le  fait.  Mais  s'il  est  avéré,  comme  on  ne  saurait  en  douter,  qu'au  com- 
mencement du  neuvième  siècle  l'évêque  Rachion  a  fait  transporter  à  Haslach  une 
partie  des  reliques  de  saint  Florent  conservées  à  Saint-Thomas,  il  est  évident  que 
celle  église  a  existé  avant  l'avéncment  d'Adeloch ,  et  il  n'est  pas  contraire  à  une  saine 
critique  historique  d'admetlre  qu'elle  a  été  établie  par  saint  Florent  pour  procurer 
aux  habitants  de  la  contrée  un  centre  religieux. 

Ce  que  dit  Kœnigshofen  sur  la  nature  de  ce  premier  établissement  est  plus  près  de 
la  vraisemblance  que  ses  données  confuses  sur  l'époque  de  son  origine  et  sur  les 
noms  des  compagnons  de  saint  Florent.  C'était,  dit-il,  un  petit  monastère  avec  un 
oratoire,  construit  très-humblement  en  bois*.  Il  était  situé  hors  des  murs  de  la  ville, 
sur  la  rive  gauche  de  1*111  ou  de  la  Bruche,  comme  on  l'appelait  alors;  des  ruines 
d'anciennes  constructions  romaines,  peut-être  d'une  grande  villa,  couvraient  encore 
le  sol.  qui  n'était  pas  encore  nivelé  comme  il  l'est  aujourd'hui*.  Une  nouvelle  popu- 
lation commem.-ait  a  se  fixer  en  ce  quartier,  qui,  du  temps  de  la  domination  romaine, 
parait  avoir  été  très-animé8  ;  des  pêcheurs  habitaient  les  bords  du  fleuve,  au  Fink- 
iriller  on  cultivait  des  jardins  et  des  champs,  et  le  long  de  l'ancienne  Oberstrasse 
(Crand'rue) ,  au  bout  de  laquelle  s'élevait  déjà  l'église  de  Saint -Pierre -Ic-Vieux,  il 
devait  y  avoir  également  déjà  quelques  habitants  de  race  germanique.  Grandidier  a 
cru  pouvoir  déterminer  l'année  de  la  fondation  de  Saint -Thomas  ;  en  admettant 
comme  authentique  une  tradition  postérieure,  d'après  laquelle  Dagobert  H,  par 
affection  pour  saint  Florent,  aurait  donné  à  Saint-Thomas  le  village  d'Kckbolshcim , 

r 

'  Chronih,  61.  Schiller.  ]>.  i35. 

'Dan»  le  ménologe  écossais  la  fête  «le  Fidéli»,  archidiacre  île  Florent,  oviVjue  do  Strasbourg,  est  an  23  mai. 

3  Note  i  à  la  flu  de  l'ouvrage.  , 

'Chronicon  ».  Thomœ. 

*  Note  3  à  la  lin  de  l'ouvrage. 

'Dans  le  terrain  compris  entre  la  Bruche  et  l'ancien  fossé  de»  Tanneurs,  on  a  trouvé  à  différentes  époques 
de»  pierres  sépulcrales  romaines. 
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il  dit  que  l'église  a  dû  être  fondée  dans  l'intervalle  entre  l'élévation  de  Florent  à 
l'évêché  de  Strasbourg  et  la  mort  du  roi,  c'est-à-dire  entre  678  et  679*.  Nous 
démontrerons  plus  bas  que  rien  n'est  moins  prouvé  que  la  prétendue  donation 
d'Eckbolsheim  par  Dagoberl  ;  l'année  de  l'établissement  de  Saint-Thomas  devra  rester 
indécise. 

Ce  fut  peut-être  à  la  même  époque  où  Saint-Thomas  fut  construit  sur  les  bords  de 
la  Bruche,  que  s'éleva,  hors  des  murs  et  au  nord  de  l'ancienne  ville,  la  chapelle  qui 
fut  remplacée  plus  tard  par  l'église  de  Saint-Pierre-le-Jcune ,  et  qui  à  son  tour  paraît 
avoir  été  attachée  à  un  petit  hospice  ou  monastère.  Son  nom  antique  nous  ramène  à 
des  Irlandais  ;  elle  s'appelait  chapelle  de  Saint-Colomban.  Du  temps  de  Kœnigshofen 
l'origine  en  était  tellement  oubliée  que  le  chroniqueur  changea  le  nom  de  Colomban 
en  celui  de  Sainte-Colombe*  ;  celte  sainte  était  complètement  inconnue  en  Alsace, 
elle  ne  figure  dans  aucun  calendrier  de  l'Église  de  Strasbourg ,  tandis  que  saint 
Colomban  s'y  trouve  de  fort  bonne  heure  (24  octobre).  Serait-ce  une  conjecture  trop 
hasardée  en  admettant  que  saint  Florent,  de  même  qu'il  fonda  l'église  de  Saint- 
Thomas  pour  les  pêcheurs  de  1*111 ,  fonda  aussi ,  en  l'honneur  de  son  illustre  compa- 
triote saint  Colomban,  une  chapelle  pour  la  population  agricole  qui  cultivait  les 
champs  et  les  prairies  sur  lesquels  est  bâti  aujourd'hui  le  faubourg  de  Pierre  ? 

Conformément  à  une  tradition,  que  rien  n'oblige  à  rejeter,  Florent  peupla  le 
monastère  de  Saint-Thomas  de  quelques  religieux  irlandais.  On  y  suivait  alors, 
comme  dans  la  plupart  des  couvents  d'origine  irlandaise,  la  règle  de  saint  Colomban, 
analogue  en  général  à  celle  de  saint  Benoit,  mais  plus  minutieuse,  plus  sévère,  plus 
matérielle  en  quelque  sorte,  puisqu'elle  punissait  de  châtiments  corporels  les 
moindres  écarts  de  la  discipline.  Le  premier  concile  tenu  par  saint  Boniface  en  742  , 
et  dont  les  décisions  furent  publiées  parCarloman  sous  forme  de  capitulaire,  ordonna 
l'introduction  de  la  règle  de  saint  Benoît  dans  tous  les  monastères  de  la  Germanie*. 
Les  couvents  irlandais  de  l'Alsace  durent  se  soumettre  à  ce  statut  ;  ils  perdirent  ainsi 
leur  indépendance,  un  lien  plus  ferme  les  rattacha  désormais  à  la  cour  de  Rome  cl 
aux  évoques  du  diocèse. 

•  Histoire  de  l'Eglise  de  Strasbourg,  t. 1'\  p.  389. 

■  •/«  honore  sanelœ  Cotumbœ  virginis.»  Chron.  /«il.,  ms.  —  Wimphcling  (Catalogus  episcop.  Argent.;  Strasb. 
1660,  in-4",  p.  41)  dit  aussi  :  « XenodorhtHm  tanctœ  Columbœ.*  Bernhard  HcrUog  est  le  seul  qui  ait  deviné 
juste  :  'S.  Columbani  su  ehren.*  Elsdssische  Chronik;  Strasb.  1592,  in-fol.,  lib.  VIII,  p.  113. 

»PerU,  Monumenta  Germaniœ,  t.  III,  p.  16. 
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CHAPITRE  II. 

LE  MONASTÈRE  DE  SAINT-THOMAS  JUSQU'AU  COMMENCEMENT  DU  ONZIÈME  SIÈCLE. 

Saint  Florent,  qui  mourut  en  693',  fut  enterré,  selon  sa  volonté ,  à  Saint-Thomas. 
A  partir  de  sa  mort ,  l'histoire  de  cette  église  est  pendant  quelque  temps  couverte 
d'une  ombre  que  rien  ne  permet  de  dissiper.  Nous  pouvons  présumer  toutefois  que  ce 
nouveau  foyer  religieux  attira  de  plus  en  plus  des  habitants.  Au  commencement  du 
huitième  siècle,  la  population  qui  s'était  groupée  autour  de  Saint-Thomas  et  de 
Saint-Pierre-le -Vieux  fut  même  assez  nombreuse  pour  que  tout  ce  quartier  pût  être 
compris  dans  le  premier  agrandissement  de  la  ville  ;  les  deux  églises  se  trouvèrent 
enfermées  dès  lors  dans  l'enceinte  de  ce  qu'on  appelait  la  cité  nouvelle.  L'une  et 
l'autre  cependant  n'avaient  encore  que  peu  d'importance;  c'étaient  des  maisons 
pauvres  et  modestes,  ne  subsistant  que  des  aumônes  et  des  dîmes  des  fidèles.  Pour 
Saint-Thomas  notamment  le  temps  des  grandes  libéralités  n'était  pas  encore  venu. 
L'évéque  Rachion  (783-815)  priva  même  l'église  d'une  partie  de  son  principal  trésor 
en  lui  enlevant  quelques-unes  des  reliques  du  fondateur  pour  les  faire  transporter  à 
Haslach;  il  avait  pour  ce  lieu  plus  d'affection  que  pour  Saint-Thomas,  et  y  choisit 
même  sa  sépulture. 

Une  certaine  prospérité  ne  commença  pour  notre  église  qu'à  partir  d'Adcloch, 
évêque  depuis  817.  Adeloch,  originaire  de  l'Alsace,  où  il  possédait  des  propriétés 
considérables  héritées  de  son  père,  qui  a  dû  être  d'une  famille  illustre,  entreprit  la 
reconstruction  de  Saint-Thomas.  Un  siècle  et  demi  avait  passé  sur  le  petit  édifice;  il 
tombait  en  ruines  et  les  moines  manquaient  de  ressources  pour  le  relever;  l'évéque 
leur  vint  eu  aide  et  rebâtit  leur  église,  pour  le  salut  de  son  Ame,  comme  dit  la  Notice 
du  dixième  siècle.  Ce  fut  là  le  premier  fait  un  peu  éclatant  dans  l'histoire  de  notre 
église,  assez  éclatant  même  pour  avoir  pu  faire  oublier  toute  la  période  précédente  et 
les  services  rendus  par  les  religieux  de  Saint-Thomas  à  la  population  réunie  autour  de 
leur  antique  et  simple  oratoire.  Adeloch,  pour  mieux  assurer  l'existence  de  l'église 
relevée  par  ses  soins,  donna  par  testament  aux  frères  de  Saint-Thomas,  *  qu'il  aimait 
beaucoup ,  >  quelques  parties  de  son  riche  héritage  :  six  manses  dans  la  marche  de 
Gugcnheim,  six  vignobles  dans  celle  deMolsheim,  les  villages  d'Altorfet  d'Adelshofen 
avec  toutes  leurs  appartenances,  ce  qui  veut  dire  avec  les  terres  cultivées  et  incultes, 
les  pâturages,  les  forêts,  les  cours  d'eau,  les  serfs,  les  colons,  le  droit  de  ban. 

'  Kœnipihoren  place  l'année  de  sa  mort  en  680.  Crandidicr  {Uni.  de  VÊgl.  de  Strasb.,  t.  I",  p.  286)  prouve 
qu'il  e»l  mort  en  693. 
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Adelshofcn  était  un  petit  village  qui  s'éleva  du  temps  d'Adeloch  même  entre  Kœnigs- 
hofen  et  la  Bruche,  autour  d'une  cour  ou  ferme  que  l'évéque  avait  établie  sans  doute 
dans  cette  contrée  fertile  (Adeloclis  hof)1.  Les  revenus  de  Gugenheim,  d'Allorf  et 
d'Adclshofen  durent  servir  à  l'achèvement  et  à  l'entretien  de  la  toiture  de  l'église. 
Adeloch  voulut  être  enterré  à  Saint-Thomas  ;  il  mourut  à  la  fin  de  821  ou  au  com- 
mencement de  822*;  par  reconnaissance,  les  frères  firent  exécuter  pour  leur  bien- 
faiteur un  cercueil  sculpté  qui  existe  encore,  et  conservèrent  pour  sa  mémoire  une 
vénération  pieuse. 

Cependant  à  Strasbourg  même  l'importance  de  Saint-Thomas  ne  fut  pas  encore 
très-considérable  et  sa  réputation  ne  s'étendit  pas  encore  au  loin.  Au  neuvième  siècle 
il  arrivait  fréquemment  que  des  monastères  et  des  chapitres,  assez  éloignés  les  uns 
des  autres,  faisaient  des  associations  pour  s'annoncer  réciproquement  le  décès  des 
frères  et  pour  recommander  ceux-ci  aux  prières  des  associés.  En  830  l'abbaye  de 
Reichenau  et  en  885  celle  de  Saint-Gai  firent  de  pareils  actes  de  fraternité,  entre 
autres  avec  le  chapitre  de  la  Cathédrale  et  avec  l'abbaye  de  Saint-Élicnne  ;  Saint- 
Thomas  ne  figure  pas  encore  sur  les  listes*.  Dans  le  petit  couvent,  la  règle  de  saint 
Benoit  avait  remplacé,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  celle  de  saint  Colomban,  qu'elle 
surpassait  en  modération  et  en  exactitude.  L'église  était  devenue  la  paroisse  du  quar- 
tier, auquel  le  grand  nombre  de  pécheurs  sur  les  deux  rives  de  l'itl  avait  fait  donner 
de  bonne  heure  le  nom  de  quartier  des  Pêcheurs  (inier  piscalores ,  unler  ftschern); 
sur  la  rive  droite  elle  jouissait  des  dîmes  de  la  plupart  des  terrains ,  en  grande  partie 
cultivés,  compris  entre  le  fleuve  et  la  branche  du  Rhin  tordu  qui  porta  plus  tard  le 
nom  de  fossé  des  Forgerons*.  Au  commencement  du  neuvième  siècle,  Strasbourg 

«  Le  nom  est  diversement  écrit  au  moyen  âge;  dans  la  .Vofice  du  dixième  siècle  :  Adelnoheshoven  ;  plus  tard, 
Adelharleskoven ,  Adratihofen,  Adelshofen. 

•Grandidicr.  Mit.  de  VKgl.  de  Slrasb.,  t.  Il,  p.  lit.  —  Kœnigshofen  (Chron.  s.  Thoimr]  place  la  recons- 
truction de  l'église  en  830 ,  en  se  fondant  sans  doute  sur  la  date  gravée  sur  le  cercueil  d'Adeloch  ;  mais  cette 
inscription  est  beaucoup  plus  récente  que  le  cercueil  lui-même.  Spcckiin  {Collectanea  in  un/m  Chron.  Argent., 
ms.,  vol.  I",  fol.  45)  raconte  que  Louis-le-Débonnaire  passa  sa  jeunesse  à  Saint-Thomas  auprès  d'Adeloch,  auquel 
il  était  fort  attaché.  C'est  une  des  fables  imaginées  par  Specklin,  d'après  une  vague  idée  d'un  fait  historique 
imparfaitement  connu.  Adeloch  ne  devint  évêque  de  Strasbourg  qu'après  l'avénemcnt  de  Louis-le-Débonnaire , 
et  si  après  la  diète  d'Aix-la-Chapelle  de  817,  i  laquelle  il  assista,  l'empereur  l'accompagna  en  Alsace,  ce  ne 
fut  pas  pour  faire  une  retraite  à  Saint-Thomas,  mais  pour  chasser  dans  les  Vosges.  Anonymtu,  Yita  Ludovicipii, 
chez  Bouquet,  Recueil  de*  historiens  des  Gaule*,  etc. ,  1.  VI ,  p.  101  ;  Eginhard,  De  gcsttn  Litdovici  pii  ;  ib.,  p.  177. 

•Grandidier,  Hisl.  de  VÉgl.  de  Slrasb.,  t.  Il,  p.  CCCXXIV,  CCCXXVI.  Dans  la  liste  de  855  il  est  dit  :  •/>«- 
tribus  in  Argent,  civitatc  Grandidicr  ajoute  en  note  :  -Videnlur  esse  t<el  canonici  calhedrali*  ecclesite  tel  cano- 
nict  s.  Thomœ.»  A  cette  époque  Saint -Thomas  n'était  pa«  encore  un  chapitre;  et  quand  il  est  dit  f ni  très  ou 
canonki  Argentinenm  tout  court,  il  faut  toujours  entendre  les  chanoines  de  la  Cathédrale. 

*-n/ro  llruscam  et  Kaltaha  usque  ml  Collgieicn  -  Documents,  8.  La  Kaltau  était  le  Ithin  tordu;  le  Gold- 
giessen  en  était  un  bras,  dont  une  partie  seulement  conserva  ce  nom  ;  le  reste  reçut  celui  de  Smiedegiessen ,  et 
plus  lard  Metigtrgiesscn. 
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posséilail  ainsi  six  églises  paroissiales  :  dans  l'enceinte  même  de  la  ville,  la  Cathé- 
drale, Saint-Thomas,  Saint-Martin,  dont  l'origine  n'est  pas  connue,  mais  qui  existait 
déjà  avant  le  premier  agrandissement  de  la  cité*,  la  basilique  de  Sainte-Croix*,  égale- 
ment très-antique  et  incorporée  en  845  avec  l'abhayc  de  Sainl-Élienne,  et  Sainl- 
Pierre-lc -Vieux ,  bâti  sans  doute  après  la  conquête  franque,  lorsque  Strasbourg  fut 
relevé  de  ses  ruines5;  hors  la  ville,  Sainl-Colomban  ou  Saint-Pierre-le-Jeune  et 
Sainte-Aurélie,  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  d'une  manière  spéciale. 

A  peu  près  un  siècle  après  Adeloch,  la  fortune  de  Saint-Thomas  reçut  un  notable 
accroissement  par  la  libéralité  de  l'évèque  Richwin,  fils  de  Raginer,  duc  de  Lorraine. 
Vers  920  ce  prélat  fil  donation  aux  frères  d'une  série  de  propriétés  dans  la  Haute  et 
dans  la  Basse-Alsace  et  sur  la  rive  droite  du  Rhin4.  Dans  la  Basse-Alsace  il  leur  donna 
six  manses  dans  la  marche  d'illkirch,  qu'il  avait  achetées  d'Ebcrhart,  comte  du 
comté  de  Kirchheim  ;  deux  manses  à  Allbrunncn,  où  au  huitième  siècle  les  abbayes 
de  Fulde  et  de  Wissembourg  avaient  des  propriétés1;  une  manse  dans  la  marche  de 
Molshcim,  une  cour  avec  des  vignes  dans  la  marche  de  Mulzig,  les  vignes  et  les 
champs  de  celle  d'Ergersheim,  les  villages  d'Utcnheim,  de  fioxvvillcr  (Gotteneswiller), 
d'Ober  et  d'Unler-Hausbergen ,  avec  tous  les  serfs  y  appartenant;  —  dans  la  Haute- 
Alsace,  Karspach  (CaroUlesbach)  près  d'Altkirch,  où  le  monastère  de  llohenbourg 
possédait  des  biens  provenant  du  duc  Etlichon",  et  l'abbaye  de  Zurich  des  propriétés 
données  par  l'abbesse  de  ce  couvent,  Berlhc,  fille  de  Louis-le-GermaniqueT;  Sunt- 
hofen,  avec  quatorze  manses  eL  demie  et  la  famille,  c'est-à-dire  les  serfs,  que  Richwin 
avait  achetés  d'un  certain  llumfrid,  originaire  d'Italie;  les  dîmes  de  ce  village  avaient 
été  données  par  le  comte  Hugues  au  monastère  de  Saint-Trudperl  dans  la  Forêt- 
Noire*  ;  Morswillcr  avec  toutes  les  appartenances  de  cette  marche,  rapportant  quatorze 
charretées  de  vin  ;  —  enfin ,  au  delà  du  Rhin,  le  village  de  llugsvviller  près  de  Lahr  ; 
une  cour  à  Kork  (Chorcho)  avec  les  serfs  qui  l'habitaient  et  (pic  le  chevalier  Hugues 
de  Dcltvviller  avait  donnés  à  l'évèque,  pour  obtenir  sa  réconciliation  après  avoir 
commis  un  meurtre  sur  un  serf  à  Molsheim;  le  village  même  de  Kork  avec  le  patro- 
nage de  l'église  et  beaucoup  de  revenus  appartenaient  au  monastère  d'Eseliau,  en 

1  Koniffshofen,  Citron,  ht.,  nu.,  M.  220. 

•  lUmtica  snnclœ  Crucis.  Alsatia  diplumalirn .  (.  I",  p.  82. 

Une  Ira.liliim  fort  peu  a<ilhenti.|uc  attribue  la  fondation  île  cette  église  a  l'upitlre  de  l'Alsace,  «tint  Materne, 
an  commencement  iln  quatrième  siècle. 
'Document*,  2. 

»  Srhcrpflni,  Muai  m  illustcala,  t.  I",  p.  714.  —  Le  «lue  Lintfrid  vendit  à  l'abbaye  de  Wiftwinlinurj?  des  bien» 
A  Aldebrunnus  en  737.  Tcaditiane.s  ^Yiiieburge^^ses ,  éd.  Zens;  Spire  1842.  in-4",  "p.  S7. 

"Charte  attribuée  à  Louis-le-Débonnairc.  ftrandidier,  lltut.  de  t'tftjl.  de  Strasli..  t.  Il,  p.  CCVI. 
'En  877.  Lnc.  ril.,  p.  CCLXII. 

•Le  21  f,Hr.  903.  f.randidier,  llist.  d'Alsace,  1.  I",  p.  <  V. 

t 
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vertu  d'une  donation  de  révoque  Hemi1  ;  —  une  cour  et  la  moitié  des  dîmes  à  Kippen- 
heim ,  village  dont  la  plus  grande  partie  avait  été  donnée  en  763  par  l'évôque  lieddon 
au  couvent  d'Ettenheim*  ;  le  hameau  de  Langi&cswHler* ,  acheté  par  Richwin  du 
comte  Hugues  de  Ilohenbourg  ;  enfin  la  belle  forêt  de  Munilslaht,  dont  le  nom  celtique 
atteste  l'antiquité*  et  que  l'évêque  avait  acquise  de  Hugues  de  Dettwiller,  dont  elle 
prit  plus  tard  le  nom  de  Ihigesijmite .  Ce  fut  aussi  sous  Richwin  que  le  clerc  Churhart, 
ermite  dans  la  marche  d'illkirch,  donna  à  Saint-Thomas  deux  manscs  et  demie  dans 
cette  marche,  pour  le  salut  de  son  ;lmc. 

Le  successeur  de  Richwin,  l'évoque  Rudharl,  fils  du  duc  Burkarl  de  Souabe, 
ajouta  vers  940  aux  propriétés  de  Saint-Thomas,  pour  l'entretien  des  frères,  quatre 
manses  dans  les  marches  de  Dingsheim  (Dunyinisheim)  et  de  Mutzig,  une  cour  à 
Eckbolsheim ,  non  loin  du  village  de  Kœnigshofen ,  avec  ses  dîmes  et  ses  revenus.  A 
celte  époque  Saint-Thomas  possédait  enfin  quelques  biens  au  village  de  Bcrkhcim , 
qui,  à  la  fin  du  septième  siècle,  avait  été  donné  par  Hagio  au  monastère  de  Moyen- 
moutier,  et  en  728  par  le  comte  d'Alsace  Eberhart  à  l'abbaye  de  Murbach*. 

Dans  la  première  moitié  du  dixième  siècle  Saint-Thomas  n'est  donc  plus  le  pauvre 
petit  monastère  qu'il  avait  été  jusqu'à  l'avènement  de  l'évêquc  d'Adeloch  ;  les  frères 
se  virent  à  la  tète  de  possessions  et  de  redevances  considérables,  qui  leur  permirent 
de  jouer  plus  lard  un  plus  grand  rôle,  tout  en  leur  imposant  de  nouveaux  devoirs 
pour  l'administration  de  leurs  vastes  domaines.  Ils  avaient  des  champs,  des  vignobles, 
des  forêts,  des  serfs,  des  colons  nombreux  ;  un  des  serfs  de  Sunlhofen  ayant  été  tué, 
ce  fut  à  Ilildibold,  prévôt  de  Saint-Thomas,  que  le  meurtrier  dut  payer  le  wergcM, 
pour  constater  le  droit  de  propriété  de  l'église".  Cependant  l'état  de  possession  n'était 
encore  ni  très-régulier  ni  très-assuré  :  quelques-unes  des  donations  d'Adeloch,  de 
Richwin  et  de  Rudharl  n'avaient  pas  été  faites  sans  condition  ;  les  terres  qu'elles 
concernaient  n'étaient  pas  pour  Saint -Thomas  des  terres  saliques  ,  mais  de  simples 
bénéfices  on  fiefs.  C'est  pourquoi  Rudharl  lui-même  et  ses  successeurs  Uthon  et 
Erkanbold  purent  reprendre  une  partie  des  biens  et  les  donner  en  bénéfice  a  des 
seigneurs  qu'ils  voulaient  s'attacher,  ou  à  des  hommes  de  guerre  dont  ils  tenaient  à 

• 

'Luc  cil.,  t.  II.  p.  LXXV. 

•Grandidier,  //»/.  rie  lÈgl.  rie  Shaxt,.,  t.  Il,  p.  XCHI. 

*  Peut-être  Kippeuheiniweilcr ,  près  de  Kippenheim, 

*  M  ii  m  h  ,  forêt  ;  il .  grand;  «W,  vallée.  La  toril  était ,  il  est  vrai,  située  dans,  la  plaine;  mai»  comme  dan»  le 
Brisgau,  par  exemple,  il  y  a  également  des  localités  dont  les  noms  se  terminent  par  nrhliill  et  qui  se  trouvent 
dans  la  plaine,  il  faut  songer  en  général  à  la  vallée  du  Rhin.  Munihlahi  signifie  ainsi  une  grande  forêt  dans  la 
vallée  du  Ithin.  C'est  là  l'opinion  de  M.  le  D'  Mone,  directeur  des  archives  de  Carlsrulie ,  dout  on  commit  les 
savantes  études  sur  les  antiquités  celtiques  de  ces  contrées. 

«Belhnimne,  lli*t.  Medii  motiast.,  p.  110.  -  Alsalia  illutlr.,  t.  I",  p.  729. 
•Documents,  8. 
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récompenser  les  services.  C'est  ainsi  que  Itudhart,  que  l'empereur  Otton  1er  avait 
exilé  à  Corbie  pour  avoir  pris  le  parti  tle  Louis  d'Outremer,  enleva  à  Saint -Thomas, 
après  sa  rentrée  dans  le  diocèse,  les  villages  de  Hugs\viller  et  de  Rarspaeh,  et  les 
transféra  au  chevalier  Gunlram  et  à  son  fils*  ;  il  s'appropria  aussi  de  nouveau  la  cour 
de  Kork.  Sous  les  évèqucs  lïhon  (950  à  905)  et  Erkanbold  (965  à  995)  Saint-Thomas 
perdit  la  moitié  d'un  moulin  dans  la  marche  de  Iterkheim,  deux  manses  dans  celle 
d'Altbrunnen,  et  douze  à  Goxwiller,  qui  toutes  furent  reprises  par  les  évèqucs  ;  dans 
cette  dernière  marche  il  ne  conserva  que  sa  terre  salique ,  c'est-à-dire  ce  qu'il  pos- 
sédait complètement  en  toute  propriété.  Les  biens  revenus  à  l'évèché  furent  donnés 
par  Erkanbold,  à  litre  de  bénéfice  et  moyennant  un  cens,  à  Frédéric,  abbé  de  Suint- 
Thomas,  lequel  les  céda  à  son  tour  en  sous-fief  à  son  homme  de  guerre  Voccozo  ; 
l'abbé  étaut  mort,  Adalberl,  avoué  de  l'Église  de  Strasbourg*,  s'attacha  Voccozo,  en 
lui  laissant  la  jouissance  des  mêmes  biens.  Erkanbold  reprit  enfin  une  manse  dans  la 
marche  de  Molsheim ,  pour  la  donner  en  fief  censitaire  à  son  serviteur  Hemmo. 

Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  la  mort  de  l'évëque  Erkanbold  et  l'année  HG3, 
Saint-Thomas  ajouta  à  ses  propriétés  des  biens  dans  plusieurs  villages  de  l'Alsace  ; 
la  plupart  des  chartes  antérieures  à  1 103  étant  perdues,  nous  ignorons  si  ces  acqui- 
sitions ont  été  le  résultat  d'achats  ou  de  donations,  et  il  est  impossible  d'en  indiquer 
les  dates.  Outre  les  propriétés  déjà  indiquées,  Saint-Thomas  se  trouva  possesseur  en 
1103  de  deux  vignobles  à  Chàlenois,  où  dès  le  huitième  siècle  les  couvents  de  Sainte- 
Odile  et  d'Eschau  avaient  également  des  vignes 3  ;  d'une  cour  et  de  vignes  à  Epfich  ; 
d'une  manse  à  Kriegshcim  (Criechesheim)'  ;  d'une  cour,  d'arpents  et  de  vignes  à 
Bischofsheim ,  lequel  village  avait  été  donné  par  Dagobert  II  à  l'évèché1;  d'une  corn- 
et de  vignobles  à  Roshcim,  qu'en  H 44  les  frères  louèrent,  à  titre  héréditaire,  à 
Egeiolf  et  à  Conrad ,  pour  vingt-deux  mesures  de  «  bon  vin»*  ;  d'une  cour  et  de  trois 
manses  à  Lipsheim  (Lutpoteslieim)  ;  d'une  cour  et  de  plusieurs  manses  à  Diippigheim 
(Tubincheim)  ;  de  quatre  manses  à  Nicderwillcr  (Nidelwilre)  dans  la  Haute -Alsace  ; 
d'une  manse  à  Beblenheim,  de  plusieurs  à  Richslanlt  (Riustette) ,  de  deux  à  Stùlzheim 
et  d'une  demie  à  Kœiiigsbofen\  C'est  aussi  dans  celte  période  qu'il  faut  placer  sans 

• 

1  Esl-ce  le  mémo  que  Guntram  cité  par  Schcrpflin  parmi  les  «lue»  d'Alsace  i.Msattu  diplom. ,  t.  11,  indes),  cl 
privé  en  959  par  OUon  I"  de  se»  bénéfices  pour  cause  de  rébellion  (Loc.  cit.,  t.  I"  p.  114:?  Cela  se  peut;  il 
parait  que  C.unlram  fut  l'allié  de  l'évéque  contre  l'empereur,  et  que  itudhart  l'en  récompensa  eu  lui  donnant  les 
villages  enlevés  à  Saint-Thomas. 

•Adalberl  ligure  comme  tel  dans  une  charte  .le  976.  Grandidier,  llitt.  dMt.,  t.  I",  p.  CX1A1I. 

*At*atin  Munir.,  t.  Il,  p.  163. 

'Aujourd'hui  Pfulgricsheim. 

'Grandidier,  H»t.  de  VÙjl.  de  Stra$b.,  t.  I",  p.  XXVII. 
•Documents,  4. 
'Documents,  8. 
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iloulc  l'origine  des  droils  «Je  Saint-Thomas  sur  le  village  d'Eckbolsheim.  En  revanche, 
il  perdit  Kippenheim  et  la  plupart  de  ses  liions  à  Altorf  ;  dans  cette  dernière  localité, 
où  le  comte  Hugues  de  Dagsbourg  fonda  en  000  une  église  et  un  couvent  de  hénédic- 
(ins ,  qu'il  dota  des  dîmes  de  la  banlieue  et  des  forêts  des  montagnes  voisines',  Saint- 
Thomas  ne  conserva  que  quelques  champs  et  quelques  terrains  dans  le  village. 


CHAPITRE  III. 

TRANSFORMATION  DU  MONASTÈRE  DE  SAINT-THOMAS  EN  CHAPITRE  SÉCULIER. 

Le  onzième  siècle  ouvre  une  nouvelle  phase  dans  l'existence  de  Saint-Thomas.  Un 
incendie  ayant  détruit  l'église  et  le  couvent  en  1007,  Saint-Thomas  se  releva  de  ce 
désastre,  modifié  et  rajeuni.  Pendant  qu'on  reconstruisit  le  cloître,  les  frères  se 
retirèrent  au  couvent  de  Sainl-Arbogast,  abandonné  de  ses  moines*;  c'est  là  sans 
doute  qu'ils  mûrirent  le  projet  de  renoncer  à  la  vie  monacale  pour  se  transformer 
en  chapitre.  En  1031  l'évèque  Guillaume  consacra  leur  église,  rebâtie  dans  des  pro- 
portions plus  conformes  à  leurs  richesses  ;  en  même  temps  il  les  affranchit  de  la 
règle  monastique  et  les  convertit  en  chanoines  séculiers.  C'est  là  la  tradition  constante 
du  chapitre  et  l'assertion  de  Kœnigshofen s.  L'abbé  Grandidicr,  il  est  vrai,  a  essayé 
de  prouver  que  dès  Adeloch  les  frères  de  Saint-Thomas  avaient  adopté  la  vie  cano- 
nique*; mais  il  n'a  pu  se  fonder  que  sur  la  qualification  de  prévôt  (prœpositus)  donnée 
à  l'un  des  frères  dans  notre  Notice  du  dixième  siècle.  Le  savant  historien  n'a  pas 
songé  que  dans  beaucoup  de  monastères,  surtout  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  il  y  avait 
un  fonctionnaire  du  nom  de  prœposittts;  c'était  le  second  après  l'abbé;  or  sous 
Erkanbold  figure  encore  Frédéric,  abbé  de  Saint-Thomas.  Si  sous  le  même  évêque  il 
est  fait  mention  d'un  frère  remplissant  les  fonctions  de  docteur  de  l'école,  ce  n'est 
pas  non  plus  une  raison  pour  admettre  déjà  l'existence  d'un  chapitre  ;  la  plupart 
des  couvents  avaient  des  écoles  et  des  moines  spécialement  chargés  de  les  diriger.  Le 
témoignage  de  Kœnigshofen  est  d'autant  plus  digne  de  foi,  que  le  même  évêque 
Guillaume,  après  avoir  rebâti  en  1031  la  chapelle  et  le  couvent  de  Saint-Colomban, 
qui  portail  déjà  le  nom  de  Saint- Pierre -le -Jeune,  y  introduisit  également  la  vie 
canonique,  en  y  fondant  huit  prébendes,  que  son  successeur  Helzel  porta  à  qua- 

1  M*atia  illuslr.,  I.  Il,  p.  448  et  477. 
'Ibidem,  l.  Il,  p.  Î99. 

*»E*  u-urdent  u*  den  imnrhen  gnnarkl  uelllirhe  dumherren.'  Edil.  Schiller,  p.  S77. 
♦//«*.  de  IÉ<jl.  de  Slrasb.,  i.  I",  r.  386. 
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torzc*.  On  peut  ajouter  que  ce  fut  aussi  dans  le  môme  siècle  que  les  religieux  de 
Honau  se  transformèrent  en  chapitre  séculier.  Le  clergé  de  la  Cathédrale  était  le  seul 
où  depuis  longtemps  la  vie  canonique  se  trouvât  établie  ;  l'évèque  Heddon ,  ami  du 
fondateur  de  la  nouvelle  règle ,  Chrodegang  de  Metz ,  avait  opéré  ce  changement  ;  il 
avait  même  été  le  premier  à  séparer  les  possessions  de  l'évèché  de  celles  du  chapitre 
cl  à  laisser  a  celui-ci  l'administration  indépendante  de  ses  biens;  une  charte  de  Char- 
lemagne,  donnée  à  Rome  le  3  avril  774,  et  une  bulle  d'Adrien  1er,  datée  du  lende- 
main, avaient  confirmé  ces  mesures*.  Le  chapitre  de  la  Cathédrale  avait  adopté 
ensuite  la  grande  règle  qu'Amalarius,  diacre  de  Metz,  avait  dressée  sur  la  base  de 
celle  de  Chrodegang  et  qu'avait  sanctionnée  le  concile  d'Aix-la-Chapelle  de  816.  L'in- 
tention de  l'évèque  Chrodegang  avait  été  de  rétablir  l'ordre  dans  l'Église  franque ,  en 
introduisant  dans  le  clergé  séculier  une  discipline  analogue  à  celle  du  clergé  régulier, 
sans  le  soumettre  toutefois  au  vœu  de  pauvreté;  les  clercs  devaient  vivre  dans  un 
cloître  et  être  astreints  à  réciter  des  prières  et  à  chanter  des  cantiques  à  des  heures 
déterminées  du  jour  et  de  la  nuit.  D'une  part  celte  règle  fut  adoptée  par  les  évèques 
pour  les  ecclésiastiques  de  leurs  cathédrales,  qui  se  constituèrent  ainsi  en  conseils 
épiscopauV,  auxquels  on  donna  à  partir  du  douzième  siècle  le  nom  de  chapitres; 
d'autre  part  beaucoup  de  monastères,  trouvant  la  vie  canonique  plus  commode  que 
la  règle  monastique  qui  interdisait  la  propriété  personnelle,  se  transformèrent  égale- 
ment en  chapitres  séculiers ,  et  leurs  églises,  desservies  par  le  collège  des  chanoines, 
furent  appelées  églises  collégiales. 

Pour  se  faire  une  idée  de  ce  qif>'a  dû  être  la  vie  et  l'organisation  des  frères  de 
Saint-Thomas  après  leur  conversion  en  chanoines,  il  convient  de  rappeler  les  princi- 
pales régies  de  la  vie  canonique,  telles  qu'elles  avaient  été  fixées  définitivement  au 
concile  de  816\  Le  couvent  dut  subsister  comme  habitation  de  tous  les  membres, 
avec  un  dortoir  commun  et  un  réfectoire  ;  ce  n'est  que  pour  les  infirmes  et  les  vieil- 
lards qu'il  y  eut  un  appartement  particulier.  Afin  d'éloigner  de  la  maison  toute  cause 
de  trouble  et  de  désordre,  elle  dut  êlre  entourée  d'un  mur  assez  élevé  pour  que  per- 
sonne ne  pût  entrer  ou  sortir  autrement  que  par  la  porte.  Les  propriétés  du  chapitre 
formaienl  un  fonds  commun,  mais  chaque  chanoine  conservait  la  libre  disposition 
de  ses  biens  personnels.  Sur  le  fonds  commun  les  membres  recevaient  des  portions 
égales  de  nourriture  et  de  vin  ;  ils  avaient  aussi  une  part  des  aumônes ,  dont  ils 
devaient  se  contenter,  afin  de  ne  pas  s'attirer  le  reproche  de  diminuer  la  part  destinée 
aux  pauvres.  Il  pouvait  y  avoir  des  membres  encore  enfants;  un  frère  était  chargé  de 

'  Kii>iiiç»hofen,  cdil.  Schiller.  |>.  S-V4  <;l  i77.  —  Grantlidier ,  Hi.it.  d'Alsace,  t.  I",  p.  CCXXXVII.  —  La  nou- 
velle o^lise  île  Saint-Ptcrre-le-Jeune  fut  consacrée  par  Léon  IX  en  1050. 
T.randidier.  Nul.  dt  IKyl.  de  Slra.tl,..  t.  I",  ,».  178;  II.  p.  C\\. 
'Mansi,  Collrrtin  conrilhrum ,  I.  XIV,  p.  230. 
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leur  donner  l'instruction.  Les  heures  canoniques  étaient  réglées  ainsi  qu'il  suit  :  A 
deux  heures  de  la  nuit  les  chanoines  se  levaient  pour  réciter  les  matines  ;  à  la  pre- 
mière du  jour  ils  se  rendaient  au  chœur  pour  chanter  primes,  et  à  l'entrée  de  la  nuit 
ils  chantaient  complies,  après  quoi  il  n'était  plus  permis  ni  de  prendre  de  la  nourri- 
ture, ni  même  de  parler.  Aucun  ne  devait  sortir  du  cloître  sans  permission;  quand 
ils  n'étaient  pas  occupés  au  chœur,  il  leur  était  enjoint  d'étudier,  en  choisissant 
chacun  la  science  pour  laquelle  il  avait  le  plus  d'aptitude.  Pendant  les  repas,  un  des 
frères  faisait  une  lecture  pieuse.  Pour  recevoir  les  voyageurs  indigents  il  y  avait  un 
hospice  dans  l'enceinte  du  cloître,  sous  la  surveillance  spéciale  d'un  des  frères; 
pendant  le  carême  les  chanoines  étaient  astreints  à  laver  les  pieds  aux  pauvres.  Un 
frère  avait  la  garde  de  la  porte  ;  il  recevait  les  étrangers  et  les  annonçait  au 
prévôt,  auquel  il  remettait  aussi  les  clefs  après  la  fermeture  du  cloître  à  l'entrée 
de  la  nuit.  Primitivement  les  principaux  fonctionnaires,  outre  le  portier,  le  frère 
hospitalier  et  le  recteur  de  l'école,  n'étaient  que  le  prévôt,  chargé  de  l'adminis- 
tration des  biens,  le  chantre  et  le  cclléricr,  ayant  sous  ses  ordres  le  boulanger  et  les 
cuisiniers. 

A  Saint-Thomas ,  comme  on  le  fit  partout  ailleurs,  on  ne  tarda  pas  à  laisser  tomber 
dans  l'oubli  quelques-unes  des  règles  trop  rigoureuses  pour  des  chanoines  riches.  En 
même  temps  on  augmenta  le  nombre  des  fonctionnaires  on  créant  un  doyen  et  un 
custode,  et  on  modifia  les  attributions  de  ceux  que  Chrodegang  et  le  concile  de  816 
avaient  institués.  Lors  d'une  révision  des  statuts  du  chapitre  en  1359,  on  déclara,  il 
est  vrai ,  que  l'ancienne  règle  devait  continuer  d'être  observée  en  tous  les  points  qui 
n'avaient  pas  été  légitimement  abrogés  ou  contre  lesquels  ne  pouvait  prévaloir  aucune 
prescription,  mais  on  ajouta,  pour  justifier  les  modifications  et  les  adoucissements 
successifs,  qu'on  avait  conservé  le  sens  des  articles  originaires,  quoiqu'en  les  inter- 
prétant d'une  manière  souvent  plus  spécieuse  que  naturelle.  L'infraction  la  plus 
grave  à  la  règle  canonique  fut  la  renonciation  a  la  vie  commune  ;  la  cause  en  fut  la 
fortune  croissante  des  chapitres  et  la  nomination  aux  prébendes  de  nobles ,  habitués 
a  une  existence  plus  aisée  et  plus  indépendante.  Le  chapitre  de  la  Cathédrale  de 
Trêves  fut  le  premier  qui,  en  973,  donna  l'exemple  de  cette  sécularisation  complète, 
qui  permit  aux  chanoines  d'habiter  des  demeures  séparées  en  dehors  du  cloître.  Cette 
innovation  fut  bientôt  imitée  par  les  chapitres  des  villes  du  Rhin,  de  Coblence, 
de  Mayence,  de  Worms,  de  Spire'  ;  il  est  à  présumer  que  celui  de  la  Cathédrale  de 
Strasbourg  se  hàla  de  s'y  conformer  à  son  tour.  Les  frères  de  Saint-Thomas,  devenus 
chanoines,  ne  résistèrent  pas  longtemps  à  l'esprit  qui  poussait  le  clergé  séculier  à 
renoncer  à  la  vie  commune;  dès  1163  il  est  question  de  quinze  maisons  qu'habitaient 

'  Trithemius ,  Annalct  llirtaugien»et ;  Saint-Cil  1690,  in-fol. ,  t.  I",  p.  1J6. 
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les  frères*.  Pour  sauver  la  leltre  de  la  règle  primitive,  qui  parlait  d'un  cloître  des 
chanoines  (claustrum  canotiicorttm) ,  on  donna  aux  maisons  canoniales  le  nom  de 
cours  claustrales  (curice  claustrales) ,  et  ou  inlerpnHa  l'ancien  article  disant  que  le 
cloître  doit  être  bien  muni  et  tenu  en  bon  état,  eu  prescrivant  aux  chanoines  de 
garantir  leurs  maisons  et  de  les  entretenir  honnêtement.  Il  est  vrai  qu'encore  en  1240 
il  est  fait  mention  du  monastère  de  Saint-Thomas  ;  mais  ce  nom  est  aussi  donné  au 
chapitre  de  la  Cathédrale,  longtemps  après  la  cessation  de  la  vie  commune  ;  l'usage 
se  maintint  de  se  servir  indistinctement  du  nouveau  terme  de  chapitre  et  de  l'ancien 
de  monastère.  La  maison  commune,  qualifiée  dans  les  documents  postérieurs  de 
cloître  de  Saint-Thomas,  continua  de  subsister;  elle  était  habitée  par  les  chanoines- 
mineurs,  et  contenait  le  réfectoire  servant  en  même  temps  de  salle  capitulairc*.  Pen- 
dant quelque  temps  les  chanoines  de  Saint-Thomas,  comme  jadis  ceux  de  Trêves5, 
conservèrent  sans  doute  l'habitude  de  prendre  en  commun  leurs  repas  ;  mais  ils  y 
renoncèrent  dès  le  treizième  siècle;  en  1221  ils  décidèrent  d'appliquer  aux  usages 
généraux  de  leur  église  les  salaires  des  cuisiniers  supprimés*.  Dès  lors  il  n'y  eut  plus 
d'autres  dîners  capitulaires  que  les  réfections  lors  des  grandes  fêles,  ou  les  banquets 
offerts  à  des  dignitaires  ecclésiastiques  étrangers. 

Depuis  son  érection  en  chapitre,  Saint -Thomas  grandit  tous  les  jours  en  impor- 
tance ;  il  prit  rang  parmi  les  principaux  établissements  religieux  de  l'Alsace  ;  lui  et 
Saint -Pierre- le- Jeune  devinrent  les  églises  secondaires  après  la  Cathédrale,  mais  à 
cause  de  ses  propriétés  plus  étendues,  Saint-Thomas  joua  pendant  tout  le  cours  du 
moyen  Age  un  rôle  beaucoup  plus  considérable  que  Saint-Pierre-le-Jeune  ;  les  évêques 
l'appelaient  la  fille  aînée  de  leur  église  cathédrale*.  Dans  l'administration  de  ses 
biens  et  dans  son  régime  intérieur  il  se  rendit  presque  indépendant  de  l'autorité  dio- 
césaine ;  il  faisait  des  statuts  sur  les  élections  et  les  fonctions  capitulaires ,  sur  les 
prébendes,  sur  le  culte;  revêtus  de  son  sceau  et  de  ceux  de  ses  dignitaires0,  et 
inscrits  dans  le  livre  de  la  règle  (liber  re^dee),  ils  liaient  les  membres  présents  et 
ceux  à  venir,  sans  être  accompagnés  toujours  de  l'approbation  épiscopale.  Dès  les 

•  Documents,  8.  —  Crandidicr  lh.il.  de  IÉijI.  de  Stranb.,  t.  \",  p.  487)  ne  place  la  cessation  de  la  vie  com- 
m'ine  à  Saint-Thomas  qu'en  l'année  1371;  mais  le  stalnt  de  celle  année  ne  se  rapporte  qu'à  la  dmsion  des  biens 
du  chapitre  en  prébende»  administrées  personnellement  par  chaque  rhanninc. 

'Le  mot  refeclorium  fut  corrompu  en  allemand  :  refenlor,  rerenter.  refental. 

'  En  1017  ceux-ci  sont  encore  qualifiés  de  «f mires  eoltidie  mandueanle*  in  refeclorio.'  f.iinthcr.  Codex  diphm. 
Hheno-Moxelhiiius  ;  Coblence  18ii,  t.  I",  p.  121 . 

*  Documents ,  19. 

•Documents,  43.  —  Wimpheiing  (Calai,  episc.  Argent. ,  p.  39 (  parte  d'une  fralernîtax  faite  en  1005,  sous 
l'évoque  Werncr,  entre  l'abliaye  de  Saint  Etienne  cl  les  chapitres  de  la  Cathédrale,  de  Saint-Thomas  et  de  Saint- 
Pierre.  Mais  à  celte  époque  ni  Saint -l'ierre  ni  Saint -Thomas  n'étaient  encore  des  chapitres;  ils  ne  sont  entrés 
dans  la  fraternité,  si  elle  a  eu  lieu,  qu'en  qualité  de  monastères  ou  d'égli»es. 

•Note  4  à  la  fin  de  l'ouvrage. 
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premières  années  du  douzième  siècle  on  voit  les  dignitaires  de  Saint-Thomas  et  ceux 
de  Saint-Pierre-le-Jcunc  figurer  comme  témoins  dans  la  plupart  des  actes  faits  par  les 
évoques  ;  en  1105  Conon,  prévôt  de  Saint-Thomas,  et  Hctzcl,  prévôt  de  Saint-Pierre, 
assistent  à  l'acte  par  lequel  Frédéric  II,  duc  d'Alsace  et  de  Souabe,  confirme  la  fon- 
dation et  les  propriétés  du  monastère  de  Sainte-Foi  à  Schlestadt';  en  1133,  le  prévôt 
de  Saint-Thomas,  Berlhold,  et  celui  de  Saint-Pierre,  Eberhart,  sont  témoins  de  la 
confirmation  de  l'abbaye  de  Baumgarlen  par  1  evèque  Gebhart*.  D'autres  fois  les 
membres  du  chapitre  reçoivent  des  missions  des  papes  ou  de  leurs  légats,  ils  rem- 
plissent des  fonctions  auprès  des  évêques  ou  sont  choisis  pour  arbitres  dans  des 
causes  litigieuses5.  En  1175  le  chanoine  Burkart  est  vidame  de  l'évèché  et  ambassa- 
deur de  Frédéric  Ier  auprès  du  sultan  Saladin.  Les  dignitaires  pouvaient  même  aspirer 
à  être  élus  évêques,  comme  le  prouve  l'exemple  du  prévôt  Rodolphe  de  Lichlenberg 
qui,  en  1220,  jura  conjointement  avec  les  chanoines  de  la  Cathédrale  de  maintenir 
les  droits  de  l'évèché,  s'il  venait  à  être  appelé  à  la  tète  du  diocèse. 

De  bonne  heure  Saint-Thomas  sut  se  procurer  des  privilèges  qui  augmentèrent 
singulièrement  la  considération  dont  il  était  l'objet.  Il  se  concilia  la  bienveillance  du 
duc  d'Alsace  Frédéric  Barbcrousse,  qui  se  chargea  d'être  son  avoué  (Vogt)  ;  en  1144 
une  location  de  biens  que  le  chapitre  possédait  à  Bosheim,  se  fit  par  la  main  de  ce 
puissant  protecteur*.  Devenu  empereur,  Frédéric  ne  refus»  pas  de  conserver  le  titre 
d'avoué  de  Saint-Thomas  ;  non-seulement  il  choisit  le  prévôt  Rodolphe  pour  être  son 
chapelain,  mais  il  donna  aux  frères  des  marques  plus  éclatantes  encore  de  son  affec- 
tion. En  1122  Henri  V  avait  accordé  au  chapitre  de  la  Cathédrale  le  privilège  que  ses 
serviteurs  (servietites)  ou  colons  seraient  affranchis  «  du  droit  public  de  la  cité  de 
Strasbourg  et  de  tout  impôt  fiscal  établi  par  l'autorité  impériale;  »  exempts  de  tout 
autre  service  ou  charge,  ils  ne  devaient  profiler  qu'au  chapitre  leur  maître1.  Lors  de 
la  présence  de  Frédéric  Ier  à  Strasbourg,  en  janvier  1156,  le  grand-chapitre  se 
plaignit  auprès  de  lui  que  certains  magistrats  et  officiers  refusaient  de  reconnaître 
cette  immunité;  l'empereur  la  confirma  et,  sur  la  demande  de  l'évêque  Burkart, 
l'étcndil  aussi  aux  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre-le-Jcune6.  Si  de  cette 
manière  Saint-Thomas  était  garanti  contre  les  prétentions  du  fisc,  il  ne  l'était  pas 
contre  celles  de  ses  colons  eux-mêmes  qui,  profitant  de  la  destruction  des  archives 
par  l'incendie  de  1 144,  ne  voulaient  plus  reconnaître  ses  droits  et  cessaient  de  livrer 
leurs  cens.  N'ayant  plus  de  litres  à  leur  opposer,  le  chapitre  était  dans  l'impuissance 

'Grandiriier,  Hht.  dWIrnce.  t.  Il,  p.  CXC.IX. 
1  Iak-.  cit. ,  p.  (XI.XXXV. 
*  Note  S  à  la  fin  de  l'ouvrage. 
'Documents,  *. 

'Grandidicr,  Hi*t.  d  Atsace ,  t.  II,  p.  CCXLII. 
•Documents,  6. 
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de  les  poursuivre  ;  il  souffrit  ainsi  de  grands  dommages.  Dans  celle  difficulté  il 
s'adressa  à  son  avoué  Frédéric  Rarbcrousse  ;  en  1168  le  prévôt  Rodolphe,  qui  eu  sa 
qualité  de  chapelain  impérial  se  trouvait  à  la  cour  ù  Wiïrzbourg,  exposa  à  Frédéric 
la  détresse  du  chapitre  et  implora  sa  protection.  Par  un  édit  du  23  février1  l'empereur 
ordonna  que  si  les  colons  ne  payaient  pas  leurs  redevances  jusqu'à*  la  Saint  André 
prochaine  (30  novembre),  les  avoués  des  différentes  propriétés  de  Saint-Thomas 
devaient  saisir  leurs  biens  jusqu'au  complet  acquittement  des  arrérages.  En  même 
temps  il  déclara  que  «  l'avouerie  de  Saint-Thomas  nous  étant  spécialement  confiée,  cl 
notre  salut  consistant  avant  tout  dans  la  protection  des  églises,»  il  prendrait  désormais 
sous  sa  sauve-garde  suprême  les  propriétés  du  chapitre,  qu'il  confirma  de  nouveau 
en  en  faisant  rémunération  dans  sa  charte  ;  ceux  qui  violeraient  ce  privilège  seraient 
frappés  d'une  amende  de  dix  livres  d'or-,  dont  la  moitié  reviendrait  au  chapitre  et 
l'autre  a  la  chambre  impériale.  En  119t>  le  fils  de  Frédéric,  Henri  VI,  qui  résidait 
fréquemment  en  Alsace ,  renouvela  pendant  son  séjour  à  Ehenheim  les  immunités  que 
Henri  V  et  Frédéric  Ier  avaient  accordées  aux  colons  des  trois  chapitres  de  Stras- 
bourg*. L'empereur  Philippe  de  Souabe  ne  fut  pas  moins  favorable  à  Saint -Thomas 
que  les  autres  princes  de  sa  race;  le  prévôt  Frédéric  fut  son  chapelain  et  un  des  deux 
ambassadeurs  qu'il  envoya  à  Rome  pour  notifier  son  élection  à  Innocent  HP. 

Après  ces  empereurs ,  qui  ont  été  avoués  de  Saint-Thomas  en  leur  qualité  de  ducs 
d'Alsace,  le  chapitre  ne  parait  plus  avoir  eu  d'autres  avoués  que  ceux  de  ses  cours 
colongères.  Sous  Honoré  III,  l'évèque  Henri  de  Veringen  se  plaignit  des  usurpations 
et  des  déprédations  des  avoués  de  son  diocèse  ;  le  pape  lui  ordonna  de  ne  plus  en 
nommer  d'autres*;  en  1221  Henri  promit  par  serment,  en  présence  de  ses  ministé- 
riaux,  de  ne  plus  donner  l'avouerie  de  Strasbourg  à  aucun  empereur,  roi  ou  duc;  les 
dignitaires  de  son  chapitre  et  le  prévôt  de  Saint -Thomas  prêtèrent  le  même  serment, 
pour  le  cas  que  l'un  d'eux  fut  élu  au  siège  épiscopal». 

r 

•Document»,  8. 

•Document»,  11.  —  Le  père  Laguille  [llixl.  d'Alsace%  Strasb.  1727,  in-fol.,  t.  I",  p.  205),  otimmet  dans  l'ex- 
plication de  ce  privilège  le*  erreur*  les  plu*  singulières.  Il  croit  que  les  servientes  fruirum  majoris  monasltrii 
cl  les  terrientes  monaslfriorum  *.  Thornœ  et  t.  Pétri  ont  été  les  chanoine*  eux-mêmes,  d'après  quoi  le  privilège 
signifie,  selon  lui,  que  les  chanoines,  «après  les  services  «lus  à  leurs  seigneurs,  seraient  exempts  de  toutes  les 
autres  charges  publiques.»  Il  suffit  de  lire  la  charte  avec  un  peu  d'attention  pour  voir  que  les  utrvientet  fralrum 
ou  monmteriorum  sont  les  serviteurs  ou  colons  des  chanoines.  Oubliant  en  outre  que  Saint-Picrre-lc-Vieux  n'est 
devenu  chapitre  qu'à  la  fin  du  quatorzième  siècle,  Laguillc  tire  de  la  charte  la  fausse  conclusion  qu'en  1 196  déjà 
cette  église  était  desservie  par  des  chanoines.  Il  s'agit  de  Saint-l'ierre-le-Jeune  et  non  de  Saint-Pierre-le-Vieux. 

"Ilegittrum  Innocenta  III  de  negotio  imjxrii,  ep.  17.  Innocenta  III  ejiittolœ ,  Mit.  Baluze,  t.  I",  p.  692. 

'28  avril  1220.  Alsatia  diplom.,  t.  I",  p.  3*1. 

•Janvier  1221.  Loc.  cil.  —  En  1244  cl  en  12*7  le  grand -chapitre  renouvela  cet  engagement.  Ibid.,  p.  388 
et  .396. 
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LIVRE  ÏI. 

RAPPORTS  DU  CHAPITRE  AVEC  LES  ÉVÊ  QUES  ET  LE  MAGISTRAT  DE  STRASBOURG. 


CHAPITRE  PREMIER. 

JUSQU'A  L'ÉVÊQUE  FRÉDÉRIC  DE  BLANKENHEIM. 

Les  chapitres  au  moyen  âge  formaient  des  corps  presque  indépendants ,  soutenant 
avec  une  persistance  énergique  leur  autonomie  et  leurs  immunités  contre  leurs  supé- 
rieurs ecclésiastiques  et  contre  les  magistrats.  Plus  ils  augmentaient  leurs  revenus, 
plus  ils  étaient  exposés  à  des  demandes  de  secours  de  la  part  des  évôques  et  à  la  con- 
voitise des  seigneurs  et  des  pouvoirs  séculiers.  Après  que  les  prélats  du  neuvième  et 
du  dixième  siècle  eurent  fondé  la  prospérité  de  Saint-Thomas ,  la  plupart  de  leurs 
successeurs  ne  songèrent  qu'à  en  tirer  tout  le  profit  possible.  Pendant  près  de  trois 
cents  ans  l'histoire  du  chapitre  se  réduit  pour  ainsi  dire  à  celle  de  ses  luttes  pour 
défendre  ses  franchises  et  ses  possessions  aussi  bien  contre  les  chefs  de  l'Eglise  que 
contre  des  agresseurs  laïques.  Jusque  vers  la  fin  du  treizième  siècle  il  suivit  générale- 
ment la  cause  des  évôques  ;  plus  tard,  quand  ceux-ci  se  furent  endettés  par  des 
causes  diverses,  il  se  sépara  d'eux  en  mainte  occasion  et  rechercha  la  protection  du 
magistral  de  Strasbourg  et  celle  du  landvogt  (préfet  impérial)  d'Alsace.  Dans  ses  que- 
relles, souvent  extrêmement  passionnées,  avec  les  évôques,  la  justice  n'était  pas  tou- 
jours de  soincôté  ;  il  lui  arrivait  de  repousser  avec  une  égale  opiniâtreté  les  mesures 
les  plus  légitimes  et  les  plus  oppressives;  retranché  derrière  des  privilèges  que  con- 
sacrait le  droit  canonique,  il  s'opposait  à  tout  ce  qui  semblait  attentatoire  à  sa  dignité. 
Pour  renforcer  sa  résistance,  il  s'allia  fréquemment  avec  d'autres  chapitres,  soit  de 
la  ville  soit  du  diocèse;  celui  de  la  Cathédrale  lui-même  entra  plusieurs  fois  dans  ces 
ligues,  et  lorsqu'on  1398  la  collégiale  de  Rhinau  eut  été  transférée  à  Saint-Pierro-le- 
Vieux,  elle  devint  à  son  tour  l'alliée  permanente  des  deux  autres  églises  secondaires. 
Ces  corps  avaient  à  défendre  des  droits  et  à  sauvegarder  des  intérêts  communs  ;  leur 
alliance  était  d'autant  plus  intime  que  leurs  chanoines  appartenaient  plus  souvent 
aux  mêmes  familles  patriciennes  ou  qu'ils  cumulaient  des  bénéfices  dans  les  trois 
chapitres. 
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Au  treizième  siècle  éclatèrent  les  premières  dissensions  graves  entre  1'cvèque  et  le 
magistrat.  Pendant  que  l'excommunication  pesait  sur  l'empereur  Frédéric  II  et  sur  le 
roi  Conrad ,  l'évéque  Henri  de  Stahleck  se  déclara  avec  tout  son  clergé  d'abord  pour 
le  landgrave  de  Thuringe,  Henri  Raspe,  puis  pour  le  comte  Guillaume  de  Hollande. 
Il  profita  de  l'anarchie  universelle  pour  agrandir  ses  possessions ,  tandis  que  le  ma- 
gistrat en  tira  parti  pour  développer  les  libertés  de  la  ville ,  qu'il  aspirait  à  affranchir 
de  la  suprématie  seigneuriale  des  évôques.  Pour  défendre  ses  prérogatives,  Henri  de 
Stahleck  fit  avec  les  chapitres  une  ligue  contre  Strasbourg ,  qui  fut  frappé  de  l'inter- 
dit. Le  magistrat  dut  céder  encore,  il  se  réconcilia  avec  le» prélat,  et  le  15  septembre 
1246  le  légat  cardinal  Hugues  de  Sainte -Sabine  releva  l'évéque  et  son  clergé  du  ser- 
ment qu'ils  avaieùt  juré  contre  la  ville1.  Cependant  la  situation  de  l'empire  était 
restée  la  même  ;  les  circonstances  étaient  trop  favorables  pour  que  les  grandes  cités 
ne  s'en  servissent  point  pour  assurer  leur  indépendance.  Strasbourg,  que  les  empe- 
reurs des  maisons  de  Franconie  et  de  Souabe  avaient  doté  de  franchises  considérables, 
s'empara,  à  l'exemple  d'autres  villes  allemandes,  de  plusieurs  droits  qui  jusque-là 
n'avaient  appartenu  qu'aux  évêques;  ce  qui  lui  importait  le  plus,  c'était  la  libre  élec- 
tion de  son  magistrat  sans  l'intervention  du  prélat  et  du  grand-chapitre.  Aussitôt 
après  la  mort  de  Henri  de  Stahleck  (1260),  on  profita  de  la  vacance  du  siège  pour 
instituer  un  conseil  indépendant.  Le  successeur  de  Henri,  Wallher  de  Geroldseck, 
homme  énergique  et  inflexible,  voulut  rétablir  l'ancien  ordre  des  choses;  sa  conduite 
hautaine  irrita  les  habitants  et  causa  sa  perte.  11  somma  les  Strasbourgeois  de  lui 
rendre  ses  droits  ;  comme  on  lui  répondit  par  un  refus,  il  lança  des  menaces  d'ex- 
commanication  et  de  guerre  ;  on  le  prévint  en  détruisant  son  château-fort  de  Ilalden- 
bourg  près  de  Mundolsheim.  Là-dessus  il  enjoignit  à  tout  le  clergé  de  sortir  de  la  ville, 
qu'il  frappa  de  l'interdit.  Beaucoup  de  chanoines  ne  se  retirèrent  qu'à  regret  ;  plu- 
sieurs même  refusèrent  de  quitter  leurs  demeures.  Malgré  la  défaite  de  Wallher  dans 
la  bataille  de  Hausbergen ,  malgré  diverses  tentatives  de  pacification,  la  guerre  dura 
jusqu'à  la  mort  de  l'évéque  en  1253.  Le  grand-chapitre,  las  de  ces  troubles,  lui 
donna  pour  successeur  le  paisible  Henri  de  Geroldseck ,  qui ,  d'accord  avec  les  trois 
chapitres,  s'empressa  de  reconnaître  les  nouvelles  franchises  de  la  ville.  Saint-Thomas, 
aussi  bien  que  les  autres  églises,  avait  éprouvé  de  grandes  perles;  pendant  l'absence 
des  chanoines ,  le  magistrat ,  les  traitant  en  ennemis ,  s'était  emparé  de  leurs  provi- 
sions de  blé  et  de  vin  ;  la  gestion  des  biens  ecclésiastiques  avait  été  difficile  et  peu 
régulière  ;  les  colons ,  ruinés  eux-mêmes  par  les  troupes  qui  avaient  tenu  la  cam- 
pagne, n'avaient  pas  payé  leurs  cens.  Malgré  ces  dommages,  les  trois  chapitres  décla- 
rèrent, le  !«•  mai,  qu'ils  renonçaient  à  toute  indemnité  de  la  part  de  la  ville  ;  le  clergé 

•Acte  daté  d'Anigni,  ch«  Wcnker,  Apparalus  et  mslructus  archivorum;  Slrasb.  1713,  in-4»,  p. 
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tout  entier  du  diocèse,  réuni  en  synode  le  13  novembre ,  adhéra  à  cette  renonciation 
el  au  traité  de  l'évèquc  avec  la  ville'. 

Le  sacrilice  que  firent  en  celte  circonstance  les  chanoines  de  Saint -Thomas  était 
d'autant  plus  méritoire,  que  la  nécessité  devenait  de  jour  en  jour  plus  impérieuse  de 
reconstruire  leur  église  qui  tombait  en  ruines;  pour  venir  à  leur  aide,  l'évêque  publia 
en  1204  une  collecte  dans  tout  le  diocèse.  Bientôt  toutefois  ils  rétablirent  l'ordre 
dans  leurs  finances ,  tandis  que  celles  de  1  evêché  tombèrent  dans  un  état  de  détresse 
d'où  elles  ne  se  relevèrent  plus  pendant  tout  le  cours  du  moyen  âge.  Plus  préoccupés 
de  leur  ambition  politique  que  des  devoirs  spirituels  de  leur  ministère,  entraînés 
à  des  guerres  fréquentes  où  ils  dépensaient  des  sommes  énormes  pour  acheter  des 
alliés  et  pour  solder  leurs  troupes ,  mal  servis  dans  l'administration  de  leurs  biens 
par  des  employés  qu'ils  surveillaient  peu  ,  les  évoques  accumulaient  dettes  sur 
dettes  ;  pressés  par  des  besoins  toujours  croissants ,  ils  imposaient  incessamment 
à  leur  clergé  des  contributions  extraordinaires  ou  sollicitaient  des  subsides  de  leurs 
chapitres.  De  son  côté  la  cour  de  Rome  ne  cessait  d'envoyer  des  collecteurs  pour 
lever,  sous  mille  prétextes,  des  taxes  quelquefois  fort  onéreuses  ;  elle  avait  même  fini 
par  tirer  des  chapitres  un  impôt  régulier  cl  considérable  :  Saint-Thomas,  comme 
toutes  les  églises  collégiales  de  l'Allemagne,  était  tenu  de  céder  au  fisc  papal  la  moitié 
du  revenu  d'une  année  de  chaque  chanoine  élu  à  une  dignité  capitulaire. 

Ces  prétentions  de  puiser  a  pleines  mains  dans  les  caisses  des  chapitres  irritèrent 
ceux  de  Strasbourg  et  surtout  celui  de  Saint-Thomas  ;  ce  dernier  se  mit  à  la  tête  d'une 
résistance  fortement  organisée  et  le  plus  souvent  victorieuse.  Déjà  en  1291  "Saint- 
Thomas  vit  de  mauvais  œil  l'arrivée  de  Thierry,  prieur  de  Saint-André  d'Orviéto ,  un 
des  chapelains  du  pape,  envoyé  en  Allemagne  pour  lever  sur  le  clergé  une  dîme  des- 
tinée aux  frais  d'une  croisade  en  Terre -Sainte.  Ptolémaïs  venait  d'être  détruite,  Tyr 
et  toutes  les  villes  des  côtes  de  la  Syrie  avaient  été  prises,  la  puissance  chrétienne  en 
Orient  était  anéantie.  La  consternation  en  Occident  fut  grande ,  mais  l'enthousiasme 
pour  les  croisades  n'existait  plus  ;  on  ne  trouva  ni  assez  d'argent  ni  assez  de  soldats 
pour  recommencer  la  guerre.  Le  prieur  de  Saint-André  chargea  les  dominicains  de 
Strasbourg  de  recueillir  la  dime  dans  le  diocèse  ;  mais  les  récits  des  désastres  des 
chrétiens  n'éveillaient  plus  de  sympathie  active  ;  tandis  qu'encore  en  1207  plus  de 
cinq  cents  Alsaciens  avaient  pris  la  croix*,  en  1291  on  hésita  même  à  payer  la  taxe  ; 
Thierry  eut  recours  à  l'excommunication  contre  le  clergé  peu  empressé,  mais 
malgré  ses  menaces  la  collecte  n'eut  qu'un  faible  succès.  Une  résistance  plus 
ouverte  et  plus  décidée  fut  opposée  quelques  années  plus  tard  à  l'archevêque  Gérard 
de  Mayencc.  Il  annonça,  en  1300,  qu'il  allait  visiter  les  églises  du  diocèse  de  Stras- 

•  Wciikor,  Dt  Lstrurijerin,  p.  21  cl  2G  ;  à  la  suile  -le  ses  Collerlanea  juris  publici;  Slrasb.  170i,  in-4». 
'Annula  dominkan.  Calmar.,  publ.  par  Gérard  cl  Liblin;  Colin.  1851,  p.  26 
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bourg,  dont  il  était  le  métropolitain.  Les  chapitres  de  la  Cathédrale ,  de  Saint-Thomas 
et  de  Saint-Pierre  ayant  appris  que  dans  les  diocèses  de  Worms  et  de  Spire  ces  visites 
n'avaient  été  qu'un  prétexte  pour  frapper  le  clergé  «d'exactions  intolérables,»  con- 
vinrent de  s'opposer  par  tous  les  moyens  de  droit  aux  demandes  de  l'archevêque  qui , 
disaient-ils,  «ne  cherche  pas  ce  qui  est  de  Jésus-Christ,  mais  ce  qui  est  du  monde  ;  » 
ils  firent  une  ligue  de  défense  mutuelle  et  arrêtèrent  d'en  supporter  solidairement 
tous  les  frais,  sous  peine  de  200  marcs  d'argent  pour  le  chapitre  qui  romprait  le 
pacte  fixé  à  une  durée  de  dix  ans1.  Nous  ignorons  quelles  ont  été  les  conséquences 
de  ce  pacte. 

Ce  fut  vers  la  même  époque  que  se  manifesta  pour  la  première  fois  l'opposition  des 
chapitres  à  l'évèque  de  Strasbourg.  En  1294  ils  avaient  encore  accordé  de  larges  sub- 
sides à  Conrad  de  Lichtenherg.  Pour  secourir  l'évêché  «accablé  de  dettes  depuis  des 
années,  >  Conrad  avait  convoqué  les  chapitres  de  la  Cathédrale,  de  Saint-Thomas  et 
de  Saint- Pierre  pour  leur  exposer  ses  besoins.  Ils  avaient  consenti  à  lui  céder  pen- 
dant deux  ans  les  revenus  des  bénéfices  devenant  vacants  jusqu'au  15  mai  1298,  à 
l'exception  des  traitements  des  curés,  de  l'an  de  grâce  des  chanoines  venant  à  mourir 
durant  cette  période,  et  des  prébendes  de  quelques  dignitaires  dont  une  partie  seule- 
ment devait  revenir  à  l'évêché  ;  un  tiers  des  revenus  cédés  devait  être  employé  au 
rachat  des  domaines  engagés,  les  deux  autres  tiers,  au  paiement  des  dettes.  Conrad 
avait  promis  de  ne  pas  demander  d'autre  subside  pendant  les  quatre  années  de  1294 
à  1298*.  En  cette  circonstance  les  chapitres  s'étaient  prêtés  de  bonne  grâce  aux  de- 
mandes de  l'évèque.  Toutefois ,  pour  en  prévenir  le  retour,  le  grand-chapitre ,  avant 
de  procéder  à  l'élection  du  successeur  de  Conrad  (mort  en  1299),  fit  un  statut  «pour 
la  conservation  des  droits,  de  l'honneur  et  de  la  liberté  de  tout  le  clergé  de  la  ville  et 
du  diocèse;»  un  des  principaux  articles  fut  le  suivant  :  le  nouvel  évêque  et  ses  suc- 
cesseurs n'imposeront  au  clergé  ni  collectes,  ni  tailles ,  ni  contributions  quelconques 
sans  le  consentement  des  églises  ou  contrairement  au  droit;  ils  s'abstiendront  d'at- 
tirer à  eux  les  revenus  des  bénéfices  vacants ,  sans  une  permission  spéciale  du  pape1. 
Frédéric  de  Lichtenherg  ,  élu  peu  après,  se  conforma  à  ce  statut  et  vécut  en  paix  avec 
les  chapitres.  Mais  sous  Jean  de  Dirpheim,  un  des  chef»  les  plus  éclairés  et  les  plus 
actifs  du  diocèse  (depuis  130C>),  les  besoins  étaient  trop  urgents  pour  qu'il  se  crût  lié 
par  les  articles  de  1299,  tandis  que  les  chapitres  les  considéraient  comme  le  bouclier 

'  Documents ,  56. 
«Document»,  5t. 

'  Le»  autres  article»  étaient  :  les  évéque»  défendront  leur  clerpé  contre  les  empiétement*  du  pouvoir  laïque  ; 
il»  n'empêcheront  pas  l'exécution  des  dernières  volonté»  «les  clercs  ;  ils  choisiront  leur  oflicial  uniquement  parmi 
les  chanoines  de  la  Cathédrale;  dans  le  cas  qu'il  y  a  plusieurs  compétiteurs  pour  un  bénéfice,  les  revenus  seront 
perçus  par  l'archidiacre  du  lieu,  pour  être  réservés  à  celui  qui  sera  mis  en  possession  du  bénéfice.  15  sept.  1299. 
Che*  Wurdtwcin,  Nova  subsidia  diploinatica ,  t.  III,  p.  i95. 
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de  leurs  droits.  Une  collecte  que  l'évéque  imposa  au  clergé  provoqua  la  résistance 
des  chanoines,  et  une  mesure  fort  sage  qu'il  prit  en  1310  excita  au  plus  haut  degré 
leur  susceptibilité  ombrageuse.  Il  exigea  que  les  clercs  n'ayant-pas  encore  les  ordres 
exigés  par  leur  position ,  se  les  fissent  donner  sans  délai  ;  en  effet,  à  celte  époque 
comme  encore  plus  tard,  beaucoup  de  chanoines  ne  se  hâtaient  pas  de  se  faire  rece- 
voir prêtres,  ce  qui  les  aurait  obligés  à  des  services  ecclésiastiques  auxquels  ils  vou- 
laient se  soustraire  aussi  longtemps  que  possible.  La  demande  de  l'évéque  n'était 
donc  contraire  ni  au  droit  écrit  ni  à  la  justice  ;  mais  comme  la  collation  des  ordres 
se  payait  à  prix  d'argent,  les  chapitres  n'y  virent  qu'un  prétexte  pour  combler  les 
vides  de  la  caisse  épiscopale.  Ils  se  plaignirent  amèrement  que  l'évéque  voulût  leur 
imposer  des  taxes  sans  les  consulter  et  malgré  la  diminution  de  leurs  revenus, 
«causée  par  la  stérilité  de  l'année  1310.  »  Les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Has- 
lach ,  celui  de  la  Cathédrale  lui-même ,  refusèrent  de  se  soumettre  à  ses  prescriptions  ; 
excommuniés  par  lui,  ils  en  appelèrent  au  pape,  alléguant  que  Jean  de  Dirpheim  en- 
travait la  juridiction  régulière  des  archidiacres  cl  qu'on  ne  pouvait  pas  sans  danger 
se  faire  conférer  par  lui  les  ordres ,  «attendu  qu'il  était  sous  le  coup  de  sentences 
canoniques  de  suspension  et  d'excommunication ,  >  sentences  dont  nous  n'avons 
trouvé  aucune  trace  dans  les  historiens  et  que  rien  dans  la  conduite  du  prélat,  très- 
soumis  à  la  cour  de  Rome,  ne  semble  motiver.  Les  trois  chapitres  se  liguèrent  contre 
lui  ;  chaque  chanoine  jura  personnellement  d'adhérer  à  la  ligue  ;  ils  s'engagèrent 
mutuellement  leurs  biens  en  garantie  de  leur  fidélité  au  pacte,  qui  devait  avoir  son 
effet  jusqu'à  ce  que  l'évéque  eût  cessé  «de  les  molester.»  Le  12  octobre  1310  ils 
publièrent  un  acte  pour  appeler  tout  le  clergé  du  diocèse  à  se  joindre  à  eux  '  ;  ils  s'y 
exprimèrent  sur  le  compte  de  l'évéque  avec  la  plus  extrême  violence  :  «Malgré  nous 
cl  à  regret  nous  vous  annonçons  que  notre  vénérable  père,  le  seigneur  Jean,  évêque 
de  Strasbourg ,  nous  a  fourni  de  graves  sujets  de  plainte  par  les  injures  qu'il  a  faites 
à  nous  et  à  nos  églises ,  sans  aucune  faute  de  notre  part  ;  oubliant  que  par  le  droit 
positif  et  le  droit  naturel  il  est  tenu  de  nous  protéger  et  de  veiller  avec  une  paternelle 
sollicitude  à  la  prospérité  de  nos  églises,  mettant  de  côté  l'affection  du  père  qui  prend 
soin  de  ses  fils  et  thésaurise  pour  eux ,  il  ne  songe  qu'à  épuiser  nos  caisses  ;  sans 
égard  à  l'année  stérile,  ajoutant  à  celle  délresse  une  affliction  nouvelle,  il  nous  a 
imposé,  sans  cause  nécessaire  et  raisonnable,  une  collecte  d'une  somme  immodérée, 
que,  plutôt  enflammé  de  haine  que  poussé  par  le  zèle  de  la  justice ,  il  veut  nous  ex- 
torquer par  la  terreur  de  ses  menaces.  »  Jean  de  Dirpheim  ne  se  laissa  pas  arrêter 
par  ce  bruit;  les  chapitres  récalcitrants  durent  se  soumettre,  et  l'évéque  continua 
de  prendre  des  mesures  énergiques  pour  rétablir  parmi  son  clergé  la  discipline  pro- 
fondément ébranlée. 
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Sous  Berthold  de  Bucheck  (depuis  1328)  l'hostilité  entre  les  chapitres  et  l'évéque  * 
se  renouvela  avec  plus  de  véhémence  et  pour  des  causes  plus  graves.  Berthold,  pour 
se  faire  élire ,  avait  promis  à  ses  partisans  de  fortes  sommes  ;  il  voulut  se  les  faire 
payer  par  le  clergé  de  son  diocèse.  Cette  fois-ci  le  grand-chapitre  eut  un  intérêt  na- 
turel à  prendre  parti  pour  lui;  le  2  janvier  1330 ,  sans  consulter  les  autres  chapitres 
et  passant  outre  à  son  propre  statut  de  1299,  il  décréta  que  les  revenus  de  tous  les 
bénéfices  devenant  vacants  dans  l'espace  de  deux  ans  devaient  être  livrés  à  l'évêché, 
jusqu'à  concurrence  de  200  marcs';  de  cette  taxe  ne  devaient  être  exempts  que  les 
couvents  et  le  grand-chapitre  lui-même  ".  Aussitôt  Saint-Thomas  et  Saint-Pierre  s'obli- 
gèrent  par  serment  à  résister  à  ces  <  tailles  et  exactions ,  »  en  convenant  qu'aucun  des 
deux  chapitres  ne  pourrait  traiter  à  l'amiable  avec  celui  de  la  Cathédrale  sans  le  con- 
sentement de  l'autre1.  Une  grande  partie  du  clergé  du  diocèse  adhéra  à  cette  résis- 
tance. Les  esprits  s'échauffèrent;  Saint-Thomas  cl  Saint-Pierre  en  appelèrent  au  pape 
des  sentences  prononcées  contre  leurs  membres  ;  la  dissension  éclata  dans  le  grand- 
chapitre  lui-même,  elle  troubla  l'a  paix  de  l'Église  et  devint  un  scandale  pour  les 
laïques.  Enfin  le  magistrat  crut  devoir  intervenir  ;  sur  sa  proposition  on  nomma  des 
arbitres  ;  l'évéque  choisit  son  vidamc,  le  chevalier  Bodolphc  d'Andlau  ;  les  chapitres 
«le  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre,  Jean  de  Lichtenberg,  chanoine  delà  Cathédrale, 
du  parti  contraire  à  Berthold;  le  magistrat,  un  de  ses  membres,  Pierre  Schwarber*. 
Après  avoir  examiné  la  cause ,  les  trois  arbitres  déclarèrent  que,  conformément  à 
leurs  privilèges,  les  églises  secondaires  ne  devaient  rien  à  l'évêché.  Berthold  finit  par 
le  reconnaître  lui-même,  et  le  0  septembre  1334  il  décida  que  Saint-Thomas  et  Saint- 
Pierre  seraient  exempts  de  l'impôt  de  1330,  comme  n'ayant  pas  été  consultés,  à  con- 
dition pour  eux  de  se  désister  de  leur  appel  au  pape  ;  à  l'avenir,  si  l'évéque  a  besoin 
d'un  subside,  la  cause  leur  en  sera  exposée ,  et  ils  ne  le  fourniront  que  s'ils  l'ap- 
prouvent, pourvu  toutefois  qu'ils  n'empêchent  pas  l'évéque  de  lever  des  taxes  sur  le 
reste  du  clergé  du  diocèse.  Cette  reconnaissance  de  leur  indépendance  satisfit  les 

*  Nous  remarquons  ici  une  fois  pour  toutes ,  que  l'évaluation  exacte  eu  monnaie  d'aujourd'hui  des  sommes 
mentionnées  au  moyen  ago  est  un  travail  d'autant  plus  compliqué,  que  les  variations  du  taux  du  marc  d'argent , 
qui  formait  la  base  do  l'ancien  système  monétaire,  ont  été  plus  fréquentes  et  plus  fortes.  Le  marc  était  une  demi- 
livre  pesant  d'argent,  de  la  valeur  actuelle  d'à  peu  près  52  fr.  Vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle  il  valait 
&  Strasbourg  environ  le  triple  de  la  livre  denier  {pfuml  pfennig);  la  livre  avait  20  sols  {schilling* ,  le  sol  12  de- 
niers. La  livre  strasbourgeoise  était  quatre  fois  plus  forte  qdc  celle  de  France.  In  florin  d'or  ou  du  Ilhiii  valait 
10  sols.  Voy.  Levrault,  Essai  sur  l'ancienne  monnaie  de  Strasbourg;  Strasb.  1842,  p.  206  et  453. 

«Herrmann  tSotices  sur  la  ville  de  Strasbourg;  Strasb.  1817,  t.  Il,  p.  284)  place  ce  statut  en  l'année  1345, 
«  d'après  un  manuscrit  en  parchemin  de  la  bibliothèque  de  la  ville.  •  11  nous  a  été  impossible  de  retrouver  ce 
manuscrit.  Il  est  possible  qu'en  1345  le  statut  de  1330  ait  été  reuouvelé. 

'Documents,  B6. 

•Specklin,  vol.  l«,  fol.  210*. 
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deux  chapitres,  et  ils  contribuèrent  chacun  pour  200  marcs  à  la  collecte'.  Ils  s'y 
montrèrent  d'autant  plus  empressés,  qu'en  1322  Bcrthold  avait  appuyé  leur  opposi- 
tion à  une  taxe  exigée  par  Jean  XXII,  sous  le  prétexte  d'une  nouvelle  croisade  en 
Palestine.  Le  temps  des  expéditions  en  Terre-Sainte  était  passé  ;  on  s'était  résigné  à 
voir  Jérusalem  aux  mains  des  infidèles  ;  les  demandes  des  papes  n'émouvaient  plus 
lésâmes,  on  ne  voulait  plus  y  voir  que  des  moyens  déguisés  pour  faire  affluer  au 
Sainl-Siége  l'argent  des  fidèles.  La  plupart  des  évoques  du  Rhin  refusèrent  la  taxe  ; 
celui  de  Strasbourg  reçut  de  son  clergé  un  denier  par  marc  d'or  pour  les  frais  de 
l'appel,  que  de  concert  avec  ses  collègues  il  adressa  à  la  cour  apostolique*. 

En  1335  Bcrthold  profita  d'un  moment  de  repos  que  lui  laissaient  ses  guerres  con- 
tinuelles, pour  tenir  un  synode  pour  la  réforme  de  la  discipline  de  son  Église.  Les 
nombreux  statuts  qu'il  fit  rendre  prouvent  combien  les  mœurs  du  clergé  strasbour- 
geois  s'étaient  relâchées  dans  les  années  précédentes ,  pendant  les  querelles  avec  Ber- 
thold  et  son  prédécesseur  et  au  milieu  des  troubles  de  tout  genre  qui  agitaient  l'Alsace  *. 
En  môme  temps  révoque  renouvela  le  règlement  de  Jean  de  Dirpheim,  en  vertu  du- 
quel chaque  possesseur  d'un  bénéfice  devait  prendre  les  ordres,  sous  peine  de  priva- 
tion de  ses  revenus.  Aussitôt  reparut  l'ancienne  résistance,  plus  violente  encore  que 
précédemment.  Quelques  chanoines  de  la  Cathédrale,  à  leur  tète  le  prévôt  Gebhart  de 
Fribourg  et  le  custode  Conrad  de  Kirkel,  protestèrent  contre  ce  qu'ils  appelaient  une 
violation  de  leurs  droits  cl  s'en  plaignirent  au  pape.  Gebhart  étant  mort  (31  mai  1337), 
les  chanoines  restés  fidèles  à  l'évoque  élurent  à  la  prévôté  Ulric  de  Sigenau  ;  le  parti 
hostile  y  nomma  Jean  do  Lichtenberg.  Une  division  semblable  éclata  à  Saint-Thomas; 
à  la  mort  du  prévôt  Ulric  do  Mandach,  quelques  chanoines  élurent  Ulric  Zorn-Sûsse, 
d'autres  Sigelin  de  Mûlnhcim  ;  ce  dernier  fut  confirmé  par  l'évoque ,  tandis  que  par 
ancienne  animosité  contre  les  Mûlnhoini  la  puissante  famille  desZorn  se  déclara  pour 
Ulric  Susse  et  pour  les  ennemis  de  Bcrthold  de  Buchcck.  Aux  chefs  de  ces  derniers 
s'était  joint  le  prévôt  de  Saint -Pierre- le -Jeune,  Nicolas  de  Kagencok.  A  Haslach  ils 
s'emparèrent  de  l'évoque,  le  menèrent  de  chàteau-fort  en  château-fort,  résistèrent  au 
pape  et  à  l'archiduc  d'Autriche ,  sans  se  soucier  du  mal  que  faisait  à  l'Église  le  spec- 
tacle des  violences  commises  par  des  dignitaires  ecclésiastiques  sur  le  premier  pasteur 
du  diocèse.  Sous  l'influence  desZorn,  le  magistrat  de  Strasbourg  refusa  de  prêter 
secours  à  l'évoque  ;  la  bourgeoisie  elle-même  se  divisa.  Pendant  la  captivité  de  Bcr- 
thold, le  pape  Benoit  XII  chargea  l'évêque  de  Bàlc  de  l'administration  du  diocèse  ; 

'Documents,  70. 

*  Kamigshofcn ,  édit.  Schiller,  p.  «00. 

'Stalula  tynodalia  episcopi  DtrthoMi.  Copie  manuscrite  du  quinzième  siècle,  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg, 
avec  la  fausse  date  de  1435.  Avec  colle  même  date,  chez  Martènc  cl  Durand,  Thetauru*  noms  anecdotorum, 
».  IV,'  P,  5i9. 
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celui-ci  choisit  pour  vicaire  général  l'écohUre  de  Saint-Thomas,  Jean  Erlin,  dont  un 
des  premiers  actes  tut  de  mettre  Strasbourg  en  interdit.  Une  partie  seulement  du 
clergé  cessa  le  culte;  d'autres  continuèrent  de  fonctionner.  Bcrthold  de  Bucheck  mit 
fin  à  ces  troubles  en  se  soumettant  aux  exigences  de  ses  adversaires;  après  leur  avoir 
promis  des  sommes  considérables  et  confirmé  Jean  de  Lichlenberg  comme  prévôt  de 
la  Cathédrale,  il  fut  remis  en  liberté  après  seize  semaines  de  captivité'.  Les  engage- 
ments qu'il  dut  prendre  pour  satisfaire  ses  ennemis,  achevèrent  de  ruiner  les  finances 
delcvêché,  déjà  gravement  compromises  par  les  guerres  des  années  précédentes. 
Aussi  à  peine  fut-il  délivré,  qu'il  imposa,  le  5  décembre  1342,  une  collecte  au  clergé 
de  la  ville  et  du  diocèse.  Elle  lui  fut  accordée  ;  Saint-Thomas  seul  la  refusa,  en  se 
fondant  sur  la  déclaration  de  1334,  en  vertu  de  laquelle  les  chapitres  n'étaient  tenus 
à  aucun  impôt  qu'ils  n'auraient  pas  librement  consenti .  Les  pourparlers  durèrent 
jusqu'en  1345,  où  l'on  convint  de  s'en  rapporter  à  des  arbitres.  L'évéque  choisit  son 
savant  chapelain,  maître  Matthias  de  Neuenbourg,  qui  devint  son  biographe;  le  cha- 
pitre de  Saint-Thomas  prit  maître  Reinbold  Susse,  jurisconsulte  éminent,  dont  l'em- 
pereur Charles  IV  lui-même  faisait  un  très-grand  cas.  Matthias  de  Neuenbourg 
prononça  que  l'évéque  avait  le  droit  de  demander,  dans  des  circonstances  difficiles, 
des  «  subsides  modérés» ,  que  par  conséquent  Saint-Thomas  devait  payer  la  somme  à 
laquelle  il  était  taxé,  2C  livres  15  sols;  Reinbold  Susse  rappela  purement  et  simple- 
ment l'acte  de  1334,  pour  prouver  que  Saint-Thomas  n'ayant  pas  consenti  à  la  taxe, 
n'avait  pas  besoin  de  la  fournir.  Ces  deux  sentences  contradictoires  furent  rendues 
au  mois  de  mars;  les  arbitres  ne  pouvant  pas  s'entendre,  déférèrent  le  jugement 
définitif  au  prévôt  de  Saint-Pierre,  Nicolas  de  Kagcncck.  Pressé  par  le  magistrat  de 
mettre  fin  à  cette  fâcheuse  affaire,  qui  faisait  murmurer  le  peuple,  le  prévôt  déclara, 
le  14  octobre,  qu'aussi  longtemps  que  Saint-Thomas  ne  veut  rien  donner,  l'évéque 
n'a  rien  à  lui  demander*.  Il  paraît  que  le  chapitre  n'attendait  que  cette  reconnais- 
sance de  son  droit ,  car  aussitôt  après  il  s'acquitta  «  librement  »  de  la  petite  somme 
qui  faisait  sa  part  à  la  collecte  ;  en  retour,  l'évéque  lui  donna  un  acte,  scellé  de  son 
sceau,  confirmant  le  privilège  de  1334  et  attestant  qu'il  n'invoquerait  jamais  comme 
précédent  le  subside  que  Saint -Thomas  venait  «spontanément»  de  lui  accorder 
(8  nov.  1345). 

Le  successeur  de  Bcrthold  de  Bucheck,  Jean  de  Lichtenberg,  vécut  avec  ses  cha- 
pitres dans  le  meilleur  accord.  Résolu  de  rétablir  l'ordre  dans  son  diocèse,  il  tint,  le 
18  novembre  1354,  un  synode  par  lequel  il  lit  confirmer  les  statuts  de  celui  de1335\ 
Ses  dettes  le  mirent  dans  un  embarras  extrême  ;  l'empereur  Charles  IV  lui-même  dut 

TJosncr,  Strauburgische  Chronik  ;  Stuttg.  18li,  p.  115. 

MO  el  29  mars,  li  i>ct.  1315.  Ce  tlcrim:r  artc  aussi  dans  VAUatia  diplom.,  t.  H,  p.  181. 
»  Cupie  conltmporaint ,  RiMitilh.  de  Strasl». 
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s'en  préoccuper;  en  1362  il  nomma  le  prévôt  de  Sainl-Pierre-lc-Jeune,  Gôlz  de  Gro- 
i>lein ,  et  Y unlcrlaiidvogt  Slyslas  de  Wcitenmûhlo,  administrateurs  de  l'évèché  «com- 
plètement épuisé ,  »  et  invita  le  magistrat  de  Strasbourg  à  leur  prêter  son  assistance 
Ils  ne  purent  recommander  qu'une  sévère  économie;  pour  couvrir  le  déficit,  l'évèque 
se  vit  forcé  à  son  tour  de  recourir  aux  contributions  extraordinaires;  mais,  plus  pru- 
dent que  ses  prédécesseurs ,  il  se  procura  à  cet  effet  une  autorisation  spéciale  du 
Saint-Siège,  qu'il  publia  le  10  septembre  13G4,  en  s'engageanl  à  ne  s'en  servir  qu'une 
seule  fois  ;  aussi  les  chapitres  n'hésilèrcnt-ils  pas  à  lui  donner  un  subside  caritatif. 
Ce  ne  fut  que  sous  Frédéric  de  Blankcnheim,  élu  évéque  en  1375,  que  recommen- 
cèrent les  exactions  arbitraires ,  et  avec  elles  une  résistance  universelle  qui  donna 
lieu  à  quelques  incidents  assez  dramatiques. 


Cil APITRK  II. 

DEPUIS  FRÉDÉRIC  DE  RI.ANKKMIEIM  JUSQU'A  GUILLAUME  DE  DIEST. 

Frédéric  de  Blankenheim  était  un  homme  jeune,  actif,  plus  savant  en  droit  qu'en 
théologie,  et  plus  soldat  que  prêtre.  Aux  vieilles  dettes  de  l'évêché  il  en  ajouta  de 
nouvelles,  pour  subvenir  aux  frais  de  ses  expéditions  guerrières ,  tantôt  contre  les 
Strasbourgeois,  tantôt  contre  les  nobles  de  la  province;  aussi,  comme  dit  Kœnigs- 
hofen,  accabla-l-il  de  taxes  son  clergé  et  les  sujets  de  ses  domaines*.  D'ailleurs,  l'abus 
de  pressurer  les  prêtres  était  devenu  général  dans  l'Allemagne  entière  ;  on  répandit  à 
Strasbourg  le  bruit  que  des  évêques  avaient  emprisonné  des  clercs  et  des  chanoines, 
pour  leur  extorquer  des  rançons  arbitraires  ;  qu'ils  imposaient  aux  églises  des  charges 
t inouïes»,  qu'ils  faisaient  des  tournées  de  visite,  t  non  pour  corriger  les  abus, 
mais  pour  emporter  des  sommes  énormes,»  qu'ils  foulaient  aux  pieds  les  droits  et 
les  privilèges  du  clergé,  et  que,  imitant  leur  exemple,  les  laïques  commençaient  à 
leur  tour  à  opprimer  les  gens  d'Église.  Les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint- 
Pierre  se  hAtcrent  de  préparer  leurs  moyens  de  défense.  Craignant,  «  d'après  des  in- 
dices vraisemblables,  »  que  l'archevêque  de  Mayencc  et  l'évêquc  de  Strasbourg  ne 
fussent  animés  des  mêmes  intentions  que  d'autres  prélats  de  l'Empire;  considérant 
qu'il  n'est  pas  défendu  en  droit  de  se  prémunir  contre  les  supérieurs,  et  que  l'oppres- 
sion devient  moins  facile  quand  le  nombre  des  opposants  est  plus  fort,  ils  décidèrent, 

'  10  fevr.  1362,  Fûralenberg.  Wenkcr,  De  L'sburgeris,  p.  83. 

*  «  Doch  schetiel  er  sin  pfafheit  und  sine  annt  lute  vaste.»  Edit.  Schiller,  p.  Î6i. 
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le  31  juillet  1377,  de  résister  par  tous  les  moyens,  jusque  devant  le  pape,  à  l'arche- 
vêque ou  à  l'évèque,  s'ils  tentaient  d'attaquer  leurs  biens,  leurs  privilèges  ou  leurs 
personnes.  Ils  firent  cette  ligue  de  défense  solidaire  pour  six  ans,  sous  peine  de 
100  marcs  d'argent  pour  le  chapitre  qui  la  romprait,  et  de  20  pour  le  chanoine  qui 
s'en  détacherait  ;  ils  protestèrent  toutefois  de  leur  humble  soumission  â  toutes  les 
décisions  de  l'évèque  qui  seraient  conformes  au  droit.  L'acte  solennel  de  la  ligue  1  est 
un  chef-d'œuvre  d'un  clerc  du  temps  ;  il  est  plein  de  cautéles  et  de  précautions,  n'ou- 
blie rien  et  répète  tout,  avec  une  prolixité  de  style  et  une  richesse  de  formules,  ré- 
sultat du  désir  d'être  précis  et  de  prévoir  les  points  les  plus  minutieux  ;  il  commence 
par  ces  phrases  emphatiques,  niais  peu  révérencieuses:  «Par  suite  du  péché  ori- 
ginel ,  la  nature  humaine  est  encline  à  rechercher  ce  qui  est  défendu  ;  elle  lente  de 
produire  des  nouveautés  qui  ont  leur  source  dans  la  cupidité  et  qui  troublent  le  repos 
et  la  paix,  engendrent  des  discordes  et  des  haines,  créent  des  abus  et  causent  des 
dommages  intolérables  ;  il  est  donc  urgent  de  préparer  pour  des  maux  nouveaux  des 
remèdes  nouveaux.»  Le  remède  était  la  ligue;  il  n'était  pas  plus  nouveau  que  le  mal 
lui-même  ;  plusieurs  fois  déjà,  comme  on  l'a  vu ,  il  avait  été  employé  contre  les  exac- 
tions épiscopales.  Le  même  jour,  les  deux  chapitres  élurent  une  commission  chargée 
déjuger  les  différends,  d'examiner  et  de  résoudre  les  cas  douteux,  cl  en  général  de 
veiller  aux  intérêts  de  la  ligue.  Saint-Thomas  choisit  Voltz  HùlTclin ,  chantre,  Sigelin 
de  Ringendorf,  portier,  et  Hugues  de  Mulnheim,  chanoine  de  Saint-Pierre;  Saint- 
Pierre  choisit  Frédéric  Buhart,  chantre,  Krlewin  de  Dumbach  et  Jean  Welzel,  cha- 
noines de  Saint-Thomas.  Ils  invitèrent  tout  le  clergé  de  la  ville  et  du  diocèse  a  adhérer 
à  leur  pacte  ;  peu  de  jours  après,  il  se  forma  ainsi  une  confédération  formidable  contre 
Frédéric  de  Blankenheim,  qui  n'eut  pour  lui  que  les  chanoines  de  sa  Cathédrale.  Du  8 
au  14  août ,  les  curés  et  prébendiers  de  toutes  les  églises  paroissiales ,  les  chapelains  de 
tous  les  couvents  et  de  tous  les  établissements  charitables  de  Strasbourg,  les  prében- 
diers mêmes  de  la  Cathédrale  jurèrent,  eu  présence  des  délégués  des  deux  chapitres 
el  de  notaires  ,  de  se  conformer  à  la  ligue  contractée  «pour  résister  aux  invasions, 
exactions  et  tailles  de  l'évèque.»  Celui-ci  s'en  inquiète  peu  ;  il  demande  des  subsides, 
îjui  lui  sont  refusés  ;  il  menace  de  sentences  canoniques  les  récalcitrants,  qui  à  leur 
tour  le  menacent  de  procès  en  cour  de  Rome.  Le  10  novembre  1378,  le  chapitre  et 
tout  le  clergé  de  Saint-Thomas  se  réunirent  dans  le  chœur  de  l'église,  pour  entendre 
la  lecture  de  la  protestation,  rédigée  par  le  prêtre  Jean  d'Achcrn,  nommé  procureur 
tles  opposants  ;  aussitôt  après,  ce  dernier  se  rendit  à  Saint-Pierre ,  où  il  fit  la  même 
lecture;  devant  la  porte  de  cette  église  était  assemblée  une  foule  de  curés,  de  cha- 
pelains, de  prébendiers  de  la  ville  et  de  quelques  villages  voisins;  Jean  d'Achcrn 
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leur  donna  connaissance  tic  la  proleslalion,  à  laquelle  ils  adhérèrent  par  des  accla- 
mations unanimes.  Restait  à  faire  lecture  de  la  pièce  à  l'évêque  lui-même;  mais  Fré- 
déric fut  inabordable.  Le  13  janvier  1379,  on  apprit  qu'il  était  à  un  banquet  chez  le 
chevalier  Nicolas  de  Crosteiii ,  ScliuUheiss  épiscopal  de  Strasbourg.  A  l'heure  de  midi, 
Jean  d'Achern ,  accompagné  du  notaire  impérial  Walrara  de  Busco  et  de  quelques 
membres  des  deux  chapitres,  se  transporta  devant  l'hôtel  de  Nicolas ,  au  Marché-aux- 
Chevaux.  Une  foule  de  prêtres,  de  bourgeois,  de  femmes,  se  pressa  dans  la  rue,  pour 
attendre  l'issue  de  cette  scène  étrange.  Jean  d'Achern  frappe  à  la  porte;  le  clerc  fami- 
lier du  SchuUhciss  l'ouvre  et  déclare  que  l'évêque  étant  à  table ,  on  ne  peut  pas  le  voir. 
Il  est  suivi  du  chevalier  Thomas  de  Grostein,  frère  de  Nicolas,  qui  apostrophe  les 
chanoines  avec  violence  et  s'écrie  avec  un  affreux  juron  :  «Si  vous  ne  quittez  pas  ce 
lieu,  on  vous  chassera  à  coups  de  pierres.  »  En  même  temps,  Nicolas -lui-même  se 
présente  sur  le  balcon  de  son  hôtel,  assure  faussement  que  l'évêque  n'est  pas  chez 
lui  et  dit  avec  menaces  :  c  Je  vous  défends  d'entrer  dans  ma  maison  ;  si  vous  avez 
quelque  chose  à  dire  à  l'évêque  mon  maître,  allez  le  trouver  dans  son  palais  ou  ail- 
leurs où  vous  pourrez  ;  il  n'est  pas  ici.»  Et  cependant  toute  la  foule  le  vit  à  une  fe- 
nêtre. Le  procureur  et  les  chanoines  attendirent  patiemment  jusqu'au  soir;  avant  de 
se  retirer,  Jean  d'Achern  déclara  à  haute  voix  que  ce  n'était  pas  de  sa  faute  s'il  n'a- 
vait pas  pu  lire  la  protestation  en  présence  de  l'évêque.  Le  même  jour  encore ,  le  no- 
taire dressa  un  acte  de  toute  la  scène  '.  Frédéric  de  Blankenheim  cita  les  deux  cha- 
pitres pour  le  7  et  le  8  février  à  son  ch;Ueaud'Ortenbcrg,  pour  entendre  de  sa  bouche 
les  sentences  qu'ils  avaient  encourues  par  leur  rébellion.  Au  lieu  de  comparaître,  ils 
renouvelèrent  leur  protestation ,  en  déclarant  que  leur  procureur  Jean  d'Achern  ne 
s'est  pas  rendu  à  Ortenberg,  de  peur  d'être  retenu  en  captivité.  En  même  temps  ils 
constituèrent  d'autres  procureurs  pour  agir  en  leur  nom  auprès  du  pape  ;  ce  furent 
les  maîtres  Bernard  de  Bugneto,  Gyso  Katzmann,  Jean  Gundinsberg,  résidant  auprès 
du  Saint-Siège,  et  le  clerc  Jacques,  Dis  de  Frilsch  de  Kœnigshofen,  dont  le  nom  pa- 
raît ici  pour  la  première  fois  dans  l'histoire.  La  mission  qu'on  lui  confia  prouve  qu'à 
cette  époque  déjà  il  avait  la  réputation  d'être  un  savant  juriste.  Kœnigshofen  ne  fut 
pas  envoyé  à  la  cour  papale,  mais  il  rédigea,  conjointement  avec  maître  Henri  de 
Haslach,  avocat  aux  tribunaux  ecclésiastiques  de  Strasbourg,  les  instructions  données 
au  messager  qui  dut  se  rendre  à  Rome. 

Les  deux  chapitres  ne  s'étant  pas  présentés  à  Ortenberg,  l'évêque  les  condamna,  le 
9  février,  comme  contumaces  et  fulmina  contre  eux  et  leurs  adhérents  une  sentence 
d'excommunication.  Il  refusa  de  reconnaître  leur  appela  Rome  ;  prétextant  le  schisme, 
il  s'écria:  «Il  n'y  a  pas  de  pape.»  Cependant  Urbain  VI  chargea  le  docteur  ès  lois 
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Pierre  Gasconis,  auditeur  de  rote,  d'examiner  la  cause  et  de  protéger  les  chapitres 
contre  <  la  tyrannie»  de  leur  évêque.  Pierre  Gasconis  cita  devant  son  tribunal  les  deux 
parties  ou  leurs  procureurs  ;  celui  des  chapitres ,  Gyso  Katzmann ,  se  présenta  seul , 
demandant  l'annulation  du  décret  d'excommunication  publié  par  Frédéric  de  Blan- 
kenheim.  Après  avoir  longtemps  et  vainement  attendu  l 'évoque  ou  son  représentant, 
l'auditeur  cassa  la  sentence,  le  12  décembre  1379  ;  il  annonça  ce  jugement  au  clergé 
des  diocèses  de  Maycnce  ,  de  Strasbourg,  de  Spire,  de  Wonns  et  de  Baie;  le  2  juillet 
1380,  il  le  renouvela  ,  en  y  ajoutant  l'absolution  des  membres  et  des  adhérents  des 
deux  chapitres. 

Cette  affaire  déplorable  se  compliqua  et  s'aggrava  par  le  schisme,  qui  avait  éclaté 
en  1378.  Le  clergé  de  Strasbourg  se  divisa  ,  tout  aussi  bien  que  l'Église  entière.  Les 
uns,  tels  que  les  chevaliers  de  la  maison  de  Saint-Jean,  incertains  et  troublés,  ne  se 
prononcèrent  pour  aucun  des  deux  papes  ;  d'autres  se  déclarèrent  pour  celui  de  Rome, 
Urbain  VI;  de  ce  nombre  étaient,  comme  on  vient  de  le  voir,  les  chapitres  de  Saint- 
Thomas  et  de  Saint-Pierre.  Le  prévôt  de  Saint-Thomas,  Henri  de  Hohcnstcin,  fut 
même  nommé  collecteur  d'Urbain  dans  le  diocèse;  l'empereur  Wenceslas  enjoignit 
au  magistrat  de  le  protéger  dans  l'accomplissement  de  son  mandat*.  L'évoque,  au 
contraire,  finit  par  reconnaître  le  pape  d'Avignon,  Clément  Vil;  son  officiai,  Rein- 
bold  de  Gcmiind,  et  quelques  chanoines  de  la  Cathédrale  suivirent  seuls  son  exemple. 
Urbain  VI  excommunia  ces  «hérétiques»  et  les  déclara  déchus  de  leurs  dignités  cl 
bénéfices;  il  chargea  de  l'exécution  de  ce  jugement  Jean  de  Bcbelnhcim,  auquel  le 
magistrat  dut  prêter  main  forte  sur  l'ordre  qu'il  en  reçut  de  l'empereur*.  Le  10  avril 
1380,  le  Sénat  rendit  un  décret,  invitant  les  habitants  a  considérer  Urbain  VI  comme 
seul  vrai  pape,  et  défendant  la  publication  do  toute  bulle  émanant  de  Clément  VII*. 

C'est  dans  cette  situation  des  partis,  remplis  d'une  nouvelle  animosité  l'un  contre 
l'autre,  que  se  continua  la  violente  querelle  entre  l'évoque  et  les  chapitres  secondaires. 
Le  21  août  1380,  Frédéric  de  Blankenheim ,  retiré  dans  son  château  de  Saverne, 
manda  aux  curés  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre  que  si  jusqu'à  lu  Saint-Michel 
prochaine  les  chapitres  n'avaient  pas  acquitté  leur  taxe,  ils  devaient  annoncer  du  haut 
des  chaires  que  les  chanoines  et  les  prébendiers  sont  excommuniés  et  privés  de  leurs 
bénéfices,  et  que  les  deux  églises  sont  interdites.  Les  chapitres  en  réfèrent  au  légat 
Piléus,  cardinal  de  Saint-Praxédés ;  le  25  septembre,  celui-ci  annule  les  sentences  de 
l'évèque,  attendu  que  par  le  fait  de  son  adhésion  à  l'antipape  Robert  de  Genève  (Clé- 
ment VII),  il  est  rebelle,  schismatique  et  hérétique.  De  son  côté,  Frédéric  enjoint  à 
>on  clergé  de  payer  cnlïn  ,  dans  le  délai  d'un  mois,  le  subside  qu'il  lui  avait  imposé  ; 
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le  clergé,  qui  s'était  déclaré  pour  Urbain  VI,  refuse;  l'évéque  l'excommunie,  mais 
déclare  que  celte  sentence  ne  concerne  pas  les  deux  chapitres ,  déjà  suffisamment 
excommuniés.  Le  11  mai  1381  arriva  un  nouveau  jugement  de  l'auditeur  de  rote 
Pierre  Oasconis,  daté  du  13  février  ;  ordre  y  était  donné  à  l'évéque  de  révoquer  les 
peines  prononcées  contre  ses  adversaires  et  de  ne  plus  rien  entreprendre  qui  fût  con- 
traire à  leurs  privilèges,  sous  la  menace  de  suspension  ,  et  en  cas  de  refus  opiniâtre, 
d'aggravation  de  peine.  Le  procureur  des  chapitres,  Jeand'Achern,  donna  lecture  de 
cet  ordre,  publiquement  dans  le  chœur  de  la  Cathédrale. 

Sur  ces  entrefaites,  Frédéric  de  Hlankenheim,  bien  qu'il  ne  reconnût  pas  le  même 
pape  que  le  magistral,  se  joignit  à  la  ville  pour  une  entreprise  guerrière.  Il  s'agissait 
d'assiéger,  de  concert  avec  les  autres  cités  impériales  de  l'Alsace  et  avec  le  comte  de 
Liitzclstcin  (La  Petite-Pierre),  le  cluîteau  de  Chàlillon  non  loin  de  Vie  ;  ce  repaire  ap- 
partenait au  comte  de  Varscy,  qui  n'en  sortait  que  pour  piller  et  rançonner  le  pays 
d'alentour.  Le  château  fut  pris  à  la  Pentecôte  de  1382  ;  le  comte  de  Varsey  se  vengea 
en  s'emparant  de  Gerbevillé ,  propriété  du  comte  de  Lûtzclslein  ;  mais ,  assiégé  par 
les  alliés,  il  s'échappa  de  la  place'.  Cette  campagne  fut  pour  l'évéque  une  cause  de 
nouvelles  dettes.  Aussi  fut-elle  à  peine  terminée  que,  du  consentement  du  grand- 
chapitre,  il  demanda  à  son  clergé  un  subside  caritatif;  pourjustitier  sa  prise  d'armes, 
il  allégua  qu'il  l'avait  faite  pour  la  défense  des  églises  et  des  monastères  contre  les 
Bourguignons.  Comme  il  avait  rompu  tous  les  rapports  avec  les  chapitr.es  de  Saint- 
Thomas  cl  de  Saint-Pierre,  il  écrivit,  le  20  septembre  1382,  aux  curés  de  cës  deux 
églises,  les  chargeant,  sous  peine  de  suspension ,  de  requérir  les  chapitres  d'acquitter 
leur  part  de  la  taxe*.  On  ne  lui  répondit  que  par  une  nouvelle  protestation  et  un 
nouvel  appelai!  pape;  non -seulement  les  chapitres  rappelèrent  leurs  privilèges  et 
les  sentences  de  l'auditeur  Pierre  Gasconis,  mais  ils  ailirmérenl  qu'ils  étaient,  eux 
aussi /appauvris  et  ruinés  ;  ils  avaient  éprouvé  de  grandes  pertes  par  les  ravages  que 
les  bandes  des  Ain/lais  avaient  à  plusieurs  reprises  exercés  en  Alsace.  Leur  procureur, 
le  prêtre  Jean  Andréa?,  lut  la  protestation  dans  le  cloître  de  Saint-Thomas  et  dans  le 
chœur  de  la  Cathédrale;  il  se  présenta  aussi  au  palais  de  l'évéque,  mais  celui-ci  étant 
;*i  son  château  de  Dachstein ,  il  dut  se  borner  à  lire  la  pièce  devant  quelques  serviteurs 
épiscopaux  et  à  leur  en  remettre  une  copie.  Le  clergé  des  églises  paroissiales  cl  des 
monastères  de  Strasbourg  s'empressa  de  donner  son  assentiment  à  ces  actes.  La  cause 
fut  de  nouveau  plaidée  à  Rome  ;  le  27  février  1383,  le  procureur  des  deux  chapitres, 
maître  Antoine  de  Parme,  obtint  «le  Pierre  Gasconis  un  jugement  annulant  toutes  les 

* Kœnijçnhofcii,  dans  le  Cotl*  hi*t.  et  diplttin.  </r  Straxb.;  Strasli.  IM3.  in-i\  t.  1",  jt.  Î07.  Dan»  la  lettre  île 
l'évèi|iie  (  Document* ,  83  )  le  château  tl«  ChAtillmi  est  appelé  Schrttelon  ,  et  Gerbevillé  Scherbebrlif* ;  chez  tyrntg*- 
liofon,  Schellflit  el  Srherltoelf. 

'Documents,  83.  Saint-Thomas  riait  taxé  à  <»  livre*  2  denier*,  Saint-Pierre  à  18  livrçs  S  once». 
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sentences  contraires ,  absolvant  les  chanoines  et  leurs  nombreux  adhérents ,  sus- 
pendant et  excommuniant  l  evêque  el  le  condamnant  aux  frais  de  cette  longue  pro- 
cédure. 

Pendant  plusieurs  années  les  choses  demeurèrent  en  cet  état  ;  dans  l'anarchie  du 
schisme,  lévêque  se  souciait  aussi  peu  des  condamnations  parties  de  Rome  que  les 
chapitres  tenaient  compte  des  jugements  et  des  exigences  d'un  prélat  partisan  du  pape 
d'Avignon.  Ce  ne  fut  qu'en  1387,  le  8  juillet,  que  l'auditeur  de  rôle  Richard  de  Sil- 
vestris  cita  de  nouveau  les  parties  devant  son  tribunal  à  Lucques  ;  mais  celle  citation 
ne  fit  pas  plus  d'effet  sur  l'évéque  que  les  précédentes.  Enlin  le  magistrat,  indigné 
du  scandale  de  cette  querelle  interminable,  interposa  sa  puissante  autorité 1  ;  Frédéric, 
obligé  de  céder,  reconnut  et  confirma,  le  20  avril  1388,  le  privilège  accordé  par  Ber- 
thold  de  Bucheck  aux  chapitres  secondaires  au  sujet  des  subsides  ;  il  déclara  qu'il 
renonçait  à  toute  rancune  el  poursuite  contre  Saint-Thomas  et  Saint-Pierre  et  contre 
les  prêtres  qui  s'étaient  joints  à  leur  ligue.  Par  un  acte  semblable,  les  deux  chapitres 
se  désistèrent  de  leurs  procès  contre  lui  ;  toutefois,  pour  sauvegarder  l'avenir,  ils 
jugèrent  prudent  de  renouveler,  pour  eux  et  leurs  successeurs,  l'alliance  pour  la 
défense  d'un  privilège,  qu'ils  considéraient  comme  le  plus  précieux  de  leurs  droits 
(29  avril).  Sur  leur  demande,  l'auditeur  de  rote  Henri  Godebarn  attesta  la  cessation 
du  procès  et  la  résolution  des  parties  de  renoncer  à  toutes  poursuites  ultérieures*. 
Peu  de  temps  après,  l'évéque  demanda  un  subside;  il  parait  qu'une  partie  du  clergé 
le  refusa,  mais  que  les  deux  chapitres,  ayant  été  consultés,  l'accordèrent;  Frédéric 
lança  une  excommunication  générale,  dans  laquelle  il  comprit  aussi  Saint-Thomas  et 
Saint- Pierre,  ce  qui  l'obligea  à  déclarer  plus  lard  qu'il  avait  agi,  quant  a  eux,  «par 
inadvertance  *.  » 

Humilié  par  son  échec  et  malgré  sa  promesse,  l'évéque  garda  une  rancune  profonde 
â  son  clergé  et  au  magistrat  qui  l'avait  protégé.  H  se  vengea  sur  le  clergé  en  se  fai- 
sant payer  fort  cher  la  confirmation  des  bénéfices  et  des  dignités,  et  sur  la  ville  en 
s'alliant  contre  elle  aux  seigneurs  qui,  en  1389,  lui  déclarèrent  la  guerre.  Strasbourg, 
mis  au  ban  de  l'empire  pour  n'avoir  pas  forcé  Brunon  de  Rappoltslein  (Ribaupierre) 
de  relâcher  un  chevalier  anglais  qu'il  tenait  prisonnier,  eut  à  se  défendre  contre  une 
ligue  puissante.  Le  pays  tout  autour  de  la  ville  fut  ravagé,  les  villages  pillés  et  incen- 
diés. La  paix  ne  fut  faite  qu'en  1393  ;  elle  jeta  l'évéque  dans  des  embarras  nou- 
veaux. Ne  pouvant  payer  ni  ses  anciens  créanciers  ni  les  nobles  qui  lui  avaient  fourni 
des  gens  de  guerre,  il  leur  fit  des  offres  d'arrangement;  la  plupart  les  rejetèrent , 
préférant  se  payer  eux-mêmes  en  rançonnant  les  paysans  du  diocèse  ;  à  la  tête  de  ces 

•Spwklin,  vol.  I",  fol.  36S'. 
•17  juillet  1388.  Pérugia. 

*  «Xon  itudiou  sed  ptr  inadtfrttnliam.*  i6  no\.  138S,  DachMeiri. 
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chevaliers-bandits  se  placèrent  deux  chanoines  de  la  Cathédrale,  Ulric  et  Sigismond 
de  Lichlenberg.  La  guerre  n'avait  pas  été  moins  désastreuse  pour  Saint-Thomas  ;  ses 
propriétés  avaient  éprouvé  tout  spécialement  la  colère  de  l'évêque  et  de  ses  partisans; 
Eckbolshein,  Kœnigshofen,  Achcnhcim,  Hausbergen,  Pfettisheim,  Hûrlighcim  avaient 
été  incendiés  ;  dès  1390  le  chapitre  avait  été  obligé  d'emprunter  la  somme  de  540  livres 
pour  relever  les  fermes  qu'il  possédait  en  ces  villages  Après  la  paix,  les  nobles  qui 
avaient  assisté  l'évêque  pillèrent  indistinctement  ses  domaines  cl  ceux  des  chapitres. 
Dans  ce  désordre  général  de  la  province,  Saint-Thomas  et  Saint-Pierre  se  liguèrent 
secrètement  pour  se  défendre  contre  les  puissances  séculières.  Il  peut  paraître  étrange 
qu'au  nombre  des  oppresseurs  contre  lesquels  ils  jurèrent  de  se  défendre,  ils  com- 
prirent aussi  le  magistrat,  dont  la  protection  à  plusieurs  reprises  leur  avait  été  si  utile. 
Comme  pendant  la  guerre  avec  l'évêque  le  magistrat  les  avait  invités  à  concourir  aux 
frais,  ils  se  souvinrent  tout  d'un  coup  d'une  multitude  de  griefs,  «d'empiétements 
énormes  et  insolites  sur  les  privilèges  du  clergé  et  des  églises,»  dont  on  avait  à  se 
plaindre  dans  quelques  villes  d'Allemagne.  Contrairement  aux  canons  de  l'Église  et  aux 
constitutions  de  l'empire,  dirent-ils  dans  leur  acte  d'alliance  rédigé  presque  dans  les 
mêmes  termes  que  le  pacte  de  1377  contre  l'évêque',  les  magistrats  se  permettent  «l'abus 
horrible  et  insupportable  »  d'imposer  au  clergé  des  tailles,  péages  et  autres  charges, 
d'exiger  des  personnes  ecclésiastiques  de  tenir  des  chevaux  pour  le  service  de  la 
guerre,  de  les  citer  devant  les  tribunaux  civils  pour  les  faits  concernant  les  cens,  les 
dettes,  les  testaments;  les  gens  d'église,  ajoutèrent-ils,  déjà  fort  mal  vus  des  laïques, 
sont  réduits  à  l'étal  méprisable  de  serfs  tributaires  du  pouvoir  séculier.  Supposant 
que  pareilles  choses  pourraient  arriver  aussi  à  Strasbourg,  les  chapitres  s'engagèrent 
pour  six  ans  à  se  défendre  mutuellement  ;  ils  chargèrent  de  l'exécution  du  pacte  une 
commission  composée  de  Frédéric  Buhart,  prévôt,  Jean  YVetzel,  chantre,  et  Nicolas 
tteiïsch,  chanoine  de  Saint-Thomas,  et  d'Erhart  de  Kageneck,  prévôt,  Voltz  Hûiïelin, 
chantre,  et  Guillaume  de  Parme,  écolâtre  de  Sainl-Pierre. 

Cette  ligue ,  qui  ne  devait  être  qu'une  mesure  de  précaution ,  prise  par  les  cha- 
pitres inquiets  sur  la  conservation  de  leurs  privilèges,  était  destinée  à  rester  secrète. 
Mais  les  deux  chanoines  de  Lichtenberg  ayant  fait  prisonnier  ('officiai  de  l'évêque, 
maître  llcinbold  de  Gemûnd,  celui-ci ,  qui  avait  rédigé  le  pacte,  le  dévoila,  de  sorte  que 
les  chapitres,  pour  ne  pas  s'aliéner  le  magistrat,  s'empressèrent  de  lui  promettre 
obéissance;  la  ligue  ne  dura  ainsi  que  dix  jours;  rien,  du  reste,  n'en  avait  encore 
justifié  la  nécessité.  Sur  la  demande  de  l'évêque,  le  magistrat  fit  arrêter  les  frères  de 
Lichtenberg;  cet  acte  faillit  jeter  la  division  parmi  le  clergé  de  Strasbourg ,  dans 

'  Msntia  lUphm.,  I.  Il,  \>.  2«8. 
*  Document* ,  88. 
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quelques  églises  on  cessa  du  chanter,  selon  la  coutume  de  suspendre  le  culle  quand 
une  personne  ecclésiastique  était  violée  dans  sa  liberté.  Mais,  sur  l'énergique  inter- 
vention du  Slettmeister  Ulric  Goss,  les  offices  reprirent  partout  leur  cours'.  Les  Lich- 
tenberg"  s'arrangèrent  avec  la  ville  et  avec  l'évèque;  ce  dernier  toutefois,  fatigue  de 
l'administration  orageuse  d'un  diocèse  où  il  avait  tant  d'adversaires,  obtint  l'évècbë 
d'Utrccbt  et  s'enfuit  en  secret,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis  ou 
de  ses  créanciers.  L'évèque  d'Utrecbl,  Guillaume  de  Diest,  fut  nommé  par  le  pape  au 
diocèse  de  Strasbourg,  tandis  que  le  grand -chapitre  élut  Burkarl  de  Lûtzelslein. 
Celui-ci  prit  aussitôt  possession  du  château  de  Saverne,  d'où,  le  3  octobre  1393,  il 
envoya  l'ordre  au  clergé  de  lui  faire  en  six  jours  sa  soumission,  sous  peine  de  sus- 
pension, d'excommunication  et  d'interdit.  Saint-Thomas  et  Saint-Pierre  le  recon- 
nurent; d'autres  églises,  n'osant  pas  résister  à  l'autorité  papale,  se  déclarèrent  pour 
Guillaume  de  Diest,  auquel  adhéra  aussi  le  magistrat.  Burkart  les  excommunia*; 
mais,  excommunié  lui-même  par  Boni  lace  IX,  il  fut  abandonné  des  nobles  qui  l'a- 
vaient soutenu  les  armes  à  la  main,  et  finit  par  céder  le  diocèse  à  son  compétiteur. 


CHAPITRE  111. 

DEPUIS  GUILLAUME  DE  IUEST  JUSQU'A  ROBERT  DE  DAV1ÈRE. 

Guillaume  de  Diest  fit  son  entrée  à  Strasbourg  le  14  décembre  1394.  Au  dire  d'un 
chroniqueur,  il  fut  pendant  toute  sa  vie  un  ennemi  de  son  clergé  et  de  la  ville5.  En 
effet,  les  quarante-quatre  années  de  son  administration  n'ont  été  qu'une  longue  suite 
de  violences,  d'usurpations,  de  guerres  avec  Strasbourg  et  de  procès  avec  le  clergé, 
qu'il  pressura  plus  durement  que  nul  de  ses  prédécesseurs.  Dès  la  première  année  il 
se  fit  donner  par  Boniface  IX  l'autorisation  d'exiger  un  subside  caritatif  de  4  sols  par 
marc  (15  février  1395).  En  vertu  de  celte  concession,  Saint-Thomas  et  Saint-Pierre 
lui  donnèrent  deux  fois,  en  1395  et  en  1399,  une  collecte,  en  la  réduisant  toutefois  à 
un  sol  par  marc  ;  en  retour,  il  reconnut  n'avoir  reçu  ces  sommes  que  de  la  «  pure 
libéralité  »  des  chapitres.  En  1400,  il  obtint  un  nouveau  bref,  lui  permettant  de  lever 
sur  toutes  les  personnes  ecclésiastiques,  tant  régulières  que  séculières  du  diocèse, 

'  Sj-ecklin ,  vol.  I'\  fol.  301,  où  le  fait  est  place-  |i;ir  erreur  en  l'année  1397. 

'Le  li  octobre  13U»  l'évèque  déclara  que  les  jieine*  prononcées  contre  son  clergé  le  li  octobre  ne  concernent 
ni  Saint-Thomas  ni  Saint-Pierre. 

'•fin»  (eind  der  geisllichfn  und  der  sludl  sein  Irlten  lany.»  Specklin ,  vol.  I"r,  fol.  304'' 
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une  taxe  do  0  sols  par  marc  et  de  requérir,  en  cas  de  refus,  l'assistance  du  bras  sé- 
culier, nonobstant  les  privilèges  que  les  églises  ou  les  monastères  pourraient  invo- 
quer contre  lui.  Par  une  affiche  aux  portes  de  la  Cathédrale,  il  somma  les  bénéficier 
de  Strasbourg  de  payer  cette  collecte,  mais  ajouta  que  cela  ne  concernait  ni  le  cha- 
pitre de  Saint-Thomas  ni  celui  de  Sainl-Picrre-lc-Jcunc  (13  novembre  1400).  Six  ans 
après,  nouvelle  demande  plus  impérieuse;  il  veut  que  pendant  dix  ans  le  clergé  lui 
donne  une  demi-collecte  par  an.  Saint-Thomas  et  Saint-Pierre  protestent;  l'évèque, 
plus  prudent  que  Frédéric  de  Blankcnhcim,  se  hùlc  de  confirmer  leurs  privilèges,  sur 
quoi  ils  lui  versent  en  une  fois  200  marcs,  «sans  préjudice  pour  leurs  franchises, par 
pure  libéralité  »  (20  mars  140G). 

Cependant  ces  demandes  réitérées  excitèrent  la  haine  du  clergé  contre  «  l'insa- 
tiable »  Guillaume  de  Diesl.  Sans  l'incertitude  causée  par  les  nouvelles  phases  du 
schisme,  les  chapitres  l'auraient  accusé  sans  doute  à  cette  époque  déjà  devant  un  des 
papes.  Alexandre  V,  élu  en  1409  par  le  concile  de  Pisc,  invita  l'évèque  et  la  ville  de 
Strasbourg  à  le  reconnaître,  tandis  que  l'empereur  Robert  leur  enjoignit,  sous  peine 
de  ban  ,  de  rester  fidèles  à  Grégoire  XII,  que  le  concile  venait  de  déposer.  L'évèque, 
qui  voulait  ménager  l'un  et  l'autre  des  deux  papes,  ne  se  prononça  point;  les  cha- 
pitres délibérèrent  beaucoup,  mais  ne  surent  que  faire.  La  mort  d'Alexandre  V,  suivie 
aussitôt  de  l'élection  de  Jean  XXIII,  ne  diminua  pas  leur  embarras;  enfin,  en  1411, 
le  magistral,  sans  consulter  ni  l'évèque  ni  les  chapitres ,  se  déclara  pour  Jean,  dont  à 
Strasbourg  on  ne  connaissait  pas  encore  l'indignité.  Comme  les  évèques  de  Trêves, 
de  Spire  et  de  Worms  tenaient  encore  pour  Grégoire  XII,  et  qu'on  pouvait  craindre 
que  leur  exemple  n'entraînât  aussi  celui  de  Strasbourg,  l'électeur  palatin  Louis  III, 
landvogt  d'Alsace,  écrivit  aux  chapitres  pour  les  engager  à  ne  pas  obéir  à  des  ordres 
venant  de  Rome,  pendant  que  durerait  encore  le  schisme  (15  décembre  1411).  Le 
clergé  stmsbourgeois  s'abstint,  attendant  les  décisions  du  concile  qui  devait  s'assem- 
bler à  Constance.  A  peine  celui-ci  fut-il  réuni,  qu'il  fut  saisi  d'une  accusation  de 
Guillaume  de  Diesl  contre  le  magistrat  et  le  clergé  de  Strasbourg.  Le  magistrat,  in- 
digné de  la  dilapidation  des  biens  de  l'évcché,  et  le  clergé,  las  des  exactions  épisco- 
pales,  étaient  convenus  de  s'emparer  de  la  personne  du  prélat  avide  et  turbulent;  il 
avait  été  arrêté  le  7  décembre  1415.  Une  ligue  s'était  formée  contre  lui,  sous  le  nom 
de  grande  fraternité  du  clergé  if  Alsace.  Les  monastères ,  les  chapitres ,  les  églises  du 
diocèse  avaient  envoyé  à  Strasbourg  des  députés  pour  constituer  le  pacte  ;  ils  avaient 
confié  la  défense  de  leurs  droits  à  une  commission  composée  de  deux  chanoines  de  la 
Cathédrale,  d'un  prélat  choisi  parmi  les  abbés,  prévôts  cl  prieurs  du  diocèse,  et  d'un 
homme  notable  pris  parmi  les  archiprôtres.  Ces  quatre  délégués  avaient  an-été  une 
série  de  points ,  adoptés  ensuite  par  tous  les  membres  de  la  fraternité.  Le  principal 
de  ces  articles  était  qu'à  l'avenir  nul  ne  devait  être  élu  évoque,  à  moins  de  s'engager 
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à  ne  jamais  lever  de  taxes  sans  nécessité  et  sans  le  consentement  des  députés  du  clergé 
diocésain*.  C'est  contre  ces  mesures  que  Guillaume  de  Diesl  en  appela  au  concile. 
Bién  que  les  Pères  fussent  réunis  pour  réformer  l'Église  et  en  extirper  les  abus ,  ils 
donnèrent  raison  à  l'évêque  de  Strasbourg;  le  magistrat  et  le  grand-chapitre  furent 
cités  à  Constance.  Le  procès  dura  longtemps  et  se  termina  d'une  manière  inattendue: 
l'empereur  Sigismond  mit  la  ville  au  ban  de  l'empire,  et  le  concile  la  frappa  de  l'in- 
terdit; elle  fut  obligée  de  se  soumettre*.  Murtin  V,  bien  qu'il  eût  approuvé  l'acte  de 
fraternité  du  clergé  strasbourgeois 5,  confirma  Guillaume  en  son  siège ,  en  faisant  un 
pompeux  éloge  de  ses  vertus  et  de  ses  lumières.  Deux  années  après,  il  publia  une 
collecte,  et  Saint-Thomas  lui  donna  un  subside  caritatif  (15  juillet  1422).  La  même 
aimée,  le  clergé  du  diocèse  dut  contribuer  aux  frais  de  la  croisade  contre  les  Hussiles; 
il  fut  taxé  à  cinq  glaives,  c'est-à-dire  à  cinq  cavaliers  armés ,  accompagnés  chacun  de 
trois  valets;  pour  l'entretien  de  ces  gens  pendant  un  an,  le  clergé  réunit  la  somme 
de  2200  llorins,  qu'il  remit  à  l'évêque,  lequel  dut  fournir  à  lui  seul  vingt  glaives  ou 
quatre-vingts  chevaux.  Le  bruit  se  répandit  qu'outre  cette  contribution,  l'empereur 
exigerait  encore  des  personnes  ecclésiastiques  un  impôt  d'un  pour  cent  sur  leurs  re- 
venus ;  on  s'en  plaignit  à  l'évêque ,  qui  assura  que  la  nouvelle  était  fausse  et  qu'en 
tout  cas  il  empêcherait  toute  nouvelle  taxe;  mais  on  avait  si  peu  de  confiance  en  lui 
que  plusieurs  de  ses  principaux  officiers  durent  garantir  la  vérité  de  ses  assertions  et 
qu'il  fut  obligé  de  publier  à  ce  sujet  un  acte  formel  muni  de  son  sceau  et  de  ceux  de 
ses  garants*. 

Pendant  que  sous  Guillaume  de  Diest  les  chanoines  de  Strasbourg  luttaient  pour  le 
maintien  de  leurs  privilèges,  ils  résistaient  avec  une  vigueur  égide  au  magistrat  qui 
les  protégeait  en  leur  qualité  de  bourgeois  de  la  ville,  mais  qui  demandait  en  retour 
leur  soumission  aux  lois.  Tout  en  acceptant  volontiers  les  droits  civiques ,  ils  récla- 
maient l'immunité  la  plus  absolue.  Depuis  longtemps  le  sénat  avait  pris  quelques 
mesures  pour  empêcher  le  clergé  d'user  de  certains  de  ses  privilèges  au  détriment 
des  citoyens,  et  pour  lui  faire  supporter,  dans  des  proportions  fort  modérées,  une 
partie  des  charges  publiques.  Rien  n'était  plus  équitable;  cependant  les  chapitres, 
qui  ne  s'y  étaient  résignés  qu'avec  répugnance ,  s'en  plaignaient  fréquemment  avec 
plug  ou  moins  d'amertume.  Lorsqu'un  jour  on  exigea  de  l'écolâtre  de  Saint-Thomas 
l'impôt  sur  le  vin,  le  chapitre  réclama  auprès  de  l'évêque  Jean  de  Lichtenberg,  qui 

•  23  ilét.  UI5.  Archives  du  Bas-Rhin.  Laguille,  //«/.  d'Alsace,  t.  I»,  p.  388.  —  Strobel,  Gesrhirhlr  de»  El- 
tatte», ;  Strasb.  18»1,  t.  111,  p.  111. 

*V.  les  actes  du  prwvs  clic*  Wcitker,  De  Viburgeri»,  p.  237. 
'9  déc.  1117.  LaguilJe,  t.  1",  p.  349. 

♦Speckhn,  vol.  I",  fol.  361'.  —  Acte  de  l'évêque,  9  nov.  USi.  Ses  garants  furent:  ses  baillis  Wigerich  de 
Hohcobourg,  Frédéric  de  Than,  Jean  Wollesleher,  et  son  garde  du  sceau  Jean  Knappe. 
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écrivit  au  magistral  île  surseoir  jusqu'à  ce  qu'il  eu  eût  conféré  avec  lui.  On  a  vu  plus 
haut  en  quels  tenues  Saint-Thomas  et  Saint-Pierre-le-Jcune  qualifièrent  en  1393  les 
autorités  laïques  qui  osaient  soumettre  le  clergé  au  même  régime  que  les  autres  habi- 
tants. Bien  que  la  ligue  faite  en  cette  année  ne  durât  point,  l'esprit  dont  elle  était  la 
manifestation  resta  le  même.  Dans  la  querelle  avec  Guillaume  de  Diest,  le  clergé  fut 
l'allié  du  magistrat  et  partagea  son  sort  ;  mais  à  peine  le  procès  fut-il  terminé,  que 
les  chapitres  se  plaignirent  au  concile  d'être  accables  de  tailles,  de  gabelles,  d'impôts 
de  tout  genre.  Sans  examiner  ce  qu'il  y  avait  de  fondé  ou  d'exagéré  en  ces  griefs,  le 
concile  rendit,  le  24  octobre  1417,  un  décret  pour  défendre  aux  puissances  séculières 
d'imposer  au  clergé  des  taxes  quelconques,  et  pour  ordonner  la  restitution  de  ce  qui 
aurait  été  perçu  contrairement  aux  libertés  de  l'Eglise.  Cela  ne  suffit  pas  aux  chapitres 
de  Strasbourg.  «  Attendu  que  les  magistrats,  méprisant  les  immunités  accordées  aux 
ecclésiastiques  par  les  papes,  les  empereurs  et  le  concile  de  Constance,  les  chargent 
de  contributions  et  de  tailles,  »  les  chapitres  de  la  Cathédrale,  de  Saint-Thomas,  de 
Saint-Pierre-le-Jcune  et  de  Saint-Picrrc-le-Yieux  firent,  le  17  août  1419,  une  alliance 
défensive,  fixée  à  une  durée  de  dix  ans;  ils  statuèrent  qu'il  serait  interdit  aux 
membres  de  la  ligue  de  payer  un  impôt  civil ,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  et  de  fournir 
aux  magistrats  «les  chevaux  en  temps  de  guerre;  que  si  un  membre  était  poursuivi 
pour  son  refus,  la  ligue  le  défendrait  à  frais  communs.  Quatre  chanoines  du  grand- 
chapitre  et  autant  choisis  dans  les  trois  autres  furent  chargés  de  veiller  à  l'exécution 
de  ces  statuts,  et  l'alliance,  confirmée  par  Févèque,  fut  annoncée  à  tout  le  clergé  du 
diocèse  sous  le  nom  de  fraternité  pour  la  défense  de  la  liberté  ecclésiastique  (26  août 
1419). 

Le  magistrat  ne  put  tolérer  cette  résistance  ;  il  n'était  pas  juste  que  des  hommes 
qui  jouissaient  de  la  même  protection  que  les  autres  citoyens  fussent  exempts  de 
toute  espèce  de  charge.  Après  la  guerre  que  depuis  1419  il  eut  avec  l'évêque  et  la 
noblesse,  il  profita  des  négociations  ouvertes  à  Spire  en  1422,  sous  la  médiation  de 
l'archevêque  Conrad  de  Maycnce  et  du  margrave  Bernard  de  Bade ,  pour  régler  aussi 
la  situation  civile  du  clergé  de  Strasbourg.  On  inséra  dans  le  traité  de  paix  avec  l'évêque1 
une  clause  portant  que  le  magistrat  respecterait  la  juridiction  régulière  de  l'évêque 
sur  son  clergé,  mais  que  les  membres  de  celui-ci  continueraient  de  payer  l'impôt 
modéré  accoutumé  ;  que  ni  l'évêque  ni  le  magistrat  ne  lèveraient  sur  les  églises  des 
taxes  contraires  aux  statuts  ;  que  dès  qu'un  clerc  aurait  légué  à  l'évêque  le  ferton 
d'usage,  ses  héritiers  naturels  ne  seraient  pas  empêchés  d'entrer  en  possession  de  sa 
succession  ;  que  si  un  clerc  devait  hériter  d'un  laïque  et  qu'il  y  eût  contestation,  la 

» 

'  Le  traité  de  la  Ville  avec  la  noblesse  se  trouve  parmi  les  additions  de  Srhilter  à  Krentgshofen,  p.  878.  Celui 
avec  l'évêque  nous  semble  être  encore  inédit-,  nous  le  donnons  parmi  nos  documents,  n»  103. 
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cause  serait  portée  devant  le  tribunal  séculier.  Cet  article  du  traité  de  Spire  devint  dés 
lors  la  règle  des  rapports  entre  le  magistrat  et  le  clergé  de  Strasbourg;  l'un  et  l'autre 
l'ont  observe  fidèlement  pendant  tout  le  cours  du  quinzième  siècle  ;  il  opéra  entre  le 
gouvernement  de  la  ville  et  les  chapitres  un  rapprochement  qui ,  dans  plusieurs  cir- 
constances ,  fut  pour  ces  derniers  d'une  grande  utilité.  Quant  à  l'évêque  Guillaume ,  il 
ne  s'y  conforma  guère  ;  la  paix  si  laborieusement  faite  en  1422  ne  l'empêcha  ni  d'at- 
taquer de  nouveau  la  ville,  ni  de  lever  sur  son  clergé  de  nouvelles  taxes.  Dans  la 
guerre  de  1428  les  chapitres  se  déclarèrent  pour  le  magistrat  ;  pour  les  amener  à  se 
joindre  à  lui,  l'évêque  fit  arrêt  sur  leurs  revenus;  s'ils  voulaient  en  jouir,  ils  devaient 
ou  quitter  Strasbourg  ou  faire  vendre  leurs  redevances  hors  des  murs ,  afin  que  le 
magistral  ne  pût  pas  s'en  servir  pour  approvisionner  ses  magasins.  Les  chapitres,  et 
avec  eux  tout  le  clergé  de  la  ville ,  adressèrent  une  protestation  à  Martin  V  ;  les  cha- 
noines de  la  Cathédrale  firent  en  outre  une  démarche  inusitée  jusqu'alors  et  plus  effi- 
cace en  ce  moment  qu'un  appel  au  pape  :  ils  demandèrent  et  obtinrent,  le  4  avril  1429, 
la  protection  spéciale  de  l'autorité  laïque*.  Quelques  années  auparavant,  Saint-Thomas 
avait  pris,  dans  une  certaine  mesure,  une  résolution  analogue.  Guillaume  de  Diest 
ayant  ordonné  aussi  un  impôt  sur  les  églises  hors  de  Strasbourg,  rencontra  également 
une  opposition  très-vive;  le  chapitre  de  Haslach,  entre  autres,  protesta  dans  les 
termes  les  plus  énergiques.  Enfin,  le  6  février  1431 ,  l'évêque  se  résigna  à  signer  lui- 
même  l'acte  de  la  grande  fraternité  de  1415*. 

Dans  ces  années  de  troubles,  où  l'Alsace  était  livrée  incessamment  aux  guerres  de 
l'évêque,  des  seigneurs  et  des  villes,  beaucoup  de  petits  nobles  parcouraient  le  pays 
pour  leur  propre  compte,  pillant  les  paysans,  dévalisant  les  voyageurs,  enlevant  des 
prêtres  pour  les  rançonner.  C'est  ainsi  que  furent  arrêtés  en  1433  Albert  Weise, 
doyen,  et  Nicolas  Mcsserschmied ,  chanoine  de  Saint-Picrre-le-Jeune,  qui  se  rendaient 
au  concile  de  Baie;  quelques  chapelains  de  la  Cathédrale,  quelques  curés  de  cam- 
pagne eurent  le  même  sort.  Les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre-le-Jeune 
envoyèrent  au  concile  une  longue  liste  d'aventuriers ,  qu'ils  accusèrent  d'être  les  au- 
teurs de  ces  violences.  Le  concile,  rappelant  les  constitutions  de  l'empereur  Charles  IV 
pour  la  protection  du  clergé ,  mit  en  interdit  les  lieux  où  séjournaient  les  ravisseurs , 
et  somma  l'électeur  palatin  Louis  et  son  frère  Étienne ,  le  margrave  de  Bade ,  les  comtes 
deLinange,  d'Ochsenstein ,  d'Eberstcin,  de  Lichlenberg,  deGcroldseck,  deBitche,  de 
Lahr  et  une  foule  d'autres  seigneurs ,  ainsi  que  les  magistrats  des  villes  des  deux  rives 
du  Rhin  depuis  Constance  jusqu'à  Spire ,  de  ne  prêter  aucune  assistance  aux  coupables, 
sous  peine  d'excommunication  et  d'interdit;  pour  aggraver  ces  menaces,  le  concile  se 

'Heimlirh  burh,  fol.  168>. 
«Laguille,  1.  I»  p.  830. 
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réserva  à  lui  seul  la  faculté  d'absoudre  ceux  qui  auraient  été  excommuniés  pour  n'a- 
voir pas  exécuté  ces  ordres'.  Par  un  second  décret,  il  chargea  les  prévôts  de  Saint- 
Pierre  à  Bâie,  de  Saint-Pierre-le-Vieux  à  Strasbourg  et  de  Saint-Germain  à  Spire  d'être 
spécialement  les  conservateurs  des  droits,  possessions  et  privilèges  du  chapitre  de 
Saint-Thomas.  De  son  côté,  l'empereur  Sigismond  mit  au  ban  de  l'empire  les  cheva- 
liers accusés  et  enjoignit  à  tous  les  princes,  officiers  impériaux  cl  magistrats  de  leur 
courir  sus;  le  1er  avril  4434,  il  renouvela  l'ordre  de  protéger  le  clergé  de  Strasbourg 
contre  ces  *  bandits  »  et  de  sévir  contre  eux*.  A  Brisach  on  tint  une  réunion  pour  as- 
surer la  sécurité  des  routes;  le  concile,  révoque  de  Strasbourg,  les  villes  et  les  sei- 
gneurs y  envoyèrent  des  députés  ;  on  décida  de  charger  de  la  surveillance  deux  capi- 
taines, et  le  2  novembre  1435  le  concile  lui-même  confia  celte  mission  à  l'évèque 
Guillaume  et  à  Maximilien  de  Rappollstein*. 


\  CHAPITRE  IV. 

DEPUIS  ROBERT  DE  BAVIÈRE  JUSQU'A  GUILLAUME  DE  HONSTE1N. 

Guillaume  de  Diest  mourut  le  G  octobre  1439.  Pour  le  remplacer,  la  majorité  des 
chanoines  de  la  Cathédrale  élut  Conrad  de  Busnang,  à  la  fois  portier  et  cellérier  du 
chapitre;  la  minorité,  mécontente,  donna  ses  voix  au  prévôt  Jean  d'Ochsenstein,  vieil- 
lard sourd  et  cassé  par  l'âge.  Conrad  était  un  esprit  honnête,  ami  de  l'ordre  et  de  la 
paix.  Un  de  ses  premiers  actes  fut  de  confirmer  les  privilèges  accordés  aux  églises  de 
Strasbourg  par  les  empereurs  et  les  papes  et  par  les  évêques  ses  prédécesseurs  ;  il 
approuva  spécialement  tous  les  statuts  du  chapitre  de  Saint-Thomas  et  le  prit  sous  sa 
protection.  Pénétré  de  la  nécessité  de  réorganiser  l'administration  de  son  diocèse, 
mais  saisi  d'effroi  en  songeant  aux  difficultés  de  celte  tâche ,  il  s'adjoignit  comme 
coadjuteur  le  jeune  chanoine  Robert,  duc  de  Bavière,  en  faveur  duquel  il  renonça 
bientôt  à  tous  ses  droits  épiscopaux.  Robert  trouva  l'évêché  dans  le  plus  triste  état; 
toutes  les  caisses  étaient  vides,  les  meilleures  propriétés  étaient  engagées  à  des  créan- 
ciers ,  la  vaisselle  d'argent  même  avait  été  vendue  ;  les  revenus  ne  suffisaient  plus  pour 
les  besoins  journaliers  et  moins  encore  pour  payer  les  dettes.  Il  voulut  réintroduire 
l'ordre,  mais  il  y  réussit  d'autant  moins  qu'il  était  lui-même  plus  prodigue  et  plus 
dissolu  ;  il  aimait  le  luxe  et  les  plaisirs  du  monde.  D'abord  il  était  hostile  à  la  ville  et 

'  Documents,  105. 
'Document*,  106  et  107. 
'AUalia  diplom.,  t.  II,  p.  353. 


CJIAP.  IV.  DEPUIS  ROBERT  DE  BAVIÈRE  JUSQU'A  GUILLAUME  DE  110NSTEIN.  39 

favorisait  ses  ennemis;  il  ne  se  réconcilia  avec  elle  qu'en  1448,  où  le  magistrat  lui  fit 
un  prêt  de  8000  florins.  Dans  les  premiers  temps,  il  vécut  avec  son  clergé  en  assez 
bonne  intelligence;  dès  le  2G  décembre  1440,  il  confirma  les  franchises  du  chapitre 
de  Saint-Thomas.  Celui-ci  voulut  profiter  de  quelques  années  de  calme  pour  remettre 
ses  finances  en  meilleur  état;  en  1444,  il  obtint  du  concile  de  Bdle  une  bulle  char- 
geant le  doyen  de  Baie  et  celui  de  Saint-Pierre-lc-Vicux  des  fonctions  de  conservateurs 
des  biens  de  Saint-Thomas,  avec  la  mission  d'examiner  les  propriétés  et  de  faire  réin- 
tégrer au  chapitre  ce  qui,  pendant  les  temps  de  troubles  et  de  guerres,  avait  été  illi- 
citement  distrait,  aliéné,  retenu  par  les  fermiers  et  les  censitaires.  Deux  années  après, 
il  donna  à  Robert  un  subside  caritalif.  Mais  bientôt  commencèrent  de  la  part  de  l'é- 
vêque  ces  demandes  d'argent  qui  ont  fait  dire  à  Béatus  Rhénanus  qu'il  a  été  le  plus 
dur  des  exacleurs'.  Il  exigea  des  chapitres  des  sommes  énormes;  comme  ils  résis- 
tèrent, il  fit  emprisonner  des  chanoines  et  saisir  leurs  biens.  Saint-Thomas  et  Saint- 
Pierre-le-Jcune  renouvelèrent  alors,  le  12  juillet  1453,  leur  ligue  de  1377  contre  les 
oppressions  épiscopales;  ils  y  admirent  aussi,  sur  sa  demande,  le  chapitre  de  Saint- 
Pierre-le- Vieux.  Gosso  de  Kagencck ,  prévôt ,  et  Conrad  Drach ,  doyen  de  Saint-Thomas, 
Frédéric  Blocholtz,  prévôt,  et  Jean  Iselin,  trésorier  de  Sainl-Pierrc-le-Jeune,  George 
Zorn,  prévôt,  et  Jean  Werner,  chanoine  de  Saint-Pierre-lc- Vieux ,  formèrent  la  com- 
mission chargée  de  la  défense  des  intérêts  de  la  ligue. 

Ce  fut  a  celte  époque  que  Saint-Thomas  sentit  plus  vivement  la  nécessité  d'une 
protection  laïque  puissante.  L'évêque ,  son  protecteur  naturel ,  l'abandonnait  ou ,  ce 
qui  était  pis  encore,  le  persécutait;  ni  les  privilèges  ni  le  droit  canonique  ne  suffi- 
saient plus  pour  le  défendre  ;  un  pouvoir  civil ,  respectant  les  lois  et  assez  fort  poul- 
ies faire  respecter  par  d'autres,  pouvait  seul  le  mettre  à  l'abri  des  violations  si  fré- 
quentes dans  cette  période  agitée.  Pendant  la  durée  de  son  procès  avec  le  chevalier 
Antoine  de  Hohenstein ,  en  1456 ,  dont  il  sera  parlé  plus  bas ,  il  se  mit  sous  la  pro-  ' 
tection  de  l'électeur  palatin ,  landvogt  d'Alsace.  Maintenant  il  rechercha  aussi  celle  du 
magistrat.  Déjà  en  1422  il  avait  fait  un  premier  pacte  avec  la  ville.  Strasbourg  avait 
éprouvé  des  pertes  par  les  pillages  exercés  en  Alsace  par  les  hordes  des  Armagnacs, 
que  le  peuple  dans  sa  terreur  appelait  les  écorcheurs,  et  qui  ont  laissé  de  si  tristes 
souvenirs  dans  notre  province;  Le  magistrat ,  obligé  de  prendre  à  sa  solde  des  gens  de 
guerre  et  plus  tard  de  réparer  ses  propriétés  ravagées ,  avait  contracté  des  dettes  ; 
pour  les  éteindre,  il  décréta  un  impôt  spécial  sur  le  vin*.  Le  clergé  ayant  sollicité  de 
Félix  V  l'autorisation  de  contribuer  à  cet  impôt,  «afin  de  ne  pas  encourir  le  reproche 
d'être  ingrat  envers  la  ville  qui  l'avait  protégé ,  »  le  pape  l'accorda  par  une  bulle  du 

■  » Dvrixsimus  txaclor.»  Vila  Gtileri,  à  la  suite  do  la  Navieula  fatuorum  ;  Strasb.  1511,  in-t». 
•  tlMbelmgiolt.»  Hetbeling,  demi-denier. 
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14  avril  1442*.  Les  chapitres  de  Sainl-Thomas  et  de  Saint-Pierre-le-Jeunc  s'enga- 
gèrent en  même  temps  à  se  soumettre  aux  règlements  publics  qui  n'étaient  pas  con- 
traires à  l'état  ecclésiastique  et  à  ses  libertés ,  notamment  à  la  défense  de  porter  des 
épées ,  de  jouer,  de  pénétrer  dans  les  couvents  de  femmes.  Après  cet  engagement ,  le 
magistral  les  prit  sous  sa  protection,  leur  promettant  de  défendre  leurs  droits,  leurs 
biens  et  leurs  personnes,  non  moins  que  ceux  de  tous  les  autres  bourgeois  de  la  ville*. 
Le  12  mai  1457,  Saint-Thomas  fit  avec  Strasbourg  un  pacte  d'amitié  plus  intime  en- 
core; en  présence  de  quelques  officiers  du  landvogt,  les  chanoines  de  Saint-Thomas 
et  de  Saint-Pierrc-le-Vieux  déclarèrent  à  l'ammeisler  et  au  sénat  qu'ils  seraient  tou- 
jours fidèles  à  la  ville  comme  il  convient  à  de  loyaux  bourgeois;  ils  reçurent  en  re- 
tour l'assurance  d'une  protection  efficace  et  du  maintien  du  traité  de  Spire  de  1422*. 
Par  ce  pacte ,  le  magistrat  ne  devint  en  aucune  façon  patron  ecclésiastique  des  cha- 
pitres; il  ne  se  mêla  ni  de  leur  administration  ni  de  la  présentation  aux  prébendes; 
il  devint  ce  qu'avaient  été  jadis  les  avoués  des  églises,  leur  protecteur  et  leur  défen- 
seur contre  ceux  qui  les  troubleraient  dans  la  jouissance  légitime  de  leurs  droits 
(Schirmvogt).  Le  pacte  fut  renouvelé  pour  dix  ans  en  1462  ;  Saint-Thomas  s'engagea  à 
payer  une  somme  annuelle  de  36  florins  (Schirmgcld)  et  à  célébrer  tous  les  ans  une 
messe  du  Saint-Esprit  ou  de  la  Vierge  en  faveur  de  la  ville*.  Les  deux  autres  chapitres 
secondaires  firent  des  traités  semblables. 

L'évoque  Robert  reçut  fort  mal  la  nouvelle  de  ces  arrangements.  Non-seulement  il 
lui  semblait  que  les  chapitres,  en  se  rattachant  à  l'autorité  laïque,  dérogeaient  aux 
privilèges  de  l'Église,  mais  il  y  vit  une  démonstration  de  méfiance  contre  lui-même. 
Quelque  fondée  que  fût  cette  méfiance,  l'évêque  la  taxa  de  rébellion  et  voulut  que  les 
pactes  avec  la  ville  fussent  annulés.  Les  trois  chapitres  s'adressèrent  à  Pie  II;  ils  lui 
représentèrent  qu'étant  molestés  depuis  longtemps  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs 
*  biens  par  des  oppresseurs  ecclésiastiques  et  séculiers,  ils  s'étaient  vus  forcés  de  re- 
courir à  la  protection  du  magistrat,  moyennant  une  contribution  annuelle  ;  ils  sou- 
tinrent la  légitimité  de  cette  démarche  et  demandèrent  qu'elle  fût  confirmée.  L'audi- 
teur de  rote  Jean  de  Césarinis,  chargé  de  la  cause,  en  confia  l'examen  au  docteur 
Rodolphe  de  Rudesheim,  doyen  de  l'église  de  Worms,  en  l'autorisant  à  approuver  le 
pacte  s'il  le  trouvait  conforme  au  droit.  Les  chapitres  députèrent  auprès  de  Rodolphe 
le  chantre  de  Saint-Pienc-lc-Jeune,  Jacques  llagen;  le  traité  fut  confirmé,  mais  l'é- 
vêque* persista  à  en  défendre  l'exécution,  sous  peine  de  suspension,  d'excomrauni- 

'Abattu  diplotn.,  1.  Il,  p.  369. 
'Documents,  108. 
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cation  et  d'une  amende  de  20  marcs  d'or.  Les  chapitres  en  appelèrent  à  Rome  (21  sep- 
tembre 1462). 

Dans  l'intervalle,  l'évêque,  auquel  en  1458  ils  avaient  accordé  un  subside,  en  de- 
manda un  nouveau;  ils  le  refusèrent  par  une  lettre  curieuse,  aussi  ferme  au  fond 
qu'humble  dans-  les  termes'.  «  Nous  sommes  toujours  prêts,  lui  écrivirent-ils,  à  tout 
faire  pour  plaire  à  Votre  Seigneurie  ;  à  plusieurs  reprises  nous  nous  sommes  montrés 
vos  humbles  serviteurs ,  eu  vous  offrant  des  subsides,  malgré  nos  privilèges;  il  est 
vrai  que ,  n'ayant  pas  trouvé  protection  auprès  de  vous  pour  la  rentrée  de  nos  cens  et 
de  nos  redevances,  nous  avons  été  réduits  à  rechercher  celle  du  magistrat,  ce  qui 
nous  a  attiré  votre  disgrâce,  bien  que  notre  Saint-Père  nous  eût  approuvés;  néan- 
moins nous  aimons  à  nous  nommer  vos  dévoués  sujets,  ayant  besoin  de  toute  votre 
bienveillance;  mais,  comme  nous  avons  dù  faire  de  fortes  dépenses  pour  assurer  la 
conservation  de  nos  droits,  il  nous  est  impossible,  à  notre  grand  regret,  de  vous  sa- 
tisfaire ;  nous  supplions  Votre  Seigneurie  très-humblement  de  ne  pas  le  prendre  en 
mauvaise  part,  vous  promettant  de  mériter  la  grâce  que  vous  nous  ferez,  par  les 
prières  que  nous  adresserons  au  Tout-Puissant  pour  votre  prospérité.  »  Cette  lettre  fut 
suivie,  au  printemps  de  1463,  de  la  citation  pour  l'évêque  de  paraître  à  Rome  devant 
l'auditeur  Jean  de  Césarinis ,  à  l'effet  de  se  défendre  contre  l'appel  des  trois  cha- 
pitres. Malheureusement  les  documents  ultérieurs  nous  manquent;  il  est  permis  de 
supposer  que  Robert  dut  reconnaître  la  validité  du  pacte  fait  avec  la  ville,  car  ce  pacte 
est  resté  en  vigueur  jusqu'au  seizième  siècle. 

L'évêque  fut  profondément  irrité,  surtout  contre  le  chapitre  de  Saint-Thomas, 
qu'il  considérait  avec  raison  comme  le  principal  instigateur  de  la  résistance.  Le 
21  août  1463  ou  apprit  que  Burkart  Schœn  et  Nicolas  l.olter,  chanoines  de  celle 
église,  avaient  été  arrêtés  la  veille  et  emmenés  hors  la  ville.  Quelques  jours  après, 
le  bruit  se  répandit  que  Lotter  était  retenu  prisonnier  à  Saverne  et  Schœn  au  château 
de  Drachenfels  dans  les  Vosges.  C'était  évidemment  une  vengeance  de  l'évêque  ou  de 
quelques-uns  de  ses  partisans.  Les  trois  chapitres  secondaires  lui  écrivirent  pour  lui 
demander  ce  qu'il  en  savait  et  pour  le  prier  de  prendre  la  défense  des  prisonniers. 
Saint-Thomas  envoya  en  outre  un  de  ses  vicaires  à  Haguenau,  pour  solliciter  l'assis- 
tance de  Pierre  de  Talheim,  lieutenant  du  landvoyl.  Robert,  qui  était  à  son  château 
de  Saverne,  répondit  d'une  manière  éva&ive  qu'il  s'appliquerait  volontiers  à  faire 
délivrer  les  deux  chanoines,  mais  qu'il  ignorait  le  lieu  de  leur  séjour  ;  un  lui  avait 
assuré,  dit-il,  qu'ils  étaient  cachés  dans  une  auberge  à  Strasbourg  même.  Les  captifs 
n'obtinrent  leur  liberté  que  par  l'intervention  du  chevalier  Grjetz  d'Adelsheim ,  qui 
remplaçait  le  sire  de  Talheim  comme  unterlandvoyt  ;  la  part  réelle  qu'eut  l'évêque 

■  Document*,  12*. 
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dans  cette  affaire  ne  peut  pas  être  entièrement  éclaircie.  Quoiqu'il  en  soit ,  les  cha- 
pitres secondaires  qui,  par  précaution,  renouvelèrent  en  1467  leur  pacte  avec  le 
lanih'oqt,  ne  furent  plus  inquiétés  par  Robert  autrement  que  par  ses  demandes  réité- 
rées de  subsides.  Au  svnode  qu'il  tint  en  1468  pour  la  réforme  «les  mœurs  et  de  la 
discipline,  il  ordonna  aussi  que  les  bénéficiers  qui  n'avaient  pas  les  ordres  se  les 
fissent  donner  sans  délai  ;  il  espérait  par  ce  moyen  se  procurer  quelque  argent,  mais 
on  n'en  tint  pas  plus  compte  que  des  statuts  semblables  de  ses  prédécesseurs.  H  ne 
lui  resta  que  la  ressource  des  subsides;  comme  il  les  demanda  chaque  fois  en  obser- 
vant les  formes,  ils  lui  furent  accordés  sans  contestation  tant  par  Saint-Thomas  que 
par  les  deux  Saint-Pierre.  Cependant  les  chanoines  de  Saint-Thomas  finirent  par 
trouver  que  l'évêque  abusait  de  leur  «libéralité;»  en  1477  ils  s'en  plaignirent  à 
Sixte  IV,  auquel  ils  exposèrent  que ,  les  vexations  et  les  exactions  se  renouvelant  sans 
cesse,  il  leur  était  difficile  et  dispendieux  de  recourir  chaque  fois  à  la  cour  de  Rome. 
En  conséquence,  le  pape  nomma  les  doyens  de  Bàle,  de  Saint-Germain  de  Spire  et  de 
Saint- Pierre -le-Vieux  conservateurs  des  biens  et  des  privilèges  de  Saint-Thomas  ;  il 
leur  conféra  le  droit  de  prononcer  en  dernier  ressort,  d'excommunier  les  coupables 
et  d'invoquer  même,  en  cas  de  besoin,  le  secours  du  bras  séculier  (29  août  1477). 

A  la  mort  de  Robert  (1478),  la  détresse  financière  de  l'évèché  était  au  comble.  Le 
nouveau  prélat,  Albert,  duc  de  Bavière,  montra  le  plus  grand  zèle  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre,  mais  il  se  trouva  en  présence  d'un  gouffre  sans  fond.  Il  obtint  du 
pape  l'autorisation  de  prendre  diverses  mesures  pour  faire  refluer  l'argent  dans  ses 
caisses  ;  la  plus  lucrative  eût  été  celle  de  percevoir  le  revenu  de  l'an  de  grâce  de 
chaque  bénéficier  venant  à  mourir ,  si  elle  n'avait  pas  échoué  contre  l'opposition  des 
chapitres,  qui  se  prévalurent  de  leurs  anciens  privilèges.  En  1479  Saint-Thomas  fit 
publier,  par  précaution,  une  copie  notariée  de  la  bulle  conservatrice  de  Sixte  IV  ;  la 
copie  fut  adressée  «aux  puissances  séculières  et  aux  personnes  ecclésiastiques  de 
tout  rang.  »  Toutefois  il  fournit  souvent  à  l'évêque  soit  de  larges  subsides',  soit  des 
prêts  considérables.  Albert  mourut  en  1506,  après  avoir  gouverné  son  diocèse  difficile 
avec  prudence  et  fermeté  ;  il  laissa  l'évèché  dans  un  état  assez  florissant,  quoiqu'en- 
core  fortement  endetté.  A  sa  place  on  élut  le  comte  Guillaume  de  Honstein ,  homme 
d'un  mérite  réel,  qui  protégeait  les  études  renaissantes  et  qui  voulait  un  clergé  moral 
et  pieux,  en  même  temps  qu'il  désirait  sauver  l'évèché  de  ses  embarras  financiers.  Le 
18  janvier  1507,  les  trois  chapitres  secondaires  furent  convoqués  au  tribunal  épiscopal  ; 
là  le  comte  Hoycr  de  Rarby,  doyen  de  la  Cathédrale,  Jean  Sigrist ,  chantre  do  Saint- 
Thomas  et  chancelier  de  l'évêque,  et  le  vidamc  chevalier  Rurkart  Begcr,  leur  deman- 
dèrent un  subside  caritatif  pour  payer  les  frais  qu'avaient  coûtés  à  Rome  la  confirma- 

•En  1479,  1484,  14S»,  1499. 
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(ion  du  prélat  nouvellement  élu.  Les  chapitres  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  pas  se 
prononcer  sur  cette  demande  dans  la  forme  dans  laquelle  elle  leur  était  soumise  ; 
conformément  à  l'ancienne  coutume,  elle  devait  être  portée  devant  chacun  des  trois 
corps  séparément.  Les  délégués  de  I'évèque  consentirent  à  celle  formalité  ;  les  cha- 
pitres, ayant  délibéré  chacun  à  part,  furent  unanimes  pour  refuser,  en  alléguant 
leurs  franchises;  toutefois  ils  se  déclarèrent  prêts  à  un  subside,  mais  leur  suscepti- 
bilité ne  leur  permettant  pas  de  concourir  aux  dépenses  de  l'évèehé,  ils  offrirent  une 
somme  à  titre  de  don  gratuit  pour  la  confirmation  de  leurs  propres  statuts  et  privi- 
lèges. Chacun  des  trois  chapitres  donna  100  llorins  à  I'évèque,  3  à  sou  chancelier  cl 
un  aux  secrétaires  de  la  chancellerie.  Guillaume  de  Uonstein  fut  consacré  le  14  mars 
avec  une  pompe  inusitée,  en  présence  de  l'empereur  Maximilien.  Après  la  solennité, 
deux  des  dignitaires  de  chaque  chapitre  assistèrent  au  banquet  ;  selon  l'usage  de 
l'époque,  ils  offrirent  à  I'évèque  des  cadeaux  en  argent;  Saint-Thomas  et  Sainl-Pierrc- 
lc-.leune  lui  donnèrent  chacun  20  llorins,  Saiul-Pierre-le-Vieux  lui  en  donna  12.  Le 
22  mars,  Guillaume  confirma  leurs  privilèges,  mais  il  eût  désiré  qu'ils  renonçassent 
à  leur  pacte  d'amitié  avec  la  ville.  En  1510  il  cita  devant  son  tribunal  les  deux  cha- 
pitres de  Saint-Pierre,  qui  persistaient,  aussi  bien  que  Saint-Thomas,  à  vouloir  rester 
sous  la  protection  civile  ;  soutenus  par  le  magistral,  ils  en  appelèrent  à  Rome,  où  on 
ne  les  força  pas  à  rompre  le  pacte.  Quant  à  Saint -Thomas,  I'évèque  ne  paraît  pas 
l'avoir  inquiété;  comme  plusieurs  fois  ce  chapitre  lui  avança  de  fortes  sommes, 
il  crut  saus  doute  devoir  le  ménager;  de  même  que  son  prédécesseur  Albert,  il  pré- 
férait avoir  des  créanciers  ecclésiastiques,  moins  disposés  que  les  laïques  à  se  faire 
droit  par  la  force. 

Un  dernier  fait  à  rapporter  ici  est  le  refus  opposé  eu  1512  par  les  chapitres  secon- 
daires à  un  collecteur  de  la  chambre  apostolique.  Frédéric  Dunkel,  procureur  fiscal 
de  cette  chambre,  avait  chargé  le  docteur  Jean  Lang,  clerc  du  diocèse  de  Spire,  de 
recueillir  dans  la  province  de  Maycnce  tous  les  droits  dus  au  fisc  papal ,  sans  égard  ù 
de  <  prétendus  anciens  privilèges ,  »  et  sans  s'arrêter  aux  protestations  ou  aux  appels 
qu'on  pourrait  lui  opposer  ;  le  Saint-Siège,  était-il  dit  dans  ses  instructions,  a  besoin 
d'argent  «pour  défendre  l'Eglise  troublée,  attaquée  de  mille  manières;»  mais  en 
réalité,  cet  argent  ne  devait  servir  qu'aux  guerres  politiques  du  pape  Jules  IL  En 
décembre  1512,  le  docteur  Lang  lit  afficher  aux  porlcs  de  la  Cathédrale  et  des  autres 
églises  collégiales  de  Strasbourg  l'ordre  à  toutes  les  personnes  ecclésiastiques  de 
payer  sans  délai  ce  qu'elles  devaient  à  Rome ,  ou  de  produire  leurs  exemptions.  Les 
chapitres  secondaires  l'invitèrent  à  formuler  ses  demandes  en  termes  plus  explicites, 
car,  dirent-ils,  nous  n'avons  aucune  obligation  à  l'égard  de  la  chambre  apostolique, 
et  conformément  aux  droits  el  aux  concordats  la  cour  de  Rome  n'a  pas  le  droit  d'exiger 
des  annales  des  successeurs  aux  bénéfices.  Lang  ayant  refusé  de  s'expliquer,  ta  l'en- 
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contre  de  la  justice  cl  au  grand  préjudice  de  l'illustre  nation  germanique ,  »  les  trois 
chapitres  prolestèrent  et  en  appelèrent  au  pape.  Ils  chargèrent  maître  Léonard  Win- 
disch  d'être  leur  procureur  dans  le  procès  que  leur  intenta  Lang.  Bientôt  le  chapitre 
et  le  chœur  de  la  Cathédrale,  les  églises,  les  monastères,  les  arthiprêtres  de  tout  le 
diocèse  adhérèrent  à  la  protestation  dont  Saint-Thomas  avait  pris  l'initiative.  Le 
clergé  strashourgeois  triompha-t-il  dans  cette  lutte  contre  les  exigences  de  la  chambre 
apostolique?  Nous  ne  saurions  le  dire.  Bientôt  d'ailleurs  survinrent  des  luttes  bien 
autrement  graves;  le  chapitre  de  Saint-Thomas,  entraîné  par  le  mouvement  de  la 
Renaissance  et  de  la  Réforme,  se  sépara  de  l'Église  romaine  et  se  transforma  en  éta- 
blissement classique  cl  théologique. 


LIVRE  III. 

CONSTITUTION  DU  CHAPITRE  DE  SAINT-TIIOMAS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

MODE  DE  NOMINATION  DES  CHANOINES.  PRIVILEGES  DES  EMPEREURS  ET  DES  PAPES.  ABUS. 

On  ignore  de  combien  de  frères  se  composait  le  couvent  de  Saint-Thomas  avant  son 
érection  en  chapitre  séculier.  Après  celte  époque,  et  encore  en  1163,  ils  étaient  au 
nombre  de  quinze;  plus  lard,  jusqu'au  seizième  siècle,  il  y  en  eut  vingt.  Les  six  plus 
anciens  de  ces  vingt  devaient  être  prêtres  ;  sept  étaient  diacres  ;  des  sept  plus  jeunes 
on  n'exigeait  que  le  grade  de  sous-diacre.  Dès  la  première  institution  de  la  vie  cano- 
nique, on  pouvait  admettre  à  la  jouissance  de  prébendes  des  enfants,  qu'on  devait 
former  pour  le  service  de  l'Église.  Dans  le  principe,  l'intention  de  cette  mesure  a  pu 
être  bonne  ;  les  parents  croyaient  agir  dans  l'intérêt  du  salut  de  leurs  fils  en  les  des- 
tinant de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique  ;  on  pensait  qu'élevés  dans  le  silence  du 
cloître,  habitués  dès  leurs  prenTiers  ans  à  l'austérité  de  la  discipline,  instruits  par  un 
maître  pieux,  entourés  d'hommes  graves  et  assidus  à  leurs  devoirs,  ils  deviendraient 
des  membres  utiles  du  clergé  et  de  saints  exemples  pour  les  fidèles.  Ces  jeunes  gens 
étaient  placés  sous  la  direction  de  l'écolàtre,  qu'ils  ne  quittaient  que  pour  compléter 
leurs  études  dans  une  université  ;  ordinairement  c'était  à  leur  retour  qu'ils  recevaient 
les  ordres.  Ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  louable  dans  cette  institution ,  ne  tarda  pas  à 
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disparaître  ;  l'usage  de  réserver  des  bénéfices  à  des  enfants  devint  un  des  plus  graves 
abus  de  l'Église  du  moyen  Age  ;  on  ne  songea  plus  à  faire  élever  des  membres  du 
sacerdoce,  mais  à  assurer  l'avenir  d'un  cadet  de  famille  en  lui  procurant  une  riche 
prébende.  D'autres  abus  vinrent  se  joindre  à  celui-là  ;  nous  aurons  à  en  consater 
toute  une  série  dans  l'histoire  intérieure  de  notre  collégiale. 

Primitivement  il  suffisait ,  pour  pouvoir  être  admis  au  chapitre ,  de  la  vocation  pour 
l'état  de  clerc  ;  on  ne  faisait  pas  de  distinction  entre  bourgeois  et  nobles  ;  encore  en 
1210  il  y  avait  à  Saint-Thomas  des  chanoines  d'origine  roturière  :  le  frère  Sigebolo 
était  fils  d'un  boulanger.  Bien  que  même  dans  la  suite  on  trouve  quelques  chanoines 
sortis  de  familles  d'artisans,  le  plus  grand  nombre  des  prébendes  fut  occupé  succes- 
sivement par  des  fils  de  chevaliers  ou  de  riches  patriciens  ;  l'accroissement  de  la  for- 
lune  ,  l'importance  ecclésiastique  et  même  politique  du  chapitre  y  attirèrent  les 
membres  de  l'aristocratie  strasbourgeoise  et  de  la  noblesse  alsacienne  ;  les  noms  des 
Kageneck,  des  Mùlnheim,  desZorn,  desMerswin,  des  Landsberg,  des  Hohenslein , 
sont  de  ceux  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquemment  parmi  les  chanoines  et  surtout 
parmi  les  dignitaires. 

La  nomination  aux  canonicats  et  aux  divers  offices  avait  dépendu,  dans  l'origine, 
du  choix  des  évêques  ;  mais  la  position  indépendante  que  surent  prendre  les  chapitres 
y  introduisit  de  bonne  heure  la  liberté  des  élections.  Cet  état  des  choses  était  déjà 
généralement  répandu  quand  Saint-Thomas  fut  transformé  en  chapitre;  aussi,  dè?  le 
principe,  ses  chanoines  furent-ils  élus  par  le  collège  à  la  majorité  des  voix.  L'élu 
prêtait  serment  de  défendre  en  toutes  les  choses  licites ,  possibles  et  non  contraires  à 
la  liberté  de  l'Église,  l'honneur,  l'intérêt  et  les  privilèges  du  chapitre,  de  se  soumettre 
à  ses  statuts  et  à  ses  coutumes,  de  ne  pas  révéler  les  secrets,  de  ne  rien  entreprendre 
en  cour  de  Rome  contre  ses  collègues.  Après  ce  serment  il  était  investi  et  mis  en  pos- 
session de  sa  prébende  par  le  prévêt  qui,  investi  lui-même  par  Pévêque,  représentait 
en  cette  circonstance  l'autorité  épiscopale.  La  solennité  de  l'investiture  avait  lieu  au 
chœur,  en  présence  du  chapitre  réuni  ;  le  prévôt  conduisait  le  nouveau  chanoine  par 
la  manche  de  son  surplis  au  milieu  des  frères,  devant  le  maîlre-autel ,  et  lui  déclarait 
ici  quels  étaient  ses  obligations  et  ses  droits. 

Ces  élections,  qui  devaient  être  libres,  l'étaient  en  réalité  très -rarement.  Un  cano- 
nicat  vacant  à  Saint-Thomas  était  un  objet  fie  convoitise  pour  beaucoup  de  gens  ;  d'or- 
dinaire les  concurrents  étaient  nombreux,  et  alors  il  se  formait  des  partis  en  dehors  du 
chapitre  et  dans  son  sein  lui-même;  chacun  était  soutenu  par  des  familles  puissantes, 
on  faisait  des  ligues  comme  s'il  s'était  agi  des  intérêts  les  plus  considérables  ;  des 
intrigues  on  passait  quelquefois  aux  voies  de  faits  ;  pour  se  débarrasser  d'un  compé- 
titeur, on  le  surprenait  à  main  armée,  on  le  retenait  prisonnier,  on  attentait  jusqu'à 
sa  vie.  Au  synode  de  1335  l'évêque  Berthold  défendit,  sous  peine  d'excommunication, 
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aux  clercs  qui  aspiraient  à  des  bénéfices,  de  former  contre  leurs  concurrents  des 
ligues  ou  de  les  attaquer *  ;  quelques  années  plus  tard ,  le  magistral  décréta  que  tout 
chanoine  de  Strasbourg  qui  tacherait  par  des  moyens  illicites  d'empêcher  une  élection 
ou  d'évincer  un  confrère  d'un  bénéfice,  serait  privé  de  son  droit  de  bourgeoisie*.  Le 
chapitre  de  Saint-Thomas  lui-même  éprouva  le  besoin  de  met  Ire  fin  aux  inimitiés  qui 
naissaient  des  élections  litigieuses  ;  «  las  de  ces  discordes  et  pour  en  éviter  à  l'avenir 
le  scandale,*  il  statua,  le  11  juin  1353,  que  désormais  lors  d'une  vacance  les  membres 
présents  à  Strasbourg  auraient,  par  rang  d'ancienneté,  le  droit  de  conférer  les  cano- 
nicals  ;  que  le  premier  vacanL  serait  conféré,  au  nom  du  chapitre  entier,  par  le  plus 
ancien  chanoine  ;  le  second,  par  le  prévôt,  en  vertu  de  la  prérogative  de  sa  dignité  ; 
le  troisième,  par  le  plus  ancien  après  le  premier,  cl  ainsi  de  suite  ;  qu'enfin  le  prévôt 
ne  pourrait  jamais  refuser  l'investiture  aux  chanoines  ainsi  présentés.  On  jura  de 
garder  le  secret  sur  ce  statut,  «afin  de  ne  pas  être  molesté  par  des  prières  impor- 
tunes, de  ne  pas  se  laisser  engager  à  des  promesses  inexécutables,  et  de  ne  pas  s'at- 
tirer des  inimitiés.»  Ce  règlement  singulier,  peu  conforme  au  droit  canonique,  fut 
renouvelé  en  1366  et  en  1408;  en  celte  année  on  y  ajouta  ces  clauses  caractéristiques: 
le  candidat  doit  avoir  au  moins  sept  ans ,  il  ne  doit  pas  être  pourvu  déjà  de  trop 
d'autres  bénéfices,  n'être  ni  contrefait  ni  de  naissance  illégitime  ni  coupable  d'un 
crime  manifeste.  Celte  fois-ci  on  donna  aussi  le  droit  de  collation  aux  membres 
absents  ;  ils  pouvaient  l'exercer  par  l'organe  d'un  collègue.  C'est  en  ces  termes  que 
le  statut  fut  juré  de  nouveau  en  1450  et  en  1503;  malgré  l'opposition  de  quelques 
chanoines,  il  fut  approuvé  par  le  pape \  Le  chapitre  de  Saint-Pierre-le-Jeune ,  en 
U71 ,  celui  de  Saint-Pierre-le-Vicux,  en  1477.  prirent  des  mesures  semblables. 

Toutefois  ces  arrangements  intérieurs,  qui  sacrifiaient  ie  principe  de  l'élection  uni- 
quement pour  éviter  les  ennuis  des  intrigues  et  des  influences  du  dehors,  et  qui  dans 
les  conditions  ajoutées  en  1408  portent  si  visiblement  l'empreinte  de  la  décadence, 
ne  pouvaient  ni  garantir  les  chapitres  contre  l'admission  d'hommes  incapables ,  ni 
même  leur  assurer  la  paix  ;  car  rien  ne  mettait  les  membres  à  l'abri  des  recomman- 
dations de  leurs  propres  collègues,  et  rien  ne  prouvait  qu'un  chanoine,  et  surtout 
un  chanoine  non  résidant,  ne  présenterait  jamais  qu'un  candidat  qui  conviendrait  à 
tous.  Du  reste,  l'exercice  de  ce  droit  de  collation  était  limité,  aussi  bien  que  l'était 
depuis  longtemps  la  liberté  des  élections ,  par  les  privilèges  des  empereurs  et  par 
ceux  des  papes.  De  temps  immémorial  l'empereur  d'Allemagne  pouvait  disposer,  dans 
tous  les  chapitres  de  l'empire,  de  la  première  prébende  devenant  vacante  après  le 

'  Art.  65  cl  66.  Marlcne,  Thes.  norus  antcdol.,  t.  IV,  p.  545. 
'9  mars  1346.  Heimlich  buch ,  fol. 

•Le  86  novembre  1503  Julc*  Il  confirma  la  bulle  rendue  à  te  sujet  par  Alexandre  VI,  mai»  non  expédiée  à 
«aufcc  de  la  mort  de  ce  pape. 
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jour  de  son  couronnement.  Tous  les  empereurs  ont  usé  de  ce  droit  des  premières 
prières  pour  faire  entrer  à  Saint-Thomas  des  hommes  qu'ils  protégaient  ;  par  des 
lettres  munies  du  grand  sceau  impérial  ils  rappelaient  «la  vieille  coutume,»  en  vertu 
de  laquelle  ils  exerçaient  cette  prérogative,  et  invitaient  le  chapitre  à  accepter  le  can- 
didat qu'ils  présentaient,  «par  déférence  pour  la  prière  que,  pleius.de  confiance, 
'  nous  vous  adressons1.»  Les  droits  des  papes  étaient  infiniment  plus  étendus  ;  en  vain 
plusieurs  d'entre  eux-mêmes  tentèrent-ils  de  les  restreindre  ou  d'en  empêcher  l'usage 
abusif;  ils  ne  purent  lier  ceux  de  leurs  successeurs  qui,  pour  des  motifs  divers,  vou- 
laient distribuer  des  grâces.  Tandis  que  dans  l'origine  ils  s'étaient  borné*  a  de  simples 
recommandations  (preces),  ils  accordaient  dés  le  treizième  siècle  à  des  ecclésiastiques 
qu'ils  désiraient  favoriser,  des  provisions,  par  lesquelles  ils  les  mettaient  en  possession 
d'un  bénéfice  ;  on  pouvait  même  se  procurer  des  provisions  en  termes  généraux  pour 
une  prébende  quelconque  dans  un  chapitre  ou  une  église  quelconque.  Sous  Inno- 
cent IV  il  s'éleva  en  Alsace  des  plaintes  sérieuses  sur  les  entraves  apportées  à  la 
liberté  des  élections  par  ces  grâces  apostoliqtics  indéterminées.  Le  pape  dut  rassurer 
à  cet  égard  plusieurs  des  principales  corporations  religieuses  de  la  province  ;  en  1244 
il  le  fit  pour  l'abbaye  de  Murbach*,  et  l'année  suivante  il  autorisa  Saint-Thomas  à 
repousser  tous  les  solliciteurs,  dans  les  provisions  desquels  il  no  serait  pas  fait  mention 
expresse  du  chapitre1.  Ce  privilège  était  bien  illusoire,  car  il  n'offrait  aucune  garantie 
contre  ceux  de  la  cour  de  Rome  elle-même,  rien  n'étant  plus  facile  que  d'obtenir, 
par  faveur  ou  pour  de  l'argent ,  des  grâces  pour  un  bénéfice  déterminé.  Ce  fut  surtout 
depuis  la  translation  du  Saint-Siège  à  Avignon  et  pendant  le  schisme  qu'on  usa  large- 
ment du  droit  de  réservation  et  de  provision;  on  se  mit  même  à  distribuer  desgr;kes 
expectatives,  c'est-à-dire  à  désigner  le  successeur  d'une  prébende  ou  d'une  dignité, 
encore  du  vivant  de  celui  qui  en  était  investi.  Ceux  qui  par  l'un  ou  l'autre  de  ces 
moyens  étaient  pourvus  d'un  canonicat  ou  d'une  vicairie ,  n'avaient  pas  besoin  de  se 
présenter  en  personne  devant  le  chapitre,  ils  constituaient  des  procureurs  pour  prêter 
serment  en  leur  nom  et  pour  percevoir  leurs  revenus. 

Le  chapitre  de  Saint-Thomas  ne  tolérait  qu'avec  répugnance  ces  privilèges,  par  les- 
quels on  introduisait  en  son  sein  des  étrangers  au  préjudice  des  familles  alsaciennes.  Il 
voulut  prendre  des  mesures  de  précaution  et  fil  une  série  de  statuts  souvent  renouvelés , 
mais  d'autant  plus  impuissants  que  nos  chanoines  eux-mêmes  résistaient  moins  souvent 
au  courant  général.  Eux  aussi  prirent  l'habitude  de  faire  le  voyage  de  Rome  pour 
solliciter  des  bénéfices  pour  eux  ou  pour  leurs  neveux  (nepotes)  ;  ils  acceptaient  des 
prébendes  dans  d'autres  églises ,  soit  à  Strasbourg  ou  en  Alsace,  soit  môme  à  l'étranger, 

•«06  rtvtrentiam  prtrum  noilrorurn  prinutrvm,  quas  vobit....  fidueialiter  offerimut.* 
Mta/i«  diplom..  t.  I",  p.  387. 
•Documents,  35. 
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rio  sorte  que  sur  les  vingl  chanoines  il  n'y  eut  fort  souvent  qu'un  petit  nombre 
résidant  à  Strasbourg  même.  Dès  le  douzième  siècle  on  rencontre  des  frères  de  Saint- 
Thomas  ayant  plusieurs  bénéfices  :  en  1 182  le  frère  Hugues  est  en  même  temps  curé 
de  Gugenheim ,  en  1220  le  frère  Conrad ,  curé  d'Erslein.  A  cette  époque  ce  n'était 
peut-être  pas  encore  un  mal  ;  on  avait  un  canonical  à  Saint-Thomas ,  mais  on  rem- 
plissait les  fonctions  actives  et  peu  rétribuées  de  cure  dans  un  village  voisin  ;  plus 
tard  celle  explication  justificative  n'est  plus  admissible.  Le  premier  exemple  d'une 
tentative  de  cumul  proprement  dit  se  produisit  à  Saint-Thomas  en  1108;  le  prévôt 
Frédéric  fut  investi  d'une  prébende  à  la  Cathédrale  par  le  cardinal  Pierre  de  Sainte- 
Cécile,  légat  en  Allemagne;  mais  le  grand-chapitre  ayant  député  à  Rome  le  frère 
Arnold  pour  s'en  plaindre ,  Innocent  III  obligea  Frédéric  à  renoncer  à  ses  pré- 
tentions'. 

Les  grâces  apostoliques  étant  plus  souvent  accordées  à  des  étrangers  qu'à  des 
hommes  de  la  localité  ou  au  moins  de  la  province,  il  en  résultait  pour  les  chapitres 
le  grand  inconvénient  de  fournir  des  revenus  à  des  personnages  qui  ne  partagaient 
aucune  de  leurs  charges.  Ils  tâchaient  d'y  remédier  par  des  statuts  obligeant  les  cha- 
noines à  résiderai!  lieu  même  où  ils  louchaient  leurs  prébendes;  mais  quelle  force 
ces  staluts  auraient-ils  pu  avoir  contre  les  privilèges  émanés  de  Rome?  Aussi  In  rési- 
dence exigée  des  chanoines  se  réduisit-elle  de  bonne  heure  au  simulacre  d'un  séjour 
d'un  an.  Le  il  décembre  129G  le  chapitre  de  Saint-Thomas,  «  considérant  qu'il  est 
contraire  au  droit  et  à  la  raison  que  nous  ayons  des  membres  inconnus  et  étrangers , 
qui  ne  rendent  pas  de  services  a  notre  église,*  arrêla*  qu'à  l'avenir  tout  nouveau 
chanoine  ne  recevra  qu'une  partie  de  son  revenu  aussi  longtemps  qu'il  ne  viendra  pas 
résider  à  Strasbourg  au  inoins  pendant  un  an  ;  que  durant  cette  année  il  ne  pourra 
aller  ni  à  une  université  ni  en  pèlerinage  ni  à  la  cour  de  Rome  ;  qu'il  ne  pourra 
'quitter  la  ville  que  pour  des  causes  personnelles  assez  graves  pour  justifier  son  ab- 
sence. En  1330  on  déclara  en  oulre  que  nul  ne  serait  plus  élu  à  une  dignilé  capitu- 
lairc,  ni  admis  à  voter  dans  les  affaires  du  chapitre,  ni  pourvu  d'une  maison  cano- 
niale, avant  d'avoir  pris  possession  de  fait,  par  sa  présence  personnelle,  de  la  prébende 
qu'il  aurait  obtenue  soit  par  élection  soit  par  provision.  Les  chanoines  étrangers 
s'exemptaient  fréquemment  de  l'obligation  de  la  résidence  d'un  an,  en  alléguant 
qu'une  cause  grave  réclamait  leur  présence  ailleurs  ;  ils  se  fondaient  sur  le  vague  de 
la  clause  insérée  à  ce  sujet  dans  le  statut  de  1296.  Le  13  octobre  1309  le  chapitre*, 
pour  prévenir  cette  interprétation  de  la  part  d'hommes  «qui  voulaient  être  plus  ingé- 
nieux qu'il  n'était  convenable,  »  spécifia  les  causes  qui  dispensaient  de  la  résidence  ; 

•  Innocent  III  au  grand-chapitre,  t  mars  1198.  Innocenlii  III  episloht ,  lib.  I,  cp.  30  ;  t.  I",  p.  15. 
'Documents,  55. 
'Document*,  77. 
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il  en  indiqua  les  suivantes  :  une  maladie  nécessitant,  sur  le  conseil  des  médecins, 
l'usage  de  «bains  naturels,.»  le  désir  de  consulter  des  médecins  étrangers,  le  bannis- 
sement sans  €  cause  immédiate,»  et  l'obligation  de  prendre  les  ordres  sacrés  en  de- 
hors du  diocèse.  Si  pour  d'autres  motifs  un  chanoine  ou  un  membre  du  clergé  inférieur 
de  Saint-Thomas  voulait  s'absenter,  il  devait  en  demander  l'autorisation  au  chapitre 
et  déclarer,  par  un  écrit  scellé  de  son  sceau,  <pie  celte  autorisation  ne  lui  était  accordée 
(juc  par  faveur  spéciale. 

Les  difïicultés  causées  par  les  provisions  papules  étaient  les  mêmes  dans  toute 
l'Église  d'Allemagne;  elle  s'épuisait  en  efforts  pour  en  restreindre  l'usage  illimité. 
Par  le  concordat  de  Constance  ,  du  2  mai  1418,  avec  Martin  V,  il  fut  stipulé  (jue  les 
dignités  capitulaires  resteraient  réservées  à  la  libre  élection  des  chapitres,  mais  que 
les  autres  canonicals  et  bénéfices  seraient  conférés  alternativement  par  les  chapitres 
et  par  le  pape1.  Un  nouveau  concordat,  fait  le  17  février  1448  avec  Nicolas  V,  accorda 
aux  papes  la  disposition  de  tous  les  bénéfices  devenant  vacants  dans  les  mois  impairs, 
les  autres  mois  étant  laissés  aux  chapitres1.  Le  résultat  inévitable  de  cet  état  des 
choses  fut  de  dénaturer  les  collèges  des  chanoines ,  fondés  dans  un  tout  autre  but. 
Ces  abus  furent  aggravés  par  un  autre  plus  pernicieux  encore;  nous  voulons  parler 
du  peu  de  discrétion  que  mettaient  les  papes,  et  souvent  les  chapitres  eux-mêmes, 
dans  le  choix  de  ceux  qu'ils  admettaient  aux  bénéfices.  Non-seulement  on  prenait  des 
enfants,  ce  que  permettait  à  la  rigneur  l'ancienne  régie,  mais  aussi  des  hommes  sans 
vocation,  peu  empressés  de  demander  les  ordres  ;  quelquefois  même  des  chanoines 
parvinrent  à  faire  donner  des  prébendes  à  leurs  fils  naturels.  A  Strasbourg,  plusieurs 
évèques,  surtout  Hcrthold  de  Ruchcck,  avaient  lenlé  avec  p.«u  de  succès  d'étouffer 
ces  germes  de  corruption.  En  i  W3  le  concile  de  Uàle,  pour  ramener  les  chapitres  à 
plus  d'ordre  et  de  dignité,  rendit  un  décret  de  réforme5  portant  ce  qui  suit  :  on  ne 
doit  élire  que  des  hommes  dignes,  ayant,  outre  l'âge  légitime,  des  moeurs  graves,  des 
connaissances  littéraires  et  les  ordres  sacrés,  et  étant  capables  de  diriger  l'Église  et 
de  servir  de  modèles  au  peuple  ;  le  jour  de  l'élection  ,  ou  commencera  par  célébrer 
au  chœur  une  messe  du  Saint-Esprit,  puis  on  se  rendra  à  la  salle  capitulaire  où  cha- 
cun prêtera  entre  les  mains  du  prévôt  ce  serment  :  «je  jure  au  nom  du  Dieu  tout- 
puissant  et  du  saint  auquel  est  dédiée  l'église,  de  ne  donner  mon  suffrage  qu'à  celui 
que  je  crois  propre  à  servir  l'Église  dans  les  choses  spirituelles  et  temporelles,  et  de 
ne  le  donner  à  personne  qui,  soit  par  des  promesses  d'argent  soit  par  tout  autre 
moyen  direct  ou  indirect,  aurait  tâché  de  gagner  des  voix  ;»  si  ce  serment  n'est  pas 
prêté,  ou  si  le  nouvel  élu  n'a  pas  les  qualités  requises,  le  choix  sera  annulé  comme 

'Von  der  Hardi,  Hittoria  coneilii  Confiant.  ;  Kninrf.  17(>0,  in-fol. ,  t.  I",  p.  1055. 

'  Me nses  fitipoks.  Koch,  Sunetio  pragmittka  Grrmanorutn;  Slrasb.  1789,  in-l",  p.  201. 

»  13  juillet.  Mau*i,  Collectio  cour»/.,  I.  XXIX,  p.  61. 
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entaché  de  simonie  et  les  électeurs  pourront  être  privés  de  leurs  bénéfices.  Après 
l'élection,  elle  sera  annoncée  au  peuple;  si  personne  ne  contredit,  le  prévôt  procédera 
à  l'investiture  du  nouveau  chanoine,  sans  pouvoir  exiger  ou  accepter  de  lui  de  l'ar- 
gent sous  aucun  prétexte.  Le  concile  enfin  invita  les  princes  et  les  seigneurs  à  ne 
plus  adresser  aux  chapitres  des  recommandations  en  faveur  de  qui  que  ce  fût,  afin 
de  ne  pas  entraver  la  liberté  des  voles.  Ce  décret,  aussi  remarquable  par  l'intention 
qui  l'a  dicté  que  par  le  mal  qu'il  révèle,  demeura  sans  effet  ;  le  concile  dissous ,  les 
papes  recommencèrent  à  user  de  leurs  privilèges  cl  surtout  des  mois  papaux,  pour 
donner  des  provisions,  non  pas  aux  plus  dignes,  mais  à  ceux  qui  remplissaient  leur 
cour  (curtisani),  aux  neveux  ou  aux  familiers  de  cardinaux  ou  d'autres  personnages 
influents.  Ajoutez  à  cela  que  les  bénéfices  devinrent  de  plus  en  plus  un  article  de 
commerce  ;  il  s'organisa  à  la  cour  de  Rome,  incessamment  assiégée  par  des  sollici- 
teurs de  toute  espèce,  un  trafic  régulier  de  lettres  apostoliques.  D'autre  part,  les 
empereurs  ne  se  montrèrent  guère  plus  scrupuleux  dans  l'usage  des  premières  prières  ; 
ils  s'en  servaient  pour  récompenser  leurs  serviteurs,  sans  se  préoccuper  de  leur  apti- 
tude pour  le  service  de  l'Église  et  sans  que  cela  leur  coûtât  à  eux-mêmes  autre  chose 
que  de  faire  expédier  une  lettre.  Le  chapitre  de  Saint-Thomas  offre  un  grand  nombre 
de  faits  à  l'appui  de  ce  qui  vient  d'être  dit  ;  nous  devons  en  citer  quelques-uns. 

En  1380  Urbain  VI  conféra  une  prébende  canoniale  à  maître  Burkart,  médecin  de 
Robert,  comte  palatin  du  Rhin  ;  le  roi  Wenceslas"  enjoignit  au  magistrat  de  soutenir 
auprès  du  chapitre  ses  prétentions.  En  1402  un  canonicat  fut  donné  par  lettres  apos- 
toliques à  George  de  Pala ,  chanoine  de  l'église  de  Sainte-Marie  de  Hoya ,  dans  le  diocèse 
de  Liège  ;  il  en  prit  possession  et  fit  prêter  serment  par  l'organe  du  secrétaire  de 
l'évèque  Guillaume.  Eu  1455  Placilus,  évèquc  in  partihus  de  Biblus  en  Phénicie,  an- 
nonça aux  chapitres  de  Saint-Thomas  et  deSaint-Pierre-lc-Jeune  que  Calixte  III  avait 
accordé  un  canonicat  dans  chacune  de  ces  deux  églises  à  Albert  Liebkint,  familier  du 
chevalier  romain  Pierre-Louis  de  Goria.  En  1479  le  chapitre  fut  obligé  d'admettre 
Gilles  Prépositi,  familier  du  cardinal  de  Rouen  ;  en  1498,  Conrad  Wick  de  Spire, 
familier  et  camérier  du  cardinal  de  Sienne  ;  en  1500,  le  docteur  en  droit  Michel  Sander, 
de  Breslau,  clerc  des  cérémonies  de  la  chapelle  du  pape.  En  1505  Wolfgang Bœcklin, 
docteur  en  droit  civil  et  canonique,  chanoine  de  Saint-Picrre-le-Vieux  et  familier  du 
pape  Jules  II,  non  coulent  d'un  canonicat  à  Sainl-Pierrc-le-Jeune  qu'il  venait  d'ob- 
tenir le  1e""  mars  de  la  même  année,  constitua  le  31  octobre  quatre  procureurs ,  pour 
faire  en  son  nom  toutes  les  démarches  nécessaires  aux  fins  d'obtenir  pour  lui  encore 
d'autres  bénéfices  quelconques  en  quelque  lieu  que  ce  fût  ;  ces  démarches  furent 
couronnées  de  succès,  car  en  1507  le  pape  lui  donna  une  grâce  expectative  pour  un 
canonicat  à  Saint-Thomas,  qu'il  obtint  deux  années  plus  tard  ;  Jules  II  l'autorisa  à 
percevoir  les  revenus  complets  de  toutes  ses  prébendes,  sans  èlre  tenu  à  faire  aucune 
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•résidence;  il  passa  sa  vie  à  Rome,  où  il  devint  chambellan  de  Léon  X.  A  la  fin  du 
quinzième  siècle  et  au  commencement  du  seizième  les  exemples  d'un  pareil  cumul 
étaient  fort  ordinaires  ;  Jean  Rurcardi,  de  Strasbourg,  prévôt  du  chapitre  de  Haslach, 
protonotaire  apostolique,  maître  des  cérémonies  des  papes  Innocent  VIII  et  Alexandre  VI, 
évêque  d'Orla  dans  le  patrimoine  de  Saint-Pierre,  et  le  docteur  en  droit  Rallhasar 
Mercklin,  de  Waldkirch ,  prévôt  de  Sainte-Marguerite  en  celte  ville,  vice-chancelier  et 
orateur  de  Charles  V,  abbé  de  Salfcld,  évêque  de  Malthe,  de  Hildesheim  et  de  Cons- 
tance ,  étaient  en  même  temps  chanoines  de  Saint-Thomas. 

,  On  comprend  que  l'usage  que  les  papes  et  les  empereurs  faisaient  de  leurs  droits , 
devait  être  pour  Saint-Thomas  la  source  de  fréquents  embarras  et  l'entraîner  dans  des 
procès  longs  et  dispendieux.  Souvent  le  chapitre  avait  à  peine  conféré  une  prébende 
vacante ,  que  tout  à  coup  se  présentait  un  solliciteur  inattendu,  exhibant  une  provision 
apostolique  ou  une  première  prière  impériale.  De  là  des  contestations,  des  intrigues, 
des  efforts  faits  par  les  compétiteurs  pour  s'évincer  l'un  l'autre,  et  finalement  des 
procédures  dont  Saint-Thomas  sortait  rarement  victorieux.  A  cause  des  dépenses 
qu'occasionnaient  ces  luttes,  on  obligea  dès  1 307  chaque  nouveau  chanoine  à  fournir 
deux  garants,  signant  un  acte  de  caution  pour  tous  les  frais  ou  dommages  qui  pour- 
raient résulter  pour  le  chapitre  dans  le  cas  que  l'élection  serait  contestée.  Ce  statut 
fut  la  conséquence  de  quelques  procès  fâcheux  que  Saint-Thomas  avait  eu  à  soutenir 
peu  d'années  auparavant,  en  1357  avec  maître  Ulric  de  Tauflfngen,  et  en  1359  avec 
Jean  Rœlre,  tous  les  deux  nommés  à  des  canonicats  en  vertu  de  grâces  apostoliques. 
Le  chapitre  leur  avait  refusé  leurs  revenus  jusqu'au  moment  où  ils  feraient  leur  rési- 
dence. Ulric  de  Tauffingcn  avait  porté  plainte  à  la  cour  d'Avignon ,  et  le  chapitre, 
excommunié,  avait  dù  le  rerevoir1.  Quant  à  Rœlre,  le  procès  avait  duré  plus  long- 
temps. Rozo  de  Turre,  sacristain  de  l'église  de  Saint-Agricol  d'Avignon,  chargé  de 
l'exécution  de  la  sentence,  avait  excommunié  Saint-Thomas  comme  coupable  de  rébel- 
lion; ce  dernier  en  avait  appelé  au  pape  lui-même,  en  lui  représentant  que  Rœlre 
avait  manqué  à  la  vérité  en  prétendant  qu'on  lui  avait  caché  le  statut  concernant  la 
résidence  ;  Rœlre  l'avait  juré  lors  de  son  admission.  Là-dessus  le  doyen  de  Saint-Dié, 
nommé  exécuteur,  avait  chargé  Albert  de  lliïrnheim  ,  doyen  de  la  Cathédrale  de 
Strasbourg,  de  faire  annoncer  dans  les  églises  de  la  ville  que  la  sentence  prononcée 
par  Rozo  de  Turre  était  cassée*.  Mais  Rœlre  ayant  su  obtenir  une  nouvelle  excommu- 
nication contre  le  chapitre,  et  l'évêque  Jean  ayant  sommé  celui-ci  de  se  soumettre,  il 
avait  cédé,  persuadé  de  la  vanité  de  tous  ses  efforts.  Plusieurs  chanoines  étant  morts 
dans  l'intervalle,  leurs  familles  s'adressèrent  au  pénitencier  du  pape,  Guillaume, 

'11  fut  relevé  de  l'excommunication  par  sentence  île  Jean  do  Silvis,  doyen  de  Saint-Agricol  d'Avignon,  publiée 
le  8»  septembre  1357  à  Strasbourg  par  Conrad  de  Miilnheim,  custode  de  Saint-J'icrrc-le-Jcunc. 
M8  inar»  1359 ,  la  sentence  fut  publiée  à  Strasbourg  le  9  avril. 
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cardinal-diacre  de  Saint-Georges,  pour  demander  qu'ils  fussent  relevés  do  l'excom- 
munication qui  pesait  encore  sur  leur  mémoire  ;  le  7  avril  1362  Guillaume  annonça 
à  Févêque  qu'ils  devaient  être  considérés  comme  absous,  que  leurs  corps  pouvaient 
rester  ensevelis  en  lieu  saint,  et  que  les  fidèles  avaient  le  droit  de  prier  pour  leurs 
âmes. 

De  pareils  procès  se  renouvelèrent  à  tout  moment  au  quinzième  siècle.  Un  des  plus 
curieux  eut  lieu  en  1410.  L'évèquc  Robert,  prodigue  et  cupide,  s'était  procuré  pour 
lui-même  une  provision  papale  pour  un  canonicat  à  Sainl-Pierre-lc-Jeune ,  mais  Paul 
Munthart,  chanoine  de  Saint-Thomas,  en  avait  une  plus  ancienne  pour  la  même  pré- 
bende. Muntharl  prolesta,  Févêque  en  appela  au  pape,  et  le  chapitre  «le Saint-Thomas, 
au  lieu  d'embrasser  la  cause  de  son  chanoine,  adhéra  à  l'appel  de  Robert;  les  che- 
valiers Burkarl  de  Mïilnheim  et  Arbogast  de  Kageneck,  Yoimucister  Léonard  Drachcn- 
l'els  et  Valt-ammcistcr  Jacques  Wurniser  se  portèrent  cautions  des  frais  que  celte  pro- 
cédure pourrait  occasionner  à  Saint-Thomas.  L'évèquc,  à  ce  qu'il  parait,  fut  évincé, 
car  peu  de  temps  après,  Munthart  figure  parmi  les  chanoines  de Saint-Picrre-le-Jeune. 
11  serait  fastidieux  d'entrer  dans  le  détail  de  plusieurs  autres  procès  analogues  ;  nous 
nous  bornons  à  un  dernier  fait,  servant  à  constater  l'esprit  qui  régnait  à  la  fin  du 
moyen  âge.  En  1504  le  chapitre  conféra  un  summissariat  an  savant  et  pieux  Jacques 
Wimpheling,  un  des  restaurateurs  des  lettres  classiques  en  Alsace;  aussitôt  ce 
bénéfice  lui  fut  disputé"  par  un  courtisan  de  Jules  II,  Léonard  Bellendin  ;  ce  person- 
nage, parfaitement  inconnu,  soutint  opiniâtrement  ses  prétentions,  évinça  Wim- 
pheling et  fit  excommunier  le  chapitre;  ce  ne  fut  qu'en  1512 (pie  Laurent llell,  doyen 
de  Saint-Picrre-lc-Jeunc  ,  fut  chargé  de  publier  l'absolution  des  chanoines  de  Saint- 
Thomas. 

Le  chapitre  n'eut  pas  moins  de  difficultés  avec  les  empereurs.  D'ordinaire  on  avait 
déjà  nommé  à  un  canonicat  quand  arrivèrent  des  premières  prières  ;  si  le  chapitre  ne 
se  hâtait  pas  d'y  déférer,  l'empereur  avait,  pour  briser  sa  résistance,  un  moyen  tout 
aussi  efficace  que  l'excommunication  lancée  par  le  pape  :  il  mettait  en  séquestre  ses 
revenus.  Frédéric  111,  couronné  en  1-452,  accorda  la  faveur  de  ses  prières  pour  un 
canonicat  à  Saint-Thomas  au  clerc  Etienne  Kolbeck,  de  Freisingen,  secrétaire  de  la 
chancellerie  impériale.  Quand  Kolbeck  voulut  les  faire  valoir,  la  place  était  prise  par 
Albert  Wigersheim,  élu  par  le  chapitre.  Le  8  mai  1454  l'empereur,  étant  à  Ncustadl 
en  Autriche,  ordonna  à  ce  dernier  de  faire  droit  à  sa  demande  en  annulant  l'élection 
de  Wigersheim.  Le  chapitre  hésite,  et,  menacé  de  la  colère  impériale,  il  a  le  courage 
de  répondre  par  un  refus.  Cité  devant  le  tribunal  aulique,  mais  n'y  comparaissant  pas, 
il  est  condamné  à  la  saisie  de  ses  revenus  jusqu'au  moment  où  il  aurait  reçu  Kol- 
beck. Le  4  février  1455  l'empereur  chargea  l'évèquc  de  Strasbourg  d'exécuter  ce  juge- 
ment, et  le  G  il  invita  l'archiduc  Albert  d'Autriche  à  veiller  à  ce  que  cela  se  fit  sans 
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délai  * .  Irrité  de  ne  pas  apprendre  la  soumission  immédiate  du  chapitre,  il  renouvela 
ses  ordres,  le  30  mai ,  au  margrave  Charles  de  Bade.  Cependant  ce  ne  fut  que  quel- 
ques mois  plus  tard  que  Kolbeck  fut  enfin  mis  en  possession  de  la  prébende  et  de  la 
dignité  d'écohltre,  vacantes  depuis  le  décès  de  Nicolas  Merswin,  mort  le  28  décembre 
1454.  Frédéric  111,  satisfait,  leva  le  séquestre  mis  sur  les  biens  de  Saint-Thomas  et 
lui  confirma  ses  privilèges  et  ses  possessions  (4  août  1455). 

En  1518,  le  19  juillet,  lors  d'une  révision  générale  de  ses  statuts ,  le  chapitre  fit 
un  dernier  effort  pour  prévenir  les  abus  résultant  de  la  nomination  de  chanoines 
étrangers.  Rappelant  les  motifs  du  règlement  de  1290  sur  la  résidence ,  il  modifia  ce 
règlement  lui-même  en  y  introduisant  des  dispositions  plus  sévères  et  en  en  faisant 
disparaître  toutes  les  exceptions  :  tout  nouveau  chanoine  sera  réputé  absent  et  ne 
touchera  rien  de  sa  prébende,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  remis  au  doyen  l'engagement  écrit 
de  faire  sa  résidence  d'un  an,  et  qu'il  ait  réellement  commencé  de  la  faire  ;  pendant 
celle  année  il  ne  pourra,  pour  aucun  motif,  quelque  grave  qu'il  soit,  s'absenter  pour 
plus  de  vingt-quatre  heures  ;  une  absence  plus  longue  ne  lui  sera  permise  que  pour 
prendre  les  ordres,  mais  avec  le  consentement  formel  du  chapitre.  Quant  aux  cha- 
noines et  aux  vicaires  régulièrement  établis  à  Strasbourg,  ils  pourront  tous  les  ans 
quitter  la  ville  pour  six  semaines,  soit  pour  aller  prendre  les  eaux,  soit  lors  des  ven- 
danges pour  surveiller  les  travaux  dans  leurs  vignes,  soit  pour  loutc  autre  cause  ;  mais 
nul  ne  devra  le  faire  à  une  époque  où  il  a  un  office  à  remplir  dans  l'église  ou  au 
chœur,  el  les  absents  pour  une  raison  quelconque  ne  recevront  pas  tous  les  revenus 
auxquels  les  présents  ont  droit.  Le  chapitre  soumit  ce  statut  el  plusieurs  autres, 
révisés  ou  complétés  le  même  jour,  à  l'approbation  de  Léon  X ,  qui  la  donna  par  une 
bulle  du  10  mars  1519,  en  chargeant  l'odicial  de  Strasbourg,  le  prévùldeSaint-Pierre- 
le-Jeune  et  l'abbé  de  Schwarzach  d'en  surveiller  l'exécution. 


CHAPITRE  11. 

DIGNITAIRES  ET  FONCTIONNAIRES.  SLMMISSAIRES.  CLERGÉ  INFÉRIEUR. 

Les  règles  primitives  de  la  vie  canonique  mentionnent  déjà,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  un  certain  nombre  de  fonctionnaires,  chargés  des  différentes  parties  du  service 
dans  le  cloître  cl  au  chœur.  Ces  fonctions  ne  tardèrent  pas  à  se  transformer  en  dignités 
ou,  comme  on  les  appelait  aussi,  en  pasonats.  Régulièrement  les  dignitaires  étaient 
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élus  par  les  chapitres;  mais  comme  ils  avaient,  outre  la  prébende  canoniale,  des  re- 
venus et  des  honneurs  particuliers ,  les  personats  devinrent  l'objet  spécial  des  désirs 
des  courtisans  des  papes,  et  ceux-ci  les  distribuèrent  par  lettres  apostoliques,  malgré 
les  décrets  des  conciles  et  les  concordais  du  quinzième  siècle  ;  l'histoire  de  Saint- 
Thomas  en  offre  plus  d'un  exemple  dans  les  derniers  temps  du  moyen  Age.  Les  dignités 
perdirent  ainsi  leur  caractère  de  fonctions,  celles-ci  ne  pouvant  guère  être  remplies 
par  des  membres  qui  ne  résidaient  pas  au  siège  du  chapitre.  Aussi  en  1518  les  cha- 
noines présents  à  Strasbourg  arrèlèrent-ils  que  nul  ne  pourrait  plus  obtenir  une 
dignité,  à  moins  d'être  pourvu  déjà  d'un  canonicat,  et  qu'aucun  dignitaire  ne  lou- 
cherait les  revenus  de  sa  prébende  s'il  ne  résidait  pas  a  Strasbourg  même. 

Les  fonctions  qu'on  rencontre  dans  les  premiers  temps  du  chapitre  de  Saint-Thomas 
ont  subi  dans  la  suite  des  modifications  diverses  ;  toutes  en  outre  ne  se  sont  pas  main- 
tenues pendant  toute  la  durée  du  moyen  âge  ;  plusieurs  en  furent  supprimées  comme 
inutiles,  d'autres  furent  imposées  à  des  membres  du  clergé  inférieur.  Nous  parlerons 
d'abord  de  celles  qui  ont  duré  toujours  et  qui  n'ont  pu  être  remplies  que  par  des 
chanoines. 

1»  Le  prévôt  (prœpositus,  probst),  chargé  spécialement  de  diriger  l'administration 
de  la  propriété  et  de  représenter  le  chapitre  dans  des  circonstances  solennelles  ;  il 
recevait  l'investiture  des  mains  de  l'évêquc  et  investissait  à  son  tour  les  autres 
membres  et  fonctionnaires. 

2°  Le  doyen  (decanvs ,  dechanl)  veillait  au  maintien  de  la  discipline  canonique  et 
avait  la  cure  d'Ames  des  chanoines  et  des  vicaires,  dont  il  était  le  confesseur.  Selon 
la  règle  ancienne,  le  prévôt  aurait  dù  être  chargé  de  ce  soin,  mais  à  Saint-Thomas, 
de  même  que  dans  d'autres  chapitres,  on  y  avait  dérogé  en  subtilisant  sur  l'élymo- 
logie  ;  on  disait  que  le  doyen,  «  quia  prœ  aliis  positus  est ,  »  est  aussi  en  un  certain 
sens  à  considérer  comme  prœpositus. 

3°  Le  trésorier  ou  custode  (thesaurarius  sive  custos ,  kùster),  qui  dans  d'autres  cha- 
pitres gardait  le  trésor  de  l'église,  c'est-à-dire  les  reliques,  les  ornements  elles  va.ses 
sacrés,  n'avait  à  Sainl-Thomas  que  la  direction  générale  du  culte  du  chœur  ;  sa  fonc- 
tion la  plus  essentielle  consistait  à  régir  la  paroisse,  il  avait  la  cure  d'àmes  des  fidèles 
et  percevait  à  son  profil  leurs  oblalions.  En  cette  qualité  de  recteur  ou  de  curé,  il 
était  investi  par  l'évêquc  ou  par  l'archidiacre. 

4°  L'écolàtre  ( scolasticus ,  schulmeister  ou  schulhar),  appelé  aussi  dans  les  pre- 
miers temps  docteur  ou  maître  de  l'école,  présidait  à  l'instruction  des  chanoines- 
mineurs  ,  des  élèves  du  chœur  et  des  enfants  que  les  paroissiens  envoyaient  à  l'école 
de  l'église. 

0°  Le  chantre  (cantor,  sœwjcr)  dirigeait  le  chanl  lors  des  offices  et  l'instruction 
musicale  des  jeunes  chanoines  et  des  élèves  du  chœur. 
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Longtemps  ces  diverses  fonctions  n'étaient  définies  que  d'une  manière  assez  vague  ; 
simples  et  faciles  à  distinguer  les  unes  des  autres,  à  une  époque  où  les  mœurs  étaient 
plus  austères  et  l'administration  du  chapitre  moins  compliquée,  elles  ne  pouvaient 
donner  lieu  alors  à  des  conflits  entre  ceux  qui  en  étaient  revêtus.  Déterminées  en 
général  par  la  règle  de  816  et  dans  quelques-uns  de  leurs  détails  par  la  coutume,  ou 
n'avait  pas  pris  soin  de  les  fixer  par  des  règlements  écrits.  Mais  l'altération  que  subit 
l'esprit  du  chapitre  par  l'accroissement  de  la  fortune ,  par  la  préférence  accordée  dans 
les  élections  aux  nobles  et  aux  patriciens,  par  l'admission  d'étrangers  non  résidants, 
par  le  cumul  des  bénéfices,  changea  aussi  la  nature  de  certaines  dignités  et  donna 
lieu  à  des  querelles  fréquentes  ;  tandis  que  les  uns  refusaient  de  faire  les  services 
attachés  à  leurs  personats,  d'autres  voulaient  s'attribuer  des  fonctions  supérieures 
auxquelles  ils  n'avaient  pas  droit.  Des  contestations  de  cette  espèce  s'étant  élevées  en 
1240  entre  quelques  employés  subalternes  et  le  custode,  le  chapitre  expliqua  les  de- 
voirs de  ce  dernier  par  un  statut  précis,  dont  il  sera  parlé  plus-bas1.  Dans  le  siècle 
suivant  il  y  eut  des  dissensions  plus  graves  sur  les  fonctions  de  prévôt,  de  doyen,  de 
chantre  et  d'écoldlrc.  En  1357  le  chapitre,  voulant  y  mettre  fin  pour  l'avenir,  s'en 
remit  unanimement  à  l'arbitrage  de  son  savant  portier  Rodolphe  Frauweler,  de  Baie, 
«dans  la  loyauté  duquel  il  avait  une  confiance  entière;  »  il  le  chargea  de  réunir  en  un 
statut  tout  ce  que  disaient  sur  les  dignités  €  les  anciennes  et  respectables  coutumes  de 
Saint-Thomas ,  la  règle  de  la  vie  canonique  cl  le  droit.  *  Frauweler  examina  ce  qu'il 
trouva  en  fait  de  statuts  antérieurs  ,  interrogea  des  témoins  sur  les  usages  des  temps 
passés,  consulta  les  décrets  des  papes  et  les  ouvrages  des  canonistes  ;  il  reconnut 
«  que  toutes  les  règles  primitives  ne  pouvaient  plus  être  appliquées  littéralement  à 
Saint-Thomas,  mais  que  plusieurs  d'entre  elles  devaient  être  interprétées  conformé- 
ment à  l'état  actuel  du  chapitre  et  aux  coutumes  qui  s'y  étaient  introduites.»  En 
conséquence  il  élabora  un  projet  de  statut,  dont  voici  les  dispositions  les  plus  essen- 
tielles" : 

Le  prévôt  doit  veiller  à  la  défense  des  biens  et  des  droits  du  corps  et  résister  aux 
agresseurs.  Il  a  le  premier  rang  au  chapitre,  au  chœur  et  dans  les  solennités  ;  toute- 
fois, dans  les  délibérations  capilulaires,  il  ne  vote  que  le  second,  la  première  voix 
appartenant  au  plus  ancien  membre.  11  donne  son  avis  dans  toutes  les  affaires ,  les 
élections  exceptées,  attendu  que  c'est  lui  qui  donne  l'investiture  aux  élus.  C'est  à  lui 
qu'en  appellent  les  chanoines  des  arrêts  disciplinaires  prononcés  par  le  doyen,  lequel 
est  placé  sous  sa  juridiction.  Quand  il  entre  au  chœur,  le  doyen  et  les  autres  membres 
se  lèvent  et  s'inclinent  devant  lui  ;  pour  être  digne  de  ces  prérogatives,  il  doit  être  un 

«  Document»,  34. 
«Dûment»,  75. 
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homme  mùr  et  grave  cl  donner  au  dehors  l'exemple  d'une  vie  honnête,  et  au  chœur 
celui  du  recueillement. 

Le  doyen  a  sur  tout  le  personnel  du  chapitre  la  juridiction  ordinaire;  tous,  cha- 
noines, vicaires,  serviteurs  de  l'église,  s'engagent  lors  de  leur  admission  à  lui  ohéir. 
Il  les  gouverne  tant  au  chœur  que  hors  du  chœur  ;  pour  les  transgressions  de  la  dis- 
cipline il  peut  procéder  contre  eux  par  censure  ecclésiastique.  Les  seuls  sur  lesquels 
il  n'ait  pas  de  pouvoir  sont  les  dignitaires  investis  par  l'évêque,  c'est-à-dire  le  prévôt 
cl  le  custode,  mais  ce  dernier  seulement  en  tant  qu'il  est  recteur  de  la  paroisse  ;  le 
doyen  toutefois  peut  les  punir  quand  ils  négligent  les  offices  du  chœur,  dont  il  a  la 
surveillance  et  la  police  suprêmes  ;  il  peut  priver  les  négligents  d'une  partie  de  leurs 
revenus  et  leur  imposer,  pour  des  fautes  commises  dans  l'intérieur  de  l'église,  une 
pénitence  claustrale,  en  leur  défendant  de  quitter  leurs  demeures.  Quant  au  doyen  lui- 
même  il  ne  peut  être  réprimandé  que  par  le  prévôt,  et  seulement  à  la  requête  du 
chapitre  entier.  Il  est  le  confesseur  de  tous  les  membres  et  leur  donne  les  sacrements; 
il  est  de  droit  un  de  ceux  qui  ont  les  clefs  de  la  caisse,  et  choisit  les  élèves  du  chœur 
pour  les  présenter  à  l'examen  de  l'écohUre.  En  cas  d'empêchement,  il  peut  déléguer 
ses  fonctions  et  sa  juridiction  au  plus  ancien  chanoine,  qui  prend  alors  le  titre  de 
vice-doyen.  Chargé  de  gouverner  les  autres,  il  doit  savoir  se  gouverner  lui-même,  être 
orné  de  vertus  et  de  connaissances,  et  se  montrer  dans  sa  conduite  et  dans  son  exté- 
rieur digne  de  sa  position. 

Le  chantre  entonne  les  chants,  mais  peut  se  faire  remplacer  par  un  autre  chanoine, 
prêtre  ou  non.  L'écolàtre  enfin  examine,  admet  ou  refuse  les  élèves  que  le  doven  lui 
présente,  et  veille  à  la  discipline  dans  l'école  et  parmi  les  écoliers  pendant  les  offices. 
Il  a  sous  ses  ordres  et  sous  sa  responsabilité  le  recteur  de  l'école,  qui  a  rang  de  vicaire 
du  choeur.  11  est  chargé  en  outre  de  rédiger  et  d'expédier  les  chartes  et  les  titres,  aux 
frais  du  chapitre,  et  les  missives  à  ses  frais  personnels.  Si  le  matériel  de  l'école  est  à 
réparer  ou  s'il  faut  acheter  du  parchemin,  il  peut  lever  sur  les  élèves  «  une  collecte 
modérée.» 

Rodolphe  Frauweler ,  qui  était  en  même  temps  chanoine  à  Bàle,  arrêta  ce  projet 
en  celte  ville,  le  7  septembre  1357,  dans  l'habitation  de  son  collègue  maître  Conrad 
de  Mundekingen.  11  le  soumit  ensuite,  muni  de  son  sceau  cl  de  ceux  de  Conrad  et  de 
Berthold  de  Durlach,  également  chanoine  à  Bâle,  au  chapitre  de  Saint-Thomas,  qui 
l'adopta  et  qui,  le  1er  juillet  1358,  en  obtint  l'approbation  de  l'évêque  Jean  de  Lich- 
tenberg.  Ce  statut  resta  la  règle  du  chapitre  jusqu'au  seizième  siècle  ;  chaque  fois 
qu'on  nommait  un  prévôt  ou  un  doyen ,  ces  dignitaires  étaient  tenus  de  jurer  de  s'y 
conformer  ;  les  formules  du  serment  contenaient  les  articles  arrêtés  par  Frauweler  et 
rengagement  de  ne  faire  à  la  cour  de  Rome  aucune  démarche  pour  en  demander  la 
modification.  A  plusieurs  reprises  le  chapitre  fit  confirmer  ces  formules  par  les 
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évèques.  Il  n'y  fut  fait  qu'un  seul  changement  d'une  certaine  importance  ;  régulière- 
ment le  doyen  devait  être  le  confesseur  de  tous  ses  collègues  ;  mais  eu  1437  le  cha- 
pitre obtint  du  cardinal  Julien  de  Saint-Ange,  légat  en  Allemagne,  le  privilège  que 
chacun  de  ses  membres  put  se  choisir  son  confesseur  à  son  g  ré. 

Outre  ces  fonctionnaires,  il  y  en  avait  dans  l'origine  quelques  autres,  que  la  cessa- 
lion  de  la  vie  commune  et  la  distribution  des  biens  du  chapitre  en  prébendes  ren- 
dirent successivement  inutiles  ;  leurs  charges  furent  supprimées  et  leurs  revenus 
spéciaux  incorporés  avec  la  mense  capilulaire.  Ce  sont  les  suivants  :  le  celUrier  (cclle- 
ruriys),  charge  de  l'administration  générale  de  tout  ce  qui  concernait  les  caves ,  la 
cuisine,  la  nourriture  des  frères;  le  dapifer  (mailre  de  la  table),  qui  avait  spéciale- 
ment soin  du  réfectoire  et  des  repas  ;  le  pincer  na  (échunson  ou  bouleiller),  qui  sur- 
veillait la  culture  des  vignes  et  la  distribution  des  rations  de  vin.  Ces  deux,  fondions 
de  dapifer  et  de  pinccnui  étaient  remplies  quelquefois  par  le  même  chanoine  ;  mais 
déjà  au  commencement  du  treizième  siècle  elles  furent  confiées  à  des  clercs  inférieurs, 
nommés  par  le  celléi  ier.  Ce  dernier  litre  fut  supprimé  par  un  statut  de  1258  ;  le  cha- 
pitre conserva  encore  pendant  quelque  temps  un  pincerait  et  un  dapifer,  mais  dès  le 
commencement  du  quatorzième  siècle  ces  noms  ne  paraissent  plus. 

Encore  dans  la  première  moitié  du  treizième  siècle  Saint-Thomas  avait  un  fonction- 
naire appelé  Iwbdomadurius  (semainier)  ;  rien  n'indique  clairement  quelle  a  été  la 
nature  de  cette  charge  ;  d'ordinaire,  dans  les  chapitres  ou  dans  les  couvents,  ce  nom 
était  donné  aux  frères  qui  pendant  une  semaine  avaient  à  remplir  certains  devoirs, 
soit  dans  la  maison  soit  au  chœur;  conformément  à  un  article  de  la  règle  de  saint  • 
Benoit,  ces  semainiers  avaient  en  particulier  la  surveillance  de  la  cuisine;  la  où  leurs 
fonctions  les  attachaient  plutôt  au  chœur ,  ils  étaient  désignés  chaque  samedi  ou 
dimanche  par  le  chantre*.  A  Saint-Thomas  au  contraire,  et  peut-être  aussi  à  la  Cathé- 
drale4, c'était  une  charge  permanente  ;  dans  un  litre  de  1220  il  est  dit  que  «  Hugues 
notre  hebdomadurius  i  a  fait  donation  au  chapitre  d'un  jardin  près  de  Sainte-Aurélie ,  . 
dont  le  cens  doit  revenir  au  hebdomadaritis  «qui  sera  nommé  après  lui,»  à  condition 
pour  lui  de  fournir  l'huile  pour  la  lampe  d'un  des  autels  ;  et  en  1229  les  revenus  de 
deux  jardins  à  Kœnigshofen,  donnés  à  Saint-Thomas  par  les  héritiers  du  chevalier 
Spendcr,  furent  assignés  au  hMomadarius  sa  vie  durant,  avec  la  charge  d'entretenir 
une  lampe  dans  la  chapelle  de  la  Vierge ,  «  puisqu'il  parait  le  plus  propre  à  rem- 
plir cet  office5.*  Il  nous  semble  résulter  de  là  qu'à  Saint-Thomas  ce  fonctionnaire, 

•  Martine,  Trarlulu»  de  antiqua  F.celesiœ  diuiplina  m  dn-inis  cekbrandw  ofticiit;  Lyon  1706,  in-i»,  p.  55. 

•Au  bas  d'une  charte  épis«-.»palc  de  1156  il  est  dit  :  ■  Ego  Herimattnus  ebdomadanus  icripxi.  »  Wurdtwein, 
Soia  tubstdia  diphm.,  t.  VII,  p.  187.  —  Le  htbdomadariut  %ure  fréquemment  dans  le  Ordinarium  eeclesiœ 
Anjenl.  de  1364.  Martène,  /or.  cil.,  passim 

'Documents,  18  et  ti. 
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nommé  à  vie,  avait  entre  autres  la  charge  d'entretenir  les  lampes.  Son  nom  lui  venait 
sans  doute  de  ce  qu'il  avait  aussi  la  désignation  de  ceux  qui,  pendant  une  semaine, 
devaient  dire  la  messe  principale ,  commencer  le  chant  des  heures  canoniques , 
donner  les  bénédictions  cl  surveiller  en  même  temps  la  cuisine.  11  figure  aussi  sous 
le  nom  de  regularius,  puisqu'il  était  chargé  de  régler  les  offices  de  la  semaine1. 
Pour  la  part  qu'il  prenait  aux  soins  de  la  nourriture,  il  jouissait  d'une  petite  pré- 
bende spéciale  (prœbcndula  coquinœ).  En  1258  le  chapitre  décida  la  suppression  de 
ces  fonctions;  il  laissa  au  dernier  hebdomadarnts  la  prébende  de  la  cuisine  jusqu'à 
sa  mort,  après  quoi  elle  fut  fondue  avec  celle  du  vicaire  qui  disait  les  messes  pour  les 
morts*.  On  continua  d'avoir  des  semainiers  (wtichner)  pour  certains  services  du  chœur, 
mais  ce  ne  furent  plus  que  des  vicaires,  désignés  tous  les  samedis  par  le  custode. 

Les  fonctions  qui ,  tout  eu  subsistant  jusqu'au  seizième  siècle,  ont  cessé  d'être 
remplies  par  des  chanoines,  sont  celles  de  porlier  et  de  camérier.  Les  chanoines  s'en 
déchargèrent  sur  des  vicaires,  attendu  qu'elles  exigeaient  un  travail  régulier  et  une 
résidence  continue  ;  ils  ne  se  réservèrent  que  le  chant  des  heures  canoniques,  la  dé- 
libération sur  les  affaires  capilulaires,  la  participation  aux  grandes  solennités  de 
l'Église,  et  la  jouissance  des  prébendes.  Les  revenus  spéciaux  attachés  aux  fonctions 
de  portier  et  de  camérier,  aussi  longtemps  qu'elles  avaient  eu  le  caractère  de  dignités, 
furent  incorporés  avec  le  fonds  commun  du  chapitre. 

Le  portier  {portarius,  portcmritts ,  portener)  était  primitivement  le  distributeur  des 
aumônes  à  la  porte  du  cloître.  Comme  près  de  cette  porte  se  trouvait  l'hospice  prescrit 
•  par  les  règles  de  la  vie  canonique,  le  nom  de  porte  finit  par  désigner  l'hospice  lui- 
même5,  et  le  frère  chargé  d'y  recevoir  les  étrangers  et  les  pauvres,  en  reçut  le  litre 
de  portier4.  Les  revenus  particuliers  de  la  porte  étaient  les  aumônes  et  les  legs, 
dont  une  partie  seulement  était  réservée  aux  pauvres,  le  reste  devant  servir  à  l'entre- 
tien des  frères.  Dans  la  plupart  des  chapitres  l'hospice  ne  tarda  pas  à  disparaître, 
surtout  depuis  la  cessation  de  la  vie  commune.  Dès  lors  on  comprit  sous  le  nom  de 
porte  l'aumône,  c'est-à-dire  le  fonds  formé  par  les  dons  des  fidèles  et  les  revenus  des 
legs  ;  le  portier  en  était  l'administrateur,  il  percevait  les  renies  et  les  redevances,  en 
faisait  la  distribution  entre  les  indigents  et  entre  les  membres  du  chapitre,  et  four- 
nissait ses  comptes  au  doyen».  A  Saint-Thomas  il  y  eut  des  chanoines-portiers,  pou- 

'  Dans  un  ancien  rituel  de  l.oudun,  il  est  parlé  d'un  tubre gnarius  dans  un  sens  analogue.  Marlcne,  /or.  cit., 
|i.  55. 

*  Documents,  il. 

'En  852  Dation,  abbé  de  Fuldc,  fait"  une  donation  à  ce  monastère  pour  augmenter  les  revenus  de  la  porta, 
destinés  mstenla$idox  et  refriyrrtindo*  hwpilc»  et  pnupem.*  Drotike,  Traditions  et  antiquitaie*  Fuidenses . 
Fulde  18*4 ,  in-»",  p.  66. 

*Cu*tos  portât,  W43,  à  Saiitl-I'ierrc-le-Jcunc.  Wûrdlwein,  Xova  submdta  dtplom.,  I.  VII,  p.  H3. 

1  Documents,  75. 
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vant  se  faire  assister  par  dos  substituts,  jusqu'à  la  fin  <)u  quatorzième  siècle  ;  à  partir 
de  celte  époque  la  charge  est  remplîe  par  un  des  summissaires,  sous  le  titre  de  procu- 
reur ou  d'administrateur  de  l'office  de  la  porte'  ;  au  grand-ehapiire  au  contraire  et  à 
Saint -Pierre -le -Jeune  cet  office  resta  pendant  tout  le  moyen  âge  une  des  princi- 
pales dignités  capilulaires.  Il  en  fut  de  même  des  fonctions  de  camérier  (camera- 
rius,  kœmmerer) ,  qui  n'étaient  pas  partout  les  mêmes;  tandis  que  dans  quelques 
chapitres  et  couvents  de  l'Allemagne,  le  camérier  partageait  avec  le  cellérier  les 
soins  du  grenier  et  des  caves,  il  avait  à  Saint-Thomas  la  garde  des  reliques,  des 
ornements  et  des  livres*.  Dès  le  treizième  siècle  ce  ne  fut  plus  un  chanoine,  mais 
un  simple  vicaire  ;  à  la  Cathédrale,  il  fut  constamment  pris  parmi  les  chanoines 
mêmes. 

Comme  de  raison,  les  dignitaires  du  chapitre  ne  devaient  être  choisis  que  parmi 
les  chanoines-prêtres.  On  trou'va  de  honne  heure  «qu'à  cause  du  soin  des  affaires  de 
l'église  et  du  chapitre,  ils  ne  pouvaient  pas  être  astreints  à  toutes  les  messes  et  aux 
autres  charges  du  chœur1.»  Pour  les  soulager,  on  institua  successivement  quelques 
préhendes  pour  des  vicaires,  qui  durent  faire  les  services  liturgiques  auxquels  les 
chanoines  se  hornaienl  à  assister,  assis  dans  leurs  stalles.  Dès  12-25  il  est  fait  mention 
d'une  de  ces  préhendes,  dont  l'évéque  était  le  collateur  (prœbendaepiscopi).  En  1248, 
le  chapitre  ayant  reçu  chanoine  Hesso  d'Erstein,  recteur  de  l'église  de  Rumoltzwilre 
(Komaiiswiller),  sans  qu'il  y  eut  eu  un  canonicat  vacant,  Hesso  en  créa  un  de  ses 
fonds  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  et  avec  la  condition  qu'après  sa  mort  la  préhende 
ne  serait  pas  donnée  à  un  chanoine,  mais  à  un  vicaire  élu  par  le  chapitre  ;  cette  fon- 
dation fut  approuvée  par  l'évêque  Henri  de  Stahleck  et  par  le  pape  Innocent  IV*. 
Olton,  curé  de  Saint-Martin  à  Strasbourg,  nommé  chanoine  par  provision  apostolique, 
institua  en  1271  une  prébende  vicariale  semblable  ,  rapportant  le  même  revenu  qu'un 
canonicat  et  dont  le  collateur  dut  être  le  prévôt  ;  Olton  voulut  qu'elle  ne  fût  donnée 
chaque  fois  qu'à  un  clerc  «honnête  et  lettré i  Deux  autres  de  ces  vicairies  majeures 
furent  fondées  à  une  époque  inconnue;  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge  le  nombre  en 
demeura  fixé  à  cinq.  A  ces  vicaires  on  donna  le  nom  de  summissaires  (summissarii, 
fronmesser),  parce  qu'ils  étaient  chargés  de  la  grand'messe  (summa  missa)  qui  se 
chantait  au  mailre-aulel,  auquel  les  chanoines -prêtres  avaient  seuls  le  droit  d'ofli- 

'  Procuratar  oflicii  porta ,  tchaffntr  ron  der  porten  ambaht. 
•Documents,  34  et  75. 

1 . ....  Ad  lot  mtsuas  tt  «lia  onera  ehori  astrictos  esse  propter  negotia  ecclesia;  et  copituli.* 
♦12  inar»  et  2  sept.  1248.  Major  viraria  quant  cotifert  capitulum. 

*  Major  viraria  quant  confert  prtr.pontu*.  Elle  fut  doli'e  ilo  36  résaux  à  Sehtflinnetheim ,  île  84  a  Itirtingheim 
et  de  18  à  Dûtrnhtim  ;  le  fondateur  donna  en  oulrc  100  marcs  pour  acheter  encore  une  redevance  do  08  rtsaux, 
afin  de  porter  le  tout  à  un  revenu  de  1 40  résaux. 
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cier'.  Comme  ils  (lovaient  donner  aux  vicaires  inférieurs  l'exemple  de  la  régularité  et 
de  l'assiduité  au  culte,  on  les  qualifia  spécialement  de  summissaires  assidus  (ttssirtuï), 
qualification  qui  au commencement  du  seizième  siècle  était  métamorphosée  en  celle 
de  summissaires  assis  (assisii),  soit  que  ce  ne  fût,  comme  le  veut  un  statut  de  1518*, 
qu'un  barbarisme  sans  intention,  né  de  la  décadence  générale  du  langage  latin,  soil 
que  la  corruption  n'ait  pas  été  sans  malice,  les  summissaires  s'élant  attiré  le  reproche 
d'être  devenus  fort  négligents.  Chargés  de  remplir  les  fonctions  de  chanoines,  ils 
avaient  des  prébendes  et  des  droits  de  présence  de  même  valeur  que  ces  derniers ,  ils 
leur  succédaient  immédiatement  dans  les  solennités,  mais  ils  n'assistaient  pas  aux 
séances  capitulaires  et  se  distinguaient  des  chanoines  par  leur  costume.  Ils  juraient 
au  prévôt  et  au  doyen  d'observer  les  statuts,  de  résider  à  Strasbourg  et  de  ne  pas 
s'absenler  sans  permission.  Depuis  le  quatorzième  siècle  on  rencontre  aussi  des  semi- 
summissaires,  n'ayant  que  la  moitié  des  revenus  des  summissaires  et  institués  pour 
servir  à  leur  tour  de  vicaires  à  ces  vicaires  des  chanoines.* 

Des  chapelains  nombreux  complétaient  ce  clergé  inférieur  de  Saint-Thomas.  Les 
fondations  de  messes,  d'aulcis,  de  prébendes  sacerdotales,  depuis  le  treizième  siècle 
jusqu'au  commencement  du  seizième,  en  avaient  porté  finalement  le  nombre  jus- 
qu'à vingt -trois.  Ces  bénéfices  étaient  conférés  par  des  personnes  diverses,  selon  les 
dispositions  des  fondateurs,  quelques-uns  par  des  laïques,  la  plupart  par  des 
membres  du  chapitre.  Les  chapelains  étaient  investis  par  le  prévôt,  faisaient  obé- 
dience  au  doyen,  juraient  d'assister  aux  olliees  du  chœur  en  outre  de  ceux  qu'ils 
avaient  à  remplir  à  leurs  autels,  et  remettaient  au  custode  les  oblalions  que  leur 
offraient  les  fidèles.  Deux  de  ces  vicaires,  appelés  animissaiirs  (miimissarii ,  seehnes- 
ser),  étaient  spécialement  chargés  des  messes  pour  les  morts. 

1  II  ressort  .le  là  que  letymolnjric  «le  R.  Carpentier  (chez  Ducnnge,  Gloxsar.  ,  .'-(lit.  llenschel,  I.  VI,  p.  434  > 
n'est  pas  exacte.  Il  y  avait  aussi  <lcs  summissaires  à  la  Cathé.iralc  et  ilans  plusieurs  autres  chapitre*  de  l'Alle- 
magne. < 

•  «  Vwanlur  l'icariï  xummmaru  rt  assidui ,  quatnvn  torinpl»  vacabulu  ah  imperitii  npud  not  astisit  voen- 
banlur.  • 
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LIVRE  IV. 

PROPRIÉTÉS  DU  CHAPITRE  DE  S\LM- THOMAS  ET  REVENUS  DES  CIIA\01M-.S. 


CIIAPITHE  PREMIER. 

SEIGNEIIUE  D'ECKBOLSHEIM. 

Le  chapitre  de  Saint-Thomas  se  composait,  comme  il  a  élé  dit,  de  vingt  chanoines, 
la  plupart  originaires  de  familles  nobles  ou  riches,  et  de  plus  de  trente  summissaires 
et  chapelains.  Qu'on  ajoute  à  ce  nombreux  personnel  les  clercs  inférieurs,  les  enfants 
île  chœur,  les  serviteurs  pour  le  culte,  les  employés  pour  l'administration  en  ville  el 
à  la  campagne  ;  qu'on  sunge  aux  nécessités  d'un  culte  qui  exigeait  des  ornements 
précieux  ,  aux  besoins  de  la  fabrique  de  l'église,  aux  frais  des  procès  de  toute  espèce 
que  le  chapitre  eut  fréquemment  à  soutenir,  aux  contributions  et  aux  subsides  qu'il 
fournissait  aux  évoques  et  aux  papes,  cl  l'on  se  convaincra  des  l'entrée  qu'il  a  dù 
posséder  des  revenus  fort  considérables.  En  effet,  il  a  élé  au  moyen  âge  un  des  plus 
grands  propriétaires  de  l'Alsace.  A  ce  litre  il  doit  maintenant  fixer  notre  attention. 
On  a  vu  plus  haut  quelles  ont  élé  ses  possessions  jusqu'au  milieu  du  douzième  siècle. 
Parmi  ces  possessions  il  en  est  qui  présentent  un  intérêt  tout  particulier  pour  l'his- 
toire du  droit  coutumier  de  l'Alsace  ancienne  ;  ce  sont  celles  qu'il  avait  dans  les  vil- 
lages d'Eckbolsheim,  d'Adelshofen  ,  de  Hausbergen,  d'Utcnheim  ,  de  Hugesgerulc , 
etc.,  où  il  exerçait  la  juridiction  colongère;  sur  Eckbolsheim  il  avait  même  des  droits 
seigneuriaux. 

Les  chanoines  de  Saint-Thomas  croyaient  qu'Eckbolshcim  avait  été  donné  à  leur 
église  par  le  roi  Dagobert.  Le  texte  latin  de  la  rotule  colongère  du  village,  écrit  sans 
doute  dans  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle ,  est  le  premier  document  où 
cette  tradition  se  trouve  exprimée  comme  étant  une  vérité  positive  :  «ces  droits  et  ces 
possessions,  le  roi  Dagobert  les  a  conférés  au  doyen  et  au  chapitre  de  Saint-Thomas, 
pour  le  salul  de  son  âme1.  »  La  version  allemande  de  la  rotule,  rédigée  telle  que  nous 

•  "Que  iura  et  posse$swne$  Dagub*rlu*  rex  contulit  tlernno  et  capitulo  trcltsit  t.  Thome  in  Argentina,  in  re- 
medium  anime  sue.' 


Digitized  by  Google 


62  LIVRE  IV.  PROPRIÉTÉS  DU  CHAPITRE  DE  SAINT-THOMAS,  ETC. 

l'avons  sous  les  yeux  au  commencement  du  quinzième  siècle,  place  la  donation  en 
l'année  000'.  Cette  date  est  tout  d'abord  inexacte  ;  Dagobert  H,  le  seul  dont  il  puisse 
être  question  ici,  n'a  été  appelé  au  trône  d'Auslrasie  qu'en  074.  En  outre,  comment 
un  roi  du  septième  siècle  aurait-il  pu  qualifier  de  chapitre  un  monastère  qui  n'a  été 
sécularisé  que  beaucoup  plus  tard?  Ces  erreurs  suffisent  pour  prouver  l'origine  pos- 
térieure des  indications  contenues  dans  les  règlements  colongers.  Kœnigshofen,  il 
est  vrai,  assure  que  ce  fut  sur  les  prières  de  saint  Florent  que  le  roi  donna  aux 
frères  de  Saint-Thomas  «le  village  d'Eckbolsheim  avec  le  ban,  la  cour  domaniale 
(colongére),  les  manses ,  les  champs  et  les  aulrcs  droits»;»  il  ajoute  que,  lors  de 
l'incendie  de  l'église  en  1007.  la  charte  de  donation  périt  avec  toutes  les  autres.  Évi- 
demment ce  n'est  là  qu'une  induction  du  chroniqueur,  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu 
d'autre  source  que  les  rotules  colongères  ;  de  son  temps  la  tradition  était  fixée,  per- 
sonne n'en  mettait  la  vérité  eu  doute,  bien  qu'on  sentit  qu'elle  ne  valait  pas  autant 
qu'un  litre  ;  Kœnigshofen  a  donc  pensé  tout  naturellement  que  la  charte,  qui  n'exis- 
tait pas,  a  du  être  dévorée  par  le  feu.  Cependant  de  son  vivant  même,  en  1406,  lors 
d'un  procès  que  le  chapitre  eut  à  soutenir  au  sujet  d'Eckbolsheim,  on  se  borna  à 
déclarer  devant  le  petit  conseil  de  Strasbourg  qu'on  exerçait  la  juridiction  dans  le  vil- 
lage «-depuis  une  époque  dont  on  avait  perdu  le  souvenir";  »  et  en  1451  ,  lors  d'un 
procès  semblable,  l'évèquc  Robert  reconnut  à  son  tour  «  après  un  long  examen,»  que 
«de  temps  immémorial  Saint-Thomas  était  seigneur  d'Eckbolsheim  *.»  Si  jamais  c'était 
le  cas  d'invoquer  la  donation  de  Dagobert  /  c'eût  été  dans  ces  circonstances  impor- 
tantes où  les  droits  du  chapitre  lui  étaient  contestés  ;  or  non-seulement  il  ne  put  ex- 
hiber aucun  titre,  mais  n'en  appela  pas  même  à  la  tradition.  Lorsqu'on  1431  il  se  fit 
jurer  fidélité  par  la  commune,  celle-ci  déclara  que  Saint-Thomas  était  son  seigneur 
depuis  plus  de  quatre  cents  ans»;  si  on  avait  su  quelque  chose  de  certain  au  sujet  de 
Dagobert,  on  aurait  dit  au  moins  huit  cents  ans.  On  sait  combien,  depuis  le  dixième 
siècle  déjà,  on  avait  l'habitude  de  rapporter  à  l'un  ou  à  l'autre  des  Dagobert,  célèbres 
par  leurs  libéralités  envers  les  églises,  les  biens  dont  l'origine  avait  été  oubliée;  le 
grand  nombre  de  chartes  non  authentiques  fabriquées  plus  tard,  notamment  eu  Al- 
sace, prouve  qu'on  voulait  justifier  les  possessions  dont  on  ne  savait  plus  la  date  pri- 
mitive, en  les  attribuant  à  un  des  Dagobert6.  Il  en  a  été  de  même  sans  doute  pour 
Eckbolsheim. 

'Documents,  48. 

*  ChronicoH  t.  Thomir. 

•  *Und  sfirochent,  do  were  dos  gerichlf  iuo  Eckebohhetm  tr,  und  wer  irer  vorfarn  dtr  slift  geweten  to  lange 
dm  dru  ye  hein  man  furdehte.» 

'Documents,  109. 
•Documents,  10t. 

•Crandidier,  Uni.  d'Alsace,  t.  I»,  p.  X. 
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L'origine  de  cette  localité  elle-même  est  aussi  inconnue  que  celle  de  presque  tous 
les  autres  villages  de  nos  contrées.  Le  nom  germanique  nous  renvoie  aux  temps  de 
la  première  occupation  du  pays  par  les  Francs  ;  il  est  permis  de  croire  qu'après  le 
le  partage  des  terres  entre  la  tribu  conquérante,  un  certain  Eckbold  s'établit  avec  ses 
gens  dans  la  marche  fertile,  riche  en  forêts,  en  prés,  en  eau,  et  qu'il  lui  attacha  son 
nom  ;  la  marche  d'Eckboldishcim  était  celle  où  Eckbold  avait  son  heim  on  domicile. 
Peut-être  y  trouva-t-il  déjà  quelques  habitants ,  qui  devinrent  ses  colons  ou  ses  serfs. 
J'ignore  si  c'est  à  cet  Eckbolsheim  primitif  qu'il  faut  faire  remonter  les  chevaliers  de 
ce  nom,  qui  depuis  le  treizième  siècle  figurent  parmi  les  ministériaux  de  l'évèque. 
S'il  en  est  ainsi,  ils  donnèrent  de  bonne  heure  leur  allod  soit  à  un  des  prélats,  soit  à 
un  des  ducs  d'Alsace,  par  l'un  desquels  il  fut  cédé  aux  moines  de  Honau  ;  car  la  pre- 
mière mention  d'Eckbolsheim  dans  un  document  historique  se  trouve  dans  la  charte 
de  Charles-le-Gros,  par  laquelle  il  confirma  en  884-  les  propriétés  dudit  monastère'. 
La  Notice  sur  Saint-Thomas ,  de  la  lin  du  dixième  siècle ,  réduit  à  une  cour  ou  habi- 
tation de  colons  (curtis)  ce  que,  vers  940,  l'évèque Rudharl  donna  à  notre  église  dan* 
la  marche  d'Eckbolsheim;  il  s'entend  qu'à  cette  cour  étaient  rattachés  quelques  biens, 
mais  quelle  eu  a  été  l'étendue?  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  dire*.  Deux  siècles  plus 
tard,  en  1103,  quand  l'empereur  Frédéric  Ier  confirma  les  propriétés  du  chapitre,  ce 
n'est  plus  une  simple  ferme,  c'est  «la  curia  et  les  autres  curies,  c'est-à-dire  la  cour 
eolongère  et  les  autres  fermes,  avec  le  ban ,  les  manscs,  le  moulin,  le  droit  de  pêche, 
les  forêts  et  les  prés\»  Il  parait  donc  que  c'est  dans  l'intervalle  entre  Rudhart  et  Fré- 
déric qu'il  faut  placer  l'origine  des  droits  que  Saint-Thomas  exerçait  sur  le  village; 
mais  rien  ne  nous  apprend  de  qui  il  a  acquis  ces  droits.  En  1380  le  magistrat  de  Stras- 
bourg dit,  dans  un  jugement  rendu  en  faveur  du  chapitre,  que  celui-ci  tenait  Eckbols- 
heim en  fief  de  l'évèque*;  probablement  l'abbaye  de  Honau  ne  l'avait  eu  également 
qu'à  titre  de  lîcf ,  et  revenu  à  un  des  évèqucs,  celui-ci  l'aura  cédé  à  Saint-Thomas. 
Ouoi  qu'il  en  soit,  pendant  tout  le  cours  du  moyen  âge,  cl  même  encore  plus  tard, 
le  chapitre  a  été  le  seigneur  temporel  du  village,  bien  que  ses  droits  lui  eussent  été 
plusieurs  fois  contestés.  La  seigneurie  sur  les  forêts,  les  prés,  les  champs,  les  cours 
d'eau,  la  haute  cl  la  basse  justice,  le  droit  d'instituer  l'avoué,  tout,  *  rien  exceplé» , 
lui  appartenait*.  Cependant  il  n'était  pas  propriétaire  direct  de  la  banlieue  entière; 

'  Alsatia  diplom.,  t.  I'r,  p.  93. 

*  Nous  ne  pensons  pas  que  par  celte  tour  il  Taille  entendre  déjà  une  cour  cnlitngèrc  ;  comme  il  est  sculemenl 
dit  :  «m  Ekhiboldtthtim  marca  curlem  iino»*,»  c'est  bien  plutôt  ce  que  nous  appellerion*  une  simple  ferme  ou 
une  censé.  Hocuments,  2. 

'DiKument*,  2  »-t  8. 

1  •  Ihvfdorf  rueret  m  lehen  von  dent  bischof.* 

*.Mi<  Iwingt,  banne ,  walêt ,  wtwer  und  utiden.*  1386.  —  «  Ticing  und  bann  und  allé  herrlichkeit .  aucA 
du  vtHjttjc  dusetbs,  mit  aller  und  yeyktkhen  woijehtrde  ,  nùtïil  usgenommen.»  1*51. 
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les  convenu»  de  Saint-Marc  et  de  Sainte- Marguerite,  établis  au  commencement  du 
treizième  siècle,  l'un  dans  la  circonscription  de  la  paroisse  de  Sainte-Aurélie,  l'autre 
à  Eckbolsheim  même,  avaient  en  ce  village  des  biens  qui  n'étaient  pas  censitaires  de 
Sainl-Tbomas ,  et  pour  lesquels  ils  avaient  leurs  cours  colongèrcs  particulières.  11  se 
peut  que  le  chapitre  lui-même  ait  aliéné  ces  biens  ;  ce  fut  un  de  ses  prévôts  qui  fonda 
Saint-Marc ,  et  le  monastère  de  Sainte-Marguerite  fut  établi  cl  doté  par  un  chevalier 
de  la  famille  de  Girbaden ,  à  laquelle  le  chapitre ,  à  une  époque  inconnue,  avait  peut- 
être  vendu  une  partie  de  ses  propriétés.  Toutefois ,  quand  même  il  n'était  plus 
propriétaire  de  ces  biens,  il  en  était  resté  seigneur.  Il  plaçait  dans  le  village  un 
tribun,  chargé  de  le  représenter  pour  la  juridiction  seigneuriale  ;  cet  officier  prési- 
dait le  tribunal  du  village,  composé  du  schullheiss  du  dinyhof  et  de  trois  jurés  ou 
échevins  (scheffel)  de  la  commune,  et  statuant  sur  les  causes  criminelles,  ainsi  que 
sur  les  causes  civiles  autres  que  celles  qui  dépendaient  de  la  cour  colongèrc.  Les 
pauvres  gens  (armeleute),  c'est-à-dire  les  serfs  attachés  à  la  glèbe,  qu'ils  appartinssent 
au  chapitre  ou  à  des  personnes  auxquelles  celui-ci  avait  loué  des  biens,  n'étaient  jus- 
ticiables que  de  ce  tribunal,  pour  lequel  Saint-Thomas  entretenait  un  cachot  {stock) 
particulier.  Il  percevait  l'impôt  sur  le  vin  (umychl)  à  raison  de  2  deniers  par  mesure; 
chaque  habitant  ayant  une  charrue  payait  un  droit  annuel  de  30  deniers  ;  celui  qui 
n'en  avait  qu'une  demie,  c'est-à-dire  qui  se  servait  de  celle  d'un  voisin,  en  payait  15'; 
pour  envoyer  des  bestiaux  au  pâturage  on  en  payait  un.  Ce  n'étaient  pas  là  des  cens 
emphytéotiques,  mais  de  vraies  tailles  levées  par  le  seigneur.  En  outre,  les  habitants 
étaient  sujets  aux  corvées  au  profit  du  chapitre,  et  quand  les  chanoines  se  rendaient 
au  village  dans  des  affaires  concernant  leurs  droits  seigneuriaux,  la  commune  leur 
devait  le  logement  et  la  nourriture'.  11  y  avait  enfin  à  Eckbolsheim  deux  gardes 
du  ban  (banwart),  l'un  nommé  par  le  chapitre,  l'autre  par  la  commune  ;  au  quin- 
zième siècle  le  chapitre  accorda  à  celle-ci  le  droit  de  nommer  les  deux,  à  condition 
pour  eux  de  se  faire  agréer  par  le  schtdlheiss  et  de  jurer  devant  lui  fidélité  à  Saint- 
Thomas  *. 

Lors  de  l'installation  de  nouveaux  échevins,  le  doyen  et  un  chanoine,  accompagnés 
d'un  notaire,  se  rendaient  au  village  et  faisaient  sonner  la  cloche  pour  convoquer  les 
habitants  qu'ils  attendaient  dans  la  cour  de  la  maison  du  tribun  ;  là  se  présentait  le 
schullheiss,  les  jurés  et  toute  la  commune;  le  schullheiss  déclarait  que  depuis  une 
époque  dont  le  souvenir  s'est  perdu  dans,  la  mémoire  des  hommes,  Eckbolsheim  a 
appartenu  au  chapitre  comme  à  son  seigneur  temporel  et  qu'il  n'en  a  jamais  eu 

•  Ce  droit  s'appelait  pflugreehl,  et  l'impùt  juchpfenmge  Ijoch ,  attelage  de  deux  bœufs). 

*  i'ictuutta ,  herbtrgc ,  iehrung ,  droit'dc  gtte. 

4 Le  tchultheiss  avait  le  droit  d'être  lui-même  banwarl;  s'il  ne  voulait  pat  l'exercer,  les  deux  gardes  du  ban 
lui  donnaient  un  résal  de  blé  el  au  chapitre  *  sol*. 


Digitized  by  Google 


C11ÀP.  II.  COUUS  COLONGÈRES  DU  CHAPITRE.  t>5 

d'autre,  que  les  habitants  ont  juré  de  lui  être  fidèles  et  de  ne  pas  se  soumettre  à  un 
autre  seigneur,  à  moins  d'avoir  résigné  entre  les  mains  du  doyen  leur  droit  de  bour- 
geoisie et  de  ne  plus  rien  devoir  au  chapitre.  Le  doyen  prenait  acte  de  cette  déclara- 
tion, après  quoi  la  commune  faisait  hommage  au  seigneur  en  lui  renouvelant  le  ser- 
ment de  regarder  en  toutes  choses  à  sou  utilité,  de  lui  éviter  les  dommages ,  de  se 
conformer  à  ses  ordres  et  à  ses  défenses,  d'obéir  à  ses  officiers'. 

Comme  seigneur ,  le  chapitre  était  le  patron  de  la  paroisse  d'Eckbolsheim  et  avait 
la  collation  de  la  cure.  Le  mardi  après  la  Pentecôte  les  habitants  du  village  se  ren- 
daient en  procession  à  Saint-Thomas  pour  y  assister  à  la  messe.  En  1480,  Jean  Mon- 
schin  l'aîné,  vicaire  à  Saint-Thomas  et  chapelain  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  im 
Giessen,  fonda  dans  l'église  d'Eckbolsheim  une  chapellerie  pour  l'autel  des  onze 
mille  vierges  ;  la  commune  s'engagea  à  fournir  les  cierges  pour  les  messes  et  à  per- 
mettre au  chapelain  d'envoyer  au  pâturage,  sous  la  garde  du  pâtre  communal,  deux 
vaches,  deux  porcs  et  quatre  moutons.  Cette  fondation  fut  confirmée  en  1486  par 
Innocent  VIII ,  qui  conféra,  par  provision  apostolique,  le  bénéfice  à  Jean  Monschin  le 
jeune,  déjà  summissaire  à  Saiul-Thornas  el  chapelain  de  la  chapelle  de  Sainte-Elisabeth. 
La  même  année  les  deux  Monschin ,  qui  s'étaient  réservé  le  droit  de  collation ,  y  re- 
noncèrent en  faveur  du  chapitre.  En  1512  Monschin  le  jeune  céda  le  bénéfice  à  Jacques 
Ilelwig,  vicaire  à  Saint-Thomas  el  chapelain  de  l'autel  de  Sainte-Gerlrude  dans  la  col- 
légiale de  Neuwiller;  Helwigfut  dispensé  de  résider  à  Eckbulsheirn.  On  ne  se  demanda 
pas  quel  effet  devait  faire  sur  des  paysans  un  pi  ètre  envoyant  du  bétail  à  leur  pâturage 
et  ne  leur  rendant  aucun  service  spirituel. 

Près  d'Eckbolsheim  se  trouvait  une  petite  chapelle  en  l'honneur  des  deux  saint  Jeun, 
consacrée  en  1454  par  le  dominicain  frère  llenmann,  vicaire  général  de  l'évèque 
Robert;  le  chapitre  en  avait  le  patronage. 


CHAPITRE  II. 

COURS  COLO.NGÈRES  DU  CHAPITRE.  OBSERVATIONS  SUR  LES  COURS  COI.ONGÈRES  EN  GÉNÉRAL. 

Outre  ces  droits  seigneuriaux,  consistant  surtout  dans  la  haute  et  la  basse  justice, 
le  chapitre  de  Saint-Thomas  exerçait  à  Eckholsheim  la  juridiction  colongère;  il  était 
non-seulement  le  seigneur  temporel,  mais  aussi  le  seigneur  colongcr  du  village;  la 
plupart  des  terres  de  la  banlieue  lui  appartenaient  ;  il  était  le  manzeler,  le  propriétaire 

•Documenls,  104. 
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dos  manses,  dont  il  avait  le  domaine  direct,  bien  que  d'autres  en  eussent  le  domaine 
utile;  il  en  percevait  des  cens  et  rendait  la  justice  dans  sa  cour  colongèrc.  Avant  de 
rapporter  les  règlements  de  cette  cour,  il  convient  de  dire  quelques  mots  de  ce  genre 
de  propriété  et  «le  juridiction,  attendu  que  Saint-Thomas  avait  aussi  de  ces  cours  dans 
des  localités  où  il  n'était  pas  seigneur  temporel'. 

L'institution  des  cours  colongèrcs  remonte  aux  premiers  siècles  après  la  conquête 
du  pavs  par  les  Francs  ;  elle  dut  son  origine  aux  lois  et  usages  des  peuples  germa- 
niques. Les  conquérants  établis  dans  les  marches,  pour  fixer  au  sol  les  habitants  qui 
étaient  devenus  leur  partage  avec  les  terres  qu'ils  cultivaient,  leur  abandonnaient 
fréquemment  les  biens,  à  condition  de  payer  un  eens.  Plus  lard,  quand  ceux  dt^s  pro- 
priétaires qui  n'étaient  pas  assez  puissants  pour  se  défendre  eux-mêmes  contre  les 
usurpations  de  voisins  plus  forts,  cédèrent  leurs  terres  à  des  églises  on  à  clos  sei- 
gneurs ,  ceux-ci  se  conformaient  à  l'ancien  usage  en  leur  laissant  les  terres  moyen- 
nant une  redevance  annuelle.  Depuis  le  neuvième  sièi  le  sans  doute  ces  concessions 
devinrent  héréditaires  dans  les  familles  des  colons;  on  les  qualifia  de  fiefs  à  cens  (fen- 
du m  cemnatc,  zinslehen  ou  crblehen)  cl  dans  la  suite,  en  y  appliquant  un  terme  em- 
prunté à  la  jurisprudence  romaine,  de  contrats  cmphyleoliqucs.  Cette  emphytéosc 
germanique  était,  selon  la  définition  d'un  savant  jurisconsulte,  «une  concession  per- 
pétuelle d'un  fonds,  faite  avec  transmission  du  domaine  utile,  mais  sous  réserve  du 
domaine  direct,  en  reconnaissance  de  laquelle  le  preneur  devait  acquitter  une  rede- 
vance annuelle  et  uniforme1.» 

La  redevance  (pru'slutio)  consistait  généralement  en  produits  de  la  terre  ;  dans  les 
contré«s  vignobles  c'était  du  vin  ;  dans  la  plaine  on  donnait  du  blé ,  qu'on  appela 
itnnona  nuinsurnulis,  ir.anzelkoni ,  comme  étant  la  prestation  que  le  colon  devait  de 
sa  manse5.  Souvent  aussi  le  colon  fournissait  de  la  volaille,  principalement  des  cha- 
pons ou  des  poules  ;  c'était  même  là  une  des  coutumes  les  plus  anciennes;  de  chaque 
habitation  d'où  sortait  une  fumée,  le  seigneur  avait  le  droit  d'exiger  de  ses  serfs  une 
poule  (rauchlwlnt)*  ;  plus  tard  le  propriétaire  la  recevait  de  ses  colons  à  titre  de  cens 
•  emphytéotique  spécial  pour  les  maisons.  V.î\  et  là  enfin  il  y  avait  des  cens  en  argent, 
destinés  surtout  à  former  le  salaire  du  meier  ou  prévôt  de  la  cour  colongère. 

'  Rehm,  De  eurih  tlnniinimliliu*  vulijti  von  Din1th<rf*n  ;  Slrant».  Uîol  ,  augmenté  et  inséré  par  Srliilter  dans 
son  Coiler  jurix  nltmunniri  feudalix  ;  Strasb.  1097,  în-K  |>.  a»8.  —  M.  Véron-Réville,  Kaai  sur  les  anciennes 
juridictions  de  l' Maure  ;  Colmar  1857,  p.  111. 

•M.  Kéville,  loi.  lit.,  p.  114. 

z « Annona  manxurnnlîs  vulgo  dicta  mniuclkorn ,»  131  i.  I.c  mot  allemand  fui  plus  lard  mrrmnpii  en  mulier- 
korn,  13IÏ9.  Comme  l'inagr  général  en  Alsace  était  de  livrer  ces  redevances  moitié  en  froment  moitié  on  seigle, 
le  nom  de  millier  Huit  par  désigner  le  mélange  de  grains  de  froment  et  de  seigle  qu'on  appelle  méteil. 

4J.  Crimm,  Deutsche  llethtsatlerthumer;  Girtling.  1828,  p.  37i. 
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Oulrc  la  redevance,  différentes  autres  conditions  constataient  le  droit  de  possession 
du  propriétaire  direct.  Chaque  fois  que  par  décès  un  Lieu  loué  à  litre  héréditaire 
passait  en  d'autres  mains,  le  propriétaire  percevait  un  droit  de  mutation  appelé  lau- 
deniium,  ehrschalz.  Le  tenancier  pouvait  vendre  l'usufruit  de  sa  concession,  du  con- 
sentement du  propriétaire,  mais  celui-ci  se  réservait  en  général  le  droit  de  préachat, 
c'est-à-dire  il  pouvait  reprendre  le  bien  «  en  payant  au  tenancier  une  somme  égale  à 
celle  que  devait  lui  procurer  la  vente1.»  Celle-ci  ne  portail  que  sur  l'usufruit  ou  le 
domaine  utile  ;  le  domaine  direct  restait  au  propriétaire  ;  le  nouveau  tenancier  lui 
devait  la  même  prestation  que  le  prédécesseur,  mais  il  avait  la  faculté  de  louer  ou 
d'affermer  le  lot  à  un  tiers  qui,  au  nom  de  son  bailleur,  acquittait  la  redevance  au 
propriétaire  direct,  outre  ce  qu'il  avait  à  payer  à  celui  de  qui  il  avait  loué  le  bien.  II 
arrivait  ainsi  que  des  seigneurs  ou  des  églises  devenaient  censitaires  d'autres  sei- 
gneurs ou  d'autres  églises  ;  le  colon  résidant  sur  la  manse  devenait  en  leur  nom 
membre  du  tribunal  colonger. 

C'est  ce  tribunal  qui  formait  la  partie  la  plus  essentielle  du  régime  colonger.  Le 
propriétaire  direct  avait  sur  ses  colons  une  juridiction  particulière  pour  tout  ce  qui 
concernait  les  causes  emphytéotiques  ;  mais  sa  qualité  de  propriétaire  ou  de  seigneur 
colonger  ne  lui  donnait  pas  les  pouvoirs  de  seigneur  temporel  ;  celte  différence  ne 
doit  pas  être  perdue  de  vue  si  l'on  veut  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  qu'il  y  a 
d'original  dans  la  juridiction  colongére.  Pour  l'exercice  de  celte  justice,  le  proprié- 
taire avait  dans  le  village  dans  la  banlieue  duquel  étaient  situés  ses  domaines,  une 
cour  dite  cour  du  seigneur  ou  domaniale  (curia  dominicalis)  ;  en  Allemagne  on  l'ap- 
pelait UiiKjhûf,  de  l'ancien  mot  germanique  diny,  qui  signifiait  réunion  délibérante 
(placilum,  plaid)  ;  dans  quelques  localités  elle  avait  le  nom  de  seltwf,  parce  que  les 
biens  qui  en  relevaient  constituaient  la  terre  salique ,  la  pleine  propriété  du  proprié- 
taire direct.  Ces  cours  sont  très-anciennes  ;  dans  beaucoup  d'anciennes  chartes  il  est 
fait  mention  de  la  curia  ou  curlis  de  tel  ou  tel  village  ;  dans  un  diplôme  de  Louis-Ic- 
Débounaire,  il  est  vrai  interpolé,  mais  dont  l'interpolation  porte  sur  d'autres  faits,  se 
trouve  déjà  en  818  une  curlis  dominica*.  Partout  où  un  propriétaire  possédait  un 
grand  corps  de  biens,  il  pouvait  avoir  un  dintjhof;  souvent  plusieurs  propriétaires 
avaient  chacun  le  sien  dans  le  même  village.  Il  existait  peu  de  localilés  en  Alsace  qui 
n'eussent  une  et  quelquefois  plusieurs  cours  colougères,  appartenant  soit  à  l'évèque 
ou  à  des  maisons  religieuses,  soit  à  des  princes  ou  à  des  nobles.  D'autres  fois  des 
biens  situés  dans  des  banlieues  différente?  étaient  rattachés  à  une  seule  et  même  cour. 
Celles  du  chapitre,  aussi  bien  que  les  simples  fermes  qu'il  possédait  dans  les  villages 


•M.  Révillc,  /oc.  cil.,  p.  115. 

•Gramiidier,  Uni.  de  IÈijI.  de  $lra*li.<  t.  Il,  p.  CLXIX 
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où  il  n'avait  pns  dedinghof,  portaient  pour  enseigne  une  figure  de  l'apôtre  saint  Tho- 
mas, peinte  soil  sur  le  mur  soit  sur  une  espèce  de  bannière  en  toile1. 

Bien  que  le  droit  de  juridiction  colongère  en  général  fût  consacré  par  la  législation 
de  l'Empire*,  l'organisation  n'en  était  réglée  longtemps  que  par  la  coutume  ;  cela 
explique  pourquoi ,  à  côté  de  quelques  points  principaux  qu'on  retrouve  à  peu  près 
partout,  on  rencontre  tant  de  variété  dans  les  détails,  tant  d'usages  bizarres,  tant  de 
stipulations  sur  les  choses  les  plus  minutieuses.  Plusieurs  de  ces  usages  rappellent 
quelques-unes  des  coutumes  les  plus  anciennes  du  droit  germanique  ;  d'autres  n'ap- 
partiennent pas  essentiellement  au  régime  colonger  lui-même;  tels  sont  les  avantages 
faits  par  certains  propriétaires  à  leurs  colons  pour  se  les  attacher  ou  pour  prévenir 
des  fraudes,  comme  par  exemple  les  repas  donnés  aux  censitaires  quand  ils  venaient 
acquitter  leur  cens,  le  droit  d'affouage  ou  de  couper  du  bois  pour  se  chauffer  et 
même  pour  bâtir  leurs  cabanes,  celui  de  recueillir  des  glands,  de  mener  à  de  certains 
jours  leur  bétail  au  pâturage.  D'autres  usages,  moins  favorables,  étaient  des  remi- 
niscenses  du  temps  où  les  colons  de  certaines  localités  avaient  encore  été  à  l'état  de 
serfs  ;  de  ce  nombre  est  le  droit  de  fait  ou  de  mcillmr  catel,  autorisant  le  propriétaire 
à  s'emparer,  après  la  mort  d'un  colon,  de  sa  meilleure  tète  de  bétail  ou  de  son  meil- 
leur vêtement.  Cette  usurpation  sur  le  droit  des  héritiers  naturels,  et  qui  était  propre 
au  régime  féodal  en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  se  trouve  aussi  dans  quel- 
ques rotules  colongères.  Ces  conditions  toutefois,  les  bonnes  comme  les  mauvaises, 
n'existaient  pas  partout;  comme  elles  étaient  indépendantes  du  régime  colonger  pro- 
prement dit,  il  ne  faut  pas,  si  elles  ne  sont  pas  mentionnées  dans  une  rotule,  en 
conclure  qu'elles  étaient  admises  tacitement. 

En  Alsace  les  plus  anciens  règlements  colongers  écrits  paraissent  être  ceux  qui 
furent  dressés  en  1137  et  en  11 par  l'abbé  Meinhart  pour  le  prieuré  de  Saint-Quirin 
et  pour  l'abbaye  de  Marmoutiers*.  L'habitude  générale  de  les  rédiger  par  écrit  ne 
s'est  introduite  sans  doute  que  plus  tard.  Jacques  Grimm  a  publié  douze  règlements 
colongers  de  la  Haute-Alsace  et  quarante-quatre  de  la  Basse  ;  un  petit  nombre  seule- 
ment en  est  du  treizième  siècle,  quelques-uns  sont  du  quatorzième,  la  plupart  du 
quinzième*.  C'étaient  de  longues  bandes  de  parchemin,  contenant  non-seulement  les 
droits  du  propriétaire  et  ceux  des  colons,  mais  aussi  les  noms  de  ces  derniers  et  l'in- 
dication des  redevances  qu'ils  avaient  à  livrer  et  des  amendes  qu'on  leur  imposait  en 

'  C'est  ainsi  qu'en  1421  le  receveur  du  chapitre  dépense;  10  deniers  pour  deux  aunes  de  toile  Manche,  et  3  sols 
pour  y  peindre  trois  saint  Thomas  :  «(0  tien,  umb  iwo  ellrn  wisrs  buckern;  5  srh.  fort  drigtn  S.  Thoman  druff 
iu  molleudr  m  den  hofen  gtm  l'fettetheim.- 

*Cap.  125;ura  ftudalis  aUmanniri.  Schilter,  loe.  fi/.,  p.  MO. 

M! ne  copie  du  premier  existe  aux  Archives  du  Bas-Rhin  :  le  second  se  trouve  AUatia  diplom.,  t.  I",  p.  2i7. 
*  Weisthumer ;  GuMting.  18i0,  t.  I",  p.  650. 
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certains  cas.  Pour  le  transport  ces  bandes  étaient  roulées  en  rouleaux  ;  de  là  leur  nom 
de  rotules  colongéres.  A  Saint-Thomas  il  ne  semble  pas  qu'on  les  ait  écrites  avant  la 
seconde  moitié  du  treizième  siècle;  auparavant  on  se  bornait  à  rappeler,  lors  de 
chaque  séance,  les  usages  de  la  cour  et  la  nature  des  prestations  ;  on  se  fiait  aux  as- 
sertions du  propriétaire  et  au  serment  des  colons ,  qui  devaient  jurer  que  telle  était 
l'ancienne  coutume;  après  quoi  on  dressait  une  espèce  de  procès-verbal  delà  séance; 
nous  en  avons  trouvé  un  de  la  fin  du  treizième  siècle  d'un  ding  tenu  par  le  chapitre  à 
Adelshofen.  En  1279  Saint-Thomas  dressa  sa  première  rotule  pour  Hugcsgerute  ,  au 
quatorzième  siècle  celles  pour  ses  autres  cours  ;  la  plupart  en  existent  encore. 

Pour  l'exercice  de  cette  juridiction  le  propriétaire  instituait  quelques  officiers,  qui 
se  rencontrent  presque  partout  sous  les  mêmes  dénominations,  mais  dont  les  attribu- 
tions ne  sont  pas  toujours  clairement  définies  et  paraissent  même  quelquefois  se  con- 
fondre les  unes  avec  les  autres.  Le  premier  était  le  vogt  (advocatus ,  avoué  ou  bailli). 
11  était  le  représentant  du  propriétaire  direct  quand  celui-ci  n'habitait  pas  la  localité. 
D'ordinaire  c'était  un  homme  riche,  ayant  lui-même  loué  à  titre  emphytéotique  le 
domaine  utile  de  quelques  corps  de  biens  appartenant  à  celui  qu'il  représentait  ;  dans 
certains  cas  ,  le  seigneur  temporel  de  l'endroit  exerçait  pour  les  églises  les  fonctions 
de  vogt.  La  charge  était  le  plus  souvent  considérée  comme  un  fief  et  devint  héréditaire  ; 
les  avoués  de  Saint-Thomas  sont  dits  vassaux  du  chapitre.  Ils  devaient  protéger  le  tri- 
bunal colonger,  veiller  à  la  conservation  des  droits  respectifs  du  propriétaire  et  des 
tenanciers,  ainsi  qu'à  la  rentrée  des  prestations  en  nature  et  des  cens  en  deniers. 
Leur  installation  avait  lieu  pardevant  le  juge  de  la  cour  épiscopale,  qui  prenait  acte 
de  leur  serment  de  remplir  fidèlement  leur  charge  conformément  au  droit  el  à  la  cou- 
tume. Ils  percevaient  à  cet  effet  divers  droits,  les  uns  du  propriétaire,  les  autres  des 
colons.  Le  chapitre  de  Saint-Thomas  donnait  aux  siens  30  sols*  ;  d'autre  part  les  colons 
leur  devaient  de  chaque  manse  un  résal  de  blé.  Ce  dernier  revenu  s'appelait  bette, 
airnona  precariu,  puisque  primitivement  les  avoués  l'avaient  reçu,  sur  leurs  prières, 
comme  don  volontaire  des  colons  dont  ils  défendaient  les  droits;  mais  de  précaire  cet 
impôt  était  devenu  une  exaction,  que  le  vogt  se  faisait  payer  souvent  en  employant 
la  violence.  Pour  mettre  les  colons  à  l'abri  de  la  dureté  des  gens  de  l'avoué,  certains 
propriétaires,  entre* autres  le  chapitre  de  Saint-Thomas,  prenaient  la  bette  à  leur 
charge,  en  l'ajoutant  aux  prestations  des  tenanciers  et  en  la  faisant  délivrer  par  leur 
receveur  au  vogt.  Ce  dernier  touchait  enfin  le  tiers  des  amendes  (frevel)  prononcées 
par  la  cour. 

Après  l'avoué  venaient  le  schullhciss  (scultctus,  prévôt)  et  le  meier  (villicus,  maire), 

'  30  sol*  paraît  avoir  éttf  en  Alsace  le  salaire  ordinaire  des  avoués.  L'abbaye  «le  Saint- Etienne  donnait  cette 
somme  aux  chevaliers  de  Wanjcn,  avoués  de  sa  cour  à  Schiltigheim.  1*15.  Alsalia  di}Uam.,  t.  I«,  p.  413. 
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Unis  1rs  Jeux  choisis  par  le  propriétaire  parmi  les  colons.  H  est  d'autant  plus  difficile 
de  bien  déterminer  la  nature  de  leurs  fonctions  respectives,  que  souvent,  comme  à 
Eckbolsheim  cl  à  Hausbergen,  les  termes  de  scltullheiss  et  de  meier  sont  employés 
comme  synonymes.  Le  premier  parait  avoir  été  chargé  plus  spécialement  delà  juri- 
diction et  de  la  police,  tandis  que  le  second  était  le  surveillant  de  la  cour,  où  en  gé- 
néral il  habitait ,  et  de  l'exploitation  de  tout  le  bien'. 

Les  colons  (huber,  hubarii,  mansionarii,  mtmsuales,  coloiii)  étaient  ceux  qui  exploi- 
taient une  manse  (hubc,  manstts),  c'est-à-dire  une  certaine  étendue  de  terre  cultivée, 
soit  champs,  soit  vignes  ou  prés*.  Dès  les  premiers  temps  les  colons  de  l'Église,  tout 
en  n'étant  pas  propriétaires  des  terres  qu'ils  cultivaient ,  étaient  considérés  comme 
hommes  libres,  distingués  des  serfs1.  C'est  avec  leur  concours  que  le  propriétaire 
rendait  la  justice;  de  même  que  dans  le  droit  féodal  le  suzerain  avait  pour  assesseurs 
ses  vassaux ,  les  colons  étaient  les  assesseurs  des  propriétaires  dans  l'exercice  de  la 
juridiction  colungcre.  Ils  avaient  l'obligation  de  se  présenter  à  la  cour  a  laquelle  ils 
étaient  rattachés  et  à  nulle  autre,  mais  aussi  le  droit,  en  leur  qualité  d'hommes  libres, 
de  rendre  les  arrêts  eux-mêmes  ;  ceux  qui  manquaient  à  un  ding  payaient  une  amende 
(iveltc).  Pour  constituer. un  dingltof,  il  fallait  d'ordinaire  douze  colons,  conformément 
à  l'ancien  usage  germanique,  sanctionné  par  un  capitulaire  de  819  et  exigeant  douze 
échevins  pour  rendre  la  justice*;  quelquefois  cependant  il  y  en  avait  moins,  le  plus 
souvent  sept  ou  dix.  Les  réunions,  présidées  par  le  propriétaire  ou  par  son  vogl, 
étaient  convoquées  soit  au  son  de  la  cloche  ou  à  son  de  trompe,  soit  par  le  serviteur 
ou  messager  de  la  cour  (bote,  bûttii,  mtnlius).  D'après  une  vieille  coutume  elles  se 
tenaient  en  plein  air,  dans  la  cour  du  diugltof;  les  colons  étaient  assis  en  cercle  (ring); 
chacun  avait  son  siège  ;  de  là  leur  nom  de  stulgenossen •■;  en  leur  qualité  d'assesseurs 
du  tribunal,  on  les  nommait  aussi  échevins  (schœffrf)3.  Généralement  il  y  avait  trois 
séances  ordinaires  par  an;  on  les  appelait  xmgcbotcn  ding,  séances  non  spécialement 
annoncées  ;  en  outre  il  pouvait  y  avoir,  pour  des  cas  spéciaux,  des  réunions  extraor- 
dinaires ,  geboten  ding,  convoquées  exprès  par  le  messager.  Les  causes  portées  devant 
le  trihunal  ne  concernaient  que  les  relations  entre  le  propriétaire  et  ses  tenanciers  : 
lé  refus  d'un  colon  de  reconnaître  les  droits  du  propriétaire,  la  prétention  de  vouloir 
se  soumettre  à  une  autre  juridiction,  les  contestations  entre  los  colons  au  sujet  des 
limites  de  leurs  manses ,  le  relard  dans  l'acquittement  des  prestations,  les  plaintes 
contre  le  meier  quand  il  voulait  hausser  le  cens  ou  restreindre  les  colons  dans  ccr- 

'M.  Révillc,  lor.  cit.,  p.  127. 

*  A»  neuvième  siècle  tout  l'Empire  franc  fut  divise  en  tnansvs,  de  manere ,  parce  que  le  colon  y  demeurait 
'Rèjà  dans  la  1er  alrmannka ,  22  et  23.  Grimm,  Rnhtsaltcithumer .  p.  559. 
M'.rimm,  lor.  cit.,  p.  777. 

•Le  Uiiujhof  de  Haslach,  des  «ire»  d'Ocliscnstein,  avait  dix  whœffele  ;  I33G.  Alsatia  diplom.,  t.  Il,  p.  155. 
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laines  faveurs  que  leur  accordait  le  propriétaire.  La  délibération  était  dirigée  par  le 
vogt,  les  colons  prononçaient  l'arrêt,  e  conformément  aux  anciens  usages  de  la 
cour';»  après  avoir  donné  lecture  de  la  rotule  et  exposé  son  propre  avis,  le  vogt  de- 
mandait aux  assesseurs  :  «dites,  sur  votre  serment,  si  c'est  là  la  coutume*?»  S'ils 
l'affirmaient,  il  rendait  le  jugement  on  leur  nom  ;  le  schvltheiss  ou  le  mciir  étaient 
chargés  de  l'exécuter,  sous  la  surveillance  et  la  responsabilité thirogt.  Le  retard  pro- 
longé du  paiement  des  cens  était  puni  d'amendes  ou  de  l'interdiction  de  la  culture  ; 
dans  certains  cas  le  vogt  se  rendait  dans  l'habitation  d'un  colon  condamne  cl  s'empa- 
rait d'un  gage  ;  parfois  même  il  avait  le  droit  de  lui  faire  subir  des  châtiments  cor- 
porels. 

Après  cet  exposé  général  nous  pourrons  être  d'autant  plus  bref  dans  ce  qu'il  faut 
dire  sur  les  différentes  cours  colongères  du  chapitre  de  Saint-Thomas.  Au  douzième 
siècle  ces  cours  ont  été  beaucoup  plus  nombreuses  que  dans  la  suite.  Si  dans  la  charte 
de  confirmation  donnée  par  Frédéric  1er  à  Saint-Thomas  il  faut  entendre  par  airiu 
ou  curtis  un  dinghof,  ce  que  rend  probable  la  manière  dont  sont  énniiiérées  les  pro- 
priétés jointes  à  ces  cours*,  le  chapitre  possédait  en  1103  des  cours  colongères  à  Sunt- 
hofen,  Morswiller,  Epfich,  Bischofsbeim,  Rosheim ,  Mutzig,  Ergcrsheim,  Lipsbeim , 
Illkirch,  Dûppigheim  ,  Gngcnheim,  Utenbeim,  Eikbolshcim  ,  Ober-  et  Niedcr-Naus- 
bergen  ,  Adelsbofen  et  llugesgerute.  De  tontes  ces  cours  il  ne  lui  restait  au  treizième 
siècle  <pie  les  cinq  dernières,  auxquelles  il  en  ajouta  une  à  Kriogcsheim  (Pfulgries- 
hèim).  A  l'exception  de  Sunlhofen,  qu'il  céda  à  la  Cathédrale  en  échange  d'antres 
biens,  on  ne  trouve  aucune  indication  ni  sur  l'époque  où  il  a  cessé  d'être  propriétaire 
des  autres  cours,  ni  sur  les  causes  qui  les  ont  fait  soit  supprimer  soit  passer  en 
d'autres  mains.  Il  résulte  de  la  même  charte  qu'en  1103  chacune  avait  son  avoué,  re- 
cevant ses  ordres  de  l'empereur,  avoué  général  de  Saint-Thomas. 


CHAPITRE  III. 

COUR  COLONGÈRE  d'eCKBOLSHEIM. 

D'après  la  rotule  colongère  du  quatorzième  siècle,  la  juridiction  du  chapitre  s'éten- 
dait non-seulement  sur  Eckbolshcim,  mais  aussi  sur  le  village  voisin  de  Wolflsheim. 
En  1225  le  waldgraf  Conrad  possédait  en  cette  dernière  banlieue  des  biens  considé- 

'  'Wie  des  hom  rehl  ron  aller  krrkomrn  kl.* 

*  'Sagl  an  uf  uwrrn  eiil ,  ist  es  alun  harkwnr.nl  »  Rotule  d'Iltenlieim ,  ilu  rliapiltv  de  Rhinau,  plu*  lard  Saint- 
Pierrf-lc-Vicux.  Griinni,  Wrinlhitmrr,  t.  I",  p.  730. 
'*Curia  cutn  bunno,  agris,  prolis  tl  nrmoribus.*  Etc.  Documents,  8. 
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rables;  le  patron  était  le  grand-chapitre,  qni  en  percevait  les  dîmes'.  J'ignore  à  quel 
titre  et  à  quelle  époque  Saint-Thomas  a  obtenu  ses  droits  colongers  sur  Wolfisheim  ; 
tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  documents,  c'est  que  les  propriétaires  de  champs  et  de 
bois  dans  la  banlieue  de  ce  village  payaient  des  cens  en  deniers  à  la  cour  d'Eckbols- 
heim,  de  laquelle  dépendaient  aussi  les  biens  du  chapitre  à  Holtzheim  et  à  Lingols- 
heim.  A  Eckbolshcirn  même  il  avait  9  inanses,  chacune  de  40  arpents',  soit  cultivés 
soit  couverts  de  boiss;  de  chacune  de  ces  manses  lui  revenaient  15  résaux4;  une 
dixième  manse,  dite  Jiujchubc ,  ne  comptait  que  0  arpents,  qui  donnaient  7  résaux; 
le  nom  de  celle  manse  fait  supposer  que  primitivement  c'était  un  lieu  de  chasse  ;  la 
forêt  ayant  été  défrichée,  le  terrain  tout  entier  fut  cultive,  ce  qui  explique  la  dispro- 
portion entre  la  prestation  imposée  à  \aJagchitbe  el  celle  des  autres  manses,  lesquelles 
comprenaient  encore  des  parties  boisées  ou  désertes,  non  livrées  à  l'agriculture.  Les 
prestations  étaient  fournies  au  grenier  du  chapitre  à  la  saint  André,  le  30  novembre. 
Outre  le  revenu  de  ces  dix  manses,  Saint-Thomas  percevait  à  Eckbolshcirn,  dans  son 
(linghof,  un  denier  de  chaque  arpent,  qu'il  fût  cultivé,  couvert  de  bois  ou  terrain 
vague  ;  le  total  de  ces  cens  en  argent  s'élevait  â  4  livres  14  sols,  dus  à  la  saint  Martin, 
le  11  novembre.  Le  chapitre  avait  loué  ses  manses  soit  à  quelques  corporations  reli- 
gieuses, soit  à  des  nobles  de  Strasbourg  ;  les  couvents  de  Sainte-Marguerite,  de  Saint- 
Marc,  des  Augustius,  le  chapitre  de  Sainl-Pierre-le-Jeunc,  le  corps  des  prébendiers 
du  grand-chœur,  les  familles  des  Landsberg,  des  Wurmser,  des  Rebstock,  des  Miiln- 
hcim-llirbaden  étaient  de  ce  nombre  et  envoyaient  à  ce  litre  des  assesseurs  au  tri- 
bunal colonger.  C'est  parmi  les  Mulnheim-Girbaden,  dont  la  prestation  s'élevait  à 
51  résaux,  que  le  chapitre  prenait  son  vogt  ;  l'avoucric  était  même  devenue  dans  cette 
famille  un  fief  héréditaire. 

Le  schttlthehs  remplissait  en  même  temps  les  fonctions  de  meier;  il  était  tenu  de 
convoquer  les  ding,  de  recueillir  les  cens,  les  redevances,  les  amendes,  l'impôt  du 
umgeld,  et  de  les  fournir  au  receveur  capilulaire  ;  â  chaque  réunion  de  la  cour,  il  de- 
vait héberger  cet  employé  ainsi  que  les  chanoines  que  le  chapitre  y  déléguait.  Il  avait 
à  cet  effet  la  jouissance  de  8  arpents ,  et  30  sols  sur  les  cens  des  bois  et  des  champs 
situés  au  delà  de  la  Bruche.  Un  fait  assez  singulier,  c'est  qu'au  quatorzième  siècle  le 
chapitre  n'avait  plus  à  Eckbolshcirn  son  propre  dinghof;  il  tenait  ses  séances  dans 
celui  du  couvent  de  Sainte-Marguerite,  où  il  avait  aussi  le  cachot  avec  la  charge  de 
l'entretenir  à  ses  frais.  Les  trois  séances  régulières  avaient  lieu  à  la  mi-février,  à  la 

'Atsatia  illustr.,  I.  H,  p.  â*8. 

'L'arpent  n'était  pas  partout  en  Alsace  d'égale  grandeur;  le  plus  souvent  cependant  il  équivalait  i  peu  prè»  à 
iO  ares. 
*  Document*,  48. 

*Lc  résal  (vierlel),  â  6  boisseaux,  valait  à  peu  prè*  I  hectolitre  et  1/6;  0  résaux  faisaient  7  hectolitres. 
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mi-mai  et  après  la  moisson  ;  une  séance  extraordinaire,  gebotm  diug,  pouvait  être 
convoquée  à  la  Saint-Martin.  Le  colon  qui  manquait,  payait  une  amende  de  deux  sols. 
Celui  qui  ne  pouvait  pas  livrer  sa  prestation,  obtenait  un  délai  de  quinze  jours  qui ,  sur 
sa  demande ,  pouvait  être  prolongé  de  nouveaux  quinze  jours  ;  si  après  ce  terme  il  ne 
payait  pas,  il  était  passible  d'une  amende  de  6  sols  ;  s'il  laissait  passer  encore  six  se- 
maines sans  fournir  ses  redevances  en  blé,  le  maire  lui  interdisait  la  culture.  Une 
amende  de  5  sols  frappait  celui  qui ,  malgré  cette  interdiction,  continuait  de  cultiver 
son  lot.  Celui  enfin  qui  négligeait  pendant  une  année  entière  de  payer  ses  rëns,  s'ex- 
posait à  perdre  son  bien,  que  le  ebapitre  pouvait  attirer  à  lui.  Deux  tiers  des  amendes 
revenaient  au  ebapitre,  un  tiers  à  l'avoué  ;  si  le  ebapitre  faisait  grâce  «le  .sa  parla  un 
colon,  l'avoué  devait  lui  remettre  aussi  la  sienne. 

La  propriété  d'Eckbolsheim  a  été  pour  Saint-Thomas  une  cause  de  difficultés  fré- 
quentes. L'absence  d'anciens  titres  écrits ,  l'incertitude  de  rapports  essentiellement 
fondés  sur  la  coutume,  l'envie  excitée  par  l'importance  même  du  domaine,  donnaient 
lieu  à  des  attaques  tantôt  de  la  part  des  avoués,  qui  contestaient  au  ebapitre  sa  qualité 
de  seigneur  et  de  propriétaire,  tantôt  de  la  part  d'hommes  riches,  ses  censitaires,  qui 
refusaient  de  se  soumettre  à  la  juridiction  de  sa  cour.  Le  ebapitre,  comme  on  l'a  vu , 
possédait  originairement  Eckbolsheim  à  litre  de  fief  relevant  de  l'évèché.  Dans  une 
note  manuscrite  du  dix-septième  siècle,  produite  dans  un  procès  de  Saint-Thomas 
avec  la  famille  Zorn,  il  est  dit  qu'il  est  h  présumer  que  dés  le  onzième  siècle  le  cha- 
pitre a  pris  des  avoués  pour  ses  différentes  cours,  mais  qu'il  ne  Ta  fait  que  du  con- 
sentement des  évèques.  La  charge  étant  devenue  un  fief  héréditaire,  les  avoués  la 
tenaient  «de  la  main  du  chapitre,»  mais  «en  dernière  instance i  (prituipalilcr)  de 
l'évêque  ;  cela  veut  dire  que  le  chapitre  les  nommait  et  que  l'évèque  leur  donnait  l'in- 
vestiture. C'était  là,  selon  toute  probabilité ,  l'usage  régulier  dans  les  villages  dont  Saint- 
Thomas  n'était  pas  en  même  temps  le  seigneur  temporel;  mais  il  paraît  que  pendant 
longtemps  les  évèques  avaient  aussi  eu  le  droit  d'investiture  pour  l'avoucrie  d'Eckbols- 
heim. Le  chapitre  n'ayant  pas  d'autre  titre  que  la  possession  séculaire,  il  arriva  même 
que  des  évèques  tentèrent  de  ressaisir  des  droits  qui  ne  leur  appartenaient  plus.  C'est 
ainsi  que  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle  Berlhold  de  Buchcck  donna  au  chevalier 
Jean  de  Mùlnheim-Girbaden  la  charge  de  vogt  avec  le  revenu  de  la  bette,  qu'à  l'insu  de 
Saint-Thomas  il  porta  ce  revenu  à  un  chiffre  plus  élevé  que  de  coutume,  et  qu'il  céda 
l'exercice  de  la  juridiction  temporelle  dans  le  village  en  fief  au  maître  de  son  palais 
(hofmeisler)  Lùdeman u  d'Utenheim.  Le  chapitre,  à  ce  qu'il  parait,  craignit  alors  de 
soulever  un  conllitavec  ces  hommes  puissants  ;  les  Mfilnheim-Cirbaden  restèrent  ses 
avoués  à  Eckbolsheim,  de  même  qu'ils  étaient  ceux  des  cours  colongères  qu'y  possé- 
daient les  couvents  de  Saint-Marc  et  de  Sainte-Marguerite.  Ils  tenaient  eux-mêmes  du 
chapitre  un  corps  de  biens,  pour  lequel  ils  déléguaient  un  assesseur  à  son  dinghof. 

10 
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Jean  de  Mùlnheim  possédait  ce  bien  en  commun  avec  Diebold  Murnharl ,  et  après  la 
mort  de  celui-ci,  avec  Gûntlier  liurgraf  d'Oslbofen ,  dont  il  finit  par  acquérir  la 
part.  Lorsqu'on  1307  il  se  plaignit  devant  le  magistrat  que  le  cbapitre,  auquel  il  de- 
vait des  arrérages  considérables,  avait  fait  saisir  comme  gages  ses  cbevaux  et  ceux  de 
ses  gens,  le  magistrat  déclara  que  la  saisie  avait  été  faite  de  droit,  et  reconnut  ainsi 
les  droits  de  Saint-Thomas'.  Il  ne  s'agissait  encore  là  que  de  redevances  arriérées;  le 
fils  de  Jean  de  Mùlnheim,  appelé  Jean  comme  lui,  et  comme  lui  avoué  d'EckboIsbeim, 
éleva  contre  le  cbapitre  des  prétentions  d'une  nature  bien  plus  grave.  Se  fondant  sans 
doute  sur  Y  exaction  que  Derlbold  de  Bucheck  avait  concédée  à  son  père,  il  s'imagina 
qu'il  était  indépendant  de  Saint-Tbomas  ;  en  1385  il  soutint  même  qu'il  avait  hérité 
le  village  entier  de  son  père,  que,  comme  c'était  un  fief  épiscopal,  levêque  était  son 
unique  seigneur  et  maître,  que  le  seul  droit  de  pèche  ne  lui  appartenait  pas  à  lui 
tout  seul,  le  revenu  en  étant  partagé  entre  lui,  le  cbapitre  et  les  gens  du  village*. 
Saint-Thomas  en  porta  plainte  ;  mis  en  demeure  d'affirmer  par  serment  la  vérité  de 
ses  dires,  Jean  de  Mùlnheim  s'empressa  de  jurer,  malgré  les  dénégations  du  chapitre. 
En  présence  de  ce  serment,  le  magistrat  décida  que  les  deux  parties  t  demeureraient 
dans  la  même  situation  que  jusque-là ,»  cl  que  si  le  chapitre  avait  a  réclamer,  il  devait 
le  faire  devant  l'évèque,  «dont  Eckbolshciui  était  un  fief1.»  Cet  arrêt  n'éclaircit  que 
très-médiocrement  la  position  repectivo  des  compétiteurs;  cependant  le  sire  de  Mùln- 
heim parait  avoir  reconnu  plus  tard  les  droits  de  Saint-Thomas,  car  en  1403,  dans 
un  procès  avec  Nicolas,  fils  de  Jean,  le  chapitre  déclara  que  ce  dernier  s'était  con- 
tenté ,  en  sa  qualité  de  vogt,  des  30  sols  qui  lui  étaient  dus  outre  l'exaction.  Ce  procès 
de  1403  fut  occasionné  par  le  refus  de  Nicolas  de  Mùlnheim  de  remplir  les  devoirs 
d'avoué  à  l'égard  de  Saint-Thomas;  il  prélendit,  comme  jadis  son  père,  qu'il  n'avait 
pas  reçu  la  charge  du  chapitre,  mais  de  l'cvêquc  son  maître.  Cette  fois-ci  le  magistrat 
se  prononça  clairement  sur  les  droits  du  chapitre  ;  Nicolas  fut  somme  de  les  recon- 
naître à  son  tour  ou  de  renoncer  à  l'avoucrie  ;  il  se  soumit  et  prêta  le  serment  de  vogl 
de  Saint-Thomas*.  Trois  années  après ,  le  magistral  rendit  un  nouvel  arrêt  en  faveur  de 
notre  église;  Nicolas  de  Mùlnheim  s'étanl  emparé  de  la  personne  d'un  des  serfs  (arme 
latte)  du  village,  donl  il  avait  à  se  plaindre,  il  lui  fui  déclaré  que  le  délinquant  n'était 
justiciable  que  du  tribunal  du  chapitre,  auquel  il  devait  le  renvoyer*. 

Eu  1431  Saint-Thomas,  pour  se  débarrasser  des  Mùlnheim  deGirbadcn,  qui  étaient, 
comme  on  le  voit,  des  avoués  fort  incommodes,  donna  la  charge  à  un  membre  d'une 

1  Arrêt  du  3  déc.  1367.  Sur  la  demande  du  chapitre,  cet  arrêt  fut  renouvelé  le  24  avril  1398. 

*  lia*  vitchetvasser,  loué  pour  12  onces  par  an,  à  partager  par  tiers  entre  le  chapitre,  l'avoué  et  \cs(iorpulc. 

*  •....blihen  *it:emh  tuo  Evkcbott-Jieim  :uo  glicher  wisr.  aho  su  unl:«  hur  getesten  *ind.»  10  janv.  1386. 
'  Documents,  9S. 

•Le  13  »epl.  1406. 
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autre  branche  de  celte  famille,  au  chevalier  Henri  de  Mulnhcim  de  Landsberg,  qui 
lui  prêta  le  serment  accoutumé.  Toutefois,  vingt  ans  plus  laid  elle  se  retrouve  entre 
les  mains  desGirbaden,  et  aussitôt  les  querelles  recommencent.  Le  2  mai  1451  Henri, 
fils  de  Nicolas,  écrivit  au  chapitre  une  lettre  pleine  de  menaces,  soutenant  que  ses 
ancêtres  avaient  possédé  Eckbolsheim  avec  tous  ses  droits  comme  fief  épiscopal 1 , 
s'olTrant  à  prouver  ses  prétentions  devant  l'évêque  ou  devant  le  magistrat,  et  annon- 
çant que  si  le  chapitre  ne  cédait  pas,  il  s'entendrait  avec  ses  amis  sur  les  moyens  de  le 
réduire  parla  force.  Saint-Thomas  se  contenta  de  lui  rappeler  le  serment  d'avoué  qu'il 
avail  prêté  naguère,  et  de  l'inviter  à  se  désister  de  ses  demandes  injustes.  Le  chevalier 
Burkaii  de  Mûlnhciin  et  Jacques  Wnrmscr  s'om  irent  comme  médiateurs  ;  le  chapitre 
consentit  à  fixer  un  jour  pour  s'entendre  à  l'amiable  avec  son  avoué  rebelle,  mais 
celui-ci  persista  et  assura  même  qu'il  n'avait  jamais  rien  juré  à  Saint-Thomas.  Le 
litige  fut  porté  devant  l'évêque  Robert  ,  résidant  à  son  chAleau  de  Dachstein  ;  après  un 
examen  prolongé  des  titres  et  des  témoignages,  il  reconnut  que  de  temps  immémorial 
le  chapitre  avait  possédé  «  le  village  d'Eckbolsheim,  la  haute  et  la  basse  justice,,  la 
seigneurie,  l'avouerie,  toules  les  appartenances,  n'en  excepté;»  il  déclara  solennelle- 
ment qu'il  devra  continuer  de  jouir  de  cette  possession  et  en  user  à  son  gré,  et  que 
levêché  n'y  avait  plus  aucun  droit.  Henri  de  Mûlnheim  ayant  dans  le  village  une  cour 
et  un  colon,  on  convint  que,  de  son  vivant  et  du  vivant  de  sa  femme  Béatrix  de  Rath- 
samhausen,  le  colon  serait  libre  de  toul  impôt  envers  Saint-Thomas  pour  les  biens 
appartenant  aux  deux  époux ,  mais  qu'il  paierait  ceux  pour  les  biens  qu'il  tenait  du 
chapitre,  et  qu'il  jurerait  fidélité  à  ce  dernier  comme  étant  seigneur  du  lieu.  Pour 
éviter  le  retour  de  conllits  semblables,  le  chapitre  consentit  à  racheter  de  Henri  l'exac- 
tion exagérée  qu'il  levait  sur  les  colons  ,  et  de  Jean  d'Utenheim  de  Ramstein  le  droit 
de  juridiction  qu'il  tenait  encore  en  fief  de  l'évêque.  Celui-ci  enfin  renonça  aux  droits 
quelconques  qu'il  pouvait  avoir  sur  Eckbolsheim,  et  fit  biffer  de  ses  livres  saliques  les 
titres  sur  lesquels  ses  successeurs  auraient  pu  fonder  de  nouvelles  prétentions.  Cet 
arrêt,  rendu  le  7  juin  1451*,  termina  le  différend  qui  avait  duré  depuis  près  d'un 
siècle  ;  les  droits  seigneuriaux  et  colongersdu  chapitre  demeurèrent  désormais  à  l'abri 
de  tous  les  doutes.  Cependant  les  bonnes  relations  entre  lui  et  Henri  de  Mùluhcim  ne 
se  rétablirent  qu'avec  peine.  Lorsqu'on  1  -450  Antoine  de  Hohenstein  cl  ses  alliés  curenl 
pillé  Eckbolsheim,  Saint-Thomas  accusa  son  avoué  d'avoir  été  un  des  complices  de 
ces  violences,  bien  que  son  nom  ne  figure  pas  parmi  ceux  qui  lui  avaient  déclaré  la 
guerre;  Henri,  irrité,  le  somma  de  lui  donner  réparation  soit  devant  l'évêque  soit 
devant  le  magistrat  ;  le  chapitre  s'y  refusa,  en  lui  rappelant  qu'il  devait  respecter  le 
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concordat  de  1-451.  L'affaire  n'eut  pas  d'autres  suites;  depuis  lors  Saint-Thomas  ne 
fut  plus  mofeslé  par  les  Mûlnheim  ,  qui  restèrent  ses  avoués  à  Eckbolsheim. 

beaucoup  d'autres  contestations  plus  ou  moins  graves  s'ajoutèrent,  pendant  le 
quinzième  siècle ,  a  celles  au  sujet  de  l'avoueric.  Tantôt  c'est  le  chevalier  Jean  Reb- 
stockqui,  ne  reconnaissant  pas  la  juridiction  colongère  du  chapitre,  ne  veut  pas 
payer  des  redevances  arriérées,  mais  y  est  condamné  par  le  magistral  (1410)  ;  tantôt 
ce  sont  les  moines  Augustins  qui  refusent  de  constituer  un  assesseur  au  dinghof  pour 
un  bien  qu'ils  possèdent  dans  la  banlieue,  et  qui  se  voient  confirmés  dans  leur  refus 
par  un  arrêt  du  petit  conseil  (1411)  ;  tantôt,  en  1447,  c'est  Léonard  Kauflieb  qui  en- 
vahit le  village  et  enlève  des  chevaux ,  le  chapitre  n'ayant  pas  conféré  à  son  frère  la 
prébende  vicariale  qu'il  convoitait1.  En  1460  le  bailli  épiscopal  de  Molsheim,  Jean 
Hune  de  Deringen,  se  plaint  de  ce  que  les  habitants,  en  barrant  la  Bruche  pour  le 
service  de  leur  moulin ,  empêchent  les  poissons  de  descendre  la  rivière ,  au  grand 
détriment  de  Ievèque;  celui-ci  demande  un  dédommagement  de  20  florins  el  la  des- 
truction du  barrage  malencontreux  ;  ce  n'est  qu'après  que  le  chapitre  eut  cédé  à  ces 
demandes,  que  l'évèque  reprit  la  commune  sous  sa  protection.  Le  dernier  procès 
dont  nous  ayons  trouvé  les  actes,  fut  suscité  au  chapitre  en  1477  par  le  chevalier  Jean 
de  Landsberg,  vidame  de  l'évèché,  qui  avait  des  biens  el  un  colon  à  Eckbolsheim. 
Le  schultheiss  ayant  exigé  de  ce  dernier  les  mêmes  corvées  que  des  autres  habitants, 
Jean  de  Landsberg  y  vit  une  atteinte  à  ses  franchises,  tandis  que  le  chapitre  soutint 
que  le  colon  était  son  sujet  et  lui  avait  prêté  le  serment  de  fidélité.  L'électeur  palatin 
Philippe,  landvogl  d'Alsace,  intervint  eu  faveur  du  vidame,  mais  le  magistrat  de  Stras- 
bourg donna  raison  au  chapitre,  en  se  déclarant  prêt  à  défendre  les  chanoines,  ses 
bourgeois,  contre  toute  violation  de  leurs  droits.  George  de  Landsberg,  frère  de  Jean, 
possédait  également  à  Eckbolsheim  un  bien,  dépendant  de  la  cour  colongère  de  Saint- 
Thomas  ;  ce  bien  avait  passé  de  main  en  main  en  celles  des  margraves  de  Hochberg , 
qui  l'avaient  donné  en  fief  au  chevalier  George,  à  charge  pour  lui  de  livrer  au  ding- 
hof une  redevance  de  51  résaux  de  blé.  A  la  mort  de  son  frère,  en  1478,  Jean  de 
Landsberg  vendit  ce  bien  au  chapitre*  pour  ,'320  florins  ;  le  chapitre,  qui  en  avait  eu 
le  domaine  direct,  rentra  de  celle  manière  aussi  dans  le  domaine  utile;  le  bien,  con- 
sistant «en  maisons,  cours,  granges,  écuries,  champs,  prés,  bois,»  conserva  le  nom 
de  bien  du  vidame,  Vilzthumgut . 

Onze  années  auparavant,  le  chapitre  lui-même,  ayant  momentanément  besoin  d'ar- 
gent, avait  vendu  ou  plutôt  engagé  la  moitié  de  la  seigneurie  d'Eckbolsheimà  l'écuyer 
Bernard  Wurmser;  à  celle  occasion  les  habitants  s'étaient  accordés  avec  les  deux  sei- 

*  Le  différend  fui  arrangé  à  l'amiable  par  Irois  arbitre»,  le  S  janv.  1447. 

•En  qualité  tle  tuteur  de  Jacques,  fils  de  son  frère  George,  et  du  consentement  du  margrave  Rodolphe  de 
Hochberg. 
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gneurs  au  sujet  de  l'impùl  sur  le  vin  et  du  droit  de  gîte  ;  ils  s  étaient  affranchis  de  ces 
charges  moyennant  un  cens  annuel  de  8  livres ,  à  partager  entre  Wurmser  et  le  cha- 
pitre ,  et  on  était  convenu  que  ces  derniers  n'auraient  droit  à  être  héhergés  que  dans 
le  cas  qu'ils  seraient  appelés  au  village  par  la  commune  elle-même  (22  novembre  1469). 
Bientôt  après,  Saint-Thomas  racheta  des  Wurmser  la  partie  engagée  ;  le  11  août  1477, 
Uerthold  Wurmser  ayant  relevé  la  commune  et  le  schullheiss  du  serment  qu'ils  lui 
avaient  prêté,  ils  Grent  hommage  au  chapitre  comme  à  leur  unique  maître.  Les  habi- 
tants ,  fatigués  de  ces  variations,  exposés  en  outre  aux  déprédations  des  nobles,  qui 
à  cette  époque  se  livraient  de  plus  en  plus  à  la  rapine,  finirent  par  se  croire  mieux 
protégés  par  le  puissant  magistrat  de  Strasbourg  que  par  un  collège  de  prêtres  ;  ils 
demandèrent  et  obtinrent  la  protection  de  la  ville,  sous  la  réserve  toutefois  des  droits 
seigneuriaux  du  chapitre.  Celui-ci  s'en  plaignit  avec  vivacité  et  demanda  même  un 
arrêt  de  punilion  contre  la  commune,  engagée  par  son  serment  à  ne  rien  entreprendre 
sans  le  consentement  de  son  seigneur.  Le  magistral  proposa  un  arbitrage  ;  on  choisit 
les  sénateurs  Jean  Vœltsch  et  .Materne  Drachenfels ,  sur  l'avis  desquels  Saint-Thomas 
renonça  à  ses  poursuites  et  la  ville  à  son  droit  de  protection  ;  les  habitants  recon- 
nurent de  nouveau  le  chapitre  comme  leur  seigneur  et  protecteur,  et  celui-ci  leur 
accorda  la  liberté  d'émigrer  sans  payer  de  taxe  (das  frète  gezog.  8  octobre  1482). 


CHAPITRE  IV. 

COURS  COLONGERES  D'ADELSIIOFEN  ,  DE  IlAUSBERGEN ,  D'UTENIIEIM. 

1°  On  a  vu  que  le  village  d'Adelshofen,  «avec  toutes  ses  appartenances,  i  avait  été 
donné  à  Saint-Thomas  par  l'évêque  Adeloch.  Cependant,  des  le  dixième  siècle  le  monas- 
tère de  Schwarlzach  avait  en  celte  localité  dos  biens,  qu'en  901  il  céda  à  l'évêque  de 
Coirc*.  L'empereur  Frédéric  I",  quand  en  1103  il  confirma  les  propriétés  de  Saint-Tho- 
mas, spécifia  en  ces  termes  celle  d'Adelshofen  :  «  la  cour  avec  le  ban,  les  manses  et  les 
prés.»  Le  chapitre  n'était  pas  seigneur  du  village,  il  n'était  pas  même  le  propriétaire 
direct  de  la  banlieue  entière,  il  n'y  possédait  qu'un  certain  nombre  de  manses,  cha- 
cune de  42  arponls.  La  seigneurie  appartenait  au  quatorzième  siècle  aux  chevaliers  de 
Schœneck,  comme  fief  épiscopal*;  l'évêque  lui-même  avait  des  propriétés  à  Adels- 
hofen,  pour  lesquelles  il  entretenait  dans  le  village  une  cour  colongère.  En  1503  le 

'AUalia  diptom.,  t.  I",  p.  116. 
M  tafia  illustr.,  t.  II.  p  270. 
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chevalier  George  Marx  d'Eckwersheim ,  auquel  l'évêque  Albert  donna  en  fief  une 
partie  de  ces  biens ,  les  vendit  pour  75  livres  a  Saint-Thomas,  avec  le  droit  de  nom- 
mer le  garde  du  ban  et  l'avoué  *.  De  la  cour  du  chapitre  dépendaient  aussi  des  manses 
à  Schilligheim  et  â  Bischhcim,  dont  le  couvent  de  Sainte-Agnès,  situé  dans  la  plaine 
des  Bouchers,  avait  le  domaine  utile  et  pour  lesquelles  il  devait  au  chapitre  les  pres- 
tations accoutumées.  En  1392,  pendant  la  guerre  de  la  ville  avec  son  évèque  Frédéric 
de  Blankenhcim,  le  magistral  fit  démolir  les  villages  de  Kœnigshofen  et  d'Adelshofen  ; 
les  terrains  furent  convertis  en  champs,  mais  conservèrent  leurs  anciens  noms  ;  les 
habitants  d'Adelshofen  s'établirent  en  grande  partie  à  Schilligheim,  où  fut  trans- 
férée aussi  la  cour  colongère  de  Saint-Thomas.  L'avouerie  de  cette  cour  était  un  fief 
comme  celle  d'Eckbolsheim,  mais  elle  n'a  pas  toujours  été  héréditaire.  Levogt,  cvassal 
de  l'église  de  Saint-Thomas ,  »  avait  du  chapitre  30  sols  et  l'exaction  ordinaire  des 
colons  ;  il  jurait  fidélité  au  chapitre  «comme  à  son  vrai  seigneur  quant  à  cette  charge.  » 
En  1208  celle-ci  était  entre  les  mains  du  chevalier  Rulin  Ripelin,  membre  du  sénat 
de  Strasbourg.  Dans  la  suile  le  chapitre  prit  généralement  pour  avoué  celui  qui  l'était 
en  même  temps  de  la  cour  colongère  de  l'évèque.  A  la  fin  du  quatorzième  siècle  l'écuycr 
Jean  Schwarbcr  était  avoué  de  l'évèque  et  de  Saint-Thomas;  quand  il  eut  renoncé  à 
ces  fondions,  le  chapitre  les  donna  en  1419  :\  son  petit-fils,  l'écuyer  Berlhold  Mans*; 
à  celui-ci  succéda  l'écuyer  Adam  Lœselin ,  remplacé  en  1440  par  Erbo  Loeselin. 

Pour  la  cour  d'Adelshofen  Saint-Thomas  n'avaitqu'un  meier  (villictts*);  on  ne  trouve 
aucune  mention  d'un  schultheiss.  Le  receveur  du  chapitre  lui  donnait  un  résal  de  fro- 
ment et  chaque  colon  5  onces.  Il  avait  l'obligation  de  prévenir  le  chapitre  de  tout  ce 
que  les  colons  pourraient  entreprendre  contre  ses  intérêts  ,  de  tenir  la  cour  du  ding- 
hof  en  bon  état,  afin  que  lors  des  réunions  on  y  soit  assis  à  sec,  de  veiller  aux  droits 
du  chapitre  et  des  colons ,  d'exécuter  les  sentences  prononcées  par  les  assesseurs,  et 
de  recueillir  les  cens  et  les  amendes.  Le  tribunal  colonger  tenait  trois  séances  régu- 
lières par  an,  le  lundi  après  l'Épiphanie,  à  la  mi-mai  et  après  la  moisson.  Les  colons 
qui  s'abstenaient  d'y  paraître,  étaient  passibles  d'une  amende  de  4  deniers  pour  payer 
le  vin  servi  à  ceux  qui  étaient  présents  ;  le  messager  les  avertissait  qu'ils  eussent  à 
se  présenter,  quinze  jours  après  le  premier  ding ,  à  une  réunion  appelée  pour  celte 
raison  boleschaflding  ;  après  ces  quinze  jours ,  on  leur  donnait  un  nouveau  délai  de 
huit;  un  refus  plus  opiniâtre  encore  les  forçait  à  comparaître  devant  une  séance  pré- 
sidée par  le  vogl  lui-même  (vogt-ding).  S'ils  ne  se  soumettaient  pas  aux  jugements  qui 

•  H  vendit  au  chajtitre  une  redevance  do  5  résaux  1/2  de  seigle  et  de  30  sols ,  avec  «dax  banwartum  und  die 
vogtye  mit  aller  irer  herlicheU,  oberkeit,  gerechligkeilen  und  tugeharden.»  tels  que  le  13  déc.  1503  il  les  avait 
reçus  de  Tcvéque  »  t'»re  de  mannlthen.  La  vente  eut  lieu  le  16  déc.  suivant. 
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étaient  alors  portés  contre  eux,  le  meier  se  rendait  dans  leurs  habitations  pour  s'em- 
parer de  gages;  s'ils  s'y  opposaient,  l'avoué  leur  interdisait  la  culture;  si  malgré  cela 
ils  continuaient  de  cultiver  leurs  champs,  ils  payaient  pour  chaque  sillon  la  forte 
amende  de  30  sols,  et  après  un  an  d'attente  l'avoué  adjugeait  leurs  biens  au  chapitre. 
Lors  u"une  mutation  pour  une  cause  quelconque,  le  colon  recevait  son  lot  des  mains 
du  maire  et  jurait  devant  lui  fidélité  à  Saint-Thomas.  Le  colon  admis  après  décès 
payait,  à  titre  d'chrschalz,  une  somme  égale  à  son  cens  annuel  ;  quand  quelqu'un  ré- 
signait son  bien  de  son  vivant,  le  laudème  dû  par  son  successeur  n'était  que  la  moitié 
du  cens.  Chaque  nouveau  colon  était  tenu  de  fournir  aux  autres  un  boisseau  de  blé, 
4  quarts  de  vin ,  4  pains  et  4  fromages  ;  ce  dernier  devait  être  assez  grand  pour  qu'un 
homme  de  taille  ordinaire  pût  en  faire  le  tour  avec  le  petit  doigt,  en  mettant  le  pouce 
au  centre  ;  c'était  la  ration  pour  une  manse  ;  si  le  lot  était  moindre,  la  ration  était 
diminuée  en  proportion.  Chaque  manse  rapportait  au  chapitre  11  résaux  (deux  tiers 
de  froment  et  un  tiers  de  seigle)  et  6  sols ,  et  au  custode  4  résaux  pour  la  dîme.  Les 
redevances  en  blé  était  livrées  aux  greniers  du  chapitre  aux  frais  des  colons,  à  la 
Nativité  de  la  Vierge  ;  les  deniers  étaient  perçus  par  le  maire,  le  mardi  après  Pâques. 

2°  Les  villages  situés  au  pied  de  la  colline  du  Kochersberg  et  improprement  appelés 
Hausbcrgen ,  doivent  peut-être  leur  origine  et  leur  nom  au  comte  Hugues,  arrière- 
petit-fds  du  duc  Etticon.  Hugues  est  mort  avant  750;  en  763  le  nom  de  Hugesperga 
paraît  pour  la  première  fois ,  dans  le  testament  que  l'évêque  Helton  fit  en  faveur  du 
monastère  d'Eltcnhcim,  et  par  lequel  il  lui  donna  une  manse  dans  cette  contrée  fer- 
tile*. Au  commencement  du  dixième  siècle  l'évêque  Richwin  céda  à  Saint-Thomas  le 
Haut  et  le  Bas  -  Hugesbergm  avec  toutes  leurs  appartenances,  c'est-à-dire,  aux  termes 
de  la  charte  de  Frédéric  1er,  «  la  cour  avec  le  ban  et  les  manses.»  Toutefois  les  ban- 
lieues entières  n'appartenaient  pas  à  Saint-Thomas  ;  au  treizième  siècle  le  couvent 
d'Altorf  y  possédait  des  biens*,  et  en  1217  Henri,  protonotaire  du  royaume  de  Sicile, 
transmit  à  Saint-Thomas  son  allod  à  Hausbergen,  à  condition  que  s'il  ne  revenait  pas 
du  voyage  qu'il  allait  entreprendre,  le  bien  restât  la  propriété  du  chapitre,  mais  qu'en 
cas  de  retour  il  pût  de  nouveau  en  disposer.  Dans  la  suite  le  chapitre  agrandit  ses 
possessions  par  une  série  d'achats;  en  1272  il  acquit  de  l'avoué  Conrad  une  habitation 
pour  3  livres  ;  en  1297,  de  la  veuve  du  chevalier  Jean  Burgraf  de  Doroltzheim,  des 
champs  et  une  ferme  pour  137  marcs;  en  1313,  de  la  veuve  d'Otlon  Friedrich,  bour- 
geois de  Strasbourg ,  des  biens  pour  41  livres;  la  même  année,  des  sœurs  de  feu 
l'écuyer  Gœtzemann  de  Hugesbergen  ,  pour  45  livres  ;  en  1314,  de  Jean  znm  Wolf  et 
des  fils  de  Conrad  VordemMûmter,  bourgeois  de  Strasbourg,  pour  15  livres  ;  en  1319, 

'AUaiia  diplom.,  t.  I»,  p.  39. 
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du  chevalier  Walther  de  Schaftolsheirn  ,  pour  28  livres.  En  1433  les  écuyers  Engel- 
hart  de  Blurncncck  et  Jean  Zorn-Lappe  vendirent  à  Saint-Thomas,  pour  250  livres, 
leur  moitié  d'un  bien  qu'ils  possédaient  par  indivis  avec  le  chevalier  Jean  Zorn-Ecke- 
rich.  Au  quatorzième  siècle  le  chapitre  percevait  une  partie  des  dîmes  de  Mittelhaus- 
bergen  et  celles  des  terrains  appelés  die  Musachbœume,  près  d'Oberhausbergen.  Du 
temps  de  Kœnigshofen ,  qui  assure,  mais  sans  preuve,  que  Saint-Thomas  en  jouissait 
depuis  l'évèque  Richwin,  on  les  affermait  à  un  habitant  de  l'un  des  deux  villages. 

Il  est  assez  difficile  de  dire  qui  a  été  le  seigneur  temporel  des  villages  de  Hausber- 
gcn.  En  1360,  Charles  IV,  «ayant  appris  qu'ils  relevaient  de  l'Empire,»  ordonna  à 
Otton  d'Ochsenstein  de  les  occuper  au  nom  de  l'empereur'.  Peu  après,  Saint-Thomas 
prétendit  avoir  la  seigneurie  d'Unterhausbergcn  ;  en  1392 ,  pendant  la  guerre  avec 
l'évèque  Frédéric,  quand  il  s'agissait  d'approvisionner  la  ville,  les  préposés  aux  blés 
soutinrent  que  le  village  était  une  propriété  de  Strasbourg  ;  le  chapitre  protesta ,  en 
alléguant  la  donation  faite  par  Richwin,  et  le  sénat  reconnut  ses  droits.  Les  paysans 
furent  convoqués  à  la  salle  capitulaire,  pour  jurer  obéissance  et  fidélité,  «comme  c'est 
l'usage  des  sujets  à  l'égard  de  leurs  seigneurs  temporels*.»  Cependant  il  nous  semble 
hors  de  doute  qu'il  ne  peut  pas  être  question  ici  d'une  seigneurie  proprement  dite  ; 
rien  ne  prouve  que  Saint-Thomas  l'ait  réellement  exercée;  il  ne  s'agit  évidemment  que 
de  la  seigneurie  colongère.  Lorsqu'en  1489  la  commune  se  plaça  spontanément  sous 
la  protection  du  magistrat,  le  chapitre  ne  réclama  pas  comme  il  l'avait  fait  pour  Eck- 
bolsheim  ;  à  partir  de  cette  époque  Unterhausbergen  fut  immédiatement  régi  par  la 
ville. 

Primitivement  Saint-Thomas  avait  eu  une  cour  colongère  dans  chacun  des  deux  vil- 
lages, ce  qui  prouve  que  dans  l'un  et  dans  l'autre  ses  biens  avaient  été  loués  à  titre 
emphytéotique  à  des  colons  héréditaires.  Dès  le  quatorzième  siècle  ce  régime  ne  pa- 
raît plus  être  observé  pour  tous  les  biens  d'Oberhausbergen  ;  le  chapitre  fait,  il  est 
vrai,  pour  la  plupart  de  ces  champs  des  contrats  d'emphyléose,  mais  sans  la  condi- 
tion pour  les  fermiers  de  se  soumettre  4  la  juridiction  colongère.  En  1318  il  loua 
même  tous  ses  biens,  y  compris  la  cour,  a  Jean  de  Frankenheirn,  pour  une  durée  de 
9  ans  et  une  redevance  de  108  résaux  de  blé.  Depuis  cette  époque  il  n'est  plus  fait 
mention  que  du  dinghof  d'Unlerhaushergen,  duquel  dépendaient  ceux  des  biens  de 
l'autre  village  qui  étaient  restés  colongers  ;  pour  ces  biens  le  chapitre  continuait  d'a- 
voir à  Oberhausbergen  un  schullheiss,  outre  le  maire  (villicus)  d'Unlerhaushergen  ». 
Le  total  des  biens  de  ce  dernier  dinyhof  formait  12  manscs,  chacune  de  30  arpents  ; 
pour  une  cause  inconnue ,  la  prestation  des  colons  était  de  beaucoup  inférieure  à  celle 

'Glafey,  Anecdota  hisloriam  oc  jus  publicum  Hlutlrantia  ;  Dresde  1734,  p.  504  et  509. 
•  Documents,  49*. 
■  DocurocuU,  49. 
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des  colons  d'Eckbolshcim  et  d'Adelshofen  ;  de  chaque  raanse  on  ne  donnait  qu'un 
résal,  moitié  seigle  moitié  avoine,  et  de  chaque  arpent  5  deniers.  Le  maire  avait  les 
mêmes  obligations  que  dans  les  autres  cours,  mais  vu  le  taux  moins  élevé  des  rede- 
vances, le  chapitre,  au  lieu  de  lui  fournir  un  salaire,  lui  louait  les  prestations  en 
blé  pour  un  fermage  annuel  de  20  chapons.  Les  cens  en  deniers  étaient  recueillis 
par  le  receveur  ;  30  sols  en  revenaient  à  l'avoué,  qui  avait  en  outre  son  exaction  en 
nature. 

A  Niederhausbergen  il  n'y  avait  que  deux  sessions  régulières  par  an,  le  lundi  après 
l'Epiphanie  et  à  la  mi-mai  ;  elles  étaient  convoquées  à  son  de  trompe  ;  pour  ceux  qui 
n'y  paraissaient  pas,  il  y  avait  quinze  jours  après  une  réunion  convoquée  par  le  mes- 
sager (boleschaft-ding) ,  et  huit  jours  après  celle-ci  une  dernière  dite  ufding.  Les 
amendes  et  les  peincs^étaient  les  mêmes  qu'à  Eckbolsheim  ;  seulement  si  un  colon, 
auquel  le  maire  avait  interdit  la  culture,  continuait  de  travailler  dans  ses  champs, 
l'avoué  lui  prenait  un  gage  qu'il  déposait  dans  la  cour  colongère;  si  après  sept  jours 
le  cens  et  l'amende  n'étaient  pas  acquittés,  c'était  au  maire  à  les  payer,  en  compen- 
sation il  gardait  le  gage. 

Les  colons  dont  le  cens  s'élevait  à  5  sols,  pouvaient  s'en  racheter  par  une  corvée, 
en  travaillant  quatre  fois  par  an  dans  les  champs  que  le  chapitre  exploitait  lui-même; 
la  quatrième  fois,  chaque  colon  qui  avait  travaillé  avec  une  charrue  recevait  un  pain. 
En  outre,  le  maire  était  tenu  de  leur  servir  une  fois  par  an  un  repas;  chaque  charrue 
pouvait  être  représentée  à  table  par  deux  hommes  et  un  petit  garçon,  ou,  à  défaut  de 
ce  dernier,  par  un  chien  ;  on  leur  servait  deux  plats  de  viande,  laquelle  devait  dé- 
passer, aux  deux  extrémités,  de  quatre  doigts  le  bord  du  plat;  il  devait  y  avoir  «assez 
de  vin,»  et  les  assiettes  et  les  gobelets  devaient  être  neufs. 

Le  même  avoué  représentait  le  chapitre  dans  les  deux  villages  ;  pour  chacun  il 
avait  30  sols.  Au  dix-septième  siècle  on  supposait  que  le  prolonotaire  Henri  qui,  en 
1217,  vendit  à  Saint-Thomas  son  allod,  a  été  un  des  premiers  avoués.  Vers  le  milieu 
du  treizième  siècle  l'avouerie  se  trouvait  entre  les  mains  des  comtes  de  Rappoltslein  ; 
Guillaume  de  Rappoltstein  la  céda  a  son  vassal,  le  chevalier Gœlz de Hugesbayen ,  qui 
possédait  dans  la  banlieue  des  biens  de  Saint -Thomas  par  bail  héréditaire.  Eu  1272 
paraît  un  avoué  du  nom  de  Conrad.  Plus  tard,  les  Rappoltstein  donnèrent  la  charge 
en  fief  aux  Zorn*.  Dans  les  premières  années  du  quinzième  siècle  ,  le  chevalier  Jean 
Zorn  d'Eckerich  remplit  dans  les  deux  Hausbcrgen  les  fonctions  de  vogt  de  Saint- 
Thomas.  En  1452  ce  fut  Berthold  Zorn-Schultheîss.  Lors  d'une  convention  que  firent 
entre  eux  les  membres  des  différentes  branches  de  la  famille  Zorn  eu  1454,  au  sujet 
des  fiefs  qu'ils  possédaient  en  commun,  il  fut  arrêté  que  l'aîné  tiendrait  chaque  fois 

•Almlia  illutlr  ,  t.  II,  |>.  *61. 
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ces  fiefs  au  nom  des  autres,  à  la  condition  de  frais  et  de  profits  communs  pour  tous, 
mais  qu'il  supporterait  seul  les  dépenses  occasionnées  par  ses  relations  avec  les  suze- 
rains (lehensherren) ,  et  qua  cet  effet  il  percevrait  seul  divers  revenus,  entre  autres  les 
60  sols  (3  livres)  de  l'avouerie  des  deux  Hausbergcn.  En  1459  Louis  Zorn  prêta  ser 
ment  au  chapitre  d'administrer  fidèlement  la  charge  de  vogt,  suivant  la  coutume,  soil 
lui-même  soit  par  un  sous-avoué1.  Au  commencement  du  seizième  siècle  les  Zorn 
tentèrent  d'occuper  l'avouerie  sans  se  soumettre  à  une  élection  préalable  par  le  cha- 
pitre; celui-ci  démontra  que  bien  qu'elle  fût  un  fief  héréditaire  et  que  l'élection  ne 
fût  qu'un  simulacre ,  il  fallut  cependant  que  lors  de  chaque  mutation  le  successeur 
fût  désigné  formellement  par  le  seigneur  colongcr,  afin  de  constater  ses  droits.  Aussi 
le  chevalier  Adam  Zorn  consentit-il  en  1515  à  jurer  que  la  nomination  du  rogt  avait 
été  de  tout  temps  un  des  privilèges  de  Saint-Thomas. 

3°  Ulenheim ,  près  d'Erstein ,  était  une  donation  faile  au  monastère  de  Saint-Thomas 
par  l'évêque  Richwin  ;  dans  la  charte  de  Frédéric  Ier,  de  1163 ,  il  est  dit  que  c'était 
«  une  cour,  avec  les  manses  et  les  habitations  qui  y  appartenaient.»  Selon  Kœnigs- 
hofen,  Richwin  donna  aussi  à  d'autres  églises  des  cens  à  Ulenheimi;  le  couvent 
d'Ebersmùnster  y  possédait  même ,  longtemps  avant  les  temps  de  cet  évêque,  une  cour 
avec  des  arpents  et  des  prés,  ainsi  que  l'église  et  les  dîmes*.  La  rotule  colongère  de 
Saint-Thomas  ne  se  retrouve  plus  ;  nous  savons  seulement  que  le  chapitre  avait  à 
Ulenheim  un  assez  grand  corps  de  biens,  et  qu'il  y  nommait  un  maire  et  un  avoué. 
En  1235  l'avoué  était  le  chevalier  Burkart  d'Utenheim,  un  des  ministériaux  de  l'évêque. 
Une  contestation  s'étant  élevée  entre  lui  et  le  chapitre  au  sujet  des  honoraires  de 
l'avouerie,  on  choisit  pour  arbitres  Berthold  ,  doyen,  Henri  d'Ehrenberg  et  Henri  de 
Lulenbach,  chanoines  de  la  Cathédrale  ;  ils  déclarèrent  que  Burkart  devant  au  chapitre 
14  résaux  de  froment  pour  les  manses  dont  il  avait  le  domaine  utile,  et  que  le  cha- 
pitre lui  en  devant  autant  pour  l'avouerie ,  les  deux  parties  devaient  se  considérer 
comme  quittes*.  Au  quatorzième  siècle  le  receveur  de  Saint-Thomas  fournissait  à 
l'avoué  d'Utenheim  30  sols,  8  boisseaux  de  froment  et  4  de  seigle;  au  maire,  3  ré- 
saux 2  boisseaux  de  froment  et  1  résal  4  boisseaux  de  seigle.  En  1398  la  cour  colon- 
gère n'existait  plus  ;  le  chapitre ,  se  contentant  de  faire  recueillir  les  redevances  par 
son  receveur,  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  relever5. 

4°  En  1345  le  chapitre  acheta  du  monastère  de  Hautc-Seille  sa  cour  d'Achenheim  , 
dont  les  avoués  étaient  les  seigneurs  de  Hohenstein.  Cependant  il  ne  paraît  pas  y  avoir 

*  Documents,  120. 

•  Code  hitt.  de  Stratb.,  t.  I"  p.  56. 
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exercé  lui-même  la  juridiction  colongère  ;  il  ne  fournissait  au  vogt  que  15  sols ,  la 
moitié  du  salaire  accoutumé ,  et  dès  les  premières  années  du  quinzième  siècle  cette 
somme  elle-même  ne  figure  plus  dans  les  dépenses  du  receveur.  Probablement  le  cha- 
pitre se  bornait  à  envoyer  ses  colons  comme  assesseurs  à  la  cour  qui  avait  passé  en 
d'autres  mains.  Il  en  agissait  de  même  à  Entzheim ,  à  Reitwiller  et  à  Kricgesheim 
(Pfulgriesheim) ,  où  il  contribuait  aux  frais  des  cours.  De  celle  de  Kriegesheim  dépen- 
daient les  biens  considérables  que  Saint-Thomas  possédait  à  Pfettisheim  ;  quand  le 
maire  y  recevait  un  nouvel  assesseur,  le  receveur  lui  fournissait  20  deniers  pour 
servir  aux  colons  assemblés  A  quarts  de  vin. 


CHAPITRE  V. 

COUR  COLONGÈRE  DK  MX.ESr.ERUTE. 

On  se  rappelle  que  la  forêt  de  chênes  de  Hugesgerute,  portant  jadis  le  nom  celtique 
de  Munilslahl,  fut  donnée  à  Saint-Thomas  par  lcvêque  Richwin.  Dans  une  partie  dé- 
frichée (gerutc)  s'était  formé  le  hameau  de  Hugesgerute*,  habité  par  les  serfs  de  Hugues 
de  Detlwiller,  auquel  la  foret  avait  appartenu  avant  de  passer  entre  les  mains  de  l'cvêquc. 
Le  domaine  faisait  partie  de  la  seigneurie  des  comtes  de  Lichlenbcrg;  les  sires  de 
Windeck  en  étaient  les  avoués.  Vers  le  milieu  du  treizième  siècle  Albert  de  Thalmas- 
singen,  -chanoine  de  la  Cathédrale  de  Strasbourg  et  recteur  de  la  paroisse  de  Kork, 
fonda  à  Hugesgerute  une  chapelle,  filiale  de  Kork,  dont  l'abbaye  d'Eschau  avait  le 
patronage*. 

Comme  la  cour  colongère  de  cette  localité  n'était  régie  que  par  la  coutume,  sans 
qu'il  y  eût  des  règlements  écrits,  il  en  résultait  des  contestations  fréquentes  entre  le 
chapitre,  l'avoué,  le  maire,  le  forestier  et  les  colons.  La  conséquence  de  ces  querelles 
était  que  la  forêt,  mal  gardée,  se  trouvait  réduite  à  un  élal  déplorable,  chacun  croyant 
y  pouvoir  abattre  des  arbres  à  son  gré.  Le  chapitre,  le  chevalier  de  Windeck  et  les 
colons  convinrent  alors  de  choisir  des  arbitres,  pour  prononcer  sur  les  droits  respec- 
tifs des  parties;  on  rédigea  un  statut,  qui  fut  accepté  en  mai  1279  du  consentement 

'  Dp  ce  nom  on  fit  plus  lard  Hmuqertut,  comme  de  HugtslMrgtn  flausbergtn.  La  forci  était  aussi  appelée  forêt 
de  Saint-Thomas,  Snnt  Thomanswali. 

«Le  chapelain  devait  dire  tous  les  jours  la  messe;  quatre  fois  par  an,  aux  grandes  fêtes,  lui  et  les  fidèles  se 
rendaient  à  l'église  de  Kork,  où  étaient  aussi  baptisé  1rs  enfants. 
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des  comtes  de  Lichlenberg,  el  mis  par  écrit  pour  prévenir  le  retour  de  nouvelles  dis- 
cordes   En  voici  les  dispositions  : 

Droits  du  chapitre.  Le  domaine  direct  de  la  forêt  appartient  à  Saint -Thomas  ;  il  se 
compose  de  8manses,  que  les  colons  tiennent  à  litre  héréditaire.  Les  glands  et  les 
autres  fruits  venant  spontanément  dans  la  forêt  sont  au  chapitre,  qui  peut  en  disposer 
librement,  sauf  les  droits  des  colons,  dont  il  sera  parlé  plus  bas.  Le  chapitre  peut 
faire  couper  le  bois  nécessaire  au  service  de  ses  caves,  de  ses  greniers,  de  sa  boulan- 
gerie et  de  son  réfectoire,  mais  pas  pour  d'autres  usages.  11  a  le  droit  de  nommer  et 
de  révoquer  le  maire.  Deux  fois  par  an ,  à  la  mi-mai  et  quinze  jours  après,  il  fait  con- 
voquer par  le  forestier  des  sessions  colongères ,  auxquelles  assistent  l'avoué  ou  son 
délégué ,  le  maire  et  le  receveur  du  chapitre.  Le  colon  manquant  paie  2  sols ,  à  par- 
tager entre  ceux  qui  viennent  ;  s'il  manque  aussi  au  second  ding,  il  paie  encore  2  sols, 
qui  reviennent  au  maire.  Celui-ci  ne  doit  accepter  comme  colon  aucun  étranger  sans 
le  consentement  du  chapitre  ;  si  les  héritiers  d'un  colon  décédé  ne  réclament  pas  leur 
droit  de  succession  dans  l'intervalle  d'un  an,  ils  sont  censés  y  avoir  renoncé,  et  le  lot 
retourne  au  chapitre.  Pour  être  colon,  il  faut  exploiter  au  moins  le  quart  d'une 
inanse.  Il  est  interdit  aux  colons  d'aliéner,  de  vendre  à  un  étranger,  de  partager  avec 
un  tiers  leur  droit  d'exploitation  ou  le  fonds  même  sur  lequel  ce  droit  repose  ,  sous 
peine  d'une  amende  de  13  onces.  A  la  mort  d'un  colon,  homme  ou  femme,  le  chapitre 
peut  s'emparer  de  sa  meilleure  tête  de  bétail  ou  de  son  meilleur  habit.  Dans  le  cas 
qu'un  colon  veut  vendre  son  lot,  il  doit  d'abord  l'offrir  au  chapitre,  qui  s'est  réservé 
le  droit  de  préachat;  autrement  la  vente  est  nulle.  Enfin  le  receveur  ou  son  délégué 
peuvent  se  rendre  à  la  session  de  la  cour  accompagnés  de  trois  personnes  ;  le  maire 
est  tenu  de  les  héberger  ainsi  que  leurs  chevaux. 

Droits  des  colons.  A  l'époque  où  les  glands  commencent  à  tomber  des  arbres,  chaque 
colon  peut  envoyer  dans  la  forêt  les  porcs  qu'il  a  élevés  lui-même  ou  achetés  de  ses 
propres  deniers  ;  ce  droit  ne  s'étend  ni  sur  ceux  qu'il  aurait  loués  ou  achetés  moyen- 
nant de  l'argent  emprunté.  Les  colons  peuvent  monter  sur  un  arbre  et  avec  une 
branche  de  cet  arbre,  non  avec  une  autre ,  abattre  autant  de  glands  qu'ils  veulent;  ils 
les  feront  ramasser  par  leurs  propres  valets  ;  s'ils  se  servent  de  gens  étrangers,  ils 
paieront  une  amende  de  13  onces.  Celui  qui  veut  bdlir  une  maison  pour  l'habiter  lui- 
même,  peut  prendre  dans  la  forêt  le  bois  nécessaire,  mais  il  ne  devra  ni  louer  celte 
maison  ni  la  vendre.  Il  est  défendu  de  couper  du  bois  pour  tout  autre  usage,  sous 
peine  de  13  onces  pour  chaque  arbre  abattu.  Le  dénonciateur  d'un  délit  reçoit  20  de- 
niers de  ces  amendes  ;  4  onces  sont  pour  le  maire,  4  pour  les  autres  colons. 

•Document»,  »7.  Sur  le  droit  forestier,  voy.  Criinm,  Reeklsalterlkùmer .  |».  508,  où  sont  mentionnées  de* 
coutumes  analogue»  à  relies  de  Ilugragcrute. 
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Droits  et  obligations  de  l'avoué.  Quand  la  cour  colongère  a  condamné  un  colon  à  une 
amende  soit  pour  cens  arriérés,  soit  pour  refus  de  paraître  au  ding,  soit  pour  délits 
commis  dans  la  forêt,  l'avoué,  accompagné  du  maire  et  des  autres  colons  ,  se  rend  à 
l'habitation  du  coupable  ;  il  y  entre  seul  et  s'empare  d'un  gage  qu'il  remet  au  maire. 
S'il  ne  trouve  pas  de  gage  suffisant  et  si  le  coupable  ne  peut  pas  fournir  caution , 
l'avoué  se  saisit  de  sa  personne  et  le  fait  €  tourmenter,  >  en  évitant  toutefois  de  faire 
couler  du  sang.  Il  est  tenu  de  se  rendre  au  premier  ding;  il  ne  vient  au  second  que 
s'il  y  est  appelé  par  le  maire  ou  par  le  receveur.  Le  maire  le  loge  et  le  nourrit,  lui 
et  son  cheval,  ainsi  que  les  deux  cavaliers  dont  il  a  le  droit  de  se  faire  suivre;  son 
repas  doit  se  composer  de  trois  plats.  Dans  l'exercice  de  sa  charge  il  peut  se  faire 
représenter  par  un  délégué  ;  en  ce  cas  le  maire  ne  doit  le  gîte  qu'à  ce  dernier  seul. 

Droits  et  obligations  du  maire.  Lors  de  sa  nomination  il  jure  de  veiller  aux  intérêts 
du  chapitre  et  d'empôcher  les  colons  d'outrepasser  leurs  droits.  S'il  accepte  un  nou- 
veau colon ,  il  ne  doit  le  faire  qu'en  présence  des  autres  ;  il  reçoit  d'eux  le  serment  de  se 
conformer  aux  usages  de  la  cour  et  aux  droits  du  chapitre.  11  recueille  les  cens  et,  en 
en  cas  de  décès  d'un  colon  ,  l'impôt  du  meilleur  catel.  Le  colon  qui  n'acquitte  pas  ses 
cens  à  la  Saint-Martin,  paie  au  maire  une  amende  de  2  sols  ;  pour  chaque  semaine 
qu'il  reste  débiteur,  l'amende  s'augmente  de  la  même  somme  ;  deux  tiers  en  reviennent 
au  maire,  un  tiers  à  l'avoué.  Le  maire  nomme  et  révoque  le  forestier,  chargé  de  con- 
voquer les  colons  pour  les  séances  de  la  cour  et  de  veiller  à  la  conservation  de  la 
forêt.  Un  arbre  abattu  qui  reste  pendant  un  an  dans  la  forêt  sans  être  enlevé,  appar- 
tient au  maire,  auquel  reviennent  aussi  les  arbres  morts  et  les  fagots  de  ceux  qu'on 
abat. 

Il  fut  convenu  enfin  que  tout  ce  qui  n'était  pas  prévu  par  ce  règlement  serait  porté 
chaque  fois  devant  le  tribunal  colonger,  dont  les  assesseurs  prononceraient  confor- 
mément à  la  coutume  en  jurant  de  dire  la  vérité. 

Quant  à  la  quotité  des  cens  payés  au  chapitre  par  les  colons,  elle  ne  se  trouve  indi- 
quée nulle  part;  ce  n  élaient  pas  des  redevances  en  nature,  comme  pour  des  champs 
cultivés,  mais  des  deniers  pour  lesquels  Saint-Thomas  accordait  l'exploitation  de  la 
forêt  à  des  bûcherons  et  à  des  marchands  de  bois.  Plusieurs  usages  sanctionnés  par 
le  règlement  paraissent  remonter  très-haut  ;  ils  trahissent,  bien  plus  que  les  nulles 
rotules  colongères  du  chapitre,  la  barbarie  originelle  de  certaines  coutumes  germa- 
niques ;  le  droit  de  s'emparer  du  meilleur  catel,  celui  de  battre  et  de  tourmenter  le 
colon  délinquant  ou  insolvable ,  semblent  prouver  qu'avant  d'être  colons  les  habitants 
de  Hugesgerute  s'étaient  trouvés  longtemps  à  l'état  de  serfs,  livres  à  la  merci  de  leur 
maître. 

Quoique  rédigé  par  écrit,  ce  règlement  n'eut  pas  l'effet  que  Saint-Thomas  en  atten- 
dait ;  une  forêt  était  alors  une  propriété  incommode,  fort  difficile  à  surveiller;  c'est 
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aussi  par  cette  considération  sans  doute  qu'il  faut  expliquer  le  maintien  des  disposi- 
tions pénales  si  rigoureuses  et  le  taux  si  élevé  des  amendes.  Cependant  cette  rigueur 
ne  suffit  ni  pour  prévenir  les  délits  ni  pour  éviter  les  discordes.  La  forêt  était  fréquem- 
ment dévastée  par  les  habitants  des  villages  voisins  ;  les  seigneurs  mêmes  de  la  con- 
trée, les  comtes  de  Lichlenberg,  prenaient  part  à  ces  rapines  et  causaient  au  chapitre 
de  grands  dommages.  En  1355  Louis  de  Lichlenberg  envoya  dans  la  forêt  les  paysans 
d'alentour  pour  abattre  des  arbres.  Le  chapitre  porta  sa  plainte  jusque  devant  le  pape 
Innocent  VI,  qui  chargea  de  l'instruction  du  procès  Nicolas,  chantre  de  Sainl-Pierre-le- 
Jeune.  Le  10  février  1356  celui-ci  prononça  l'excommunication  contre  le  comte  Louis 
et  contre  les  paysans  qui  lui  avaient  obéi  ;  il  ordonna  aux  curés  et  chapelains  de  Lich- 
tenau ,  de Scherzheim ,  de  Bischofsheim ,  de  Hugesgerule,  de  Linggries,  de Leutesheim 
et  de  Werde  de  sommer  les  coupables  de  comparaître  au  parvis  de  la  Cathédrale  de 
Strasbourg,  pour  donner  satisfaction  à*  Saint-Thomas  ou  pour  subir  les  conséquences 
de  la  sentence  lancée  contre  eux.  Comme  personne  ne  se  soumit,  Nicolas ,  placé  sur 
les  marches  de  la  Cathédrale,  proclama,  le  8  février  de  l'année  suivante,  le  jugement 
qui  condamnait  le  comte  à  une  amende  de  100  marcs  d'argent,  comme  spoliateur  d'un 
bien  d'Église.  Ce  ne  fui  qu'après  cet  arrêt  que  Louis  offrit  de  s'arranger  ;  le  23  juin  , 
Wallher  de  Mùlnheim  ,  successeur  de  Nicolas  comme  chantre  de  Saint-Pierre,  sus- 
pendit l'excommunication  sur  la  demande  du  chapitre  lui-même.  Ce  dernier  proposa 
à  Louis  de  lui  céder  la  forêt  ;  la  cession  fut  faite  par  acte  du  2  juin  1360,  du  consen- 
tement de  l'évêque  Jean  ;  Saint-Thomas  recul  en  échange  les  dîmes  du  blé,  du  vin  et 
du  foin ,  ainsi  que  les  cens  en  deniers  qui  avaient  appartenu  aux  Lichlenberg  au  ban 
de  Kuenheim,  dans  le  bailliage  du  Kochersberg. 

CHAPITRE  VI. 

ACQUISITIONS  PAR  DONATIONS  ET  LEGS. 

Outre  ces  grands  corps  de  biens,  qui  donnaient  au  chapitre  de  Saint-Thomas  le 
droit  de  juridiction  colongèrc,  il  avait  des  propriétés  dans  un  certain  nombre  de  ban- 
lieues de  la  Basse-Alsace.  La  plupart  de  celles  dont  nous  avons  fait  mention  au  cha- 
pitre deuxième  du  premier  livre,  il  les  possédait  encore  au  douzième  siècle  et  en 
partie  plus  tard.  Les  titres  des  acquisitions  faites  au  douzième  siècle  même  ne  se  sont 
pas  conservés  ;  ce  n'est  que  depuis  le  treizième  qu'on  peut  suivre  l'augmentation  suc- 
cessive de  la  fortune  capitulaire.  Les  acquisitions  nouvelles  provenaient  soit  de  legs 
et  de  donations,  soit  d'achats  faits  pour  utiliser  des  capitaux. 
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Le  temps  où  l'on  donnait  aux  églises  de  vastes  domaines ,  des  banlieues  et  des  vil- 
lages entiers,  était  passé  ;  ni  les  évoques  ni  les  seigneurs  ne  faisaient  plus  de  legs  à 
Saint-Thomas;  des  bourgeois ,  des  patriciens,  des  femmes,  des  chanoines,  des  vicaires 
étaient  les  seuls  qui  songeassent  encore  à  lui  laisser  des  biens ,  généralement  peu  con- 
sidérables; on  lui  donnait  des  champs,  des  prés,  des  jardins,  des  rentes  sur  des  mai- 
sons ,  des  redevances  en  nature ,  de  l'argent  comptant ,  des  meubles  pour  être  vendus 
au  profit  du  fonds  commun  ;  les  donations  de  valeur  plus  grande  étaient  faites  en  faveur 
de  prébendes  spéciales.  Le  testateur  qui  laissait  un  bien  à  une  église ,  disait  qu'il  le 
léguait  «pour  le  salut  de  son  âme  »  ou  pour  celui  de  ses  parents,  de  ses  enfants,  de 
ses  amis;  un  pareil  testament  était  un  selgeretc,  un  moyen  de  se  recommander  à  la 
grâce  divine,  en  destinant  une  partie  de  sa  fortune  à  des  usages  pieux'.  En  Alsace 
.  régna  pendant  tout  le  moyen  âge  le  principe  du  droit  germanique ,  fréquemment 
combattu  par  le  clergé*,  qu'un  testament  n'était  valable  que  si  le  testa  taire  jouissait 
de  ses  facultés  intellectuelles  et  de  toute  sa  liberté  d'action  ;  on  disait  dans  les  actes 
qu'on  était  sain  de  corps  et  d'esprit,  capable  de  marcher  et  de  monter  à  cheval s.  Ce- 
pendant on  rencontre  aussi  quelques  testaments  faits  en  cas  de  maladie  ou  à  l'heure 
de  la  mort.  Quant  aux  ecclésiastiques ,  ils  avaient,  dans  le  diocèse  de  Strasbourg  ,  à 
remplir  une  condition  particulière  :  un  clerc  ne  pouvait  tester  que  s'il  léguait  à  l'é- 
vëque  une  certaine  somme  ;  ses  biens  étaient  censés  appartenir  à  l'Église,  après  sa 
mort  ils  auraient  dù  retourner  à  l'évôché,  mais  depuis  un  temps  indéterminé  l'évêque 
se  contentait  du  quart  d'un  marc  d'argent  (ferto,  viert*).  En  1312  il  est  dit  dans  le 
testament  de  Jean  de  Schlestadt ,  vice-curé  de  Saint-Thomas,  qu'il  lègue  le  ferton  à 
l'évêque,  pour  que  celui-ci  daigne  accorder  que  sa  dernière  volonté  ait  son  effet;  et 
dans  celui  de  Jean  Drnlkint,  prébendier  du  chapitre,  en  1333  :  «je  destine  un  ferton 
à  l'évêque,  conformément  à  la  coutume  louable  observée  jusqu'ici  entre  l'évêque  et 
le  clergé  de  ce  diocèse.»  Au  synode  de  1335  Berthold  de  Bucheck  ordonna  d'observer 
strictement  cette  coutume*;  en  13f>0,  Jean  dcLichtenberg,  ayant  appris  que  des  sei- 
gneurs et  même  des  officiers  épiscopaux  s'arrogeaient  des  droits  sur  la  succession  des 
prêtres,  statua  qu'à  l'avenir  l'archidiacre  du  district  disposerait  de  ces  successions, 

'  «/»  remédia  m  anirnœ  et  salntem .  uernon  pure  et  timpliciter  propter  deum  et  nomine  txri  testamenti ,  vu  I  ga- 
nter dieendo  wo  eitne  rehten  nelgerele.*  Selgerete ,  der  sele  raten,  prospicere  anima. 

•  Rodeinann ,  liheingauuehe  Allerthùmer;  Mayenrc  1819,  in-4«,  p.  8*8.  —  Kopp,  De  lestamentu  Germanorum  ; 
Francf.  I73B,  in-4«. 

»  -..Sanitt  mente  et  corpore ,  slando  et  ambttlando,  er  mohte  riten  oder  gan.»  Ailleurs  on  disait  :  >ungehabet  und 
unçeslabet  wir  tirasse  gen.- 

'Il  paraît  que  cet  usage  était  particulier  au  diocèse  de  Strasbourg;  il  existait  aussi  à  l'abbaye  de  Murbach, 
dont  les  moines  (lovaient  liguer  un  ferton  à  l'abbé  ;  1428.  Alsatia  diplom.,  t.  Il,  p.  SIS.  —  Comp.  Ducange, 
Gtouar.,  édit.  Hcnschcl,  t.  III,  p.  941. 

•Art.  103.  Martcne,  Thésaurus  no»,  anted  ,  t.  IV,  p.  556. 
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et  qu'après  déduction  failo  du  ferlon  dù  à  l'évèque ,  il  distribuerait  les  legs  et  remet- 
trait le  reste  aux  héritiers  naturels' .  11  parait  que  dans  la  suite  les  prélats,  endettés 
et  pressés  par  le  besoin,  ne  voulaient  plus  se  contenter  du  simple. ferton ,  car  dans 
l'acte  de  la  ligue  du  clergé  contre  Guillaume  de  Diest ,  il  est  arrêté  que  si,  à  l'avenir, 
un  évêque  ose  faire  saisir  par  ses  officiers  les  biens  d'un  clerc  décédé,  malgré  le  ferton 
que  celui-ci  lui  aurait  destiné ,  la  ligue  prêtera  son  assistance  aux  héritiers  pour  s'op- 
poser à  ces  prétentions.  Vers  la  fin  du  quinzième  siècle  les  évéques  se  virent  même 
obligés  de  renoncer  parfois  à  leur  ancien  droit,  et  d'accorder  à  des  prêtres,  tout  en 
faisant  des  réserves ,  la  faculté  de  disposer  de  leur  fortune  sans  faire  un  legs  à  leur 
chef  spirituel.  L'évèque  Albert,  en  confirmant  en  1479  le  testament  du  chanoine  Paul 
Munlhart,  s'exprima  en  ces  termes  :  «Vous  voulez  quitter  ce  monde  sans  nous  laisser 
un  ferton,  par  conséquent  vous  reconnaissez  que,  selon  la  coutume  de  notre  Église, 
nous  aurions  seul  le  droit  d'hériter  de  vos  biens  ;  »  cependant  il  déclara  que,  par  grâce 
spéciale,  il  ne  voulait  pas  insister.  Des  déclarations  semblables  se  trouvent  dans  plu- 
sieurs testaments  de  celle  époque. 

Encore  au  commencement  du  treizième  siècle  les  donations  faites  par  des  membres 
du  chapitre  avaient  lieu  devant  le  chapitre  lui-même  ;  celles  des  autres  clercs ,  des 
religieux,  des  nobles,  ministériaux  de  l'évèque,  se  passaient  devant  le  chef  du  dio- 
cèse ;  celles  des  bourgeois,  devant  le  magistrat.  Il  en  était  de  même,  à  cette  époque, 
de  la  plupart  des  autres  contrats,  tels  que  baux,  achats,  ventes,  échanges.  Pour  la 
validité  de  ces  actes ,  surtout  des  testaments,  le  droit  canonique  exigeait  la  présence 
de  témoins,  afin  de  prévenir  les  prétentions  de  tiers  et  les  interprétations  déloyales  ; 
à  Saint-Thomas  les  témoins  étaient  des  membres  du  grand-chapitre,  des  chanoines  de 
Saint-Pierre,  des  fonctionnaires  épiscopaux,  des  bourgeois,  souvent  les  premiers 
venus,  le  boulanger  du  chapitre,  un  voisin,  un  colon.  Dans  l'origine  le  juge  de  l'é- 
vèque n'était  cité  que  parmi  les  témoins  ;  ce  n'est  que  depuis  le  milieu  du  treizième 
siècle  que  nous  trouvons  mentionnée  la  cour  fyiscopalc*,  devant  le  juge  de  laquelle  se 
passent  désonnais  les  transactions  concernant  les  églises  et  les  clercs.  Dés  lors  le 
chapitre  est  représenté  dans  les  actes  par  un  ou  deux  de  ses  membres  ;  quelquefois  le 
même  était  chargé  de  ces  fonctions  pendant  une  série  d'années;  c'est  ainsi  que  le  nom 
de  Jacques  Twingcr  figure  dans  presque  tous  les  titres  du  commencement  du  quin- 
zième siècle. 

Aux  donations  cl  aux  legs  se  rattachaient  généralement  des  conditions  spéciales  ; 
plusieurs  concernent  la  fondation  de  prébendes  ou  d'autels,  dont  il  sera  parlé  plus 
bas  ;  le  plus  fréquemment  il  s'agit  des  anniversaires  des  donateurs  et  de  rentes  à  dis- 

«  Strobel,  Gesckichte  des  Ehassts .  1.  Il,  p.  353. 

•1420,  Erbo  judex  ciW  panai  1m  Wmoiqs.  1257,  acte  devant  l'ofllcial  curiœ  Argcntinensit.  1449,  Billung, 
judex  curiœ  Argent.  1272,  maître  Dietmar,  chanoine  de  Saint-Thomas,  judex  curiœ  Argent. 
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Iribuer  à  ces  occasions  entre  le  clergé  de  Sainl-Thomas  ;  ce  n'est  que  rarement  que 
nous  avons  rencontré  des  dispositions  en  faveur  des  pauvres  de  celte  église.  Il  serait 
aussi  long  que  fastidieux  d'énumérer  en  détail  tous  les  legs  faits  au  chapitre  depuis  le 
treizième  siècle  ;  nous  nous  bornerons  ici  à  en  mentionner  quelques-uns  des  plus  an- 
ciens, par  la  valeur  desquels  on  pourra  juger  de  celle  de  la  plupart  des  autres.  Maître 
Guillaume,  écolâlre  du  chapitre,  mort  avant  1197,  donna  deux  maisons  sises  près  du 
pont  de  Saint-Thomas  ;  en  1233,  le  boulanger  du  chapitre,  Sifrid,  et  sa  femme  Lu- 
gardis,  la  moitié  d'un  moulin  au  haut  de  la  rue  :t<r  spizzen* ;  en  1240,  le  chevalier 
Hartmann  d'Eckbolsheim  et  sa  femme  Junla,  une  maison  dans  la  rue  dite  unter  spo- 
rern  (rue  des  Serruriers) 1  ;  en  1304,  le  prévôt  Frédéric,  sa  boulangerie  près  du  pont 
et  239  marcs  pour  acheter  des  terres  ;  en  1363,  lecolatrc  Nicolas  Wetzel,  sa  pêcherie 
dans  la  Schutter ,  avec  le  droit  de  couper  sur  les  bords  le  bois  nécessaire  aux  pêcheurs  \ 


CHAPITRE  VII. 

ACQUISITIONS  PAR  ACHAT. 

Les  acquisitions  faites  par  le  chapitre  par  voie  d'achat  ont  été  bien  plus  considé- 
rables que  celles  qu'il  dut  à  la  libéralité  des  fidèles.  Pendant  tout  le  cours  du  moyen 
âge  on  rencontre  une  foule  de  petits  propriétaires  appauvris  et  opprimés ,  de  nobles 
ruinés  par  les  guerres,  de  bourgeois  endettés,  qui  vendent  leurs  biens  au  clergé,  dans 
l'espoir  d'être  traités  avec  plus  d'humanité  que  par  les  usuriers  du  temps;  des  cou- 
vents même,  tombés  dans  la  détresse  soit  par  une  administration  insouciante  soit  par 
des  accidents  extérieurs,  cèdent  leurs  terres  à  des  maisons  religieuses  plus  fortunées 
et  plus  prévoyantes.  La  remise  des  biens  vendus  se  faisait  dans  nos  contrées,  confor- 
mément à  la  vieille  coutume  des  Germains,  en  plaçant  dans  la  main  de  l'acquéreur 
un  objet  quelconque,  d'ordinaire  un  brin  de  paille  (festuca,  stipula,  calamus).  11  est 
curieux  toutefois  que  la  mention  de  cet  usage  ne  se  trouve  pas  dans  nos  litres  du  trei- 
zième siècle  ;  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  les  contrats  de  vente,  rédigés  avec 

'Document»,  16.  La  rue  tur  tpiti,  de  la  pointe,  est  aujourd'hui  improprement  appelée  rue  des  Dentelles. 
•Document»,  33. 

1  «  Pitcaria  aque  diète  die  Schutlere  incipien»  in  pimnria  Erkenbotdi  militi*  apud  Wïlre,  et  tendens  per  decvinum 
tnfra  u$que  ad  piscariam  Sytnundi  dicti  Hount  mente  r  militis,  et  usque  ad  lovum  qui  dicitur  dte  fure  luostranse;» 
avec  le  droit  de  couper  le  bois  *%uo  wideu ,  buten  ,  phelen  uwl  wo  sprtii/eln.» 

11 
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une  extrême  simplicité,  ne  contiennent  que  quelques  garanties  générales 1  ;  un  peu 
plus  tard  se  rencontre  l'acte  symbolique  de  se  donner  la  main  droite,  en  signe  de  ren- 
gagement d'observer  le  pacte*.  La  remise  de  la  paille ,  porrectio  calami  (des  haïmes 
ufgeben)  ne  reparaît  que  dans  les  premières  années  du  quatorzième  siècle,  et  dès  lors 
la  formule  s'en  est  maintenue  jusqu'au  seizième,  a  une  époque  où  l'usage  lui-même 
était  depuis  longtemps  tombé  en  désuétude. 

Outre  ce  symbole,  qui  représentait  la  cession  de  tout  «  domaine,  propriété  et  pos- 
session,» le  vendeur  promettait  entre  la  main  de  l'acquéreur  et  à  haute  voix,  qu'il 
renonçait  à  ses  droits  ;  dans  quelques  titres  on  dit  de  plus  que  la  transaction  a  été 
faite  sur  la  grande  route ,  afin  d'en  bien  constater  la  publicité*.  Les  biens  vendus 
étaient  souvent  grevés  de  charges  ou  de  cens,  que  l'acheteur  s'engageait  à  acquitter, 
soit  au  propriétaire  direct,  soit  à  quelque  église  ou  monastère,  soit  au  seigneur  du 
lieu.  Quand  ils  étaient  libres,  on  avait  soin  de  spécifier  les  charges  dont  ils  étaient 
exemptés;  on  les  déclarait  «affranchis  de  tout  cens,  exaction,  taille,  corvée,  droit  de 
gite  ,  et  en  général  de  tout  service  du  ou  indû ,  de  toute  prestation  légitime  ou  illégi- 
time*.» 

Nous  ne  donnerons  pas  non  plus  le  détail  des  nombreux  achats  faits  par  Saint- 
Thomas  depuis  le  treizième  jusqu'au  seizième  siècle.  Cependant  il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  de  le  suivre  dans  quelques-unes  de  ses  acquisitions  les  plus  importantes  ; 
beaucoup  en  ont  été  aliénées  ou  perdues  dans  la  suite ,  mais  il  en  est  qui,  par  la  qua- 
lité ou  le  nom  des  vendeurs ,  peuvent  contribuer  à  jeter  quelque  lumière  sur  l'état 
social  du  moyen  âge  dans  nos  contrées. 

En  1235  le  chevalier  Olton  de  Stotzheim ,  dit  Schollo,  vendit  au  chapitre,  du  con- 
sentement du  comte  Henri  de  Werdc,  landgrave  d'Alsace,  32  arpents  cultivés  et 
4  arpents  de  prés  à  Westhausen*.  En  12iG  Saint-Thomas  acquit,  pour  70  marcs,  deux 
inanses  et  demie  à  Dosscnheim,  du  couvent  de  Schwarfzach  qui,  dès  le  douzième 
siècle,  possédait  en  ce  village  une  cour  colongère  avec  des  vignes  et  des  champs,  ainsi 
que  «la  basilique  avec  ses  chapelles0.  »  En  même  temps  le  chapitre  racheta  du  che- 
valier Dielrich  Scidclarius  le  droit  d'avoueric  qu'il  avait  eu  à  Dosscnheim  à  titre  de 

'  Par  ex.  Documents,  28. 

•  .Coadunata  manu,  mit  der  gesammlen  haitd.«  Par  ex.  Document» ,  45. 

**Vfgegeben  mit  einem  holm ,  mil  hande  uml  mit  munde .  offenlichen  an  des  rieh*  strassen  ,  nl.t  yewonlich  ist, 
us*  min  und  miner  erben  handen  und  gewall.* 

*  *Pro  liberix  et  propriis  et  omni  cenxu ,  exactione .  angaria ,  herbergn ,  et  genernliter  nb  amnibu*  sereitii*  dé- 
lai it  »eu  indebilis,  prestitis  ret  prestandi»  iure  rel  imuria  imnmne».*  1291. 

»  Documents,  i*. 

•Eu  1151  les  évèques  RurLirt  de  Strasbourg  et  Gùnthcr  de  Spire  confirment  au  couvent  de  Scliwartzach  se» 
propriété»,  entre  mitres  'euriain  rum  eineis  et  agris  et  Imxiliiam  eu  m  suis  rnpellis  in  Doienheim.»  Wurdlwein, 
Sont  wbsidia  d,plom..  t.  VII,  p.  175  et  171>. 
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fief  épiscopal'.  Dans  la  banlieue  de  Weiersheim  il  acheta  des  biens,  en  1269,  du 
prêtre  Gœtzo,  pour  29  marcs  un  ferton  et  demi  ;  en  4273,  de  Werner,  vicaire  perpé- 
tuel à  Stensc,  dans  le  diocèse  de  Metz,  pour  46  marcs  et  demi  ;  en  4275  et  4276, 
d'Albert  et  d'Ulric  de  Weiersheim ,  pour  33  livres  ;  —  à  Nieder-Ehenheim ,  en  4269, 
des  fils  du  chevalier  Tozeler  de  Ilaguenau ,  pour  28  marcs  ;  dans  la  même  banlieue 
et  ù  Meistralzheim,  en  4299 ,  des  frères  Conrad  et  Sifrid  Merswin,  bourgeois  de  Stras- 
bourg, pour  432  marcs  ;  à  Mcistratzhcim ,  en  4325,  du  chevalier  Fritelin  de  Rodes- 
heim,  pour  78  livres;  —  à  MunoUtheim  (Mundolsheim)  en  4269,  des  héritiers  de 
Wolpero,  schultheiss  en  ce  village,  29  arpents  et  une  ferme  dite  dcr  Sedelhof,  pour 
40  marcs;  —  à  Yesscnheim,  en  4272  et  4273,  64  arpents  du  chevalier  Rcinbold 
d'Altenkaste,  pour  66  marcs  ;  dans  cette  même  banlieue  et  dans  celle  de  Himelolfes- 
heim*,  en  4276 ,  une  manse  de  30  arpents ,  du  chevalier  Burkart  de  Marley  ;  —  à  Ost- 
hofen  et  à  Dalheim,  en  4272,  du  chevalier  Wolfhelm  de  Lampertheim  des  biens  avec 
la  cour  où  réside  le  colon,  pour  40  marcs;  —  à  Iltelnhcim,  en  4272,  d'Otlon, 
schultheiss  à  Marley  (Marlenheirn)  et  de  Dielrich  Schœneknabe,  25  arpents  pour 
22  marcs  ;  —  àOcuderlheim ,  en  4278 ,  du  chevalier  Otton  de  Geudcrtheim ,  des  biens 
pour  20  marcs,  et  en  4306  de  la  veuve  de  Nicolas  Nicol,  bourgeois  de  Strasbourg, 
pour  54  marcs  ;  —  à  Qualzenheini ,  en  1280 ,  des  frères  Dozenheim ,  bourgeois  de 
Strasbourg,  pour  43  livres ,  et  en  1287  de  Gœtzo  Matlestal ,  pour  4t>  livres  ;  —  à  Fiwl- 
criegesheim  (Pfulgriesheim) ,  en  4284,  de  Henri  Balmencr,  bourgeois  de  Strasbourg, 
pour  46  marcs  ;  —  à  Mutzig,  en  4287,  des  héritiers  de  Ruedigcr,  procureur  de  cette 
commune,  une  cour  et  des  vignes,  pour  47  livres  ;  —  à  Enzheim,  en  4290,  de  Cun- 
Izelin  zu  dem  pfauen ,  bourgeois  de  Strasbourg,  des  biens  pour  28  marcs  et  demi  ;  — 
à  Pfetlishcim,  en  4293,  de  la  maison  de  Saint-Jean  a  Dorlisheim,  pour  407  marcs; 
et  en  4375,  des  filles  de  Burkart  Erlin,  bourgeois  de  Strasbourg,  pour  240 livres;  — 
à  Strasbourg,  en  4270,  du  pelletier  Rulin,  la  maison  zu  Meiisot,  pour  9  onces  ;  en 
4302,  du  magistrat,  un  moulin  dit  die  WassermfUe,  pour  50  marcs*;  et  en  4307,  de 
Cuno  de  Ilunesfeld ,  ses  droits  sur  la  maison  dite  la  boulangerie  rouge  (das  rot  ofcuhus), 
sise  entre  les  ponts*,  pour  46  livres  40  sols;  —  à  Wiwersheim ,  en  4306,  de  la  maison 
des  Templiers  à  Baumgarten,  des  biens  pour  36  marcs5;  —  à  Truchlersheim  ,  en 

'  Documents,  37. 

*  Village  détruit  depuis  lo  moyen  âge. 
'Documents,  57. 

•Le  nom  iwischen  brùcken ,  inler  pontes,  désignait  dès  le  douzième  siècle  les  groupes  de  maisons  depuis 
l'église  de  Sainl-Picrrc-lc-Vicux  jusqu'à  peu  près  vers  l;t  place  d'Armes  actuelle,  le  long  du  fossé  des  Tanneurs 
(  Mndsutenjraben)  quand  il  suivait  encore  la  direction  du  Vieux-Marchc-nux-Vins.  —  Le  rot  ofenhus  avait  été 
légué  au  chapitre  au  treizième  siècle  par  Gcrlrudc  de  Brisac ,  sous  la  réserve  des  droits  de  Huncsfcld. 

lLe  maître  de  la  maison  est  Burkart  de  Muiincnshcim;  la  vente  a  lieu  du  consentement  d'Alban  dcRandeckc, 
commandeur  do  la  province  du  Rhin  [tantkoinmentur  lier  huxere  des  ordens  umbe,  den  Ryn).  Les  templiers  de 
Baumgarten  reprirent  les  biens  moyennant  un  bail  emphytéotique  que  leur  accorda  le  chapitre. 
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1319,  du  chevalier  Henri  de  Virdenheim,  pour  17  livres  ;  —  à  Valff  et  à  Burgheim  , 
en  1334,  du  couvent  d'Ittcnwiller,  pour  168  livres  ;  —  à  Geispolsheim  ,  en  1344,  de 
la  veuve  du  chevalier  Jean  de  SlmûnburgeAor ,  de  Dorlisheim  ,  pour  100  livres  ;  — 
à  Wittcrsheim  et  à  Mommenheim ,  en  1357,  du  couvent  de  Neucnhourg ,  appauvri  «par 
des  guerres,  des  années  stériles  et  d'autres  catastrophes',»  pour  634  livres.  —  En 
1437,  Erhart  de  Xeuenfcls,  seigneur  de  Boroltzheim*,  vendit  au  chapitre  son  quart 
d'un  grand  corps  de  biens  à  Offenheim  ,  dont  la  moitié  appartenait  au  chevalier  Jean 
Zorn-Eckerich ,  et  le  dernier  quart  aux  dominicains  de  Strasbourg;  à  ce  bien 
étaient  attachés  différents  droits ,  auxquels  participaient  les  trois  propriétaires  ;  ils 
avaient  à  Offenheim  une  cour  colongére  dite  cour  de  Richenberg  ;  ils  nommaient  les 
gardes  du  ban ,  pouvaient  faire  faucher  les  aboutissants  de  tous  les  arpents ,  de 
la  largeur  de  7  pieds,  et  percevaient  à  cet  effet  12  résaux  de  seigle  des  gardes,  aux-  # 
quels  ce  privilège  était  affermé  ;  a  Boroltzheim  ils  avaient  de  chaque  colon  un  quart 
de  vin  ;  à  Hirtigheim  une  redevance  seigneuriale  de  6  résaux  seigle  et  orge ,  et  à  Offen- 
heim une  de  3  résaux  ;  les  habitants  de  ce  dernier  village  étaient  tenus  de  donner  a 
7  faucheurs  des  seigneurs  à  chacun  5  deniers*. 

Parmi  les  acquisitions  les  plus  importantes  du  chapitre,  sont  celles  qu'il  fît  à 
Breuschwickershcim  et  à  Achenheim.  Déjà  en  1288  il  acheta  en  cette  dernière  ban- 
lieue, du  chevalier  •Fritschemann  de  Schaftolzheim  ,  des  terres  pour  44  marcs  ;  et  en 
1295  dans  celle  de  Breuscbwickersheim  ,  de  la  veuve  du  chevalier  Burkart  Spender, 
34  arpents  et  demi  pour  60  livres.  Dans  le  siècle  suivant  il  ajouta  à  ces  biens  la  cour 
colongére,  un  grand  domaine  et  les  dîmes,  qui  avaient  appartenu  au  couvent  de 
Haute-Seillc  en  Lorraine*.  En  1249  l'évèque  Henri  avait  cédé  a  cette  maison,  en 
échange  de  son  dinghof  du  Kochcrsbcrg ,  l'église  et  la  cour  d'Achenheim  avec  le  pa- 
tronage et  les  dîmes5;  Louis  de  Lichtenberg,  qui  avait  joui  de  ces  droits  comme  d'un 
fief  épiscopal ,  y  avait  renoncé  en  faveur  du  monastère  ;  on  était  convenu  que  le  curé 
d'Achenheim  aurait  des  moines  30  résaux  de  blé,  et  qu'il  percevrait  à  son  profit  les 

1  «  fer  guerrarum  discrimina ,  sterilitttles  teirurum  et  multa  a  lia  graramina.  »  Le  chapitre  général  «le  l'ordre 
de  Cltcaux  autorisa  l'aliénation  et  en  confia  L'exécution  aux  abbés  Jean  de  hrri*  et  Nicolas  de  Mùrzclhroiin. 

*  Village  détruit. 

*  «  Erhuri  von  Nuwenfeh ,  banherre  ùbe.r  den  ban  von  UoroUtheim ,  net  den  ronnit  und  seUet  banwarten  und 
tnydrt  die  anewanden  sùben  sehuobe  durrh  den  ban ,  iras  es  sy  ;  so  het  er  uiu  llirtinglieim  »e  reht  sens  vierteil 
bnnkornes  rocken  und  gertte  ;  so  bel  er  :uo  itffenheim  :e  rebt  drii  vierteil  und  ein  tester  vol  rocken  und  gerste. 
und  xiiben  xnytter  iedem  xnglter  fiiuf  pfennig*  <th  maniij  nian  do  snydet  ;  in  lioroltiheim  banne  git  ie  der  man 
ein  rierleil  wins  dem  banberren  ;  so  gent  die.  banwarten  urtrlff  vierteil  rocken,  darumb  sntjdent  su  die  ane- 
wnnde  und  hueltnt  mrh  durumbe  ;  sn  haret  îmo  diesem  guate  mo  Offenheim  ein  bus  und  ein  hoff  beitnet  der 
hoff  von  Hicbeniberg.  » 

4  De  alla  sijlra ,  llolienforst  ;  de  l'ordre  de  Clteaux. 

•Au  onzième  siècle  l'évèque  Guillaume  avait  donné  au  monastère  d'Eschnu  la  cour  colongére,  le  ban,  les  fo- 
rêts, le»  moulins  et  il  mauses  à  Achenheim.  Alsatia  illuslr.,  t.  H,  p.  168. 
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oblalions  et  les  menues  dîmes  de  la  paroisse,  à  laquelle  appartenait  aussi  le  village 
de  Brcuschwickershcim^  Un  siècle  après,  en  1345,  le  couvent  de  Hautc-Seille,  pro- 
fondément endetté ,  vendit  au  chapitre  de  Saint-Thomas ,  pour  855  livres ,  tous  ses 
biens  à  Breuschwickersheim ,  ainsi  que  sa  cour  d'Achenheim  avec  les  cens  et  presta- 
lions  qui  en  dépendaient  ;  il  ne  se  réserva  que  le  patronage  de  la  paroisse  et  le  revenu 
stipulé  en  154!)  pour  le  curé.  Comme  le  chevalier  de  Hohcnstein,  avoué  de  ladite 
cour,  réclamait  certaines  redevances ,  le  chapitre  ne  paya  d'abord  qu'une  partie  du 
prix  de  vente;  avant  d'acquitter  l'autre,  il  voulait  attendre  que  le  couvent  eût  «libéré» 
la  cour  d'Achenheim  des  prétentions  de  l'avoué;  il  consentit  pourtant  à  donner  la 
somme  entière,  l'abbé  lui  ayant  engagé,  pour  plus  de  sûreté ,  des  biens  et  un  dinghof 
à  Dorlisheim.  A  la  même  époque  il  y  eut  un  différend  entre  le  curé  et  le  monastère, 
son  patron ,  au  sujet  des  dîmes  :  on  ne  s'entendait  pas  sur  ce  qu'il  fallait  appeler  les 
grosses  dîmes  et  les  menues.  L'évèque  Berthold  chargea  le  chanoine  de  Saint-Pierre- 
le-Jcunc,  Jean  d'Achenheim ,  de  prendre  à  ce  sujet  des  informations  chez  les  habi- 
tants; tous  s'accordèrent  à  dire  que  la  menue  dime  était  celle  des  légumes  cultivés, 
des  arbres  plantés  et  du  bétail  élevé  dans  l'enceinte  même  du  village  *  ;  le  chanoine 
Jean  déclara  qu'elle  revenait  exclusivement  au  curé.  En  1390  le  couvent  finit  par 
vendre  aussi  ces  dîmes ,  ainsi  que  le  patronage  d'Achenheim ,  au  chapitre  de  Saint- 
Thomas,  pour  la  somme  insignifiante  de  9  livres.  Dès  lors  le  curé  était  nommé  par  le 
chapitre;  il  avait  40  résaux  sur  le  bien  dotal  de  son  église,  à  charge  pour  lui  de  les 
recueillir  lui-même  des  colons  et  de  prêter  au  chapitre  le  serment  de  fidélité*. 


CHAPITRE  VIII. 

ADMINISTRATION.  LOCATION  DES  BIENS.  PRÊTS  D  AIUIENT. 

Le  chapitre  ne  faisait  cultiver  lui-même  que  la  moindre  partie  de  ses  biens;  la  pres- 
que totalité,  il  la  donnait  en  location  sous  des  conditions  diverses.  Au  douzième  siècle 
une  location  consentie  par  une  église  était  un  acte  solennel ,  presque  religieux  ;  le 
chapitre  voulait  que  le  fermier  considérât  comme  un  bienfait  le  bail  qu'il  lui  accordait. 

1  1,'évcquc  devait  en  outre  fournir  annuellement  au  rourent  G  mrrattr  de  vin  de  son  pressoir  de  Molslieim . 
jusqu'à  ce  qu'il  lui  eut  payé  40  marcs  qu'il  lui  devait  encore.  4  juin  1249. 

•  «  Infra  rallts  villœ  Achenheim  ;  »  ellenehende  ;  etter,  ttorfbeiirk ,  enceinte  du  village. 

»En  1398  le  chapitre  donna  au  cure  Henri  Hubcr,  «i\r  qralia  et  non  de  jute,*  30  résaux,  les  bona  iolaha  de 
l'église  ayant  été  ravagés  par  le  comte  de  Bitche. 
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Un  titre  de  1144  commence  par  ces  mots  :  «  il  convient  que  ceux  qui,  pleins  d'espoir, 
recourent  aux  domestiques  de  la  foi ,  soient  assurés  pour  l'avenir,  et  il  faut  avoir 
grand  soin  qu'ils  ne  soient  jamais  exposés  à  des  doutes;»  pour  cette  raison,  ajoutc- 
t-on ,  l'acte  est  rédigé  par  écrit  ;  on  l'adresse  à  tous  les  fidèles  de  Jésus-Christ  pré- 
sents et  futurs,  et  on  le  termine  en  disant  :  «anathème  à  celui  qui  le  violera.  Amen1.» 
Pour  ces  anciens  actes ,  rédigés  au  douzième  et  au  treizième  siècle  par  les  écolâtres 
du  chapitre,  on  ne  suivait  pas  encore  un  type  uniforme  ;  on  se  bornait  à  mentionner 
la  nature  du  bien  loué  et  celle  de  la  redevance  ;  les  termes  variaient  suivant  le  goût 
des  rédacteurs.  Depuis  l'établissement  de  la  cour  épiscopale  les  choses  devinrent  plus 
régulières,  quoique  moins  solennelles;  à  la  place  des  formules  religieuses  on  vit  pa- 
raître des  cautèles  et  des  précautions,  fort  utiles  sans  doute,  mais  exprimées  dans  le 
style  aride  et  loquace  qui  caractérise  la  jurisprudence  du  temps. 

La  forme  la  plus  ordinaire  des  locations  était  l'emphytéose ,  tant  pour  les  maisons 
que  pour  les  terres.  Beaucoup  de  propriétaires  ,  réduits  à  vendre  leurs  biens,  en  re- 
prenaient la  jouissance  moyennant  un  bail  héréditaire,  zueinemrechtenerbe*.  Ancien- 
nement le  chapitre  stipulait  que  si  la  redevance  n'était  pas  livrée  à  l'époque  fixée  par 
le  contrat,  le  preneur  paierait  après  quinze  jours  de  délai  une  somme  d'argent  à  titre 
de  composition ,  et  que  s'il  laissait  passer  ce  terme  le  bail  héréditaire  serait  annulé. 
Cette  espèce  d'eraphyléose ,  accompagnée  quelquefois  des  conditions  de  laudème  et 
de  préachat ,  ne  donnait  pas  au  propriétaire  des  droits  semblables  aux  droits  colon- 
gers  ;  la  chose  louée  restait  le  domaine  direct  du  propriétaire ,  mais  la  personne  du 
locataire  demeurait  complètement  indépendante  ;  ce  dernier  ne  s'engageait  qu'à  un 
loyer  en  argent  ou  à  un  fermage  en  nature.  Les  contestations  étaient  portées  devant  le 
juge  ordinaire,  qui  était  tantôt  la  cour  épiscopale ,  tantôt  le  petit  conseil  de  la  ville  ; 
parfois  aussi  les  différends  étaient  arrangés  à  l'amiable  par  des  arbitres.  Les  plus  an- 
ciens baux  emphytéotiques  conservés  aux  archives  de  Saint-Thomas  sont  deux  du 
douzième  siècle;  en  1144  le  chapitre  loua  ses  biens  dans  la  marche  de  Rosheim  à 
Egclolf  et  à  Conrad  «à  l'usage  perpétuel  d'une  légitime  hérédité,»  pour  22  mesures 
de  vin;  eu  1159  il  céda  «en  héritage  perpétuel  »  6  arpents  de  vignes  à  Mutzig  à  quel- 
ques habitants  de  cette  localité  et  du  village  de  Wege,  pour  le  tiers  du  vin  récolté  an- 
nuellement dans  le  bien*. 

D'autres  baux  étaient  faits  pour  des  durées  limitées;  il  y  en  avait  de  5,  de  C,  8,  9, 
11,  18,  21  ans;  dans  certains  cas  ils  devaient  durer  la  vie  durant  du  fermier,  ou 

bien  aussi  longtemps  qu'un  membre  du  chapitre  posséderait  la  prébende  à  laquelle  le 

p 

'  Documents,  4. 

*'Ih  ptrpttuum  usvm  légitima  hœreditati*  ;  in  fxrpetuam  haredilutem.*  Dans  un  «te  de  1278  il  est  dit  *%uo 
erbe  rehte.» 
1  Documents,  4  et  7. 
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bien  était  assigné.  Pour  les  maisons  et  les  jardins  les  cens  consistaient  soit  en  argent 
soit  en  chapons  ou  en  cire  ;  pour  les  terres,  en  blé,  en  vin  rouge  ou  blanc,  «  noble 
ou  ignoble'.»  Ces  fermages  étaient  payés  «conformément  à  la  coutume  de  Stras- 
bourg, »  l'argent  à  la  Saint-Jean  et  à  Noël,  les  redevances  en  nature  à  la  Saint-Martin. 
En  faveur  des  fermiers  on  stipulait  une  diminution  des  prestations  dans  les  cas  de 
stérilité  ou  de  ravage  des  champs  par  la  grêle  ou  par  la  guerre*. 

Les  sommes  qui  rentraient  dans  les  caisses  du  chapitre  et  qu'il  n'employait  pai> 
pour  ses  propres  usages,  il  les  faisait  valoir  en  prêtant  des  capitaux;  c'était  un  moyen 
de  plus  d'augmenter  sa  fortune.  Comme  le  droit  canonique  prohibait  comme  usure  le 
prêt  à  intérêt,  on  avait  imaginé  do  bonne  heure  pour  ce  genre  de  contrat  une  forme 
particulière  :  celui  qui  plaçait  le  capital  était  considéré  comme  acheteur,  celui  qui 
l'acceptait,  comme  vendeur  d'une  rente  annuelle  ;  pour  la  sécurité  du  premier,  le 
second  lui  garantissait  le  revenu  en  lui  engageant  soit  un  immeuble,  soit  des  rede- 
vances et  des  cens  de  nature  diverse.  On  ne  disait  pas  qu'on  prêtait  à  intérêt,  mais 
qu'on  achetait  une  rente  ;  c'était  un  placement  sur  hypothèque  sous  une  forme  dé- 
guisée ;  la  différence  n'était  que  dans  les  termes.  La  rente  était  payée  généralement 
en  argent  ;  le  capital  demeurait  acquis  au  débiteur  aussi  longtemps  qu'il  ne  rachetait 
pas  l'intérêt  par  la  restitution  de Ja  somme  prêtée,  taudis  que  le  créancier  avait  le  droit 
de  faire  saisir  les  biens  du  débiteur  quand  l'acquittement  de  la  rente  souffrait  de  trop 
longs  retards.  Les  propriétés  engagées  passaient-elles  dans  d'autres  mains,  le  nouveau 
possesseur  signait,  devant  le  juge  épiscopal,  une  reconnaissance  des  droits  du  créan- 
cier. Pour  plus  de  garantie,  le  débiteur  présentait  deux  amis  qui  se  portaient  cautions 
pour  lui.  En  cas  de  retard  dans  le  paiement  des  intérêts ,  il  s'engageait ,  s'il  ne  rési- 
dait pas  à  Strasbourg ,  à  se  rendre  en  cette  ville,  dans  une  hôtellerie  que  le  chapitre 
lui  indiquait,  et  à  y  rester  comme  otage  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  arrangé  avec  le  rece- 
veur. Là  encore  nous  retrouvons  une  des  plus  anciennes  coutumes  du  droit  germa- 
nique, longtemps  enracinée  dans  notre  province*.  Le  débiteur  devait  venir  à  cheval , 
accompagné  de  -  garants  ;  >"\\  était  imblc,  il  pouvait  amener  un  valet  :  le  créancier 
était  obligé  de  le  défrayer,  ainsi  que  les  garants,  le  valet  et  les  chevaux*.  Quand  le 

*  «l'eut»!  nobile  sive  probatum.  V  ni  uni  ignolnU.» 

*  «  Sterilitas  terra" ,  tempeutns  t  el  vlatles,  vulgariter  missewarltx ,  hugel  und  heei .  •  1276,  etc. 

*  Otntagium ,  einlager,  ah  geisel  einreitrn.  Grimai,  Keclthalterlhumer,  p.  G20. 

'Engagement  do  Henri  <lc  Schauenbourg ,  13  avril  13*2;  —  île  Haneinann  Voegtelin,  bourgeois  de  Ruflach, 
1357  :  «N'a  ich  oder  min  eiben  die  egenunt  xechs  guldin  gelles  ierlirh  nul  rifiten  iuo  S.  Martinslag,  an  gererde , 
in  den  aht  tagen  darnarh.. . ,  do  mag  und  sol  (das  Cupitel\  uns  inanen  iuo  hus,  mo  haf  und  nugeu  ,  mund  in  mund , 
mit  briefen  oder  mit  irrn  gewissen  butlen  umb  dm  KHI,  und  u-enne  uir  geinanet  werden  so  sûllent  uir  uns  aile  drti 
|  Vn?gtelin  und  die  zwei  biirgcnj  gemeinlich  antuurlen  bi  geswornen  eiden  iedermann  mit  eime  plient  gon  Slross- 
burg  in  die  slul  in  dem  nehsten  munode  nuch  der  manung  als  wir  armant  werden,  anlirurten  imo  rehter  gisel- 
tdtûft  in  offener  uùiten  huser  ;uo  veilem  gaule  und  mo  unrenlmgelen  matrn,  und  niemrr  von  der  gisehrhafl 
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chapitre  prêtait  à  une  commune ,  il  introduisait  dans  le  contrat  les  stipulations  sui- 
vantes :  en  cas  de  négligence  dans  l'acquittement  des  intérêts,  le  chapitre  enverra  dans 
la  commune  un  messager  pour  avertir,  en  parlant  à  leur  personne  (deoreados),  ceux 
des  habitants  qui  avaient  juré  d'être  cautions;  huit  jours  après  l'avertissement,  ces 
derniers  se  présenteront  à  Strasbourg  dans  l'auberge  qui  leur  aura  clé  indiquée  ;  ceux 
qui  seront  empêchés  de  venir  eux-mêmes,  enverront  un  valet  avec  un  cheval  ;  ils  res- 
teront en  Otage  jusqu'au  paiement  de  la  somme  due  par  la  commune,  et  s'ils  rompent 
le  ban,  le  chapitre  aura  le  droit  d'attaquer  et  d'envahir  la  commune  et  de  s'emparer 
de' ses  propriétés.  Parfois  il  lui  arrivait  aussi  d'employer  contre  des  débiteurs  retarda- 
taires l'arme  spirituelle  de  l'excommunication.  En  1456  il  se  servit  de  ce  moyen 
contre  «les  pauvres  gens»  de  Hochfelden,  empêchés  de  payer  leur  cens  ;  encore  en 
1515  il  lança  une  excommunication  contre  Conrad  Zum  Stein  de  Rîchenstein,  bailli 
de  Lahr,  qui  devait  la  petite  somme  de  20  florins  ;  en  vain  le  margrave  Philippe  de 
Bade  intervint-il  en  faveur  de  son  bailli ,  qui  était  un  gentilhomme  fort  pauvre  ;  le  cha- 
pitre insista ,  mais  nous  ignorons  si  ses  sentences  ont  été  assez  puissantes  pour  faire 
rentrer  les  20  florins  dans  ses  caisses. 

Saint-Thomas  prétait  à  des  personnes  de  tout  rang  et  de  toute  condition;  il  était  un 
des  grands  banquiers  de  l'Alsace;  parmi  ses  débiteurs  figurent  non-seulement  des 
bourgeois,  des  nobles,  des  princes,  mais  des  communes,  des  couvents,  des  chapitres, 
des  évèques.  Parmi  le  grand  nombre  de  contrats,  il  n'en  est  que  peu  qui  méritent 
d'être  signalés  à  cause  des  faits  historiques  qui  s'y  rattachent  ou  des  mœurs  qu'ils 
caractérisent.  Ce  sont  ceux  que  nous  allons  rappeler  dans  les  lignes  qui  suivent. 

io  Prêt  fait  à  Jean  Gutenberg. 

Le  gentilhomme  mayençais  Jean  Gensetleisch  dit  Gutenberg,  retiré  à  Strasbourg 
après  une  querelle  entre  les  bourgeois  et  les  nobles  de  sa  vie  natale,  s'était  établi  dans 
une  auberge  voisine  du  couvent  de  Saint-Arbogasl,  sur  les  bords  de  1*111.  Là  il  s'oc- 
cupait à  polir  des  miroirs  et  des  pierres  précieuses,  pratiquait  des  arts  secrets  et  mé- 
ditait sur  la  construction  d'une  machine  au  moyen  de  laquelle  il  pourrait  reproduire 
l'écriture.  Quelques  riches  bourgeois  de  Strasbourg,  attirés  par  le  prestige  de  son  in- 
dustrieuse habileté,  s'associèrent  à  ses  travaux  eu  lui  fournissant  des  fonds.  André 
Dritzehn  surtout  devint  son  compagnon  assidu  et  enthousiaste  dans  les  essais  qu'il  fit 
pour  inventer  une  presse  à  caractères  mobiles.  On  dépensa  des  sommes  et  on  éprouva 

*uo  komende  e  der  tins  mit  dem  $chaden  vtrgolien  und  ufyerichlet  wirt  der  des  jares  verwllen  ht ,  an  geverde. 
Weler  ouch  under  uns  sin  selben  bedarf,  der  mon  und  toi  einen  andtrn  erbern  kneht  an  tin  ttal  legen  mit  tin 
pherit,  der  ait  vil  *ere  und  leisle  als  er,  an  geverde.*  —  Prêt  fait  à  la  commune  de  Kaysersbcrg,  28  avril  1433  : 
»  In  den  nehtten  ahte  tagen  noch  der  manunge  mit  jres  telben  liben  antwurten  gon  Strotsburg  in  die  stat,  in  tint 
offen  wiïrle»  kus  das  jnen  donne  genannt  wurt  ;  u-elher  aber  under  den  bûrgen  mit  sine*  telbes  libe  nul  dar  wolte, 
so  mag  der  oder  die  welhe  telbes  mit  leitten  welleul  iegelicher  einen  erbern  kneht  mit  eime  muessigen  pferde  an 
»in  stat  legen.» 
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des  embarras  considérables.  Après  la  mort  de  Dritzchn,  ses  frères  intentèrent  en  1439 
àGutenberg  un  procès,  qui  fut  jugé  en  sa  faveur.  11  ne  perdit  ni  son  crédit  ni  l'estime 
publique.  Le  25  mars  1441  le  chapitre  de  Saint-Thomas  prêta  à  l'écuyer  Jean  Karle, 
de  Marmoutiers ,  100 livres,  a 5  p.  cent  d'intérêts  ;  les  garants  de  Karle  furent  le  che- 
valier Lulhold  de  Ramstein  et  Gutenberg.  Si  ce  dernier  avait  eu  la  réputation  d'un 
homme  dissipateur  ou  peu  sùr,  comme  on  l'a  prétendu,  le  chapitre,  si  prévoyant 
dans  toutes  ses  transactions,  ne  l'eût  pas  accepté  comme  garant  d'une  somme  qui,  au 
quinzième  siècle,  représentait  une  valeur  très-forte.  Jean  Karle  a  continué  pendant 
de  longues  années  à  payer  au  chapitre  les  intérêts  du  capital  prêté;  il  paraît  toutefois 
que  plus  lard  lui-même  ou  ses  héritiers  ont  racheté  la  rente ,  car  les  litres  primitifs 
n'existent  plus  aux  archives  de  Saint-Thomas  ;  il  n'en  reste  que  la  copie  dans  une  des 
anciennes  régistrandes». 

Si  en  1441  Gutenberg  offrait  encore  assez  de  crédit  pour  servir  de  garant  à  un  dé- 
biteur, bientôt  les  ressources  lui  manquèrent  à  lui-même.  Il  n'avait  pu  faire  ses  essais 
qu'en  ayant  recours  à  des  associés;  manquant  d'argent  pour  continuer  ses  travaux, 
et  n'ayant  plus  de  compagnons ,  il  s'adressa  à  son  tour  au  chapitre  de  Saint-Thomas. 
Martin  Brechter,  d'une  famille  slrasbourgeoise  qui  plus  tard  fut  ennoblie,  s'offrit  pour 
lui  servir  de  codébiteur.  Le  17  novembre  1442  ils  se  présentèrent  devant  le  juge  épis- 
copal  ;  au  nom  du  chapitre  parurent  Técolàtre  Nicolas  Merswin  et  le  chanoine  Conrad 
Uùter;  Gutenberg  leur  vendit  une  rente  de  4  livres  sur  un  revenu  de  10  florins  sur 
la  ville  de  Mayence,  qu'il  avait  hérité  de  son  oncle  Jean  Rihtcr,  dit  Leheimer,  juge 
séculier  de  cette  ville.  La  vente  se  fit  pour  80  livres,  que  les  deux  chanoines  remirent 
aux  acheteurs,  et  qui  furent  affectées  entièrement  à  l'usage  de  Gutenberg*.  Ce  dernier 
paya  régulièrement  les  intérêts  jusqu'en  1458,  encore  après  son  retour  a  Mayence  en 
1444,  et  même  après  que  le  jugement  peu  équitable  du  tribunal  de  Mayence,  dans 
Son  procès  avec  Fust,  lui  eut  enlevé  ses  presses.  Cependant  sa  délresse  s'accrut  de 
jour  en  jour;  uniquement  préoccupé  de  ses  projets,  dont  les  contemporains  étaient 
encore  loin  de  comprendre  toute  l'importance,  il  vil  disparaître  peu  à  peu  toutes  ses 
ressources.  Engagé  dans  de  nouvelles  dettes,  il  se  trouva  bientôt  dans  l'impossibilité 
de  payer  les  anciennes.  Dès  1455  le  docteur  Huméri,  syndic  de  Mayence,  lui  lit  quel- 
ques avances,  au  moyen  desquelles  il  put  remonter  son  imprimerie.  Mais  sur  ces 
entrefaites  il  négligea  ce  qu'il  devait  au  chapitre  de  Saint-Thomas,  auquel,  depuis  la 
Saint-Martin  1458,  les  4  livres  d'intérêt  ne  furent  plus  acquittées.  Dans  le  contrat  il 
avait  été  dit  que  dès  qu'un  terme  se  passerait  sans  paiement,  le  chapitre  pourrait  faire 
saisir  les  biens  de  Gutenberg  et  de  son  garant  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  prèléc. 

•Scliœnniu,  Vêudida  lypognipkica :;  Strosb.  1760,  in-*»,  documenta,  p.  31. 
*  Lof.  cit.,  |>.  36. 
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Néanmoins  il  laissa  passer  deux  ans  avant  (l'user  de  ce  droit.  Il  ne  se  décida  qu'au 
printemps  de  1401  à  diriger  des  poursuites  contre  Gulcuberg  et  Brcchter;  il  porta  sa 
plainte  devant  la  chambre  aulique  de  Rollmcil ,  par  une  lettre  adressée,  le  10  avril 
1401,  au  comte  Jean  de  Sultz,  président  de  cette  cour*.  Ne  pouvant  envoyer  aucun  de 
ses  membres  à  Rothweil,  sans  doute  à  cause  du  peu  de  sûreté  des  routes,  par  suite 
Mes  querelles  entre  cette  ville  et  le  duc  Bberhart  de  Wurtemberg;,  il  donna  à  Michel 
Rosenbcrg,  procureur  auprès  de  la  chambre 'aulique,.  plein  pouvoir  d'agir  contre 
Gulcuberg,  afin  de  recouvrer  de  lui  les  arrérages  ou  de  saisir  son  hypothèque.  Mal- 
heureusement l'issue  de  ce  procès  nous  est  inconnue.  Kn  tout  cas  le  chapitre,  qui  avait 
aussi  fait  assigner  Martin  Brcchter,  en  fut  pour  ses  frais,  car  il  n'obtint  rien  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre  des  deux  débiteurs.  Après  avoir  attendu  pendant  quelques  années, 
il  réitéra  sa  plainte  contre  Brcchter;  dans  un  registre  de  1407  on  trouve  une  dépense 
de  7  sols  pour  frais  de  saisie  contre  lui  à  llaguenau.  En  1474  on  paya  de  nouveau 
1  sol  8  deniers  pour  le  faire  citer,  mais  ce  fut  pour  la  dernière  fois,  et  le  chapitre, 
regardant  le  capital  comme  perdu,  n'entreprit  plus  lien  en  celle  affaire. 

2°  Prêts  faits  aux  chevaliers  d'Ochsenstcin  et  de  Hohenslein  et  à  quelques  autres 
seigneurs. 

Kn  1.100  le  chevalier  Ottmann  d'Ochsenstcin  et  son  fils  Rodolphe,  seigneurs  pour 
un  tiers  de  la  commune  de  Ilochfeldcn,  empruntèrent  du  chapitre  une  somme  de 
144  livres  ;  pour  garantie  des  intérêts  ils  lui  engagèrent  leur  tiers  des  revenus  de  la 
commune,  dont  les  habitants,  comme  c'était  le  cas  en  ces  sortes  de  transactions .  ju- 
rèrent d'acquitter  les  cens  et  les  tailles  entre  les  mains  du  receveur  de  Saint-Thomas; 
le  chapitre  entra,  jusqu'à  la  restitution  du  capital ,  en  jouissance  de  cette  partie  des 
droits  seigneuriaux  des  sires  d'Ochsenstcin.  Lorsque  dans  la  guerre  de  la  ville  de 
Strasbourg  avec  son  évèque  Frédéric  de  Blankcnheim ,  Ilochfeldcn  eut  été  pillé  et  in- 
cendié, le  chapitre  ,  «  animé  de  compassion  ,»  fit  remise  aux  héritiers  d'Ollmann  et 
de  Rodolphe*,  ainsi  qu'à  la  commune  elle-même,  des  arrérages  de  plusieurs  années, 
et  consentit  à  diminuer  pour  quelque  temps  le  taux  de  l'intérêt3.  Cinquante  ans  plus 
tard  il  se  montra  moins  humain  ;  en  1450  il  excommunia  les  colons  et  les  serfs  du 
village  qui,  de  nouveau  ruinés  par  la  guerre,  étaient  dans  l'impossibilité  de  s'acquitter 
de  leurs  cens;  George  et  Thibault  de  Ilohen-Geroldseck  el  George  d'Ochsenstcin 
intercédèrent  pour  eux,  mais  la  sentence  ne  fut  annulée  que  sur  rengagement  pris 
par  ces  seigneurs  de  payer  pour  leurs  gens. 

'  Nous  avons  publié  cette  lettre  ainsi  (|iic  les  extrait»  des  comptes  du  receveur  «le  Saiiit-îhoDias  dans  nus  Xou- 
vfuux  détails  sur  lu  rie  de  Gutrnhenj;  Strasb.  18  U. 

•Anne  tro.hseus.tein,  tille  île  feu  Ottiuaiin  ,  et  Frédéric,  fils  île  feu  Rodolphe. 

M.c  chapitrerait  la  remise  «  comi>ussiuni*  animo  cmnmolum ,»  à  cause  des  .  rombusliones  et  alin  lithjia  uc 
hifurtuni'i  que  terrain  Mmvie.  et  presertim  rilliiM  llu<lirel<leit  amijuilmnl.-  <3  «I.V.  liol 
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Un  prêt  fait  en  1U4  à  Henri  de  llohenslein,  vidamo  do  l'évéehé,  entraîna  le  cha- 
jiilre  dans  un  conflit  des  plus  graves1.  Tour  un  petit  intérêt  do  20  florins  il  subit  une 
déclaration  de  guerre,  le  pillage  d'Eckbolsheim  et  un  procès  interminable  qui,  bien 
(pie  porté  devant  l'empereur  lui-même,  n'eut  qu'un  résultat  incomplet.  Le  4  juin  de 
ladite  année  il  prêta  à  Henri  de  llohenslein  400  florins,  pour  lesquels  ce  seigneur  lui 
engagea  un  revenu  de  80  florins  sur  la  commune  de  lierghiclenhoim,  dont  il  tenait  la 
moitié  et  le  château  en  fief  de  l'évéclié,  et  de  plus  une  redevance  de  78  résaux  sur 
les  cours  colongères  épiscopales  de  Molshcim  et  de  Ifischofsheiui.  Déjà  en  1113  les 
llohenstcin  avaient  emprunté  «lu  chapitre  200  livres  au  nom  de  ce  village,  à  l'elfel  do 
l'entourer  d'un  mur  d'enceinte  et  d'en  faire  une  ville*.  Le  vidnmc  Henri  étant  mort, 
son  fils  Antoine  accepta,  eu  1451  ,  les  engagements  envers  Saint-Thomas.  Rientôl  il 
négligea  de  payer  les  intérêts  ;  invité  à  le  faire  en  1453,  il  se  borna  à  de  vagues  pro- 
messes et  écrivit  plusieurs  fois  au  chapitre  pour  le  prier  de  patienter.  Sommé  de  so 
présenter  comme  otage  dans  une  auberge  qu'on  lui  désigna,  il  envoya,  eu  août  1454, 
un  des  valets  de  sa  mère.  Le  chapitre  refusa  de  s'expliquer  avec  un  valet ,  et  cita  le 
jeune  écuyer  devant  la  chambre  aulique  de  Rothweil.  Antoine,  qui  avait  demandé  que 
la  cause  lut  plaidée  devant  révoque,  son  suzerain  ,  ne  se  présenta  [tas  ;  là-dessus  le 
président  «le  la  chambre,  le  comte  Jean  deSultz,  le  mit  au  ban  le  20  octobre  par  une 
sentence  ainsi  conçue  :  «nous  mettons  ledit  Antoine  hors  la  paix  publique,  défendons 
à  ses  amis  de  le  hanter,  et  livrons  sa  personne  et  ses  biens  aux  plaignants,  à  ses  en- 
nemis et  à  qui  que  ce  soit.»  Le  20  février  1455  le  chapitre  communiqua  ce  jugement 
à  l'évêque  Robert ,  et  le  pria  d'y  faire  droit  en  interdisant  à  son  vassal  proscrit  le  sé- 
jour des  châteaux  épiscopaux.  Mais  l'évêque  n'en  tint  pas  compte;  Antoine  de  llohen- 
slein demeurait  librement  tantôt  à  Molshcim  tantôt  à  Savorne ,  d'où  il  menaçait  les 
chanoines  de  les  attaquer  à  main  armée.  Le  magistrat  de  Strasbourg  lui  défendit  de 
molester  ses  bourgeois,  et  le  chapitre  s'adressa  à  l'évêque  pour  qu'il  empêchât  l'exé- 
cution des  menaces.  Mais  le  chevalier  irrité  n'écoula  rien,  et  au  lieu  de  se  présenter 
devant  un  juge  légal,  il  envoya  à  Sainl-Tliomas ,  le  25  octobre  ,  un  défi  insultant3  : 
o  à  cause  de  l'injure  que  vous  m'avez  faite,  je  vous  avertis  que  je  serai  votre  ennemi 
et  celui  des  vôtres,  et  que  je  le  resterai  jusqu'à  ce  que  vous  m'avez  donné  réparation; 
de  quelque  manière  que  se  fassent  les  hostilités ,  je  veux  que  mon  honneur  demeure 
sauf.»  Une  trentaine  déjeunes  nobles,  toujours  empressés  «le  courir  sus  aux  gens 
d'Kglisi;  et  de  piller  leurs  propriétés,  s'allièrent  avec  Antoine  et  adressèrent  au 
chapitre  leur  déclaration  de  guerre.  Antoine  crut  agir  prudemment  en  en  prévenant 

'Nous  avons  donné  le  r<Vil  complet  do  coltr*  quoi  elle  d;uts  notre  «rtirlo  :  Die  Felnle  Aulow<  von  llnhemtein 
nul  ilfm  S.  Tlmmii\shfl ,  iiiM-ré  d.ins  la  /rilsi  linfl  fur  deulvhr  C.nlIiinjfM  lin  hlr  ;  Numiih.,  aoril  1830. 

*  •  AU  rdifinmdnm  nurus  murm  cirvn  ip.sam  viltoin  >nl  ftuiendttnt  ri  ipso  rilht  norum  upidutn.»  27  nov.  1113. 
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le  magistrat,  avec  lequel  les  nobles,  à  celle  époque,  n'avaient  pas  volontiers  des 
querelles;  il  prétendit  qu'il  s'abstiendrait  de  faire  du  tort  aux  personnes  et  aux  biens 
des  bourgeois  de  la  ville,  et  qu'en  cas  de  perle  pour  eux,  il  serait  prêt  à  les  dédom- 
mager. 

Le  dimanebe,  20  octobre  ,  au  point  du  jour,  avant  même  que  son  défi  fût  parvenu 
au  chapitre,  il  envahit  avec  ses  alliés  le  village  d'EckboIsbeim ,  pilla  les  colons  et  les 
serfs,  leur  enleva  des  chevaux  ,  des  vaches,  des  porcs,  des  chariots,  du  blé,  des  ba- 
bils d'hommes  et  de  femmes,  des  meubles  ,  des  ustensiles  de  tonte  espèce;  ses  gens 
se  repurent  de  vin,  de  fromage,  de  lard,  brûlèrent  des  maisons  et  des  granges,  dé- 
vastèrent les  champs  ;  après  ces  exploits  il  s'en  retourna  avec  eux  au  château  de  Berg- 
bietenheim,  emmenant  son  bulin  et  des  prisonniers.  D'autres  de  ses  valets  (entèrent 
d'attaquer  les  colons  du  chapitre  à  Pfettishcim,  mais  furent  repousses  par  les  paysans 
armés.  Quelques  habitants  d'EckboIsbeim  coururent  en  ville  pour  prévenir  le  chapitre 
de  celte  brusque  attaque  ;  aussitôt  il  en  écrivit  à  l'évcque  pour  se  plaindre ,  et  le  len- 
demain il  se  présenta,  accompagné  des  membres  des  deux  chapitres  de  Saint-Pierre, 
devant  le  magistrat,  et  lui  demanda  solennellement  justice.  Comme  malgré  sou  enga- 
gement, Antoine  de  Uohenstcin  et  sa  troupe  avaient  commis  aussi  des  violences  dans 
la  banlieue  de  la  ville,  et  que  du  reste  les  chanoines  de  Saint-Thomas  et  leurs  pro- 
priétés étaient,  depuis  le  pacte  de  1442,  sous  la  protection  du  magistrat,  celui-ci  ré- 
solut de  châtier  vigoureusement  les  agresseurs.  Antoine,  il  est  vrai,  se  hâta  de  pro- 
mettre ,  pour  lui  et  ses  alliés ,  de  ne  plus  maltraiter  «  les  pauvres  gens  »  d'EckboIsbeim  ; 
mais  le  magistrat,  ne  se  liant  guère  à  ses  assurances,  envoya  contre  lui  un  corps 
armé,  qui  s'empara  de  la  ville  et  du  château  de  Bergbielenheim  et  y  commit,  par  re- 
présailles, toutes  sortes  de  dégâts.  Dans  celle  extrémité  Uohenstcin  proposa  de  sou- 
mettre son  différend  avec  la  ville  à  l'arbitrage  de  Louis  de  Lichlenberg  ;  celle  propo- 
sition ayant  été  acceptée,  Vallammeîster  Jacques  Wurmser,  le  chevalier  Henri  de 
Mùlnheim,  vogt  d'EckboIsbeim,  et  Antoine  lui-même  se  présentèrent,  le  23  décembre, 
à  Lichtenau,  devant  le  comte  de  Lichtenberg.  Celui-ci  prononça  que  dans  le  délai  d'un 
mois  Antoine  dût  rendre  les  prisonniers  et  les  objels  enlevés  au  village  et  réparer  les 
perles  causées  aux  bourgeois  de  la  ville,  tandis  que  le  magistrat  le  remettrait  en  pos- 
session, de  ses  domaines  encore  occupés  par  les  troupes  slrasbourgeoises.  Cet  arrêt 
satisfit  les  deux  parties  ;  Antoine  et  ses  alliés  jurèrent  de  ne  plus  attaquer  la  ville;  on 
nomma  dos  commissaires  pour  constater  les  dommages  éprouvés  tant  par  les  habitants 
d'EckboIsbeim  que  par  ceux  de  Bergbielenheim ,  et  pour  leur  restituer  les  effets  enlevés, 
soit  en  nature  soit  d'après  une  estimation  équitable.  Cet  arrangement  toutefois  ne  ter- 
minait pas  la  querelle  du  turbulent  écuyer  avec  le  chapitre  de  Saiut-Thomas.  Dès  le 
30  octobre  ce  dernier  avait  nommé  des  procureurs  pour  agir  devant  tous  les  tribu- 
naux où  pourrait  être  plaidée  la  cause.  Pour  dunner  la  plus  grande  publicité  à  ses 


Digitized  by  Google 


- 

C.II.VP.  VIII.  ADMINISTRATION.  LOCATION  DES  BIENS.  PRETS  D'ARGENT.  101 

clroils,  il  lit  lire  par  le  juge  de  la  cour  de  l'évéquc,  sur  les  marches  de  la  Cathédrale, 
les  actes  passés  en  1444  avec  Henri  de  Hohenslein  et  en  1451  avec  Antoine,  son  (ils; 
en  même  temps  il  envoya  son  doyen  Conrad  Drach  à  Heidelberg,  pour  implorer,  con- 
jointement avec  le  chapitre  de  Sainl-Pierre-le-Jeune,  la  protection  spéciale  de  l'élec- 
teur palatin  Frédéric,  landiwjt  d'Alsace.  Le  21  décembre  celui-ci  l'accorda  aux  deux 
chapilres  pour  une  durée  de  vingt  ans,  à  raison  d'un  droit  annuel  de  50  florins. 
Ce  recours  au  kmdvoijl  faillit  brouiller  Saint-Thomas  avec  le  magistrat,  qui  soup- 
çonna les  chanoines  de  douter  de  la  sincérité  et  de  l'efficacité  de  la  protection  qu'il 
leur  avait  promise;  pour  maintenir  le  bon  accord,  le  chapitre  déclara  formelle- 
ment tant  au  magistrat  qu'à  l'électeur,  qu'il  n'invoquerait  jamais  la  protection  de 
ce  dernier  contre  la  ville,  avec  laquelle  il  désirait  continuer  ses  anciennes  relations, 
d'amitié*. 

S'élant  assuré  de  la  protection  de  Frédéric,  le  chapitre  réclama  son  assistance  contre 
Antoine  de  Hohenslein,  «vassal  et  serviteur  du  lamlvogt.»  Il  fit  plus;  il  s'adressa  à  l'em- 
pereur lui-même,  le  sollicitant  de  le  prendre ,  lui  cl  ses  propriétés,  sous  sa  sauvegarde 
souveraine.  Le  secrétaire  de  la  chancellerie  impériale,  Ktienne  Kolbcck,  qu'après 
beaucoup  de  difficultés  le  chapitre  venait  d'admettre  à  un  canonicat,  lui  fut  en  cette 
circonstance  d'un  grand  secours  ;  c'est  lui  qu'il  chargea  de  présenter  sa  requête  à 
l'empereur,  qui  résidait  alors  à  Gra'lz.  Le  2  janvier  1450  Frédéric  III  somma  Antoine 
de  se  présenter  devant  lui,  en  lui  fixant  trois  délais  consécutifs,  chacun  de  21  jours  ; 
quelques  semaines  plus  tard  il  invita  le  magistrat,  l'évêque  Robert  et  le  landvogt ,  à 
empêcher  toute  hostilité  entre  les  adversaires  aussi  longtemps  que  durerait  le  procès, 
qu'il  voulait  juger  lui-même.  Dans  l'intervalle  le  tribunal  de  Kothweil  condamna  An- 
toine une  seconde  fois,  et  autorisa  le  chapitre  à  faire  saisir  ses  biens  jusqu'à  concur- 
rence de  400  florins,  formant  le  capital  des  intérêts  contestés  ;  à  cet  effet  il  lui  fut 
donné  mainmise  sur  les  revenus  de  son  ennemi  à  rjergbielenheim  et  sur  les  78résaux 
qui  lui  revenaient  des  cours  colongères  de  Molsheim  et  de  Dischofsheim.  De  son  côte, 
l'électeur  chargea  Pierre  de  Talheim  et  Dielrich  de  Sickingen,  hofmcister  du  Palatinat 
el  beau-frère  d'Antoine,  de  l'engager  à  cesser  la  guerre  et  à  consentir  qu'on  lui  pro- 
posât un  arrangement.  Mais  Antoine  n'était  pas  encore  disposé  à  céder;  il  éclata  en 
plaintes  amères  el  contre  le  chapitre  et  contre  le  landvogt  qui  l'avait  pris  sous  sa  pro- 
tection. En  conséquence  le  comte  Jean  de  Sultz  manda  à  l'oflicial  de  Strasbourg  d'ag- 
graver les  peines  spirituelles  contre  l'obstiné  débiteur  qui ,  depuis  plus  d'un  an  au 
ban  de  l'Empire,  méprisait  la  juridiction  de  la  chambre  antique.  L'oflicial  Arbogasl 
Ellenhart,  chanoine  de  Saint-Thomas,  chargea  de  l'exécution  de  cet  ordre  le  doyen 
de  Sainl-Pierre-le-Vicux,  Nicolas  Rciuer,  lequel  publia  contre  Hohenslein,  ses  com- 
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plices  et  ses  terres ,  nue  sentence  d'excommunication  et  d'interdit.  Les  fougueux  aven- 
turiers haussèrent  les  épaules  et  ne  reculèrent  point.  L'électeur  voulut  alors  essayer 
de  nouveau  de  la  conciliation  ;  il  proposa  aux  deux  parties  de  se  réunir  à  llaguenau, 
sous  la  présidence  de  YuHhrlandvogt  Jean,  wildgrave  de  Daun.  Là,  le  chapilrc  per- 
sista dans  ses  réclamations  et  Antoine  dans  ses  refus.  L'électeur,  ne  pouvant  réussir 
à  mettre  d'accord  des  plaideurs  aussi  intraitables,  les  cita  à  Heidclberg  ;  le  chapitre 
y  envoya  un  délégué,  mais  Antoine  ne  parut  point,  bien  qu'à  plusieurs  reprises  on 
lui  prolongeai  le  délai.  A  bout  de  patience,  Frédéric  chargea  son  unterlinutvoyl  d'or- 
donner péremptoirement  au  vassal  rebelle  de  faire  sa  soumission  ;  mais  ce  dernier 
trouva  de  nouvelles  excuses  cl  de  nouveaux  moyens  dilatoires.  On  fixa  une  réunion  à 
Rosheim  pour  le  28  septembre  ;  là  le  chapitre  demanda  que  son  adversaire  restituât 
successivement  le  capital,  qu'il  payât  400  florins  pour  les  frais  du  procès  et  les  perles 
éprouvées  à  Eckbolsheim ,  et  100  florins  pour  les  intérêts  arriérés,  lesquels  100  florins 
seraient  ajoutés  au  capital  s'il  n'avait  pas  assez  d'argent  comptant  pour  se  libérer  dans  le 
moment  même.  Antoine  de  Hohenstein  ,  qui  n'accepta  pas  la  clause  des  400  florins , 
et  le  doyen  Conrad  Drach,  se  rendirent  à  Heidclberg,  où  ils  étaient  convoqués  poul- 
ie 9  octobre.  Le  11,  l'électeur  publia  l'arrangement  définitif,  élaboré  par  ses  conseil- 
lers et  accepté  enfin  par  les  deux  parties  ;  la  base  en  fut  la  demande  faite  par  le  cha- 
pitre dans  la  réunion  de  Rosheim,  sauf  les  dommages-intérêts  qui  furent  retranchés; 
Antoine  dut  payer  jusqu'au  15  mai  1457  les  400  florins  de  capital,  plus  100  florins 
d'intérêts  pour  les  cinq  années  écoulées;  dans  le  cas  cependant  qu'il  ne  pourrait  pas 
fournir  la  somme  entière,  il  dut  donner  au  moins  le>  100  florins,  et  présenter  pour 
caution  du  reste  un  codébiteur  choisi  dans  les  familles  d'Andlau  ,  de  Laudsberg  ou  de 
Beger  de  Ralhsamhausen.  Antoine  et  le  doyen  jurèrent  de  se  conformer  à  cet  arrêt  et 
de  renoncer  désormais  à  toutes  poursuites  et  hostilités.  Malgré  ce  serment  le  chapitre 
ne  rentra  pas  dans  ses  fonds;  en  1450  il  cita  à  Rolliweil  la  commune  de  Bergbielcn- 
heim,  qui  avait  garanti  les  arrérages  de  son  seigneur,  et  qui  fui  obligée  de  renouveler 
son  engagement,  bien  qu'Antoine  eût  cédé  sa  part  de  la  commune  à  son  cousin 
Jacques  de  Hohenstein.  Quant  à  lui-même,  il  courait  le  pays  avec  ses  gens,  guer- 
royant en  1401  avec  le  comte  Louis  de  Deux-Ponts,  custode  de  la  Cathédrale',  et  en 
1470,  dans  le  comté  de  Salm,  contre  les  Lombards  de  l'armée  du  duc  de  Bourgogne *; 
il  faisait  du  butin  et  rançonnait  des  prisonniers ,  niais  ne  songea  guère  à  paver  ses 
délies  :  curieux  exemple  de  l'esprit  qui  animait  les  nobles  à  la  lin  du  moyen  âge,  et 
du  peu  d'empire  qu'avait  sur  eux  la  loi. 
Des  faits  de  cette  nature,  le  peu  de  sécurité  des  placements,  la  difficulté  d'obtenir 

'  Bernli.  Herlzog,  lib.  VI,  p.  175. 
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justice ,  auraient  dû  inspirer  au  chapitre  de  Saint-Thomas  île  la  méfiance  à  l'égard 
des  nobles  qui  réclamaient  ses  capitaux  et  qui,  dans  ces  temps  d'anarchie,  étaient 
toujours  disposés  à  se  défendre  avec  la  lance  contre  les  articles  du  code.  Néanmoins 
le  chapitre  continua  de  prêter  à  des  seigneurs  d'Alsace  et  d'outre- Rhin  de  Tories 
sommes  ;  ce  fut  même  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle  qu'il  fil  le  plus 
grand  nombre  d'actes  de  ce  genre.  En  1454  il  prêta  à  Richard ,  fils  de  Wirich  de 
llohcnbourg,  500  llorins,  pour  lesquels  ce  seigneur  lui  engagea  ses  deux  liers  du 
village  de  Soullz,  près  Molsheim  ;  en  1  400  à  Jacques  de  lluhenslein  G00  florins  sur 
la  moitié  des  villages  de  Kriegsheim,  Truchtersheiin  cl  Lupstein,  laquelle  moitié  avait 
été  engagée  aux  llohenslein  par  l'empereur  Charles  IV;  en  1  474  au  même  seigneur 
840  florins,  après  la  guerre  qu'il  avait  eue  avec  l'évèque  Robert  au  sujet  des  trois  vil- 
lages susmentionnés'  ;  en  1407  à  Rerlhold  de  \Yindeck  1000  florins  sur  le  château  et 
la  ville  de  Bcinhcim  cl  sur  le  village  de  l.itlenheim ,  qui  avaient  été  engagés  à  Bcrlhold 
par  l'électeur  palatin  ;  en  1472  au  chevalier  Louis  d'Andlau  400  florins  sur  la  com- 
mune de  ce  nom.  En  1400  il  fournit  au  margrave  Charles  de  Rade  un  capital  de 
1000  florins  sur  les  villes  de  Raden  et  de  Rasladl  ;  en  1472  au  même,  en  deux  fois, 
3000  llorins  sur  les  biens  el  revenus  de  Raden,  Pforzhcim,  Elllingen,  Slollhofcn  ,  Ra- 
stadt,  llugelsheim  el  Selingen  ,  notamment  aussi  sur  le  péage  du  Rhin  en  ce  dernier 
lieu  ;  en  1480  le  margrave  Christophe  emprunta  4500  llorins  sur  les  mêmes  gages. 
En  1489  le  comte  Henri  de  Deux-Ponts  emprunta  1370  livres,  pour  lesquelles  il  en- 
gagea au  chapitre  la  moitié  des  revenus  des  communes  de  Reutbur  (Reilwiller) ,  de  Gin- 
nebnxht  (Cimbretï)  cl  de  Duriiingcn,  laquelle  moitié  lui  était  engagée  à  lui-même  par 
les  seigneurs  de  Liehlcnberg,  ses  beaux-frères.  En  1408  Simon  Wecker ,  comte  de 
Deux-Ponts-Ritehe ,  et  le  comte  Philippe  de  Hanau,  pour  acheter  aussi  la  possession 
de  l'autre  moitié  desdils  villages  ,  empruntèrent  du  chapitre  une  nouvelle  somme  de 
1174  florins  sur  les  communes  de  Reilwiller,  Gimbrett  et  llerlisheim ,  «avec  tous  les 
gens,  biens,  champs,  forêts,  cours  d'eau,  cens  et  impôts  qui  y  appartiennent1.» 

3°  Prêts  faits  à  des  communes,  à  des  couvents,  à  îles  évèques. 

Depuis  la  fin  du  quatorzième  siècle  le  magistrat  de  Strasbourg  eut  fréquemment 
recours  aux  chapitres  de  la  ville  pour  se  tirer  d'embarras  financiers  momentanés.  En 
1380  l'empereur  Wcnceslas,  usant  de  divers  prétextes,  mil  la  ville  au  ban  de  l'Em- 
pire, dont  il  ne  la  releva  que  le  4  février  1303 ,  à  condition  pour  elle  de  livrer  au  fisc 
une  contribution  de  32,000  llorins.  Le  magistrat  dut  faire  un  emprunt,  auquel  le 
chapitre  de  Saint-Thomas  contribua  pour  une  somme  de  75  livres,  pour  laquelle  on 

• 

'  Ahalm  tlluttr.,  t.  Il,  p.  140. 

■  *MU  Ituten,  tjuctern,  iliirfii,  vnun ,  unytllen ,  beiltn  ,  grwerflïu ,  frrvrlcn,  irfliltn,  hollifti .  iiassrren  , 
wunnrn,  wrjjrfr » ,  ulmtuden  uud  ttllen  umlrrrn  UrrUrhketjlen  und  uigehtrrungen.  • 
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lui  donna  un  gage  sur  les  revenus  publics  de  la  ville'.  En  1409  il  avanç  a  au  magistral 
1000  florins  pour  concourir  au  rachat  de  sommes  dues  à  l'évêché.  En  14-13  il  lui 
prêta  1250  llorins,  en  1425  520  livres,  en  1445  1000  florins,  toujours  sur  les  revenus 
publics  ;  tous  ces  capitaux  furent  successivement  remboursés. 

En  1426  Saint-Thomas  prêta  à  la  ville  de  Colmar  500  livres  ;  en  1433  à  celle  de 
Kaiscrsberg 400  florins;  en  1437  à  celle  d'Obeniai  330  livres.  En  1460  la  commune 
d'Oherbergheim,  du  consentement  de  son  seigneur,  Sigismond  duc  d'Autriche,  et  du 
margrave  Charles  de  Bade,  auquel  ce  dernier  l'avait  engagée,  emprunta  des  cha- 
pitres de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre  le-Jeune  3800  florins,  pour  lesquels  elle 
leur  engagea  ses  biens  et  ses  revenus,  ainsi  que  les  villages  de  Hodern  et  de  Iîoss- 
willer. 

Les  capitaux  de  Saint-Thomas  allèrent  même  a  l'étranger,  surtout  en  Suisse  et  dans 
le  pays  de  Rade.  En  1441  et  en  1447  il  prêta  à  la  ville  de  Fribourg  en  Suisse,  d'abord 
500  florins,  puis  300  ;  en  1441,  aux  villes  de  Berne  et  de  Soleure,  1000 florins;  dans 
les  années  1440  «à  1469  à  la  ville  de  Baie,  à  cinq  reprises  différentes,  un  total  de 
3647  florins.  Toutes  ces  communes  engagèrent  les  revenus  des  impôts,  des  péages  et 
des  taxes  sur  les  viandes*.  Enfin  en  1462  les  communes  de  Lahr,  Malberg  et  Kippen- 
heim  empruntèrent  du  couvent  d'Etlenheimmùnster  et  des  chapitres  de  Saint-Pierre- 
le-Jeune  et  de  Saint-Thomas  une  somme  considérable,  à  laquelle  ce  dernier  contribua 
pour  1000  florins*. 

Tous  ces  chiffres  sont  sans  doute  fort  arides  ;  nous  nous  serions  abstenu  de  les 
mentionner,  s'ils  ne  servaient  pas  d'une  part  à  dessiner  la  position  du  chapitre  de 
Saint-Thomas  ,  et  de  l'autre  à  compléteren  quelques  points  notre  histoire  locale  et  à 
éclaircir  les  mœurs,  les  usages,  les  besoins  du  temps.  C'est  sous  ce  rapport  aussi 
rpie  ce  qui  nous  reste  à  dire  n'est  pas  sans  offrir  quelque  intérêt.  A  plusieurs  reprises 
Saint-Thomas  est  venu  au  secours  de  maisons  religieuses  frappées  de  calamités  ; 
d'autres  fois  ,  surtout  à  la  fin  du  quinzième  et  au  commencement  du  seizième  siècle, 
ses  capitaux  ont  du  remplir  les  vides  des  caisses  épiscopales ,  épuisées  par  les  guerres 
et  les  désordres  des  évoques  des  temps  précédents. 

En  1342  le  couvent  d'Erstein  se  trouvait  dans  une  situation  financière  déplorable  ; 
il  avait  emprunté  successivement  de  grandes  sommes,  pour  lesquelles  il  payait  des 
intérêts  fort  élevés.  Afin  de  s'affranchir  des  usuriers ,  il  s'adressa,  du  consentement 

'  La  ville  emprunte  la  somme  pour  «  ux  der  ohte  und  m  unters  herren  des  kuniges  unqnode  und  umjuml  iu 
komen.*  Elle  engage  ses  ««>«<,  gelle,  utile,  untjeUe,  frevele  und  bexterumjen.»  Le  capital  fut  remboursé  en 
HOï. 

«  »Haihhu$  und  hou/flius;*  —  »  rathhux  und  (leixvhntetiiije.- 

•Du  consentement  de  Charles ,  margrave  de  Bade,  de  sa  femme  Catherine,  duchesse  d'Autriche,  et  de  Jacques, 
comte  de  Mutss  et  de  Saanvcrden. 
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de  l'évèque  Berlhold,  au  chapitre  de  Saint-Thomas,  qui  lui  avança  075  livres,  pour 
une  rente  en  nature  de  300  résaux  de  blé  ;  le  couvent  engagea  à  cet  effet  sa  cour  co- 
longère  (fronhof)  d'Erslein  et  deux  moulins  sur  1*111 ,  l'un  dit  Eryersmùhle  près  d'Er- 
stein  même,  l'autre  à  Craftheim  (Krafft).  —  En  1429  le  couvent  d'Ebcrsmùnster, 
ayant  beaucoup  souffert  des  spoliations  de  quelques  seigneurs  et  voulant  racheter  la 
prlie  de  la  ville  d'Ebersmùnstcr  que  l'évèque  avait  engagée  à  Wirii  h  de  Hohenhourg 
et  à  deux  chovaliers  Bœcklin,  emprunta  de  Saint-Thomas  1000  florins,  en  lu\  don- 
nant pour  gages  les  dimes  de  Baldenheim ,  Utenheim  et  Sermersheim  ,  et  le  quart  des 
revenus  de  la  commune  d'Ebersmûnster  même.  —  Lorsqu'en  1482  les  religieux  de 
l'ordre  peu  connu  des  Steiijer  furent  autorisés  par  Sixte  IV  à  se  transformer  en  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin1 ,  et  que  les  quelques  frères  de  l'antique  couvent 
d'Oberstcigen  se  furent  réunis  à  ceux  qui  habitaient  Saverne ,  leur  prieur  Jean  Russer 
emprunta  400  florins  de  Saint-Thomas  pour  achever  l'organisation  du  chapitre  qu'ils 
formèrent  dès  lors.  Les  biUinïents  abandonnés  d'Obersteigen  lurent  acquis  par  le  pré- 
vôt de  Saint-Thomas,  Christophe  d'Ulenheim  ;  en  1487  il  les  céda  aux  religieuses  ex- 
pulsées du  couvent  de  Klingenthal  à  BAle ,  auxquelles  l'évèque  Albert  avait  offert  un 
asile  dans  son  diocèse. 

Dans  les  années  1473  et  1474  de  grands  désastres  frappèrent  l'abbaye  de  Hohen- 
hourg. En  1473,  pendant  un  été  extraordinairement  chaud,  le  feu  prit  à  la  foret  ; 
poussé  par  le  vent  et  activé  par  la  sécheresse,  l'incendie  s'étendit  rapidement  jusqu'au 
monastère  et  détruisit  une  partie  des  bâtiments;  ce  qui  restait  fut  brûlé  l'année  sui- 
vante par  les  soldats  deCharlcs-le-Témcraire.  Pour  relever  leur  maison,  les  religieuses 
se  virent  obligées  de  faire  des  emprunts  considérables,  et  hors  d'état  de  payer  les  in- 
térêts, elles  furent  engagées  dans  des  procès  ruineux.  Enfin  le  chevalier  Jean  de 
Sickingen  se  chargea  de  payer  leurs  dettes ,  se  montant  à  la  somme  de  0300  florins , 
à  condition  pour  elles  de  lui  fournir  315  florins  d'intérêt  cl  de  lui  donner  hypothèque 
sur  une  grande  partie  de  leurs  redevances  et  de  leurs  dimes.  Ce  contrat,  fait  du  con- 
sentement de  l'évèque  Albert ,  fut  attaqué  comme  contraire  au  droit  canonique;  le 
monastère  de  Hohenbourg  étant  soumis  directement  à  la  cour  de  Rome,  ne  devait  ni 
aliéner  ses  revenus  ni  surtout  traiter  avec  un  laïque,  sans  y  être  aulorisé  par  le  pape. 
Il  fallut  annuler  l'obligation  passée  avec  le  chevalier  qui  avait  assisté  les  religieuses 
dans  leur  détresse,  et  lui  rembourser  la  forte  somme  qu'il  s'était  offert  à  dépenser 
pour  elles.  Le  13  septembre  1490  elles  se  présentèrent  devant  le  protonotairc  aposto- 
lique Jean  Burcardi ,  prévôt  de  llaslach,  que  le  pape  avait  nommé  commissaire  spécial 
pour  régler  cette  affaire,  et  qui  à  cet  effet  était  monté  à  Sainte-Odile.  L'abbesse  ,  Su- 
sanne  de  Hohcnslein ,  sœur  de  cet  Antoine  dont  nous  venons  de  raconter  les  querelles 

'  Aluatia  diplorn.,  t.  II,  p.  417. 
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avec  Sainl-Thomas',  fit  un  lablcau  lamentable  de  la  catastrophe  de  1173,  parla  avec 
reconnaissance  de  la  générosité  de  Jean  de  Sickingen  ,  et  exposa  les  besoins  du  mo- 
nastère chargé  de  dettes*.  Bureardi,  qui  était  aussi  chanoine  de  Saint-Thomas,  auto- 
risa'les  dames  à  emprunter  de  ce  chapitre  les  0300  florins  qu'il  leur  fallait  pour  se 
libérer  des  mains  de  leur  créancier  laïque  ;  en  retourelles  engagèrent  leur  cour  colon- 
gère  de  Blakshnm  (Bkeshcim),  leurs  dimes  des  grains  et  du  vin  àObernai,  à  Ing- 
marslicim  \  à  Diitlcnheim  ,  à  Sunthauscn ,  et  les  redevances  en  grains  en  ce  dernier 
endroit,  à  Oberuai ,  à  Niedernai  et  à  Meistralzheim. 

Vers  la  même  époque  le  chapitre  rendit  des  services  analogues  à  d'autres  établis- 
sements religieux  :  en  4477  il  prêta  au  grand-chapitre  1000  florins  sur  la  ville' d'Er- 
stein  ;  en  1-494,  300  florins  à  l'abbaye  d'Andlau  ;  en  1405,  1000  florins  au  chapitre 
de  Haslach  ;  en  1497,  1000  florins  au  couvent  de  Gengenbach  ;  en  1499,  2100  florins 
au  chapitre  de  Sellz.  11  devint  enfin  un  des  banquiers  des  évèques  de  Strasbourg  et 
de  Spire.  De  1479  à  1489  il  prêta  à  I'évêque  Albert  successivement  près  de  5000  flo- 
rins sur  les  bailliages  de  Bcmstein ,  de  Molsheim,  de  Marckolshcim  ,  sur  les  villes  de 
Savernc,  de  Dachslein,  de  Mulzig,  d'Oberkirch,  et  sur  les  villages  de  Slolzheim  ,  de 
Sasbach,  de  Renchcn  et  d'Ulm*.  En  1507  I'évêque  Guillaume  emprunta  de  Saint-Tho- 
mas 1000  florins  sur  le  bailliage  de  Molsheim  et  la  ville  de  Dachslein  ;  en  1517  et  en 
1518,  4500  florins  sur  la  ville  de  Schirmcck  et  les  villages  de  la  vallée  de  la  Bruche; 
en  1519,  1000  florins  sur  le  bailliage  d'Ortenbcrg.  En  1407  Sainl-Thomas  avait  prêté 
au  chapitre  de  la  Cathédrale  de  Spire  400  florins  sur  les  dimes  de  celle  ville;  en  1503 
il  avança  à  I'évêque  Louis  400  florins,  en  1500  cl  en  1507  à  I'évêque  Philippe 3040  flo- 
rins sur  Bruchsal,  Lautcrbourg  cl  Udenheim. 

1  En  1  i70  Antoine  se  plaignit  au  chapitre  de  bruits  malveillants  répandus  sur  le  compte  de  Susanne  par  le 
chanoine  Jean  Simler.  On  lui  repondit  que  Simler,  homme  grave  et  savant,  était  prêt  à  se  justifier  devant  un  juge 
compétent,  niais  que  le  chapitre  n'avait  pas  mission  de  se  mêler  tic  l'aflairc.  Antoine  cita  Simler  devant  I'évêque, 
en  le  menaçant  de  violences  s'il  ne  paraissait  pas.  Nous  ignorons  cl  la  vraie  cause  de  la  plainte  et  l'issue  du 
procès. 

'Documents,  125. 

•Village  détruit,  prés  d'Obernai. 

*  En  1 479 ,  600  florins  sur  Sa verne  ,  600  sur  Rischofshcim ,  500  sur  Marc kolsheim ,  Rhinau ,  Rilscnhcim ,  Witters- 
heim,  Binderiiheiiii,  Friesenhciiu ,  Hesscnheim,  Richtolsheim,  Swfhesheim  (Sohwobsheim)  ;  —  en  1480.  1000 
florins  sur  le  bailliage  de  Molsheim  et  les  villes  de  Dachstein  et  de  Mutzig;  en  1486,  1000  livres  sur  Oberkirch  ; 
—  en  1489,  300  florins  sur  Slotihcim,  et  autant  sur  Sasbach,  Renchéri  et  V\m. 
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CHAPITRE  IX. 

REVENUS  DES  CHANOINES.  PRÉBENDES. 

1°  Pendant  les  premiers  siècles  de  son  existence,  les  propriétés  ilu  chapitre  for- 
maient un  fonds  commun,  un  corps  indivis,  qu'on  appelait  la  mense  capitulaire  (mensa 
capiluli).  Quelques  parties,  réservées  aux  dignitaires ,  et  les  dotations  affectées  aux 
autels  ou  destinées  à  des  usages  particuliers,  étaient  les  seules  qui  ne  fussent  pas 
fondues  avec  le  patrimoine  général  de  l'église.  Sur  le  revenu  de  la  mense  chaque 
membre  recevait  une  part  égale,  qui  constituait  sa  prébende  ou  les  fructus  grossi  de 
son  canonicat.  Ce  qui  restait  après  la  distribution  des  prébendes,  les  fructtis  superex- 
crescentes,  servait  soit  à  la  fabrique,  soit  aux  charges  diverses  que  le  chapitre  avait  a 
supporter.  Les  décisions  concernant  l'administration  des  biens  étaient  prises  par  les 
chanoines,  réunis  sous  la  présidence  du  doyen  en  séance  capitulaire.  Un  procureur 
ou  receveur  était  chargé  de  la  perception  des  revenus  ;  le  plus  souvent  ces  fonctions 
étaient  remplies  par  un  des  summissaircs.  H  s'engageait  par  serment  à  veiller  à  la 
rentrée  régulière  des  cens  et  des  redevances,  à  faire  amener  à  ses  frais  au  grenier  du 
chapitre  les  grains  transportés  par  voie  de  terre,  l'arrivage  de  ceux  qui  venaient  par 
eau  étant  à  la  charge  du  chapitre;  à  n'accepter  d'aucun  fermier  ou  colon  une  grati- 
fication (propina)  quelconque  ;  H  ne  pas  acheter  lui-même  des  grains  du  chapitre  et 
à  ne  jamais  en  vendre  sans  son  consentement  ;  à  faire  loyalement  la  répartition  des 
prébendes,  à  ne  rien  prêter  aux  membres  du  corps,  à  ne  se  charger  d'aucune  autre 
gestion  à  moins  d'y  être  autorisé.  Obligé  de  se  rendre  fréquemment  à  la  campagne, 
principalement  pour  les  sessions  des  cours  colongères,  il  devait  entretenir  un  cheval, 
pour  lequel  le  chapitre  lui  fournissait  8  livres  et  une  certaine  quantité  de  foin  prise 
sur  les  dimes. 

Les  propriétés  et  revenus  des  vicaires  et  des  chapelains  n'étaient  pas  confondus 
avec  ceux  du  chapitre;  ils  formaient  le  corpus  chori,  ayant  son  receveur  particulier, 
dont  les  obligations  étaient  analogues  à  celles  du  receveur  capitulaire  ;  quelquefois 
cependant  les  deux  fonctions  étaient  entre  les  mains  du  même  individu. 

Le  receveur  avait  sous  ses  ordres  un  blavier  (veiulitor  aunonœ,  kornkoufftr)  ;  c'était 
un  laïque,  membre  de  la  corporation  des  marchands  de  blé  ;  il  était  tenu  d'informer 
chaque  jour  de  marché  (vendredi  )  le  receveur  du  prix  des  grains,  de  vendre  loyale- 
ment le  blé  que  le  chapitre  faisait  mettre  au  marché  ,  de  faire  remuer  trois  fois  par 
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an  les  grains  déposés  au  grenier.  Ce  dernier  se  trouvait  jusqu'au  commencement  du 
quinzième  siècle  au  delà  du  pont  de  Saint-Thomas;  plus  lard  il  fut  établi  à  côté  même 
de  l'église.  La  curia  dominicalis  près  de  l'église,  mentionnée  en  \  163,  parait  avoir  été 
le  local  où ,  à  t  elle  époque ,  se  faisait  la  perception  des  redevances  et  des  cens  dus  par 
des  habitants  de  la  ville  et  de  la  banlieue  ;  rien  n'indique  que  celte  cour  ait  été  une 
cour  colongère  proprement  dite.  Trois  membres  du  chapitre  étaient  chargés  spéciale- 
ment de  la  surveillance  du  grenier  (domini  gianarii,  spicherheircn);  ce  n'était  que  sous 
leurs  yeux  et  sous  ceux  du  receveur  que  le  blavier  pouvait  mesurer  le  grain,  soit  pour 
le  marché  soit  pour  les  prébendes.  L'argent  provenant  de  la  vente  du  blé  ou  de  toute 
autre  source,  était  déposé  dans  une  caisse  (archa ,  cista) ,  enfermée  dans  une  chambre 
de  la  tour  antérieure  de  l'église  ;  la  garde  en  était  confiée  au/loyen  et  à  deux  ou  trois 
chanoines  qui  seuls  en  avaient  les  clefs  (cUwiyeri)  ;  elle  ne  pouvait  être  ouverte  qu'en 
leur  présence  et  sous  leur  responsabilité. 

2°  Comme  les  revenus  du  chapitre  consistaient  principalement  en  grains,  les  fruclus 
grossi  des  prébendes  étaient  fournis  en  blé.  En  outre,  les  chanoines  avaient,  dès  les 
premiers  temps,  quelques  autres  revenus  en  nature,  qui  caractérisent  les  mœurs  du 
moyen  âge. 

Dès  l'origine  des  chapitres  chaque  frère  recevait  une  certaine  ration  de  pain;  à 
Strasbourg  on  donnait  à  ces  pains  le  nom  particulier  de  bernbrod  ou  berbrod.  L'incer- 
titude de  l'élymologie  de  ce  terme  prouve  qu'il  date  d'une  époque  lrès-rcculée\  Les 
chanoines  cl  les  summissaires  avaient  chacun  six  miches  par  jour  {panes  claustrales), 
exigeant  pour  chaque  prébende  36  résaux  de  froment  par  an  ;  quelques  employés  de 
l'église  et  les  élèves  du  chœur  ayant  également  droil  à  des  pains ,  la  consommation 
annuelle  totale  s'élevait  à  900  résaux.  Certains  chanoifles  ne  sachant  que  faire  de  leurs 
six  miches,  prirent  l'habitude  d'en  vendre  le  superflu;  pour  mettre  fin  à  ce  trafic, 
qui  déconsidérait  les  prêtres  auprès  du  peuple,  le  chapitre  décida  en  1370que  désor- 
mais tout  le  blé  serait  fourni  en  nature  ;  que  toutefois  le  chanoine  qui  désirerait  du  pain 
en  aurait  autant  qu'il  lui  en  faudrait  pour  sa  maison  ;  que  si  dans  le  courant  d'un  tri- 
mestre un  membre  renonçait  à  son  pain  ,  il  pourrait  le  vendre,  mais  seulement  aux 
clercs  de  l'église  deSainl-Thomas ,  et  que  le  trimestre  suivant  il  ne  recevrait  plus  que 
du  blé.  Pour  la  confection  de  ses  pains,  le  chapitre  a  eu  de  bonne  heure  son  moulin 

'  Scbcrz  yGlovmr.,  p.  120i  dérive  le  mot  berbrod  de  beren  ,  prœslare ,  mai»  cette  étymolagic  est  grammatica- 
lement impossible  ;  ecllc  il'Olicrlin  [loc.  cit.),  jmim  hordweus,  n'est  pas  non  plus  soutenablc.  Dans  les  anciens 
articles  municipaux,  publiés  par  Gramlidier  \llist.  de  l'Éijl.  de  Slrnub.,  t.  Il,  p.  64,  art.  55),  le  mot  est  écrit 
bernbrod.  En  songeant  ù  la  coutume  très-réj>andue  de  dénommer  certaines  forme»  de  pain  d'après  les  localités 
on  elles  riaient  le  plus  usitées,  on  pourrait  penser  a  pain  de  Berne,  peut-être  même  de  Vérone;  on  sait  que  les 
anriens  auteurs  allemands  appelaient  cette  ville  Item. 
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particulier,  au  haut  de  la  rue  Zurspitze1,  et  sa  boulangerie  dans  la  rue  dite  actuelle- 
ment de  l'Ail*. 

Chaque  chanoine  avait  par  an  six  chapons,  sur  le  revenu  de  la  porte,  et,  selon  le 
rapport  des  dîmes  dans  les  bonnes  ou  les  mauvaises  années,  une  cerlaine  quantité  de 
pois,  de  fèves,  de  noix,  de  paille*. 

Conformément  à  un. ancien  usage  introduit  dans  les  chapitres  et  les  monastères  de 
l'Allemagne,  les  frères  de  Saint-Thomas  recevaient  dans  l'origine  de  l'étoffe  pour 
leurs  vêtements.  En  Alsace  cet  usage  s'appelait  watschar  ou  wolschar,  ce  qui  voulait 
dire  sans  doute  distribution  d'habits*.  A  partir  de  la  cessation  de  la  vie  commune,  ce 
revenu  fut  converti  en  argent,  tout  en  lui  conservant  le  nom  primitif  ;  le  receveur  de 
Saint-Thomas  donnait  à  chaque  chanoine  6  sols  de  wolschar  à  la  Saint-Martin,  et  si  la 
caisse  le  permettait,  2  sols  et  demi  à  Pâques». 

De  bonne  heure  le  chapitre  possédait  beaucoup  de  vignes,  surtout  dans  les  ban- 
lieues de  Mutzig,  Molsheim ,  Wolxheim,  Wege,  Dingsheim,  Ergersheim,  Avelsheim. 
Les  vignes  de  Morschwiller,  dont  en  1226  il  échangea  une  partie  contre  d'autres  ap- 
partenant à  l'abbaye  de  Lucelle0,  furent  aliénées  complètement  avant  le  quatorzième 
siècle,  comme  étant  trop  éloignées  de  Strasbourg  pour  pouvoir  être  convenablement 
surveillées.  Primitivement  les  vignes  de  Saint-Thomas  étaient  louées  par  le  collège 
des  chanoines  à  titre  emphytéotique  ;  les  colons  fournissaient  les  redevances  en  vin 
aux  caves  du  chapitre,  dont  \epincema  avait  la  garde  ;  ce  même  fonctionnaire  mesu- 
rait les  rations  de  vin  pour  les  repas  au  réfectoire,  tandis  qu'après  la  cessation  de  la 
vie  commune  il  livrait  à  chaque  membre  sa  part  pour  l'année  entière.  Mais  dans  les 
mauvaises  années  les  redevances  ne  rentraient  qu'avec  peine ,  les  colons  se  préten- 

•  -Der  turnherren  mule  von  S.  Thoman  oder  Zu  der  tpinen.»  D'un  coté  était  le  moulin  du  chevalier  Hùflelin, 
de  l'autre  celui  du  tihutlhei**  ou  de  la  ville.  1305. 

*  «  Tendil  rétro  ad  Urusrni».  »  Jusqu'au  commencement  du  quatorzième  siècle  telle  rue  était  appelée  rue  de 
A  a/6,  du  nom  d'une  famille  de  chevaliers  qui  y  avait  ses  propriétés.  Plus  tard,  quand  la  famille  des  Kîobtlaurh 
y  eut  acquis  plusieurs  maisons,  elle  prit  le  nom  de  rue  de  Klobeloueh  ;  de  là,  par  corruption,  Knoblauchtgatse , 
rue  de  l'Ail. 

»  •  l'rocurator  capitulé  dat  aliquando  pisa ,  fabas  et  nuées  secundum  potse  capituli ,  und  schottbe  und  tiro  von 
drr  xehende  schùrru.* 

4  Anciennement  on  donnait,  à  la  Saint-André,  aux  chanoines  de  la  Cathédrale  des  ehappes  neuves;  les  vieilles 
étaient  cédées  aux  jeunes  membre».  Us  avaient,  en  outre,  des  chemises,  des  tuniques,  un  cuir  de  vache  pour 
la  chaussure  et  des  semelles  pour  des  pantoufles  (Graiididicr ,  Itisl.  de  l'hgl.  de  Slratb.,  1. 1",  p.  182).  Cet  usage, 
appelé  ailleurs  Walspenda  (Ducangc,  édit.  Henschcl,  t.  VI,  p.  913%  reçut  en  Alsace  le  nom  de  Watschar,  altéré 
en  Wolschar.  Dans  une  charte  de  lévéque  Henri  pour  l'église  de  Honau,  1258,  il  est  dit  :  'Veilitura  quœ  vul- 
gnriter  dicitur  wolschar.»  Le  mot  dérive  sans  doute  de  trot,  wasti ,  vêtement,  et  scharen,  partager  (Oberlin,  ad 
Seherï,  p.  1953)  ;  au  grand-chapitre  il  était  encore  usité  au  dix-huitième  siècle. 

sol.  wolschar  nuncupati.*  Le  doyen  et  lécolitre  recevaient  chacun  12  sols.  La  distribution  de  Pâques 
n'avait  lieu  que       subtil  facullas  dundi.» 

•Documents,  22. 
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daient  insolvables ,  les  chanoines  réclamaient  contre  la  diminution  de  leurs  parts  ;  de 
là  des  contestations  fréquentes,  dont  le  résultat  fut  qu'on  n'attacha  plus  qu'une  mé- 
diocre importance  à  des  biens  exposés  à  tant  de  chances  fâcheuses.  Frappé  des  mêmes 
inconvénients  ,  le  chapitre  de  Saint-Pierre -le-Jeunc  partagea  dès  1294  ses  vignobles 
entre  les  chanoines,  pour  que  chacun  prît  soin  lui-même  de  ceux  de  sa  prébende.  En 
1330  Saint-Thomas  adopta  la  même  mesure.  L'évêque  Frédéric  de  Lichtenhcrg,  ayant 
fait  peu  de  temps  avant  sa  mort  une  inspection  du  chapitre,  avait  trouvé  la  culture 
des  vignes  négligée  au  point  que  ces  biens  ne  donnaient  presque  plus  aucun  rapport; 
persuadé  qu'il  en  résultait  «  des  dommages  graves  pour  le  chapitre  et  du  péril  pour 
les  âmes,»  il  avait  engagé  les  chanoines  à  remédier  à  cet  état  des  choses.  Deux  ans 
après  la  mort  de  révêque,  ceux-ci,  convaincus  à  leur  tour  «qu'on  soigne  mieux  ce 
qu'on  possède  en  particulier  que  ce  qu'on  possède  en  commun,»  divisèrent  leurs 
vignes  en  prébendes;  chacun  désormais  dut  s'en  occuper  et  en  percevoir  directement 
les  revenus'.  On  maintint  encore  l'office  de  pincerna,  pour  la  surveillance  de  la  cul- 
ture de  quelques  vignes  que  le  chapitre  s'était  réservées  pour  la  cave  commune;  cela 
ne  dura  que  peu  de  temps  ;  dès  le  milieu  du  siècle  le  nom  de  pincerna  disparut,  et  le 
receveur  du  chapitre  en  prit  la  charge. 

Des  embarras  semblables  ne  tardèrent  pas  à  se  présenter  pour  les  revenus  en  blé. 
Déjà  en  1353,  le  15  juin,  le  chapitre  fit  un  statut,  aussi  remarquable  par  ses  motifs 
que  par  ses  conclusions*  :  «considérant  qu'il  n'est  pas  bon  que  des  personnes  ecclé- 
siastiques aient  des  revenus  trop  riches  qui,  en  les  entraînant  à  l'oisiveté,  leur  font 
négliger  leurs  devoirs,»  il  ordonna  qu'à  l'avenir  le  receveur  fournirait  à  chaque 
membre,  au  lieu  de  grains,  une  somme  fixe  de  100  florins  d'or  «du  poids  de  Flo- 
rence*;» «de  celte  manière,  ajouta  le  chapitre,  nous  ne  serons  plus  sujets  aux  varia- 
lions  des  bonnes  ou  des  mauvaises  récoltes.»  Le  15  septembre  de  la  même  année, 
pour  mieux  expliquer  ce  statut ,  il  en  fil  un  second ,  dont  voici  le  début*  :  «  il  importe 
d'éloigaer  les  causes  d'irritation  que  les  différences  des  comptes  annuels  font  fréquem- 
ment naître  entre  nous,  et  de  nous  décharger  des  embarras  d'une  administration  qui 
nous  empêche  de  nous  consacrer,  comme  ce  serait  noire  devoir,  aux  affaires  beau- 
coup plus  importantes  do  l'Église.»  A  cet  effet,  le  chapitre  renouvela  la  fixation  de 
chaque  canonicat  à  100  florins  d'or,  outre  les  droits  de  présence,  le  revenu  des 
vignes  et  la  jouissance  des  maisons  canoniales.  Concernant  les  chanoines  non-rési- 
dants, il  ajouta  quelques  clauses,  dont  il  sera  parlé  plus  bas.  Les  100  florins  durent 

'  Documents,  68. 
•Document»,  73. 

'Le  florin  «le  Florence  valait  un  peu  plus  que  le  florin  du  Rhin.  D'après  le  statut  de  137i  la  prébende  cano- 
niale (outre  les  autres  revenus)  rapportait  en  moyenne  6i  résaux;  en  estimant  aujourd'hui  le  résal  à  un  prix 
moyen  de  15  fr.,  les  100  lloriiis  de  Florence  équivaudraient  à  960  fr. 

♦Documents,  74. 
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être  payés  par  quarts,  le  14  septembre,  le  21  décembre,  le  12  mars  et  le  25  mai;  on 
décida  qu'à  chaque  terme  on  adjoindrait  au  receveur  deux  chanoines ,  pour  arrêter  le 
prix  du  blé  el  le  taux  des  florins  en  monnaie  de  Strasbourg.  Ce  statut  si  sage,  du  à  la 
prévoyance  du  prévôt  Nicolas  Spender  et  du  doyen  Jean  dcKagencck,  était  une  inno- 
vation trop  grave,  liyp  contraire  aux  coutumes  généralement  adoptées,  pour  rester 
longtemps  en  vigueur.  Les  querelles  qu'il  avait  dû  prévenir  n'eu  devinrent  que  plus 
fréquentes,  et  les  réclamations  de  membres  qui  se  croyaient  lésés  dans  leurs  droits, 
le  firent  bientôt  tomber  en  désuétude.  On  en  revint  donc  aux  prébendes  en  nature  , 
mais  avec  cet  usage  revinrent  aussi  les  anciennes  difficultés  qui  déjà  avaient  engagé  le 
chapitre  à  faire  le  partage  de  ses  vignes.  En  1373  il  reconnut  la  nécessité  d'appliquer 
celle  même  mesure  aux  arpents  fournissant  le  blé.  Il  chargea  trois  de  ses  membres , 
Eilewin  deDambach,  qui  plus  lard  devint  doyen,  Jean  Humberli,  chantre  de  Rhinau, 
el  le  jurisconsulte  maître  Jean  de  Rhinstett,  de  faire  le  travail  de  la  répartition  ;  en 
présence  d'un  notaire,  les  membres  présents  à  Strasbourg  s'engagèrent  à  se  conformer 
à  la  décision  qui  serait  prise  ;  quelques  autres  membres  promirent  par  écrit  leur  ad- 
hésion. Le  18  mars  1374  le  chapitre  adopta  le  statut  rédigé  par  les  commissaires*, 
i  L'expérience ,  y  est-il  dit,  la  meilleure  maîtresse  en  toutes  choses,  nous  a  suffisam- 
ment prouvé  que  l'administration  en  commun  des  biens  de 'notre  église  ne  peut  se 
faire  sans  des  dommages  nombreux  et  graves  ;  elle  donne  lieu  journellement  à  des 
frais  aussi  considérables  qu'inutiles  ;  elle  a  en  pour  conséquence  que  beaucoup  de 
nos  biens  sont  restés  sans  culture,  et  que  d'autres  nous  ont  clé  perdus  complètement.» 
Pour  remédier  à  ce  mal,  les  biens  furent  divisés  en  25  prébendes»,  ayant  chacune 
une  part  à  peu  près  égale  de  revenu  en  grains  el  rapportant  en  moyenne  0-4  résaux  ; 
chaque  chanoine  dut  soigner  désormais  ses  biens  à  ses  frais,  sous  peine  de  répri- 
mande par  le  doyen  en  cas  de  négligence;  il  était  responsable  de  la  conservation  de  sa 
prébende,  et  ne  pouvait  ni  en  aliéner  les  arpents  ni  les  louer  à  perpétuité  sans  le  con- 
sentement du  chapitre.  Au  lieu  des  000  résaux  de  froment  fournis  annuellement  à  la 
boulangerie  pour  les  pains,  on  destina  à  cet  usage  les  dîmes  de  Sainle-Aurélie  et  les 
redevances  des  cours  colongères  d'Ulenheira  et  d'Eckbolsheim.  Un  régla  l'emploi  de 
quelques  revenus  spéciaux,  les  parts  dues  aux  absents,  les  salaires  de  divers  employés, 
et  on  statua  que  le  reste,  composé  d'une  certaine  partie  des  revenus  du  corps  de  biens 
de  Pfettisheim,  des  prestations  de  la  cour  d'Adelshofen ,  des  dîmes  d'Achcnheim,  de 
Breuschwickersheim  et  de  Mitlelhausbergen,  serait  affecté  à  l'usage  commun,  aux  dé. 
penses  générales  du  chapitre  el  de  l'église.  Ce  statut  fut  confirmé  par  l'évèque  Fré- 
déric, le  20  septembre  1370». 

«Document*,  79. 

*  20  pour  les  chanoines  el  S  pour  les  summissaires. 

'En  1398  le  produit  de*  bien»  réservés  au  fonds  commun,  y  compris  le  revenu  des  prébendes  vacantes,  a  été 
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A  partir  de  cette  époque  l'administration  de  Saint-Thomas  devint  plus  régulière  ; 
chacun,  ayant  un  intérêt  direct  à  l'entretien  de  sa  prébende,  la  surveilla  de  plus  près, 
et  le  collège  entier  apporta  plus  d'attention  à  la  gestion ,  désormais  moins  compliquée, 
du  fonds  commun.  Depuis  la  lin  du  quatorzième  siècle  de  nouveaux  progrès  s'accom- 
plirent, sous  l'impulsion  surtout  de  Kœnigshofon;  ce  savant  chanoine,  aussi  habile 
administrateur  qu'historien  consciencieux,  avait  au  plus  haut  degré  cet  esprit  d'ordre 
et  d'exactitude  qui  ne  dédaigne  pas  de  s'occuper  des  détails  en  apparence  les  plus  ac- 
cessoires. Avant  qu'il  se  dévouât  aux  affaires  du  chapitre,  les  comptes  annuels  n'étaient 
pas  conservés ,  les  titres  de  propriété  eux-mêmes  étaient  mal  gardés  ou  incorrecte- 
ment copiés  dans  les  registres.  Kœnigshofen  déploya  le  plus  grand  zèle  pour  régula- 
riser la  comptabilité  ;  c'est  lui  qui  assistait  aux  redditions  des  comptes  des  receveurs 
et  qui  leur  apprit  à  les  présenter  sous  une  meilleure  forme  ;  il  organisa  les  archives, 
y  déposa  les  comptes  que,  grâce  à  lui,  nous  possédons  depuis  1391,  fit  relier  les  livres 
saliques,  qu'il  avait  trouves  misérablement  dépareillés,  et  y  copia  de  sa  propre  main 
une  multitude  de  titres*. 

3°  Les  prébendes  canoniales  dont  nous  venons  de  parler  étaient  de  valeur  à  peu  près 
égale  pour  tous  les  membres  du  chapitre.  Les  dignitaires  avaient  en  outre  quelques 
revenus  particuliers  attachés  à  leurs  offices.  Cet  usage  existait  très-anciennement  à 
Saint-Thomas;  déjà  sous  l'évêque  Erkanbold,  longtemps  avant  la  transformation  du 
monastère  en  chapitre,  l'abbé  Frédéric  tenait  en  fief  des  biens  de  l'évêque,  pour  les- 
quels il  lui  payait  un  cens;  le  docteur  de  l'école  jouissait  d'une  manse  à  Molsheim, 
et  le  prévôt  percevait  les  dimes  de  Saintc-Aurélie.  Ce  dernier  revenu  était  tellement 
considérable  qu'en  comparaison  les  prébendes  canoniales  paraissaient  être  d'une  exi- 
guïté choquante.  Aussi  en  1246  le  chapitre  les  trouva-t-il  trop  maigres  «  pour  qu'un 
chanoine  pût  mener  une  vie  conforme  à  la  dignité  de  l'église  de  Saint-Thomas  et  aux 
habitudes  générales  de  la  contrée  ;  »  pour  établir  une  proportion  plus  équitable,  il 
prit  une  mesure  hardie,  il  décida  l'incorporation  des  dimes  de  Sainte-Aurélie  avec  la 
mense  capilulaire,  et  indemnisa  la  prévôté  en  lui  assignant  une  rente  de  20  rnarcs 
d'argent  et  une  maison  près  du  pont  de  Saint-Thomas*.  II  soumit  ce  statut,  approuvé 
le  19  mars  par  l'évêque  Henri,  à  Innocent  IV,  qui,  par  une  bulle  datée  de  Lyon,  le 
11  décembre  1248,  le  confirma  à  son  tour,  en  chargeant  le  custode  de  Saint-Pierre 

de  1010  résaux  de  froment,  736  de  seigle,  100  d'orge,  25  d'avoine,  75  de  fèves,  37  de  navette.  Il  en  fut  livré 
•  ad  pitlrinum  pro  pane  canonicis»  819  résaux  de  froment,  *pro  pane  seolaribus  chori»  60  résaux  de  seigle, 
au  doyen  6  résaux  d'orge  et  autant  à  l'écolâtre.  Le  reste  fut  vendu  et  employé  aux  besoins  généraux  du  chapitre, 
aux  salaires  des  employés,  aux  distributions  des  droits  de  présence. 

•En  1397  il  dépensa  pour  le  compte  du  chapitre  i  livres  14  sols  «pro  bappiro  ad  libros  imtrumenlorvm  el 
pro  peraameno,  unde  m*o  beslahende  unde  %uo  bindende.» 

*  Documents,  36. 
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d'en  surveiller  l'exécution  et  d'empêcher  le  prévôt  de  s'y  opposer.  Le  chapitre  le  fit 
confirmer  de  nouveau  par  Jean  XX11I  en  1413*. 

Le  doyen  et  l'écolàlre  avaient  des  suppléments  de  pain;  s'ils  préféraient  le  blé, 
le  receveur  leur  fournissait  à  chacun  4  résaux  5  boisseaux  d'orge.  En  1394,  en  sou- 
venir des  services  rendus  au  chapitre  par  le  doyen  Erlewin  de  Dambach  et  l'écolàlre 
Gûnther  de  Landsberg,  on  arrêta  que  chaque  fois  que  l'insuffisance  du  blé  ne  per- 
mettrait pas  de  fournir  aux  chanoines  leurs  rations  complètes  de  pain,  celles  des 
deux  dignitaires  ne  seraient  pas  diminuées  dans  la  même  mesure.  Comme  pen- 
dant quelque  temps  il  n'y  avait  pas  de  maison  spécialement  affectée  au  décanal, 
le  doyen  touchait  une  indemnité  de  5  livres;  en  1451,  tvu  la  modicité  de  ses  re- 
venus,» on  lui  accorda  la  jouissance  de  la  chapellenie  de  Saint-Biaise ,  et  celle-ci 
ayant  été  incorporée  en  1477  avec  le  chapitre,  on  lui  assigna  la  maison  dite  tum 
csekkopf,  assez  vaste  et  d'un  rapport  suffisant  pour  qu'on  put  supprimer  l'ancienne 
indemnité. 

Le  custode  jouissait  en  11G3  de  deux  manses  à  Dûppigheim  et  d'autant  à  Gugen- 
heim;  plus  lard  ce  revenu  lui  fut  remplacé  par  quelques  redevances  de  la  cour  colon- 
gère  d'Adelshofcn,  une  certaine  quantité  de  vin  de  Dankralzheim,  et  les  cens  de  quel- 
ques arpents  à  Strasbourg  ;  il  avait  en  outre  une  grande  partie  des  dîmes,  notamment 
celles  du  Heyritz  et  d'Adclshofen*,  et  toutes  les  oblations  des  paroissiens.  En  1306, 
lors  de  l'incorporation  de  la  trésorerie  avec  la  mense  capitulaire,  on  ne  retrancha  au 
custode  que  la  moitié  des  oblations.  Son  revenu  était  encore  de  beaucoup  supérieur 
à  celui  du  doyen ,  mais  cela  s'explique  par  la  circonstance  qu'il  supportait  aussi  la 
plus  grande  partie  des  frais  de  sa  charge. 

Le  portier  enfin  avait  eu  anciennement  24  résaux  et  6  mesures  cl  demie  de  vin  ; 
quand  ces  fondions  ne  furent  plus  remplies  par  un  chanoine,  le  salaire  en  fui  réduit 
à  20  résaux.  Dans  les  premiers  temps,  le  portier  percevait  tous  les  cens  en  chapons 
pour  son  propre  usage;  en  1317  le  chapitre  statua  qu'ils  seraient  partagés  entre  les 
chanoines,  sauf  au  portier  à  en  prendre  une  double  part  ;  en  1357  on  fixa  à  six  le 
nombre  de  ceux  qu'il  devait  fournir  annuellement  à  chaque  membre. 

- 

•  Bulle  du  17  nov.  1413.  Bologne. 

•Le»  dîmes  d'Àdelshofen  rapportaient  en  moyenne  4  résaux  par  manse. 


■ 
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CHAPITRE  X. 

MAISONS  CANONIALES.  DROITS  DE  PRÉSENCE. 

4 

1°  Après  la  cessation  de  la  vie  commune,  chaque  chanoine  avait  son  hahitation  par- 
ticulière; ces  maisons,  provenant  en  partie  de  donations,  élaienl  la  propriété  du  cha- 
pitre. En  1103  il  n'y  en  avait  encore  que  quinze  ;  plus  tard,  chacun  des  chanoines  et 
des  summissaircs  a  eu  la  sienne.  Elles  étaient  situées  toutes  dans  le  voisinage  de 
l'église  de  Saint-Thomas  et  portaient,  selon  la  coutume  du  moyen  âge,  des  noms  sou- 
vent assez  bizarres  On  les  considérait  comme  des  fiefs  (fctulum  claustrale) ,  dont  le 
chapitre  donnait  à  ses  membres  la  jouissance  viagère;  l'usufruitier  était  tenu  de  les 
entretenir  à  ses  frais,  mais  son  droit  d'usufruit  allait  si  loin,  qu'il  pouvait  engager 
sa  maison  comme  hypothèque  pour  les  capitaux  qu'il  était  dans  le  cas  d'emprunter*. 

Dans  l'origine,  quand  une  maison  devenait  vacante,  elle  n'était  ni  proposée  à  l'op- 
tion des  membres  du  collège,  ni  réservée  au  chanoine  nouvellement  élu  ;  le  prévôt  la 
conférait  selon  sa  libre  volonté.  Dans  la  suite  s'introduisit  l'usage  que  chaque  membre 
pouvait  disposer  de  sa  maison  (adoplare)  en  faveur  d'un  de  ses  collègues.  L'exercice 
de  ce  droit  peu  régulier  donnait  lieu  à  beaucoup  d'abus;  les  jeunes  chanoines,  pour- 
vus d'habitations  moins  spacieuses  ou  moins  commodes,  intriguaient  auprès  des  vieux 
pour  se  faire  nommer  leurs  successeurs  ;  ils  profitaient  de  leurs  infirmités  pour  leur 
arracher  des  promesses,  données  souvent  à  plusieurs  à  la  fois.  En  1380  le  chapitre 
prit  à  ce  sujet  les  mesures  suivantes  :  quand  un  chanoine  veut  disposer  de  sa  maison, 
il  doit  le  faire  en  personne  et  en  présence  du  chapitre  assemblé  ;  à  cet  effet ,  il  faut 
qu'il  se  rende  à  la  séance  à  pied ,  sans  que  personne  le  soutienne  ;  s'il  est  Agé  ou  in- 
firme, il  peut  tout  au  plus  se  servir  d'une  canne.  S'il  meurt  avant  d'avoir  rempli  cette 
formalité ,  le  membre  qui  prétend  avoir  reçu  de  lui  la  maison,  doit  le  prouver  devant 
le  chapitre  par  un  document  authentique,  muni  du  sceau  du  défunt.  Toutes  les  adop- 
tions faites  contrairement  à  ce  statut  seront  réputées  nulles,  et  les  maisons  devenant 
vacantes  sans  que  l'usufruitier  en  ait  disposé ,  seront  assignées  par  le  prévôt  à  tel 
chanoine  qui  lui  conviendra. 

•  Note  6  à  la  fin  Je  l'ouvrage. 

•En  1444  le  chanoine  Nicolas  K nappe  emprunta  «le  Jean  de  l.iitenslieim ,  bourgeois  de  Strasbourg,  25  livres, 
en  lui  donnant  hypothèque  sur  sa  maison  canoniale.  En  1194  le  chanoine  Jacques  de- Richshoffen  emprunta  du 
couvent  de  Saint-Nicolas-aux-Ondes  440  florins,  et  lui  donna  hypothèque  sur  sa  maison,  pour  la  reconstruction 
de  laquelle  il  emploie  ladite  somme. 
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Le  prévôt  enfin  e\  le  doyen  avaient  seuls  le  droit  de  jouir  chacun  de  deux  maisons, 
dont  l'une  était  spécialement  attachée  à  leur  dignité1. 

2°  Outre  les  prébendes ,  les  membres  du  chapitre  avaient  un  revenu  d'une  nature 
particulière;  c'étaient  les  distributions  d'argent  faites  aux  chanoines  et  aux  summis- 
saires ,  et  en  partie  aussi  aux  chapelains  et  aux  autres  clercs  de  l'église ,  quand  ils 
étaient  présents  aux  offices,  soit  journellement,  soit  lors  de  certaines  fêtes  ou  aux 
anniversaires  des  personnes  qui  avaient  fait  des  legs  en  faveur  de  Sainl-Thomas.Toutes 
ces  distributions  de  droits  de  présence  provenaient  do  donations  spéciales.  A  Saint- 
Thomas,  on  les  a  faites  longtemps  en  argent,  au  chœur  même,  tandis  que  dans 
d'autres  chapitres  on  suivait  le  mode  plus  digne  de  donner  aux  membres  des  jetons 
de  présence  (mcrellus,  méreau),  qu'ils  allaient  échanger  ensuite  à  la  caisse.  Cet 
usage  ne  fut  introduit  en  notre  église  qu'au  commencement  du  quinzième  siècle*. 

Les  donations  formaient  un  fonds  séparé,  appelé  V aumône  ou  \a'porte%  Jusque  \ers 
la  fin  du  quatorzième  siècle  ce  fonds  était  administré  par  le  portier,  chargé  d'en  re- 
cueillir les  revenus  divers  et  d'en  faire  la  répartition  entre  les  membres.  Encore  au 
commencement  du  treizième  siècle  le  portier  partageait,  au  carême,  "2  livres  et  demie 
entre  les  chanoines,  pour  les  poissons  de  leur  table5. 

Les  discussions  au  sujet  des  distributions  n'étaient  pas  moins  fréquentes  que  celles 
au  sujet  des  revenus  en  blé  avant  la  fixation  des  prébendes  canoniales.  A  plusieurs 
reprises  le  chapitre  cul  des  démêles  avec  ses  portiers,  qu'il  accusait  de  négligence. 
En  1337,  lors  de  la  révision  générale  des  statuts  sur  les  dignités,  et  en  13G4,  sous 
l'administration  du  prévôt  Nicolas  Spender  et  du  doyen  Jean  de  Kagencck  ,  on  fil  des 
règlements  pour  mieux  déterminer  les  fonctions  du  chanoine  chargé  de  la  porte.  Ce- 
pendant ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  que  d'une  part  la  répugnance 
des  chanoines  à  remplir  cette  charge,  et  d'autre  part  le  zèle  de  Kœnigshofen,  de- 
vinrent pour  le  chapitre  l'occasion  d'introduire  un  ordre  définitif  dans  celle  partie  du 
serviee.  La  plupart  dos  membres  n'avaient  plus  que  peu  de  goùl  pour  des  fonctions 
qui  réclamaient  leur  présence  journalière  au  chœur;  la  distribution  des  deniers  leur 
semblait,  avec  raison,  peu  conforme  à  leur  dignité ,  el  plusieurs  fois  déjà  le  portier 
s'était  adjoint  un  substitut  par  lequel  il  avait  fail  remplir  ses  devoirs.  En  conséquence 
le  chapitre  incorpora  les  revenus  de  la  dignité  de  portier  avec  la  mense  capilulairc, 
et  donna  la  charge  à  un  summissairc  ;  ce  receveur  de  I  office  de  la  porte ,  comme  on 
l'appela  désormais,  dut  s'engager  par  serment  à  remplir  les  fonctions  telles  qu'elles 

•Statut  «lu  Î8  mai  1365. 

•Dans  les  comptes  de  1119  on  trouve  pour  la  première  foi»  une  dépens©  d'un  sol  pour  100  jetons  île  présence 
en  brunie  (« mts&ent  rechepfenniye »(. 

'Denarti  puculcs.  Documents,  15.  —  En  1220  le  portier  Hugues  lègue  au  chapitre,  entre  autres,  un  revenu 
de  30  sols  pour  être  distribué  •  frulribu*  prrsrnlibus  pro  piscibus.*  Documents,  19, 
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étaient  fixées  par  le  règlement  de  1364.  Ce  règlement  indiquait  les  jours  et  les  offices 
où  les  distributions  devaient  se  faire,  ainsi  que  la  part  à  remettre  à  chaque  membre; 
en  même  temps  il  imposait  au  portier  la  condition  de  fournir  un  cautionnement  de 
100  marcs  d'argent*. 

Outre  ces  droits  de  présence  ,  qui  â  la  fin  du  quinzième  siècle  s'élevaient  à  un  total 
de  730  livres  par  an,  le  receveur  de  la  porte  payait  une  certaine  somme  à  la  fabrique 
de  Saint-Thomas  et  une  autre  â  l'église  de  Saint-Nicolas.  Les  receveurs  n'étant  pas 
toujours  des  calculateurs  fort  habiles,  il  en  résultait  des  complications  et  des  confu- 
sions dans  les  comptes  ;  pour  y  remédier,  le  chapitre  céda  en  14-89  aux  caisses  de  la 
fabrique  et  de  Saint-IS'icoIas  des  revenus  spéciaux  suffisants,  et  en  dégreva  l'office  de 
la  porte. 


Le  droit  de  jouir  des  revenus  complets  d'un  bénéfice  capilulaire  à  Saint-Thomas 
exigeait  la  présence  à  Strasbourg.  Selon  L'esprit  de  l'institution  primitive,  les  pré- 
bendes devaient  assurer  une  existence  honorable  cl  indépendante  à  des  hommes  qui 
remplissaient  dans  une  église  des  devoirs  sérieux  et  assidus.  Les  distributions  à  leur 
tour  n'étaient  ordonnées  par  les  fondateurs  que  pour  engager  les  clercs  à  assister  avec 
une  plus  grande  régularité  aux  offices  et  aux  fêtes.  Tout  cela  fut  singulièrement  déna- 
turé dans  la  suite  des  temps.  Les  provisions  apostoliques  et  les  premières  prières  im- 
périales accordées  â  des  étrangers,  le  relâchement  de  la  discipline  dans  le  sein  des 
chapitres  eux-mêmes,  les  absences  fréquentes  que  faisaient  les  chanoines  sous  une 
foule  de  prétextes,  le  cumul  des  bénéfices,  dépouillèrent  les  prébendes  de  leur  carac- 
tère originaire  et  légitime ,  et  n'en  firent  que  trop  souvent  des  rentes  attachées  à  des 
sinécures.  H  n'y  eut  pas  un  seul  chapitre  qui  n'eût  à  souffrir  de  ces  abus  ;  Saint- 
Thomas,  de  même  qu'il  luttait  contre  l'intrusion  des  étrangers  ,  cherchait,  avec  tout 
aussi  peu  de  succès,  des  moyens  pour  forcer  ses  chanoines  à  la  résidence  ;  le  seul 
qu'il  trouvAl  fut  la  diminution  ou  la  soustraction  des  revenus,  et  encore  ce  moyen 

1  En  1398  les  recettes  de  la  porte  ont  été  de  37i  livres  de  rentes  et  intérêt»,  dont  251  en  ville  ;  les  dépenses, 
de  300  livres  pour  les  distributions  au  chœur,  de  15  livres  de  cens  à  payer  1  diverses  personnes,  de  18  livres 
Je  frais  divers,  en  tout  333  livres. 
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ne  fut-il  pas  toujours  d'un  grand  secours.  Les  observations  que  nous  avons  à  pré- 
senter sur  ce  sujet ,  compléteront  celles  qui  ont  été  faites  dans  un  des  chapitres  pré- 
cédents1. 

Les  prébendes,  qui  formaient  le  revenu  principal,  ne  pouvaient  être  refusées  à 
personne ,  une  fois  qu'on  avait  consenti  à  faire  une  année  de  résidence  ;  l'unique  bé- 
néfice à  la  participation  duquel  on  n'adimilail  pas  les  étrangers,  étaient  les  distribu- 
lions  faites  au  chœur.  Aux  termes  d'un  statut  de  1250,  confirmé  par  l'cvéque  Henri 
de  Slahleck*,  les  membres  qui  s'absentaient  soit  pour  faire  un  pèlerinage,  soit  pour 
aller  à  la  cour  de  Rome  dans  l'intérêt  du  chapitre,  de  leurs  supérieurs ,  de  leurs  pa- 
rents ou  de  leurs  propres  affaires,  avaient  droit  à  leurs  prébendes  complètes ,  mais  ne 
prenaient  aucune  part  aux  droits  de  présence;  on  ne  devait  admettre  à  ceux-ci  que  les 
jeunes  chanoines  qui  se  rendaient  aux  universités  ;  par  là  on  voulait  les  engager  à 
l'étude,  tafin,  comme  dit  le  statut,  que  notre  église  ait  des  hommes  lettrés.»  Lors- 
qu'en  1353  le  revenu  en  nature  fut  converti  en  un  traitement  de  100  florins  d'or,  le 
chapitre  accorda  cette  somme  aussi  à  ceux  qui  étaient  autorisés  à  quitter  la  ville  ;  en 
même  temps  il  étendit  à  tous  les  absents  le  bénéfice  des  droits  de  présence,  dont  il 
leur  assura  la  moitié,  évaluée  à  10  florins  par  membre  ;  les  étrangers  seuls  ne  durent 
avoir  que  8  florins  et  furent  exclus  en  outre  de  quelques  autres  revenus  de  moindre 
importance.  Ce  statut,  plus  favorable  aux  absents  que  celui  de  1250,  marque  déjà  un 
progrès  de  la  décadence  ou,  si  l'on  veut,  de  la  difficulté  de  s'opposer  au  courant  gé- 
néral. En  1422  le  chapitre  prit  une  mesure  pour  résister  à  un  autre  abus;  après  s'être 
opposé  plusieurs  fois,  de  concert  avec  les  autres  chapitres,  aux  évêques  qui  avaient 
insisté  sur  la  nécessité  d'avoir  les  ordres  correspondant  aux  fonctions  et  aux  dignités 
ecclésiastiques,  il  décida  lui-même  que  les  chanoines  et  les  vicaires  n'ayant  que  les 
ordres  inférieurs  n'auraient  plus  que  la  moitié  des  distributions  journalières,  et  que 
les  membres  nommés  par  provision  à  des  personals  sans  être  prêtres,  seraient  privés 
Je  la  moitié  de  leurs  prébendes.  En  1441  il  demanda  au  concile  de  Bûle  la  confirma- 
tion de  ce  statut,  approuvé  déjà  par  l'évèquc  Guillaume*.  Conrad  Schœnberger,  abbé 
de  Schwartzach ,  chargé  par  le  concile  de  l'examiner  et  de  le  confirmer  s'il  le  trouvait 
légitime*,  le  déclara  conforme  à  la  justice  et  au  droit  (21  mars  1442)  ;  mais  si  à 
cette  époque  il  fut  exécuté,  il  ne  le  fut  plus  guère  dans  la  suite.  En  1434  le  chapitre 
avait  aussi  corrigé  le  statut  de  1353,  trop  indulgent  pour  les  absents  ;  il  était  revenu 
à  l'esprit  de  celui  de  1250,  en  n'accordant  12  florins  de  droit  de  présence  qu'aux 
chanoines  fréquentant  les  universités;  ceux  qui  étaient  hors  de  Strasbourg  pour 

'  Livre  III,  chap.  1«. 
*  Documents,  38. 
•15  juillet  1182.  Savenie. 
'Bulle  du  5  juillet  1441. 
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d'autres  causes  ne  devaient  plus  jouir  que  de  leurs  canonicals.  Le  slatut  de  1518, 
dont  nous  avons  parle  déjà,  rappela  la  plupart  de  ces  dispositions  en  les  aggravant 
encore  ;  il  devait  être  uu  dernier  moyen  «de  garder  l'honneur  de  l'église  de  Saint- 
Thomas.» 

On  pourrait  croire  que  les  statuts  excluant  des  droits  de  présence  les  membres  ab- 
sents, eussent  dû  être  favorables  à  ceux  qui  assistaient  personnellement  aux  offices  et 
aux  solennités;  mais  il  n'en  était  pas  ainsi.  Les  sommes  destinées  aux  distributions 
étaient  partagées  par  le  receveur  de  la  porte  en  autant  de  paris  qu'il  y  avait  de  membres  ; 
celles  des  absents  étaient  mises  dans  des  troncs  particuliers.  Un  de  ces  troncs,  appelé 
le  tronc  commun  (Iruncns  commuais,  der  gemeine  sack)t  était  placé  devant  la  stalle  du 
prévôt;  il  en  est  fait  mention  dès  1305.  On  y  déposait  la  moitié  des  distributions  re- 
venant aux  chanoines  et  aux  summissaires  absents  par  autorisation  du  chapitre,  ainsi 
que  la  moitié  de  celles  des  membres  empêchés  par  maladie  de  venir  au  chœur.  Le 
produit  de  ce  tronc  concourait  par  moitié  aux  dépenses  de  la  culture  et  de  l'entretien 
des  propriétés,  aux  frais  occasionnés  par  l'acquisition  des  legs  cl  des  donations,  au 
traitement  du  receveur  de  la  porte;  on  y  prenait  la  somme  nécessaire  pour  faire  ren- 
trer les  dîmes  de  Sainte-Aurélic ,  sauf  à  la  réintégrer  après  la  vente  de  ces  dimes; 
enfin  il  fournissait  la  moitié  des  taxes  et  subsides  imposés  au  chapitre  par  les  papes , 
les  empereurs,  les  évèques,  et  celle  des  frais  des  procès  occasionnés  par  la  résistance 
à  ces  prétentions.  —  Un  second  tronc,  placé  devant  le  doyen  ,  était  destiné  à  recevoir 
les  droits  de  présence  des  chanoines  qui  n'avaient  pas  encore  fait  leur  année  de  rési- 
dence ;  il  servait  à  couvrir  l'autre  moitié  des  dépenses  que  nous  venons  de  mentionner1. 
En  1428  le  chapitre  établit  un  troisième  tronc,  pour  y  déposer  les  distributions  affec- 
tées à  deux  prébendes,  l'une  canoniale,  l'autre  vicariale,  devenues  momentanément 
superflues*.  11  ne  subsista  que  peu  de  temps,  car  bientôt  le  chapitre  dut  pourvoir  de 
nouveau  à  la  collation  des  deux  bénéfices. 

Pour  épuiser  celle  matière,  il  reste  à  signaler  un  dernier  ordre  de  faits.  Les  cha- 
noines nouvellement  nommés  n'entraient  pas  immédiatement  en  jouissance  de  leurs 
bénéfices.  Dès  1230  le  chapitre  représenta  à  l'évèquc  Berlhold  que  l'insuffisance  de 
ses  revenus  ne  lui  permettait  pas  de  donner  au  culte  toute  l'extension  digne  de  l'église 
de  Saint-Thomas*.  A  cet  effet,  l'évêque  l'autorisa  à  faire  rentrer  dans  la  caisse  com- 
mune les  revenus  de  l'année  qui  suivait  le  décès  d'un  chanoine  (annus  gratiœ) ,  ainsi 
que  ceux  des  deux  années  suivantes  (fnictus  biennales,  biennium).  Le  produit  de  l'an 
de  grâce  servait  à  fonder  l'anniversaire  du  défunt ,  au  moyen  de  droits  de  présence  à 

■ 

1  StatuU  de  I37S,  1395,  1*03,  1M8. 

*  Truncus  prabendnrum  superftuarum ,  der  tiberigen  iwcier  pfrunden  stock. 

*  Documents,  25. 
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distribuer  lors  des  messes  dites  annuellement  pour  le  repos  de  son  ame.  Celui  des 
deux  autres  années  devait  être  employé  à  la  culture  des  champs  et  des  vignes ,  aux 
frais  du  réfectoire  et  à  l'acquisition  de  bien-fonds.  Plus  tard  il  n'eut  plus  de  desti- 
nation spéciale;  il  fut  incorporé  simplement  avec  le  fonds  commun.  Les  prébendes 
des  summissaires  étaient  soumises  au  biennium,  mais  ne  l'étaient  pas  à  l'an  de 
grâce. 

Les  chanoines  n'entraient  ainsi  en  pleine  jouissance  de  leurs  canonicats  qu'à  partir 
de  la  quatrième  année  après  la  mort  de  leurs  prédécesseurs.  Cet  ordre  de  choses , 
observé  aussi  dans  d'autres  chapitres,  n'était  pas  de  nature  à  plaire  aux  nouveaux 
élus  ;  les  étrangers  surtout  avaient  hâte  de  prendre  possession  de  leurs  revenus.  En 
leur  faveur  le  pape  Jean  XXII  décréta1  que,  lors  d'une  vacance,  chaque  chapitre 
procéderait  à  une  estimation  des  fniclus  grossi  pendant  l'an  de  grâce  et  le  biennium, 
qu'il  en  garderait  le  dixième  pour  en  laisser  le  reste  au  nouveau  membre,  et  que 
celui-ci  aurait  le  droit  de  faire  l'estimation  lui-même  si  elle  n'était  pas  faite  par  le 
chapitre  dans  les  dix  jours  après  la  déclaration  de  la  vacance.  Saint-Thomas  se  soumit 
à  ce  régime  en  murmurant  ;  après  avoir  essayé  plusieurs  fois  de  s'y  soustraire,  il 
statua  en  1395  que,  pour  pouvoir  jouir  de  leurs  neuf  dixièmes,  les  nouveaux  cha- 
noines paieraient  30  sols  par  an  pour  la  culture  de  leurs  vignes,  4  florins  pour  avoir 
le  droit  de  percevoir  les  arrérages  dûs  par  les  fermiers  des  biens  de  leurs  prébendes , 
et  5  marcs  d'argent  pour  les  chappes  et  les  ornements  du  chœur;  s'ils  s'y  refusaient, 
on  leur  retranchait  les  droits  de  présence  et  les  rations  de  pain,  pour  distribuer  ces 
dernières  aux  pauvres  ;  le  chanoine  qui  dans  l'intervalle  des  trois  premières  années 
ne  faisait  pas  sa  résidence,  était  privé  du  revenu  intégral  de  son  bénéfice.  En  1434 
le  chapitre,  se  débattant  toujours  contre  les  étrangers,  ajouta  la  disposition  que  pen- 
dant l'année  de  résidence  ils  n'auraient  que  la  moitié  de  tous  leurs  revenus  ;  bien 
qu'approuvé  par  l'évèque,  ce  statut  fut  peu  efficace  et  peu  observé. 

M317  ou  1318.  Sxtrmmtj.  Jok.  XXII,  lit.  1,  cap.  t. 
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A  mesure  que  les  richesses  s'étaieul  augmentées ,  le  but  assigné  primitivement  aux 
chapitres  par  les  règles  de  la  vie  canonique  s'était  peu  à  peu  effacé  de  la  mémoire  des 
hommes.  Si  les  chanoines  de  la  Cathédrale  rendaient  au  diocèse  des  services  réels , 
eu  remplissant  les  fonctions  d'archidiacres  et  en  formant  le  conseil  de  l'évêque,  ceux 
des  chapitres  secondaires  n'avaient  pas  de  mission  pareille.  Leurs  obligations  ecclé- 
siastiques étaient  des  charges  attachées  à  la  jouissance  de  leurs  bénéfices;  elles  de- 
vaient avoir  une  utilité  spirituelle  pour  eux-mêmes ,  en  servant  de  stimulant  à  leur 
zèle  pieux  ,  mais  elles  étaient  sans  intérêt  direct  pour  le  peuple.  Dans  l'origine  ,  les 
frères  soumis  au  régime  canonique  avaient  été  les  missionnaires  de  la  foi  et  de  la  cha- 
rité, au  milieu  de  populations  encore  rudes  et  souvent  misérables;  plus  tard,  les 
transformations  subies  par  les  chapitres  les  avaient  de  plus  en  plus  séparés  des  laïques, 
et  au  lieu  de  former  encore  des  corporations  de  prêtres  actifs,  ils  étaient  devenus  des 
collèges  de  bénéûciers  sans  contact  immédiat  avec  les  fidèles.  Ce  qui  leur  restait,  c'était 
la  culture  des  lettres  et  des  arts  ;  sous  ce  rapport,  comme  nous  le  verrons  plus  bas , 
le  chapitre  de  Saint-Thomas  s'est  noblement  distingué. 

Quant  au  culte  dans  les  églises  collégiales,  il  était  entouré  de  plus  de  solennité  que 
dans  les  autres ,  les  chants  étaient  plus  nombreux  et  mieux  dirigés,  les  messes  plus 
imposantes ,  les  cérémonies  plus  magnifiques  ;  mais  il  importe  de  distinguer  entre  le 
culte  dans  le  chœur  et  celui  pour  le  peuple  de  la  paroisse.  Le  premier,  auquel  les 
fidèles  pouvaient  assister,  assemblés  dans  la  nef,  n'était  pas  destiné  pour  eux,  il  se 
célébrait  pour  les  chanoines  seuls  ;  pour  le  second,  chaque  chapitre  avait  un  curé  et 
des  chapelains  particuliers  ;  ce  n'était  que  par  ces  fonctionnaires  inférieurs  qu'il  com- 
muniquait avec  les  paroissiens,  auxquels  il  restait,  en  tant  que  chapitre ,  à  peu  près 
étranger. 
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Les  principaux  devoirs  ecclésiastiques  des  chanoines  étaient  ceux  qu'ils  remplissaient 
au  chœur,  où  chacun  avait  sa  stalle.  Le  prévôt  occupait  la  première  place  à  droite,  près 
du  mailre-aulcl ,  le  doyen  la  première  à  gauche;  les  autres  membres  suivaient,  des 
deux  côtés ,  par  rang  d'ancienneté ,  de  manière  cependant  que  les  chanoines-prêtres 
venaient  avant  ceux  qui  n'étaient  que  diacres.  La  surveillance  et  la  police  du  chœur 
étaient  confiées  au  doyen  ;  il  veillait  à  ce  que  chacun  parût  en  costume  convenable ,  à 
ce  qu'aucun  ne  quittât  sa  stalle  poiir  faire  la  conversation  avec  un  voisin,  ni  ne  sortît 
avant  la  fin  d'un  office ,  sans  en  avoir  demandé  la  permission  *.  C'est  au  chœur  que, 
sous  la  direction  du  chantre,  on  chantait  les  heures  canoniques  et  les  différents  an- 
liphones  delà  liturgie  des  dimanches  et  des  fêtes  ;  celte  partie  du  culte  était  conforme 
au  rituel  du  grand-chœur,  qui  en  général  réglait  les  services  dans  les  autres  églises. 
En  l'honneur  du  patron,  on  chantait  à  Saint-Thomas  un  anliphonc  célébrant  entre 
autres  les  travaux  d'évangélisalion  que,  suivant  une  tradition  plus  que  douteuse, 
l'apôtre  avait  accomplis  parmi  les  peuples  de  l'Inde.  Bien  que  Guillaume  Duranli,  le 
savant  régulateur  de  la  liturgie  du  moyen  âge,  eût  déclaré  apocryphe  cette  partie  de 
la  légende  de  Saint-Thomas,  et  demandé  qu'on  l'éliminât  des  prières  de  l'Église1, 
l'évèque  Berlhold  avait  accordé,  en  1332,  vingt  jours  d'indulgence  à  ceux  qui  la  chan- 
teraient avec  foi*.  En  vertu  de  legs  spéciaux,  les  chanoines  de  Saint-Thomas  rece- 
vaient des  distributions  d'argent  pour  chanter  certains  antiphones  «avec  recueillement 
et  à  bien  haute  voix4.» 

Une  autre  obligation  des  chanoines  était  la  célébration  des  messes.  Eux  seuls 
avaient  le  droit  d'officier  au  mailre-aulel  ;  mais  l'on  se  souvient  que  pour  soulager  les 
membres  occupant  des  dignités,  on  avait  de  bonne  heure  institué  des  summissaires  ; 
dans  la  suite  des  temps  il  arriva  qu'à  ces  derniers  seuls  revenait  le  plus  souvent  tout 
le  soin  des  messes.  Cependant,  si  un  chanoine  voulait  en  chanter  une,  il  le  pouvait  à 
toute  heure  ;  les  serviteurs  de  l'église  étaient  tenus  de  lui  fournir,  sur  sa  demande, 
les  objets  nécessaires.  Les  messes  des  autres  autels  étaient  confiées  aux  chapelains  ; 
pour  maintenir  l'ordre  parmi  eux,  le  chapitre  arrêta  en  1357  qu'il  ne  devait  y  avoir 
ni  plusieurs  messes  simultanées,  ni  aucune  heure  de  la  matinée  sans  messe.  Dans 
toutes  les  églises  de  la  ville  elles  ne  devaient  commencer  qu'après  la  fin  de  l'office 
au  chœur  de  la  Cathédrale*.  Depuis  l'octave  de  la  Pentecôte  jusqu'à  l'Avent  on  célé- 
brait à  Saint-Thomas ,  tous  les  vendredis ,  en  l'honneur  de  la  sainte-croix  une  messe 
majeure,  fondée  en  1296  par  le  prévôt  Frédéric  Suesse  ;  après  le  service,  on  distri- 

'  Documents,  75. 

*  «  Ilistoria  seu  IfQcnda  de  S.  Thoma  apmtolo ,  et  si  quid  ex  ea  in  retpontoriu  vel  antiphoni»  tumptum  rtpe- 
rilur,  inler  aporrypha  deputatur.-  Ralionale  divin,  o/fic.  Strasb.  i486,  fol.  itfb. 

'Documents,  69. 

*  «  Intenta  mente  et  alla  voce.» 

•Synode  «le  1335.  art.  15.  Martine,  Thtmur.  nov.  anecdot.,  t.  IV,  p.  533. 
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buait  aux  chanoines  présents  les  revenus  il'une  boulangerie  el  d'un  capital  de  58  inarcs, 
dont  Frédéric  avait  doté  sa  fondation.  Les  samedis  il  y  avait  une  messe  de  la  Vierge, 
suivie  de  distributions  fondées  en  1269  par  les  exécuteurs  testamentaires  de  l'ccoldtre 
Walther  de  Pfullingen. 

La  splendeur  extérieure  du  culte  était  rehaussée  par  un  nombre  considérable  de 
fêles.  Conformément  à  la  coutume  de  l'Église  de  Strasbourg,  elles  se  divisaient  en  trois 
catégories,  les  fêles  doubles,  les  demi-doubles  cl  les  simples*.  Tandis  qu'à  ces  der- 
nières les  répons  étaient  chantés  par  un  seul  chanoine,  ils  Fêtaient  par  deux  aux  fêtes 
doubles  ;  aux  demi-doubles  on  ne  chantait  à  deux  que  les  répons  plus  courls.  A  Saint- 
Thomas  on  célébrait  annuellement  02  fêles  doubles  ,  27  demi-doubles  et  12  simples, 
en  loul  101.  Les  premières  comprenaient  les  fêles  de  Jésus-Chrisl,  celles  de  la  Vierge, 
des  personnages  de  l'histoire  évnngélique,  de  quelques  Pères  et  saints,  de  la  dédicace 
de  l'église ,  le  22  août,  de  saint  Arbogast,  de  saint  Florent  et  de  saint  Wolfgang*.  Les 
fêles  demi-doubles  étaient  les  octaves  de  quelques  solennités  plus  grandes  et  les  jours 
anniversaires  de  divers  sainls,  principalement  de  saint  Maurice,  de  sainte  Aurélie  et  de 
ceux  qui  avaient  à  Saint-Thomas  des  autels  particuliers.  Parmi  les  simples  enfin  ,  les 
unes  n'étaient  que  des  octaves  d'autres  fêles,  les  autres  étaient  consacrées  à  plusieurs 
sainls,  notamment  à  ceux  d'Alsace,  tels  que  sainte  Odile  el  sainle  Attale.  Le  custode 
ou  le  curé  devaient  prêcher  en  toutes  occasions  ;  seulement  aux  jours  de  la  dédicace, 
de  saint  Thomas  et  de  saint  Florent ,  on  avait  la  règle  de  faire  monter  en  chaire 
d'autres  prêtres;  la  fabrique  élait  tenue  de  payer  un  sol  à  celui  qui  fonctionnait  la  veille 
de  ces  jours,  et  le  custode  en  donnait  autant  à  celui  qui  faisait  le  sermon  de  la  fête 
elle-même. 

Plusieurs  des  fêtes  doubles  n'ont  été  instituées  à  Saint-Thomas  et  en  général  à  Stras- 
bourg qu'au  commencement  «lu  quatorzième  siècle.  Celle,  de  la  Conception  de  la  Vierge, 
imaginée  d'abord  vers  1140  par  les  chanoines  de  Lyon,  prônée  par  quelques-uns  des 
principaux  docteurs  scolasliques ,  rejelée  par  d'autres  non  moins  respectacles ,  désap- 
prouvée enfin  par  Guillaume  Duranli,  avait  fini  par  se  faire  agréer  dans  la  plupart  des 
diocèses.  En  1307  le  chanoine  Gotfrid  de  Uaguenau,  qui  avait  chanté  la  conception 
dans  son  poème  sur  les  fêles  de  la  Vierge ,  donna  au  chapitre  de  Saint-Thomas  15  marcs 
d'argent ,  pour  la  célébrer  chaque  année  le  8  décembre  par  une  liturgie  spéciale  el  une 

distribution  de  3  livres  parmi  les  membres  présents*.  Le  chapitre  se  conforma  à  ce 
/ 

'Synode  tic  1335,  art.  9.  Martènc,  /or.  cit.,  p  332.  —  Feula  (otum  lUiphcia .  sive  dupliria  magna  ;  snni- 
duplicia,  sive  iluplicia  simplicia;  simplicia. 

*  Ce  saint  avait  la  réputation  «le  guérir  le*  fièvres.  Encore  à  la  fin  dn  quinzième  siècle ,  «les  chanoines  de  Saint- 
Thomas  ont  institué,  par  reconnaissance ,  des  distributions  d'arpent  lors  de  sa  fête. 

'  Documents ,  59.  —  Jusqu'au  commencement  du  quatorzième  siècle  on  ne  célébrait  h  Strasbourg  que  quatre 
fêtes  de  la  Vierge  :  la  Nativité,  l'Annonciation,  la  Purification  et  l'Assomption.  Schiller,  Anmtrk.  :u  Kcrnigs- 
hofen.  p.  iX9. 
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désir,  niais  il  est  peu  probable  mt'il  se  soil  agi  de  la  conception  immaculée,  celle 
épithète  ne  se  trouvant  pas  plus  dans  le  statut  de  Saint-Thomas  que  dans  les  autres 
documents  du  treizième  siècle  relatifs  à  celte  doctrine.  Peu  de  temps  après,  en  1318, 
révêque  Jean  de  Dirplieim  introduisit  à  Strasbourg  la  fètc  du  Saint-Sacrement  ;  pres- 
crite dès  1264  par  Urbain  IV,  mais  assez  généralement  repoussée,  celle  solennité 
if  était  devenue  coutume  de  l'Église  que  par  un  décret  de  Clément  Y,  rendu  au  concile 
de  Vienne  en  1311.  Elle  ne  tarda  pas  à  prendre  rang  parmi  les  cérémonies  ecclésias- 
tiques les  plus  brillantes  cl  les  plus  populaires.  En  14-29  cl  en  1 133  on  publia  àSlras- 
bourg  de  grandes  indulgences,  accordées  par  Martin  V  cl  par  Eugène  IV  à  ceux  qui  y 
prendraient  part'. 

La  pompe  de  la  Fête-Dieu,  de  même  que  celle  de  plusieurs  autres  fêles  doubles,  ne 
consistait  pas  seulement  en  des  auliphones  chantés  par  deux  chanoines,  en  des  messes 
plus  solennelles,  en  des  cierges  plus  nombreux  et  de  plus  grand  calibre  illuminant 
les  autels  et  le  chœur  :  le  principal  ornement  en  étaient  les  processions ,  soil  dans  les 
rues  de  la  ville,  soil  dans  l'enceinte  seulement  de  l'église.  Dans  certains  cas  on  y  joignait 
des  représentations  symboliques  particulières.  Dans  les  processions  de  Saint-Thomas* 
le  prévôt  marchait  le  dernier  et  seul;  devant  lui  venait  le  doyen,  ayant  à  sa  gauche  le 
plus  ancien  membre  du  chapitre,  puis  les  autres,  deux  à  deux,  suivant  leur  rang 
d'ancienneté;  entin  Içs  chapelains  et  les  vicaires  avec  les  élèves  du  chœur;  les  parois- 
siens fermaient  la  marche.  Les  membres  du  clergé  portaient  des  cierges  de  grandeurs 
diverses,  selon  le  rang  qu'ils  occupaient;  ceux  des  chanoines  étaient  chacun  d'un 
tiers  de  livre  de  cire*.  A  la  suite  de  plusieurs  processions,  il  y  avait  des  distributions 
d'argent ,  afin  de  mieux  engager  les  chanoines  et  les  vicaires  à  y  assister. 

Aux  grandes  fêtes  de  Jésus-Christ  et  de  la  Vierge,  ainsi  qu'à  la  Penlecôle,  les  cha- 
pitres secondaires  se  rendaient,  croix  et  bannières  en  tète,  à  la  Cathédrale,  pour  se 
joindre  à  la  procession  du  grand-chapitre  dans  l'intérieur  de  l'édifice.  Les  jours  de 
Pâques  ,  de  l'Ascension,  de  la  Pentecôte  ,  de  la  Nativité  et  de  l'Assomption,  après  la 
cérémonie  accomplie  dans  la  Cathédrale,  les  chanoines  de  Saint-Thomas  retournaient 
solennellement  à  leur  église,  pour  y  célébrer  une  messe  et  pour  prendre  part  à  la  dis- 
tribution d'un  droit  de  présence,  en  vertu  d'un  legs  fait  en  1298*.  Le  jour  de  Noël, 
la  procession  dans  la  Cathédrale  était  suivie  d'une  réfection,  servie  par  le  grand-cha- 

1  Bulle  de  Martin  V,  du  26  mai  1429,  publiée  à  Strasbourg  par  Frédéric  BlochholU ,  prévôt  de  Saint-Pierre- 
le-Jeufe,  commissaire  nd  hoc  de  révêque.  —  Bulle  d'Eugène  IV,  du  26  mai  1133. 
'Document*,  7S. 

>  Le*  cierges  des  vicaires  et  des  chapelains  étaient  d'un  quart  de  livre;  ceux  des  clercs  du  choeur,  d'un  sixième: 
ceux  des  élèves,  d'un  douzième. 

•Gertrude  de  Brisac  ayant  légué  ait  chapitre  la  boulangerie  rouge  (tlas  toi  oftnhits) ,  maison  de  pierre,  dotnus 
lapulta,  rapportant  7  livres  par  an,  le  chapitre  arrêta,  le  21  fév.  1298,  que  ce  revenu  serait  employé  •  ad  au- 
gtndum  nittum  diviiiHiif  de  la  façon  dite  dans  le  texte,  5  livres  étant  partagés  entre  les  membres  présent* 
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pitre  dans  son  réfectoire  à  tout  le  clergé  séculier  tle  Strasbourg,  y  compris  les  cha- 
noines-mineurs ;  ce  repas  se  renouvelait  les  deux  joui  s  suivants.  En  1293  les  trois 
chapitres  convinrent*  que  les  membres  qui  seraient  sous  le  coup  d'une  excommuni- 
cation, s'abstiendraient  de  paraître  au  banquet,  à  moins  que  leur  chapitre  n'eût  pas 
reconnu  la  légitimité  de  la  sentence  ou  qu'ils  en  eussent  appelé  au  pape  ;  que  le  grand- 
chapitre,  s'il  était  excommunié,  servirait  néanmoins  la  réfection  aux  chanoines  de 
Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre ,  sans  toutefois  y  prendre  part  lui-même  ;  que  si  la 
réunion  ne  pouvait  pas  avoir  lieu  à  Noël,  soit  à  cause  d'un  interdit  général  soit  pour 
tout  autre  motif,  elle  serait  remise  à  Pâques  ou  à  la  Pentecôte. 

A  l'occasion  d'autres  fêtes,  c'était  le  grand -chapitre  qui  se  rendait  à  l'une  des 
églises  secondaires,  en  témoignage  tle  confraternité,  et  y  assistait  à  son  tour  à  des 
réfections.  C'est  ainsi  que  la  veille  du  jour  de  Saint-Thomas  il  allait  en  procession, 
ou  si  le  temps  était  mauvais,  en  bateau ,  à  Saint-Thomas  pour  y  chanter  les  premières 
vêpres.  A  cette  église  avait  aussi  lieu  la  bénédiction  des  cierges,  le  jour  de  la  Purifi- 
cation ;  le?  chanoines  de  la  Cathédrale  cl  de  Saint-Pierre  s'y  rendaient  solennellement 
à  l'issue  de  tierces,  et  après  la  cérémonie  tous  ensemble  allaient  à  la  Cathédrale  pour 
y  chanter  la  grand'messe.  La  bénédiction  des  rameaux,  le  dimanche  avant  Pâques,  se 
faisait  à  Sainl-Picrre-le-Jeunc  d'une  manière  analogue*.  La  procession  la  plus  grande 
était  celle  du  Saint-Sacrement,  lors  de  la  Féle-Dicu-;  tout  le  clergé  régulier  et  séculier 
de  Strasbourg  y  prenait  part  ;  elle  traversait  les  différents  quartiers  de  la  ville,  avec 
des  croix,  des  bannières,  des  images  de  saints  et  des  cierges*.  En  1368  le  chanoine 
Jean  Huniberli  fit  don  à  Saint-Thomas  d'une  rente  de  2  livres,  pour  l'acquisition  des 
cierges  lors  de  celte  solennité  si  imposante  pour  la  foule. 

Une  procession  spéciale,  faite  la  veille  de  Pâques  dans  la  nef  de  Saint-Thomas,  se 
rattachait  à  d'anciens  rites ,  observés  à  Strasbourg  aussi  bien  que  dans  les  autres 
églises  de  l'Occident.  Il  s'agissait  de  la  bénédiction  de  l'eau  cl  du  feu.  Celle  de  l'eau 
consistait  dans  la  nouvelle  consécration  des  fonts  baptismaux,  en  mémoire  de  la  cou- 
tume des  premiers  siècles  de  donner  ce  jour-là  le  baptême  aux  catéchumènes*.  On 
vidait  le  baplislèrc  et ,  après  l'avoir  nettoyé,  on  le  remplissait  d'eau  fraîche,  qu'on 
bénissait  par  des  prières  spéciales.  Dans  les  premiers  siècles  du  moyeu  âge,  on  avait 
oublié  çà  et  là  celte  signification  chrétienne ,  pour  ne  songer  qu'à  un  acte  concernant 
l'eau  destinée  aux  usages  de  la  vie,  semblable  à  celui  qui  avait  pour  objet  le  feu. 

•Documents,  53.  # 
•Grandidier,  Etaais  »ur  la  CathMrale.  Strasb.  178* ,  p.  378,  375,  376. 

*Voy.  l'itinéraire,  d'après  le  rituel  de  1364,  loc.  cit.,  p.  38*.  Ce  rituel,  rédige  |>ar  le  chroniqueur  Fréd.  C|o- 
sener,  vicaire  du  grand-chœur,  et  dont  le  manuscrit,  dit-on,  n'existe  plus  à  Strasbourg,  est  sans  doute  l'Ordi- 
narium  ecclexiœ  Argent. ,  de  1361,  dont  Marténe  a  insère  quelques  fragments  dans  son  Tract,  de  antique  Ec- 
r.lttia  disciplina  in  divin»  offfcti*. 

'BtnedMto  fonti».  Martcne,  loc.  cit.,  \>.  413. 
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C'était  là  un  sens  plus  familier  à  l'imagination  populaire,  où  ne  s'étaient  pas  encore 
effacées  toutes  les  traditions  du  vieux  paganisme  germanique.  Les  tribus  allemandes 
avaient  eu  une  vénération  profonde  pour  l'eau  dans  sa  fraîcheur  limpide,  et  pour  le 
feu  pur  nouvellement  allume  après  l'extinction  de  celui  qui  avait  servi  à  des  besoins 
vulgaires'.  Ce  ne  fut  que  plus  lard  que  la  bénédiction  de  l'eau  reprit  son  sens  ecclé- 
siastique, tandis  que  celle  du  feu  rappelait  toujours,  dans  quelques-unes  de  ses 
formes,  la  coutume  paiem\e.  Elle  se  faisait  dans  nos  églises,  en  invoquant  la  faveur 
divine  sur  un  grand  cierge,  allumé  non  pas  au  moyen  d'un  autre,  mais  au  moyen 
d'une  étincelle  qu'un  briquet  faisait  jaillir  d'une  pierre*;  les  paroissiens,  après  avoir 
éteint  tout  feu  dans  leurs  maisons,  allumaient  des  cierges  à  ce  feu  pascal,  pou:1  re  - 
porter chez  eux  une  flamme  nouvelle  bénie  par  l'Église*. 

Le  jour  même  de  Pâques  on  donnait  aux  fidèles  une  représentation  symbolique  de 
la  résurrection  du  Seigneur.  Cet  usage  se  rencontre  dans  l'Allemagne  méridionale  dès 
le  milieu  du  douzième  siècle;  sa  première  origine  est  probablement  plus  ancienne 
encore4.  Par  une  action  fort  simple  on  mettait  devant  les  yeux  du  peuple  la  scène  lou- 
chante racontée  par  saint  Lue,  les  femmes  venant  de  grand  matin  au  sépulcre  et  les 
deux  anges  qui  leur  disent  que  le  Seigneur  est  ressuscité.  Primitivement  les  clercs  ou 
les  moines  qui  représentaient  ces  personnages,  n'échangeaient  entre  eux  que  quelques 
paroles  conformes  au  récit  de  l'évangélislc  ;  le  chant  du  Te  Deum  terminait  la  solennité. 
Plus  lard  l'action  devint  plus  compliquée,  mêlée  d'antiphones  et  d'incidents  étrangers 
à  la  simplicité  de  la  relation  biblique.  Dans  les  églises  collégiales  de  Strasbourg,  qui 
avaient  chacune  son  Saint-Sépulcre,  elle  se  passait  de  la  manière  suivante*:  avant 
matines,  le  chapitre  se  rendait  au  sépulcre,  qu'on  avait  couvert  d'un  suaire  blanc; 
on  y  lisait  les  sept  psaumes  pénilentiaux ,  quelques  prières  et  anliphones;  puis  on 
faisait  trois  fois  le  tour  de  l'intérieur  de  l'église  avec  le  Saint-Sacrement  cl  en  chantant 
des  cantiques.  De  retour  au  chœur,  on  chaulait  matines.  Après  la  troisième  leçon  , 
deux  chanoines-diacres,  revêtus  de  chapes  blanches  et  figurant  les  anges,  allaient 
s'asseoir  au  sépulcre,  l'un  près  de  la  tète,  l'autre  près  des  pieds.  La-dessus  trois 
autres,  portant  chacun  un  encensoir,  parlaient  du  chœur;  ils  représentaient  les  trois 
femmes.  Les  anges  demandaient  :  «()  chrétiens,  qui  cherchez-vous  dans  le  sépulcre?» 
les  femmes  répondaient  :  «Jésus  de  Nazareth ,  le  crucifié.  »  En  disant  :  €  il  n'est  pas 

•J.  r.rimni,  Deutsche.  Mythologie ,  Goetting.  1835,  |>.  3i6  cl  341. 
*«/{/im  novus  (te  lapide  ereussus.» 

'Marténc,  loc.  cit.,  p.  *0i.  —  Agenda  sire  e.teguiale  mernmentorum  et  eorum  que  in  ecrlesii*  wjuntur. 
Slra»b.,  lien.  Beck,  1513,  iii-4«,  loi.  fiS*.  Cette  apemlc  est  une  réimpressiwu  de  celle  qui  avait  été  publiée  par 
l'évoque  Albert,  vers  1180,  sous  le  titre  :  Agenda  jtarochiulium  ecclesinrum  Argeutinensis  dioresis,  iu-4". 

VMone,  Schau»piele  des  Mittehilter»  ;  Carlsnihe  1846,  t.  I",  p.  7. 

*Ordinarium  ecclesiuc  Argent.,  1364,  chez  Marténe,  loc.  cil.,  p.  505.  —  Agenda  sire  e.teguiale  »mrnm., 
fol.  75'. 
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ici,  il  est  ressuscité  comme  il  l'avait  prédit,  allez  annoncer  qu'il  est  sorti  du  tombeau,» 
les  premiers  remettaient  aux  autres  le  suaire,  en  chantant  avec  eux  le  répons  :  €  venez 
et  voyez  le  lieu  où  était  posé  le  Seigneur,  Alléluia.»  Les  trois  qui  figuraient  les  femmes 
remontaient  au  chœur  et  chantaient  la  strophe  :  tdicanl  nunc  Judœi.i  Arrivés  au 
chœur,  ils  étendaient  le  suaire  pour  le  montrer  au  clergé  et  au  peuple,  et  disaient 
l'anliphonc  tsurrexit  Dominus,*  auquel  le  chœur  répondait  par  tsurrexit  Christus  et 
illuxil.T»  Le  chantre  entonnait  ensuite  le  TeDeum,  et  toulc  l'assemblée  s'associait  à 
cet  hymne  magnifique.  Après  quelques  autres  chants,  on  faisait  une  seconde  proces- 
sion à  travers  l'église;  on  plaçait  sur  l'ambon  le  cierge  pascal,  et  on  célébrait  la  messe 
du  jour  avec  la  belle  prose  «  victimai  paschali,*  laquelle  à  son  tour  a  un  caractère  dra- 
matique difficile  à  méconnaître'.  Ces  dialogues  et  ces  scènes  symboliques  dans  les 
églises  ont  été  la  source  d'où  sont  sortis,  en  Allemagne  comme  en  France,  les  drames 
religieux,  en  particulier  les  mystères  de  la  résurrection. 

Le  chapitre  avait  à  faire  en  outre,  en  vertu  d'anciennes  fondations,  dont  il  sera  parlé 
plus  bas,  trois  processions  spéciales,  l'une  à  l'église  de  Sainle-Aurélie,  le  4  octobre, 
veille  de  la  fête  de  la  sainte;  l'autre  à  Saint-Nicolas,  le  19  juillet,  jour  de  sainte 
Marie-Madeleine,  à  laquelle  cette  église  avait  été  primitivement  consacrée;  la  troisième 
au  couvent  de  Saint-Marc ,  le  25  avril.  Ces  trois  processions  ont  eu  lieu  jusqu'aux  temps 
de  la  Réforme  ;  elles  étaient  suivies  de  distributions  d'argent  aux  membres  qui  y 
avaient  assisté.  Dans  les  premiers  temps,  le  curé  de  Sainle-Aurélie  servait  aux  frères 
de  Saint-Thomas  une  réfection,  convertie  plus  lard  en  un  droit  de  présence  d'un  sol 
pour  chaque  chanoine;  à  Saint-Nicolas,  la  distribution  se  faisait  au  moyen  d'une  rente 
léguée  par  le  chevalier  Wallher  Spendcr,  fondateur  de  celte  église,  et  au  couvent  de 
Saint-Marc,  par  testament  du  chevalier  Rodolphe  Ripelin. 

Enfin,  dans  des  circonstances  graves,  le  clergé  de  Strasbourg  faisait  des  proces- 
sions pour  implorer  la  protection  de  Dieu  ;  tantôt  c'était  lors  d'une  épidémie,  tantôt 
à  propos  de  famines,  d'inondations,  de  guerres,  ou  quand  les  esprits  étaient  troublés 
par  les  malheurs  de  l'Église.  Dans  ces  processions  de  pénitences  et  de  prières ,  les 
membres  des  chapitres  ne  se  revêtaient  que  de  leurs  surplis  et  ne  portaient  pas  d'au- 
musses  ;  le  reste  du  clergé  marchait  pieds  nus.  Fréquemment  ces  cérémonies  avaient 
lieu  à  la  demande  du  magistrat,  qui  invitait  alors  les  habitants  à  suivre  la  procession, 
à  tenir  fermées  les  portes  de  leurs  maisons  et  à  ne  pas  laisser  des  voitures  dans  les 
rues*. 

'  Grieshabcr,  ieber  die  Oslersequeni  Yklimœ  pasthali;  Carlsruhe  1814. 

•  Par  exemple  1397,  lors  d  une  peste;  1101  et  1415,  pour  le  beau  temps;  1410  el  1426  -pro  bono  statu  Ec- 
cltfiœ  tt  popvh  nécessitait  ;  •  en  1511  pour  la  paix  enlro  les  rois,  la  fin  (l'uiic.peslc  cl  le  beau  temps  ;  en  1515, 
contre  les  inondations,  etc. 
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CHAPITRE  II. 

- 

VÊTEMENTS  SACERDOTAl'X. 

Pour  les  solennités  ecclésiastiques  et  les  offices  au  chœur,  les  chanoines  de  Stras- 
bourg portaient  des  vêtements  sacerdotaux ,  dont  la  forme  était  réglée  par  l' usage- 
général,  et  dont,  par  conséquent,  il  serait  inutile  de  parler,  sans  des  incidents  et  des 
particularités  qui  ajoutent  a  notre  tableau  quelques  traits  intéressants. 

Le  vêtement  indispensable  pour  le  chant  des  heures,  et  en  général  pour  les  fonc- 
tions dans  l'église,  était  le  surplis  en  toile  blanche  (superpellicium '.,  itbcrrock);  être  en 
surplis  était  appelé  être  en  religion  (supcrpdlicialus  sive  in  religionc).  Dès  que  la 
cloche  avait  annoncé  matines,  compiles  ou  les  premières  vêpres,  les  chanoines  de- 
vaient se  présenter  au  chœur  en  ce  costume 1  ;  comme  fort  souvent  ils  négligeaient 
sous  ce  rapport  les  convenances,  le  synode  de  Strasbourg,  de  1335,  et  le  concile  de 
B;île ,  en  1431 ,  leur  défendirent  de  paraître  au  chœur  «sans  être  en  religion*.» 

Pour  célébrer  la  messe  on  mettait  l'aube  de  lin  (alba),  la  chasuble  (casula)  de  soie 
brodée  d'argent ,  et  la  chape  (capa) ,  espèce  de  camail  agrafé  sur  le  devant ,  dont  on 
se  revêtait  aussi  lors  des  processions.  A  Saint-Thomas  les  chapes,  de  soie  pourpre, 
étaient  la  propriété  du  chapitre  ;  en  1278  il  décida  qu'à  l'avenir  chaque  chanoine  se 
ferait  faire,  dès  son  admission  à  la  jouissance  de  sa  prébende,  une  chape  valant  au 
moins  trois  marcs  d'argent  et  destinée  à  rester  à  l'église s;  plus  lard  les  nouveaux 
chanoines  donnaient  cette  somme,  réduite  en  1308  à  un  marc,  à  la  fabrique,  chargée 
de  l'entretien  des  chapes. 

La  couverture  de  la  tète  était  l'aumusse  (almulia  sive  calicndrum ,  kugclhut  sive  kutz- 
hut),  prescrite  formellement  par  le  concile  de  Bàle,  au  lieu  des  chapeaux  dont  quel- 
ques chanoines  avaient  voulu  faire  usage.  Au  sujet  de  cette  coiffure  il  s'éleva  entre 
les  chapitres  de  Strasbourg  une  querelle  singulière.  Pendant  qu'au  concile  de  Constance 
on  débattait  les  plus  graves  intérêts  de  l'église,  les  chanoines  de  notre  ville  se  dispu- 
tèrent sur  l'étoffe  de  leurs  bonnets  ;  l'empereur  et  le  pape  durent  intervenir,  comme 
s'il  s'était  agi  d'une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  la  chrétienté.  Les  aumusses  des 

'Documents,  75. 

'Synode  de  1335,  art.  18.  Martine,  Thaaur.  nov.  anecdot.,  t.  IV,  p.  534.  —  Concile  de  BAle.  Ducango, 
Giosxnr.,  t.  VI,  p.  H6.  (Les  volumes  S9  A  31  de  la  collection  de  Mansi  manquent  à  la  bibliothèque  de  Stras- 
bourg.) 

'Documents,  16. 
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chanoines  de  la  Cathédrale  étaient  de  vair  gris  (de  vario  giyiseo),  c'est-à-dire  de  four- 
rure d'hermine  ;  celles  des  chanoines  des  chapitres  secondaires,  de  peau  d'écureuil1; 
celles  des  vicaires  du  grand-chœur,  de  peau  de  brebis  teinte  en  noir.  En  décembre 
1414  on  apprit  à  Saint-Thomas  que ,  sur  sa  demande,  le  grand-chapitre  venait  d'ob- 
lenir  pour  ses  vicaires  et  chapelains  l'aulorisalion  papale  de  porter  des  bonnets  de 
peau  d'écureuil.  Aussitôt  grand  émoi  parmi  les  membres  des  trois  collégiales  secon- 
daires; quelle  atteinte  à  leur  dignité,  quelle  offense  insupportable,  des  vicaires  coiffés 
comme  des  chanoines!  Ils  s'assemblent  a  la  hàle ,  ils  conviennent  de  demander  au 
pape,  non  pas  l'annulation  du  droit  octroyé  aux  vicaires  du  grand-chœur,  mais  le 
privilège  pour  eux-mêmes  de  porter  des  aumusses  de  vair  "ils  choisissent  six  membres 
avec  pleins-pouvoirs  d'agir  dans  celle  cause ,  et  s'engagent  à  supporter  solidairement 
tous  les  frais*  ;  Kœnigshofcn  fut  chargé  de  recueillir  les  contributions  et  de  faire  les 
dépenses.  Ils  firent  si  bien  que  Jean  XXIII,  alors  à  Constance,  leur  permit  de  se  servir, 
au  chœur  et  dans  les  processions,  de  la  même  coiffure  que  les  chanoines  de  la  Cathé- 
drale. C'est  ceux-là  maintenant  qui  éclatent  en  plaintes  :  depuis  huit  siècles  le  grand- 
chapitre  ne  s'est  toujours  composé  que  de  nobles,  ils  n'ont  jamais  cessé  de  porter  des 
bonnets  conformes  à  leur  rang,  ce  serait  une  injure  pour  eux  et  un  scandale  pour  le 
peuple,  si  des  chanoines  de  condition  inférieure  jouissaient  de  la  même  prérogative. 
Ces  raisons  sont  exposées  à  l'empereur  et  au  pape.  Par  une  lettre  du  15  avril  1415, 
Sigismond  invite  le  magistral  à  enjoindre  aux  chapitres  de  Saint-Thomas,  de  Saint- 
Picrrc-lc-Jeune  et  de  Saint-Pierre-le-Vieux ,  de  ne  rien  changer  à  leurs  anciennes 
coutumes;  celui  de  la  Cathédrale,  dit-il,  tient  à  l'Empire  et  a  des  privilèges  impé- 
riaux qu'il  n'est  pas  juste  d'accorder  aussi  aux  autres*.  Quant  au  pape,  il  chargea  le 
docteur  Guillaume  Maligencri ,  auditeur  de  rote,  de  l'examen  de  celte  grande  affaire  ; 
le  25  avril  ce  dernier  défendit  aux  trois  chapitres  de  se  servir  des  nouvelles  aumusses 
aussi  longtemps  que  durerait  la  procédure  ;  l'évcquc  Guillaume  de  Diesl  leur  intima  • 
la  même  défense,  en  les  menaçant  de  suspension.  Loin  de  se  soumettre,  ils  protes- 
tèrent contre  les  mesures  de  I  evèque,  en  appelèrent  au  pape  et  constituèrent  des  pro- 
cureurs pour  soutenir  leur  cause  à  la  cour  apostolique  (28  avril  1415).  Le  l«r  mai  le 
prêtre  Conrad  Berner  remit  leur  protestation  à  Hugues  de  Vinslingen  (Fénélrange) , 
doyen  du  grand-chapitre,  et  en  fil  afficher  une  copie  notariée  au  portail  de  la  Cathé- 
drale. L'auditeur Maligeneri,  ayant  reçu  l'appel,  ordonna  à  l'évêque  de  ne  rien  entre- 
prendre au  préjudice  des  appelants  et  d'attendre  le  jugement  du  pape.  Mais  ce  juge- 
ment ne  vint  pas;  la  destitution  de  Jean  XXIII  arrêta  le  procès  sans  le  terminer.  Ce  ne 

1  «D*  peltiribus  aspenolorum ,  alias  de  xcnriolis,  vulyariler  eichhenielm  kul*huele,> 
•Documents,  98. 
1  Document* ,  100. 
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fut  qu'en  1419  que  lu  paix  fut  rétablie  par  l'intervention  du  magistral;  le  peuple  com- 
mençait à  se  railler  de  cette  querelle  ridicule ,  les  chapitres  eux-mêmes  s'effrayaient 
des  sommes  considérables  qu'ils  avaient  dépensées  depuis  cinq  ans  pour  écritures , 
voyages,  honoraires  et  taxes';  il  était  temps  d'y  mettre  un  terme.  Le  magistrat  fit 
nommer  des  arbitres,  les  chevaliers  Henri  dcMûlnheim  de  Landsberg  et  Jean  dcMûln- 
heim  ,  le  stcltmcislcr  André  Wirich  el  le*  sénateurs  Jean  Belscholt  et  Hugues  Drilzehn. 
Ceux-ci  proposèrent  aux  chapitres  secondaires  de  renoncer  à  un  privilège  obtenu 
d'un  pape  depuis  destitué  et  de  se  désister  de  leurs  plaintes  ;  et  au  grand-chapitre 
d'accorder,  par  libre  volonté,  aux  chanoines  de  Saint-Thomas,  de  Saint-Pierre-le- 
Jeune  cl  de  Suint-Pierre-le-Vieux  ,  la  faveur  de  porter  des  aumusses  d'hermine.  Cet 
arrangement  fut  accepté  des  parties,  réunies  le  1er  avril  1419  dans  l'hôtel  de  Jean 
il'Oehsenstein ,  prévôt  de  la  Cathédrale  ;  le  notaire  impérial  Albert  d'Esslingen  en 
dressa  l'acte,  auquel  les  quatre  chapitres  et  leurs  doyens  appendirent  leurs  sceaux. 
Depuis  ce  moment  les  chanoines  des  églises  secondaires  eurent  la  satisfaction  de  se 
distinguer  des  vicaires  du  grand-chœur ,  en  portant  des  bonnets  de  vair  gris. 


CHAPITRE  III. 

TRÉSOR  DE  L'ÉGLISE. 

§  1er.  Ornements. 

L'entretien  des  ornements  et  en  général  le  soin  des  objets  servant  au  culte  était 
primitivement  A  la  charge  du  trésorier.  En  vertu  d'un  statut  de  1240*,  ce  dignitaire 
était  tenu  de  fournir  aux  chanoines  les  cierges  pour  les  processions  et  pour  les  messes 
de  certaines  fêtes,  d'entretenir  la  lampe  brûlant  au-dessus  du  maître-autel,  d'avoir 
soin  des  chapes  et  des  aubes ,  de  faire  laver  les  nappes  des  autels  et  relier  les  livres 
liturgiques  du  chœur.  Après  l'incorporation  de  la  trésorerie,  ces  frais  furent  imposés 
en  partie  à  la  mense  capitulaire,  en  partie  à  la  fabrique.  En  1390  le  chapitre,  ayant 
trouvé  que  l'église  était  fort  pauvre  en  ornements  et  que  ceux  qui  existaient  périssaient 
de  vétusté ,  décida  que  chaque  nouveau  chanoine  donnerait  pour  leur  entretien  2  marcs 

'  ÉUt  de»  recette*  et  dépenses  faites  dans  cette  affaire  par  Konigshofon,  écrit  de  sa  main. 
«Documents.  34. 
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d'argent  ou  30  florins'.  En  1518  cette  contribution  fut  augmentée  de  14  florins  et 
imposée  aussi  aux  summissaircs. 

Les  ornements  consistaient  principalement  dans  les  vases  pour  les  sacrements,  les 
candélabres,  les  tapisseries,  les  crucifix,  les  encensoirs ,  les  bannières,  etc.  En  1417 
la  fabrique  fit  peindre  par  maître  llerrmann  deux  images  bordées  d'or  et  doublées 
d'étoffe  rouge,  destinées  à  recouvrir  la  face  antérieure  du  maître-autel*.  En  1477  on 
commanda  au  peintre  maître  Lienhart  quatre  bannières,  dont  deux  en  soie  rouge  et 
deux  en  soie  verte  ;  sur  les  rouges  il  devait  peindre  des  anges  et  appliquer  des  étoiles 
d'or;  sur  les  vertes,  des  bustes  de  saints  entourés  de  nuages  et  de  fleurs,  le  tout  poul- 
ie prix  de  40  florins. 

Les  chapes,  les  aubes,  les  chasubles,  les  coussins  de  soie  des  pupitres  et  des  stalles, 
les  livres  liturgiques  recouverts  de  velours  et  ornés  de  plaques  d'argent,  faisaient 
également  partie  des  ornements  appartenant  â  l'église.  Kœnigshofen  ,  de  même  qu'il 
a  mis  de  l'ordre  dans  les  registres  des  archives,  s'est  appliqué  avec  le  même  soin  à 
revoir  les  livres  du  chœur,  dont  le  texte  pouvait  être  si  facilement  altéré  par  des  co- 
pistes ignorants.  En  1413  la  fabrique  lui  paya  une  livre  pour  avoir  corrigé  le  grand 
missel.  Quelques  chanoines  riches  possédaient  en  propre  des  livres  on  des  vêtements 
sacerdotaux  ;  les  uns  les  léguaient  au  chœur,  d'autres  à  des  amis  ou  à  des  collègues. 
En  1309  le  doyen  IIcsso  fil  don  au  chapitre  de  ses  livres  de  matines,  qu'il  avait  achetés 
pour  8  marcs  d'argent;  en  1328  le  chanoine  Jean  Kusoll  et  en  1330  le  doyen  Jean 
Kamerer,  de  coussins  de  soie;  en  1408  le  prévôt  Frédéric  Buharl ,  de  sa  chasuble 
bordée  d'argent  ;  en  1482  le  summissaire  Jean  Coci  (Koch),  de  son  surplis  et  de  son 
auinussc*.  Lorsqu'on  1540  on  fil  J'invenlaire  de  ce  qui  restait  encore  des  ornements 
de  l'ancien  chapitre,  on  trouva  un  groupe  en  argent,  représentant  Saint-Thomas  met- 
tant le  doigt  dans  le  côté  de  Jésus-Christ;  des  calices ,  des  patènes,  des  ostensoirs  en 
argent  et  en  vermeil  ;  des  vases  d'argent  pour  l'huile  de  l'extrême  onction  ;  des  encen- 
soirs en  argent,  un  buste  de  saint  Maurice  et  une  tête  de  saint  Arbogasl ,  faits  du 

1  Documents,  87. 

'•Jwi.  %wene  biider  iuo  molende  meister  Uerman  moler,  %ho  folUbringende  die  ttttolleciielin  dit  for  dm 
fronaltar  hangtnl....» 

M3I6,  l'ccdalre  Reimbold  de  Kagcneck  l«\{çue  au  chapitre  son  parchemin  pour  des  libri  malutinnlen  ;  —  1 3*8, 
le  chanoine  Jean  Kusolt  lègue  à  son  neveu  Jean  son  liber  matutinalis ,  son  magnum  psallerium  et  son  graduait; 
au  doyen  de  Hhinau,  son  antiphonarinm  ;  —  1*08,  le  prévôt  Fréd.  liuhart  iïgun  A  Jarqurs  Kahri,  probendier 
de  l'église  de  Saint-Martin,  ses  libri  matutinaht;  à  la  fabrique  de  Saint-Thomas  ses  deux  meilleure»  •  tunicœ, 
tuffara'tœ  cum  vario,  cum  iptis  sufl'araturis  et  duobut  capueiis,  vulgo  mil  den  vehefulern  und  tait  uceigen  kugel- 
hueten  ;  dua  conca  argenteœ ,  in  xuppiementum  perfieiendi  casuculam  suam ,  si  ipxa  non  futrit  parala  et  confecla 
in  vila  ditti  legatoris,  quod  tune  perficialur  exinde  cum  borlin  arqenteis;  •  A  Kœnigshofen  ses  améliora  calien- 
drum  et  superpeUicium ,  et  obam  tuam  liqneam  cum  argento  ornatam  ,  vulgo  »intn  bttten  kuhhuot  und  tin  be$les 
uberriïcke  und  sin  flederin  kene  mit  nlbrr  lietlagen.» 
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même  métal  ;  plusieurs  corporaliers 1  en  velours,  bordés  de  perles,  cl  quelques  cru- 
cifix en  argent  et  en  cuivre.  Aucun  de  ces  objets  n'existe  plus,  à  l'exception  d'un  vieux 
crucifix  en  cuivre,  un  des  rares  et  précieux  monuments  de  l'art  chrétien  de  la  fin  du 
douzième  siècle.  Le  Christ  est  représenté  mort  ;  sa  tèle,  portant  une  couronne  royale, 
se  penche  vers  la  droite  ;  il  est  attaché  avec  quatre  clous,  les  pieds  étant  placés  l'un  à 
côté  de  l'autre;  il  est  revêtu  d'une  espèce  de  robe  ornée,  très-courte,  prenant  au- 
dessous  de  la  ceinture  et  n'allant  que  jusqu'aux  genoux  ;  au-dessus  de  lui  est  la  main 
de  Dieu,  montrant  le  Fils  et  le  bénissant  à  la  façon  latine,  en  étendant  les  trois  pre- 
miers doigts.  L'exécution  de  ce  crucifix  est  assez  grossière  ;  cependant  on  ne  saurait 
y  méconnaître  le  type  du  Christ  byzantin',  de  grands  yeux  fermés,  un  nez  droit 
et  exlraordinaircment  long,  les  cheveux  lloltant  autour  de  la  nuque,  une  barbe 
iourte  mais  forte,  un  calme  parfait,  une  absence  complète  de  douleur;  on  voit  que 
l'artiste  a  dû  avoir  sons  les  yeux  nu  modèle  plus  parfait,  d'une  belle  et  noble  ex- 
pression. Les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer  nous  font  croire  que  ce  crucifix 
ne  saurait  être  ni  antérieur  à  la  lin  du  douzième,  ni  postérieur  au  commencement 
du  treizième  siècle;  il  n'est  pas  plus  récent,  puisque  les  pieds  sont  encore  placés  l'un 
à  côté  de  l'autre,  tandis  (pic  bientôt  on  les  rencontre  fixés  l'un  sur  l'autre  par  un  seul 
clou;  cl  il  n'est  pas  plus  ancien,  puisque  pendant  le  douzième  siècle  on  avait  l'habi- 
tude de  représenter  le  crucifié  comme  étant  encore  en  vie.  Aux  quatre  extrémités  de 
la  croix  sont  des  ouvertures,  où  étaient  enchâssés  des  verres  de  couleur  ou  des  pierres 
précieuses;  une  pointe,  à  l'extrémité  inlViieure  indique  qu'elle  était  destinée  à  être 
fixée  sur  une  hampe  pour  servir  dans  les  processions. 

# 

§2.  Reliques. 

La  partie  la  plus  vénérée,  quoique  la  plus  contestée  et  peut-être  la  plus  apo- 
cryphe du  trésor  de  Saint-Thomas,  étaient  les  reliques  de  saint  Arbogast  et  de  saint 
Florent. 

Suivant  une  tradition ,  répétée  encore  par  Wimphcling  et  par  le  chroniqueur  Materne 
Berlcr*,  Florent,  devenu  évèque  de  Strasbourg,  détacha  la  tête  d'Arbogast  de  son 
corps  et  la  donna  aux  frères  de  Saint-Thomas.  Au  treizième  siècle  un  chanoine  de  cette 
église  dessina  sur  un  parchemin  qui  existe  encore,  saint  Florent  remettant  à  l'apôtre 

•  Corporale,  bourse  dans  laquelle  on  serrait  le  linge  bénit  qu'on  étendait  sur  Tautel  pour  y  placer  les  vases  du 
Saint-Sacrement. 

*W.  fîrimm.  Die  Sage  rom  L'uprung  des  Chmtutbilder ;  Berlin,  1813,  in-*0,  p.  80  et  *t. 

*  Calai,  episcop.  Argentin.,  p.  2Î.  —  Chionik,  ms.,  fol.  56b. 
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Thomas,  patron  et  représentant  du  chapitre,  le  crâne  d'Arbogast  rempli  des  cendres 
du  saint1.  Toutefois,  en  dehors  du  chapitre,  personne  ne  croyait  à  ce  fait.  Déjà  de- 
puis le  milieu  du  onzième  siècle  la  croyance  s'était  fixée  en  Alsace  qu'il  existait  deux 
parts  des  reliques  de  saint  Arbogasl,  l'une  au  couvent  fondé  par  lui  sur  les  bords  de 
l'ill,  l'autre  à  l'abbaye  de  Surbourg  dans  la  forêt  de  Ilagiienau.  Cette  croyance  elle- 
même  était  sans  fondement,  car  si  la  supposition  très-probable  de  Grandidier  est 
vraie,  les  restes  d'Arbogast  n'avaient  jamais  quitté  la  colline  de  Saint-Michel,  où  il 
avait  choisi  sa  sépulture*.  Il  parait  du  reste  que  les  chanoines  de  Saint-Thomas  aban- 
donnèrent eux-mêmes  leurs  prétentions  ;  ils  s'en  dédommagèrent  en  faisant  exécuter 
en  argent  une  tête  du  saint. 

Quant  aux  reliques  de  saint  Florent,  le  chapitre  a  soutenu  pendant  plusieurs  siècles 
une  lutte  opiniâtre  pour  prouver  qu'il  en  était  le  seul  vrai  possesseur.  La  collégiale  de 
Haslach  le  lui  contestait  avec  non  moins  de  vivacité.  Chacune  des  deux  églises,  fondées 
l'une  et  l'autre  par  le  missionnaire  irlandais ,  était  jalouse  d'avoir  ses  restes  vénérables  ; 
dans  chacune  on  arrangea  en  conséquence  la  légende  de  sa  vie  et  de  sa  mort.  Les 
évôqucs  de  Strasbourg ,  dont  l'autorité  fut  invoquée  plusieurs  fois  par  les  compéti- 
teurs, se  sont  tantôt  prononcés  pour  Haslach,  tantôt  ils  ont  laissé  la  question  indécise. 
La  foule ,  qui  ne  réfléchit  pas,  ne  s'en  embarrassait  guère;  à  Haslach  elle  croyait  que 
saint  Florent  était  à  Haslach ,  à  Strasbourg  qu'il  était  à  Strasbourg.  Même  au  couvent 
de  Saint- Arbogast  on  montrait  une  partie  de  ses  os*. 

Un  fait  qui  parait  certain,  c'est  que  Florent  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Thomas. 
A  Haslach  on  assurait  qu'avant  de  mourir  il  avait  demandé  que  son  corps  fût  transféré 
dans  la  vallée  solitaire  qu'il  avait  tant  aimée,  mais  que  les  religieux  de  Saint-Thomas, 
ne  respectant  pas  son  désir ,  l'avaient  gardé  chez  eux  ;  on  ajoutait  que ,  plus  de  cent 
ans  plus  tard,  l'évéquc  Rachion  avait  reçu  dans  un  songe  l'ordre  d'accomplir  le  vœu 
du  saint,  mais  que  celle  fois  encore  les  frères  en  avaient  empêché  la  complète  exécu- 
tion en  dérobant  le  crâne  et  une  partie  du  corps*.  Ce  qui  parait  hors  de  doute,  c'est 
que  Rachion  fit  transférer  à  Haslach  ce  qu'il  put  se  procurer,  et  que  depuis  lors  on 
célébrait  en  cette  église  une  fête  annuelle  en  mémoire  de  celte  translation.  A  Saint- 
Thomas  on  ne  niait  pas  ces  faits  ;  seulement  on  ne  croyait  pas  que  Rachion  eût  agi 
conformément  à  une  révélation  divine  ;  Kœnigshofen  se  borne  à  dire  que  cét  évêque 

•  *Propriis  cineribut  rtpletum.* 

'Grandidier  {llist.  de  VÈgl.  de  Strasb.,  t.  I»',  p.  220  et  223 1,  rapporte  qu'en  1766  on  trouva  dans  la  nef  de 
la  chapelle  de  Saint-Michel  un  ancien  sépulcre  contenant  des  ossements  ;  il  est  porté  à  croire  que  c'étaient  ceux 
d'Arbogast. 

•Mueg,  Monumenta  eccles.  Argent.,  ms.,  vol.  11,  fol.  696b. 

'Ugenda  S.  Florentn,  chei  Surius,  Acta  Sanctorum,  vol.  IV,  7  nov.,  p.  18».  —  Specklin,  vol.  I»,  fol.  8l«> 
et  *3«. 
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«  croyait  cl  prétendait»  que  ce  qu'il  fit  porter  à  Haslach  était  les  reliques  du  saint'  ;  et 
la  version  de  la  légende,  conservée  aux  archives  du  chapitre,  garde  sur  la  translation 
un  silence  complet*.  Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  le  neuvième  siècle  les  deux  églises 
étaient  sûres  de  posséder  chacune  quelques  restes  de  saint  Florent  ;  bientôt  même 
elles  ne  se  contentèrent  plus  d'en  avoir  chacune  une  part  ;  chacune  essaya  de  prouver 
qu'elle  en  avait  le  tout.  Une  première  querelle  éclata,  en  H  43*.  Les  chanoines  de 
Saint-Thomas  affirmèrent  qu'ils  venaient  de  trouver  dans  un  tombeau  une  tablette  de 
plomb,  indiquant  que  c'était  la  sépulture  du  fondateur  de  leur  église.  Ils  l'annon- 
cèrent au  peuple,  qui  en  fut  rempli  de  joie  ;  l'évéque  Burkarl  fut  le  seul  à  concevoir 
quelques  doutes.  Il  assembla  les  chanoines  et  tout  le  clergé  de  la  ville  ;  dans  cette 
réunion  le  chapitre  de  Saint-Thomas  produisit  sa  tablette,  à  la  vue  de  laquelle  tous 
les  assistants  demandèrent  que  l'évêquc  publiât  incontinent  la  grâce  divine  de  cette 
heureuse  découverte.  Informés  de  ces  circonstances ,  les  chanoines  de  Haslach  ac- 
courent à  Strasbourg,  réclament  en  faveur  de  leurs  reliques,  et  allèguent  comme 
preuves  l'antique  solennité  de  la  fête  de  la  translation  du  saint  «et  d'autres  arguments 
probables,»  malheureusement  non  spécifiés  ;  ils  prient  l'évéque  de  ne  rien  statuer  avant 
de  s'être  rendu  à  leur  église  pour  examiner  la  vérité  de  leurs  assertions.  En  attendant, 
les  chanoines  de  Saint-Thomas,  peu  émus  de  celle  opposition,  portent  leurs  reliques 
en  procession  à  travers  les  rues,  en  chantant  des  hymnes,  au  milieu  d'un  grand  con- 
cours de  peuple.  L'évéque  blâma  cette  précipitation  et,  pour  mettre  fin  à  la  division 
qui  menaçait  d'éclater  dans  son  diocèse ,  il  partit  pour  Haslach,  où  il  convoqua  les  digni- 
taires de  plusieurs  couvents  voisins,  l'abbé  Ofi'on  d'Altorf,  l'abbé  Meinharl  elle  prieur 
Hartlieb  deMarinouliers.  Le  25  octobre  i)  entra  avec  eux  et  avec  les  chanoines  du  lieu 
dans  l'église,  se  fit  ouvrir  la  châsse  déposée  sous  l'autel,  et  y  trouva  non-seulement 
les  ossements  du  saint,  mais  aussi  «la  plus  grande  preuve  de  la  vérité,»  ses  sandales 
à  peine  détériorées  par  le  temps.  Aussitôt  il  fit  sonner  les  cloches  et  ouvrir  les  portes  ; 
le  peuple  se  pressa  dans  la  nef,  l'évéque  entonna  dos  chants  de  louange  et  montra  aux 
fidèles  ravis  ce  qu'il  venait  de  découvrir.  Le  lendemain  la  foule,  avide  de  voir  ces 
restes  précieux,  fut  plus  nombreuse  encore  ;  de  tous  les  côtés  étaient  accourus  les 
curés  avec  leurs  paroissiens  ;  l'évéque,  cédant  à  leurs  désirs,  rouvrit  l'autel,  et,  ô 
surprise,  il  aperçut  an  milieu  des  os  une  tablette  de  plomb  qu'il  n'avait  [tas  vue  la 
veille  ;  elle  portail  l'image  de  Florent  et  ces  mots  :  «  Moi  Rachion ,  par  la  grâce  de 
Dieu  évêque  de  Strasbourg,  j'ai  transféré  à  Haslach  l'évéque  et  confesseur  Florent,  le 
7  des  ides  de  novembre,  et  j'ai  solennellement  consacré  ce  jour.  Amen.»  Burkarl 
ignorait  sans  doute  que  la  qualification  d'évêque  par  la  grâce  de  Dieu  n'était  devenue 

*  « ....  Crtdens  et  prétendent  te  reliquia»  S.  Florentii  habere.'  Chton.  S.  Thoma. 
'Documents,  1. 
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usuelle  que  vers  la  fln  du  dixième  siècle  et  que  par  conséquent  il  était  peu  probable 
que  Rachion  déjà  l'eût  employée  ;  il  n'examina  pas  davantage  jusqu'à  quel  point  la  date 
assignée  à  la  translation  pouvait  être  exacte  ou  non  ;  s'il  l'avait  fail,  il  aurait  trouvé  une 
confusion  embarrassante.  Dans  l'ancien  martyrologe  slrasbourgeois,  rédigé  sans  doute 
au  neuvième  siècle,  le  7  novembre  est  inscrit  simplement  comme  anniversaire  de 
Florent,  évêque  et  confesseus  ;  le  Liber  vitœ  de  Saint-Tbomas  le  mentionne  dans  les 
mêmes  termes,  tandis  que  c'est  au  3  avril  qu'il  place  la  fêle  de  la  translation.  Com- 
ment concilier  ces  indications  contradictoires?  Le  3  avril  a-t-il  été  le  jour  de  la  dépo- 
sition des  reliques,  extraites  de  leur  tombeau ,  dans  une  châsse  sous  l'autel  de  l'église 
de  Saint-Thomas?  en  ce  cas  la  déposition  n'aurait  eu  lieu  que  dans  l'année  môme  où 
se  sont  passées  les  scènes  que  nous  racontons.  Ou  bien  le  3  avril  est-il  le  jour  de  la 
translation  du  saint  à  Haslach  par  les  soins  de  l'évèquc  Rachion?  Ou  si  le 7  novembre 
est  en  effet  la  date  de  ce  fail,  est-elle  en  même  temps  celle  de  la  mort  de  Florent,  et 
Rachion  a-t-il  choisi  à  déssein  cet  anniversaire  pour  faire  porter  à  Haslach  les  restes 
qu'il  avait  pu  obtenir?  Ou  enfin  les  chanoines  de  la  vallée  de  la  Bruche,  ne  se  souve- 
nant plus  de  l'époque  exacte  de  la  translation,  n'en  auraient-ils  pas  confondu  la  date 
avec  celle  de  la  mort ,  et  cette  confusion ,  rapprochée  de  la  qualification  d'évèque  par 
la  grâce  de  Dieu  ,  ne  concourt-elle  pas  à  rendre  suspecte  l'authenticité  de  leur  table  de 
plomb ,  invisible  la  veille  et  paraissant  tout  à  coup  le  lendemain?  En  nous  reportant 
au  douzième  siècle,  nous  ne  nous  étonnerons  pas  que  l'évèquc  Durkart  n'ait  conçu 
aucun  soupçon  sur  l'origine  de  ce  monument,  et  que  suffisamment  convaincu  par  ce 
qu'il  avait  vu ,  il  ail  scellé  les  reliques  de  son  sceau  et  en  ait  attesté  la  présence  à  Haslach 
par  un  écrit  public.  Dans  ce  document  il  déclara  non  fondées  les  prétentions  des  cha- 
noines de  Saint-Thomas,  auxquels  il  reprocha  d'avoir  voulu  rompre  l'unité  de  l'Église 
et  de  n'avoir  eu  de  la  piété  qu'une  fausse  apparence  sans  en  posséder  la  vertu  même. 

Celle  réprimande  ne  parait  pas  avoir  ébranlé  la  foi  du  chapitre  de  Saint-Thomas  en 
l'authenticité  de  ses  reliques.  Pendant  longtemps  d'ailleurs  les  prétentions  rivales 
furent  comme  assoupies  Les  évéques  Conrad  de  Lichtenberg,  en  1274  et  1295,  Fré- 
déric de  Lichtenberg  en  1300,  Berthold  de  Bucheck  en  1330,  publièrent  des  missives 
pour  exhorter  les  fidèles  à  contribuer  par  des  dons  à  la  reconstruction  de  l'église  de 
Haslach  ,  et  il  est  curieux  de  voir  qu'ils  n'y  disent  pas  un  mol  du  précieux  trésor  que 
cette  église  devait  contenir*;  c'eût  été  pourtant  un  puissant  moyen  de  stimuler  le  zèle. 
Ce  ne  fut  qu'en  1350  que  l'attention  fui  réveillée  ;  le  chapitre  de  Haslach  se  plaignit 
à  1  evèque  Berthold  qu'à  Saint-Thomas  on  avait  exposé  à  la  vue  des  fidèles  un  prétendu 
crâne  de  saint  Florent,  richement  enchâssé.  L'évêque  défendit  cette  exhibition  jusqu'à 

'Mabillon,  De  re  diplomalica ;  Paris,  1681,  in-fol.,  p.  61,  et  les  documents  publiés  par  Nabillon  à  la  suite 
de  ce  traitr. 

'L.  Spach,  L'église  de  Mede, haslach,  dans  Y  Annuaire  du  Bas-Rhin  pour  18St. 
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ce  qu'il  se  lut  prononcé  sur  l'authenticité  du  crâne'  ;  le  3  mars  1353  il  reconnu!  pour 
seul  vrai  celui  qu'on  possédait  à  Ilaslach*.  Saint-Thomas  ne  s'inquiéta  pas  plus  de 
ce  nouvel  échec  que  de  celui  de  1143.  Lorsqu'en  novembre  de  la  même  année  1353 
l'empereur  Charles  IV,  accompagné  de  prélats  et  de  seigneurs,  vint  à  Strasbourg  ,  il 
augmenta  sa  collection  de  reliques  en  recevant  du  chapitre  de  Saint-Thomas  quelques 
os  de  saint  Florent  et  de  sainte  Amélie.  L'évèque  Berlhold  étant  gravement  malade  à 
Molsheim  ,  l'empereur  s'y  rendit  pour  le  voir;  il  profila  de  ce  séjour  pour  assister,  le 
7  novembre,  à  la  tète  de  saint  Florent ,  célébrée  à  Ilaslach  avec  une  grande  solennité. 
Kn  l'honneur  de  l'auguste  visiteur,  on  ouvrit  la  châsse  et  on  lui  fil  hommage  du  bras 
droit  du  saint.  Sur  la  demande  des  chanoines,  il  fit  rédiger  par  le  prévôt  de  la  Cathé- 
drale, Jean  de  Lichlenberg,  un  document  attestant  qu'il  venait  de  voir  la  tète  et  le  corps 
entier  du  pieux  solitaire;  pour  le  lui  prouver,  on  lui  avait  lait  remarquer  que  la  téte 
conservée  â  Strasbourg  était  trop  grande  pour  le  squelette  appartenant  i  Ilaslach.  Le 
crédule  empereur  ne  se  préoccupa  guère  de  cette  double  tète,  et  quand  les  chanoines 
de  Saint-Thomas  lui  rappelèrent  les  fragments  qu'à  Strasbourg  déjà  il  avait  acceptés, 
on  dit  qu'il  leur  répondit  :  «J'ai  deux  reliques  de  saint  Florent,  il  m'est  indifférent  de 
savoir  laquelle  est  la  vraie;  si  ce  n'est  pas  l'une,  c'est  l'autre*.»  Pendant  un  séjour 
qu'en  1358  l'archiduc  Rodolphe,  landgrave  d'Alsace,  fit  en  notre  ville,  il  visita  aussi 
l'église  de  Saint-Thomas  ;  le  doyen  Jean  de  Kageneck  lui  donna  la  moitié  d'un  bras 
du  saint  ;  il  n'est  pas  dit  si  c'était  le  droit  ou  le  gauche  ;  de  même  qu'il  y  avait  deux 
t-'les,  il  pouvait  y  avoir  deux  bras  droits;  dans  leur  ambition  les  deux  chapitres  rivaux 
n'y  regardaient  pas  de  si  près *.  Les  évêques  de  leur  côté  paraissent  avoir  été  plus  favo- 
rables à  Ha8lach  qu'à  Saint-Thomas;  lorsqu'en  1385  Frédéric  de  lilankenheim  pres- 
crivit une  collecte  pour  la  reconstruction  des  murs  d'enceinte  de  la  première  de  ces 
deux  églises,  il  exprima,  entre  autres  motifs,  le  désir  que  «  le  corps  de  saint  Florent 
puisse  y  rester  en  paix  et  tranquillité,  au  milieu  des  invasions  des  Anglais  et  autres 
mauvaises  gens*.» 

Le  premier  qui  à  Saint-Thomas  même  osa  manifester  quelques  doutes  sur  la  réalité 
des  reliques  auxquelles  le  chapitre  attachait  tant  de  prix,  est  le  judicieux  et  conscien- 

1  Documents,  71." 

•  Grandidier,  llist.  de  t'Égl.  de  Slrasb. ,  t.  I",  p.  «38. 

1  Ku'iii^-.liolVii,  l'dit.  Schiller,  p.  135.  —  •  \\'<rr  es  dus  eine  uU,  so  wœr  es  dock  dus  ander.'  Specklin,  vol.  \". 
fol.  226*.  —  L'empereur  emporta  ces  reliques  à  Prague,  où  il  lit  ériger  un  autel  pour  celles  de  saint  Florent. 
Grandidier,  llist.  de  /'£</'•  de  Stntb. ,  t.  I",  p.  238. 

* Grandidier,  /or.  cit.,  p.  239,  dit  que  Rodolphe  reçut  ces  reliques  à  Haslach  ;  mais  Jean  de  Kageneck,  qu'il 
rite  comme  doyen  de  cette  église,  était  doyen  de  Saint-Thomas.  Voy.  du  reste  In  note  ajoutée  à  I»  légende  de 
saint  Florent,  Documents,  I.  —  Suivant  Grandidier,  ces  reliques  furent  probablement  portées  à  Lille,  où  dans 
l'église  de  l'ancien  collège  des  Jésuites  on  vénérait  encore  au  dix-huitième  siècle  quelques  restes  de  saint  Florent. 

*  L.  Spacli ,  L'église  de  Niederhaslarh ,  lor.  rit. 
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deux  Kœnigsbofen.  Il  avait  peine  à  croire  que  saint  Florent  fût  à  Saint-Thomas,  bien 
que  dans  l'intérêt  de  son  église  il  eût  voulu  que  cela  fût  vrai  ;  il  niait  qu'on  eût  le 
corps  entier,  cl  n'affirmait  qu'en  hésitant  qu'on  en  avait  une  partie  ;  dans  un  endroit 
de  ses  Chroniques  il  dit  :  «Il  est  à  croire  qu'une  partie  de  ces  reliques  se  trouve  à 
Haslach,  où  elle  fait  tics  miracles,  et  une  autre  à  Saint-Thomas*  ;  •  et  dans  un  autre  : 
•  Les  chanoines  de  Saint-Thomas  s'imaginent  posséder  encore  ce  corps  sacré,  ce  qui 
n'est  pas  vrai'.»  Malgré  ces  doutes  de  l'historien  du  chapitre,  celui-ci  continua  de 
soutenir  ses  prétentions.  En  14ô0  elles  furent  de  nouveau  condamnées.  L'évêquc  Ro- 
bert, séjournant  à  son  château  de  Dachstein,  non  loin  de  Haslach,  fut  informé  que 
malgré  la  tradition  séculaire,  malgré  les  déclarations  formelles  de  ses  prédécesseurs 
RurkartctBeithold,  malgré  la  féte  de  la  translation  célébrée  dans  tout  le  diocèse,  cer- 
taines gens,  «qui  ne  cherchent  que  leur  propre  intérêt  au  lieu  de  celui  de  Jésus- 
Christ,»  ne  cessaient  d'affirmer  la  présence  du  saint  à  Saint-Thomas.  Il  enjoignit  donc 
à  son  clergé  de  croire  d'une  foi  ferme  que  Haslach  seul  possédait  le  précieux  dépôt  ; 
les  curés  durent  traduire  cet  ordre  en  allemand ,  pour  l'annoncer  du  haut  des  chaires 
et  inviter  les  fidèles ,  dans  les  sermons  et  dans  le  confessionnal ,  sous  la  menace  de  la 
malédiction  divine ,  à  ne  pas  se  livrer  à  des  doutes,  jusqu'à  ce  que  lui-même  il  ait  pu 
être  convaincu  du  contraire.  Il  parait  que  cela  ne  tarda  pas  à  lui  arriver  ;  a  peine  huit 
ans  après  avoir  publié  m  procès ,  il  le  cassa  en  disant  que  de  savants  canonistes  lui 
avaient  assuré  qu'il  n'était  conforme  ni  à  la  raison  ni  au  droit*.  Ces  savants  canonistes 
étaient  évidemment  les  chanoines  de  Saint-Thomas,  dont  plusieurs  à  celte  époque 
avaient  les  grades  de  docteur  ou  de  licencié  en  droit,  et  parmi  lesquels  Robert  avail 
même  choisi  son  officiai,  le  docteur  Arbogast  Ellenhart.  Toutefois  l'évêquc  ne  se  pro- 
nonça ni  pour  Tune  ni  pour  l'autre  des  deux  églises  ;  il  se  borna  à  laisser  en  suspens 
une  question  impossible  à  élaircir;  c'était  en  ce  moment  le  parti  le  plus  sage.  Jusqu'au 
seizième  siècle  les  fidèles  avaient  le  choix  de  croire  aux  reliques  de  Haslach  ou  à  celles 
de  Saint-Thomas.  Tous  les  ans,  aux  Rogations,  ces  dernières  étaient  portées  en  pro- 
cession à  travers  les  rues  de  la  ville*.  En  1524  le  doven  Nicolas  Wurmser,  irrité  de  voir 
la  Réformation  s'introduire  dans  son  chapitre,  les  fit  déposer  en  sa  maison  »,  et  de  là 

'  «  Und  ist  a  ho  glouplich  das  l'on  S.  Florentins  si  ein  teil  m  S.  Thoman  und  ein  teil  m  Hasefo ,  do  er  tchymber 
xèichen  dut>  und  ouch  iu  S.  Thoman.»  Codé  hist.  de  Strasb.,  t.  I",  p.  49. 

•«Dodi  wenent  die  iumherren  iu  S.  Thoman  nie  habent  sinen  heiligen  lip  noch;  das  ist  nul.*  fcdit.  Schiller, 
p.  810.  —  La  même  hésitation  et  les  même*  assertions  contradictoires  se  trouvent  aussi  cher  Wimpheling,  Calai, 
episc.  Argent.,  p.  13,  22,  86;  p.  5t  il  dit  même  que  ce  ne  lut  que  l'évêquc  Burkart  qui  tenta  (conatus  est)  de 
transférer  saint  Florent  à  Haslach. 

•Documents,  119. 

'Le  receveur  distribuait  16  deniers  entre  les  élèves  du  chœur  qui  les  portaient. 

»  •  Die  quarto  huiiu  mentis  Idée.  1524)  han  ic/r ,  dechen ,  geflehel  Uje.flûchtet)  us  der  kirchen  S.  Thoma  reli- 
quia»  S.  Florencii ,  und  ist  in  die  deekenie  tragen  worden  durch  den  camerer.  Got  sig  erbarmet  dus  sont  Floren- 
cius  nit  hal  megen  bUben  in  sim  hus..  Diarum  Aie.  Wurnueri.  Us. 
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sans  doute  à  Waldkirch ,  dans  la  Forèl- Noire ,  où  il  se  retira  pour  ne  pas  voir  le 
triomphe  de  ce  qu'il  appelait  l'hérésie.  Depuis  lors"  on  n'a  plus  entendu  parler  de  ces 
reliques,  tandis  que  Haslach  ,  débarrassé  de  son  rival  incommode ,  conserve  encore 
aujourd'hui  les  siennes. 


CHAPITRE  IV. 

AUTELS. 

Outre  le  culte  célébré  par  le  chapitre  dans  le  chœur,  et  outre  les  services  réservés 
aux  paroissiens ,  on  pouvait  assister  journellement  à  Saint-Thomas  à  un  grand  nombre 
de  messes.  Sans  compter  le  maître-autel  et  deux  autres  qui  avaient  des  destinations 
spéciales,  il  y  avait  seize  autels  soit  dans  l'intérieur  de  l'église  soit  dans  des  chapelles 
extérieures.  Chacun  avait  son  vicaire  ou  chapelain ,  plusieurs  en  avaient  même  deux 
ou  trois  ;  chaque  vicaire  jouissait  d'une  prébende  sacerdotale,  qui  l'obligeait  à  dire 
lous  les  jours  une  messe  et  à  prendre  part  aux  solennités  du  chœur.  Ils  étaient  tenus 
île  veiller  eux-mêmes  à  la  conservation  des  ornements  et  des  livres  liturgiques  de  leurs 
autels,  de  les  faire  réparer  à  leurs  frais,  et  de  payer  à  la  fabrique,  lors  de  leur  admis- 
sion, une  somme  de  2  livres  pour  le  renouvellement  des  objets  mis  hors  d'usage'. 
Nous  allons  enumerer  les  autels,  en  suivant  l'ordre  des  époques  où  ils  sont  mentionnés 
pour  la  première  fois. 

1°  Le  plus  ancien  autel,  ayant  déjà  sa  chapelle  spéciale,  parait  avoir  été  celui  de 
la  Xierge.  Il  était  établi  en  dehors  de  l'église ,  au  cimetière ,  et  se  trouve  cité  sous  le 
nom  d'autel  sur  l'ossuaire  ou  sur  les  ossements  des  morts  (super  ossorio,  super  ossi- 
bus  mortuorum).  En  1229,  Frédéric,  Rurkart,  Gertrude  et  Agnès  Spender  donnèrent 
au  chapitre,  en  mémoire  de  leur  mère  Hedwig,  deux  jardins  à  Kœnigshofen,  rappor- 
tant 12  sols  et  4  chapons,  pour  établir  dans  cette  chapelle  une  lampe  perpétuelle.  En 
1316  l'écolAtre  Reimbold  de  Kagencck  y  fonda,  en  l'honneur  de  saint  George,  une 
prébende  avec  des  revenus  à  Woliisheim.  Deux  autres  prébendes  y  furent  instituées 
au  quinzième  siècle,  l'une  en  1438  par  les  exécuteurs  testamentaires  du  chanoine 
Nicolas  Zcissikeim ,  avec  la  condition  que  le  patronage  en  appartiendrait  au  plus  direct 
des  héritiers  et  à  ses  descendants ,  et  que  le  bénéfice  serait  donné  à  un  membre  de  la 
famille  ou,  à  défaut,  à  un  clerc  pauvre,  apte  aux  éludes;  l'autre,  en  14£8,  parle 

•SUtul  du  4  »ept.  1477. 

la 
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chanoine  Conrad  Hitler,  qui  à  son  tour  réserva  la  collation  à  l'aine  des  descendants  de 
sa  branche  paternelle.  Ces  deux  prébendes  étaient  en  l'honneur  de  la  Vierge,  de  saint 
Michel  et  de  tous  les  anges. 

2°  Autel  de  Saint -Biaise.  En  1277  le  bourgeois  Hugues  Wisbrœtelin  fonda  pour 
cet  autel  une  prébende,  qu'il  dota  de  revenus  à  Osthofen  et  à  Wickcrsheim,  et  dont 
il  se  réserva,  ainsi  qu'a  ses  descendants,  la  collation.  Une  seconde  prébende  de  Saint- 
Biaise  fut  fondée  en  1308  par  le  chanoine  Jean  Rise  de  Rolhweil;  il  s'en  réserva  la 
collation  sa  vie  durant  ;  après  sa  mort  elle  passa  au  burgrave  de  Strasbourg  Jean 
Merswin ,  et  plus  tard  au  doyen  et  au  chapitre.  Comme  au  quinzième  siècle  on  trouva 
que  les  revenus  du  doyenné  étaient  insuffisants,  le  chapitre  incorpora  avec  cet  office 
la  chapellenie  de  Saint-Biaise';  désormais  le  doyen  dut  pourvoir  au  culte  de  cet 
autel,  qui  avait  sa  chapelle  particulière,  adossée  au  mur  oriental  du  transept  du 
nord  ;  les  voûtes  en  furent  reconstruites  en  1409,  telles  qu'on  peut  les  voir  encore 
aujourd'hui. 

3»  Autel  de  Saint-Michel.  En  1200  Henri,  prévôt  de  Honau  et  chanoine  de  Saint- 
Thomas,  fit  construire  pour  cet  autel  une  chapelle  dans  l'angle  formé  par  la  nef  avec 
le  bras  méridional  de  la  croisée,  et  donna  au  chapitre  210  arpents  à  Pfettishcim  et  à 
Ycssenhcim  pour  fonder  deux  prébendes  sacerdotales ,  dont  il  resta  le  collateur  jus- 
qu'à sa  mort;  après  lui  ce  droit  revint  au  prévôt.  La  chapelle  fut  consacrée  par 
l'évèque  Conrad  Probus  de  Toul*.  Chaque  année,  lors  de  la  fête  de  Saint-Michel,  le 
chapitre  y  faisait,  aux  premières  vêpres,  une  procession  en  vertu  d'un  legs  du  cha- 
noine Jean  Kusolt.  A  la  fin  du  quatorzième  siècle,  les  biens  affectés  aux  deux  prébendes 
ayant  été  ravagés  pendant  la  guerre  de  la  ville  avec  l'évèque  Frédéric,  le  chapitre 
voulait  en  diminuer  les  revenus  ;  mais  les  chapelains  s'y  étant  refusés ,  il  s'ensuivit  un 
long  procès  qui ,  commencé  en  1300 ,  ne  se  termina  qu'en  1398  par  un  arrangement 
basé  sur  des  concessions  réciproques. 

4°  Autel  de  Saint-Nicolas.  En  1303  le  prévôt  Frédéric  Suessc  fonda  pour  cet  autel 
une  prébende  et  une  messe  journalière ,  dotée  d'une  boulangerie  à  Strasbourg  et  de 
biens  à  Lingolsheim,  Lupoltzhcim  (Lipsheim)  et  Eckbolshcim.  Une  seconde  prébende 
fut  fondée  par  Heilwig  de  Blumenau,  veuve  du  chevalier  Conrad  zu  der  Megcde  et  par 

■ 

•  Cette  incorporation  fut  approuvée  par  l'évct|uc  Robert  ]e  19  nov.  U51. 

'  Une  inscription  existant  encore  aujourd'hui  (  dans  le  mur  occidental  du  transept  du  sud ,  auquel  s'adossait 
jadis  la  chapelle  de  Saint -Michel)  rappelle  ce  Tait  :  -Aimo  dom.  &ICCLXX.X.XII  ld.  febr.  obiit  llrnricus  cano- 
nitim  huiuf  ealexie  el  prep.  Ilonauq.  qui  fetit  hanr  capellam  cum  duabux  prebendi*  suit ,  que  dedicuia  est  ptr 
epùropum  TuUemem  in  honorent  S.  Michaelu  eodem  anno  in  die  S.  Mallhei  apotioli.  »  L'original  de  l'acte  de 
donation  de  Henri  porte  In  date  du  30  sept.  1290;  dans  l'inscription  il  ne  faut  donc  pas  lire  1290,  12  févr. . 
comme  date  de  sa  mort,  mai»  1292,  13  févr.  Le  frère  mineur  Conrad  Probus,  de  Tubingue,  évéque  de  Toul 
(1278  à  129GÏ  a  plusieurs  fois  séjourné  en  Alsace  ;  eu  1286  il  a  fondé  à  Strasbourg  un  béguinage,  dit  de  l'évèque; 
il  en  a  fondé  un  autre  à  Bile  ;  en  129»  il  a  consacre  l'église  de  Rhiuau  et  son  maître-autel. 
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sa  ménagère  EllekinldeFlexbourg.  Après  la  mort  des  fondateurs  des  deux  prébendes, 
la  collation  en  revint  au  prévôt  du  chapitre. 

5°  Autel  de  Saint- Martin.  Une  prébende  y  fut  instituée  en  1308  par  le  bourgeois 
Richwin  Kœrner,  avec  des  biens  à  Mundolsbeim  ;  il  s'en  réserva  la  collation,  qui 
après  lui  dut  passer  au  doyen.  Cet  autel  se  trouvait  près  de  la  porte  conduisant  du 
chœur  au  cimetière ,  au-dessous  d'une  image  de  saint  Christophe  peinte  sur  le  mur1. 

6°  et  7*>  Autels  de  la  Vierge  et  de  Saint-Jcan-Bapliste ,  fondés,  le  premier  en  1310, 
le  second  en  1311  par  le  bourgeois  Burkart  Kettener,  maître  de  l'œuvre  de  Saint- 
Thomas.  Il  les  éleva  sous  la  nouvelle  tour  antérieure  ,  dont  il  avait  dirigé  la  recon- 
struction ,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  du  portail  principal*,  et  les  dota  de  biens  à 
Schiltigheim ,  Adelshofen  et  Utenheim.  Après  sa  mort,  la  prébende  de  la  Vierge  dut 
être  conférée  par  le  doyen,  l'autre  par  le  prévôt.  Une  seconde  prébende  pour  cet  autel 
de  la  Vierge  fut  fondée  en  1312  par  Jean  de  Schlesladt,  vice-curé  de  Saint-Thomas, 
et  conférée  par  le  chapitre;  une  troisième,  en  1352,  par IlcssoErlin,  en  mémoire  de 
son  frère  Jean  ;  celui-ci  ayant  été  écolàlre  de  Saint-Thomas,  Hesso  confia  la  collation 
de  sa  prébende  au  chanoine  occupant  la  même  charge. 

8°  Autel  de  Sainte-Madcleitic ,  fondé  en  1313  par  le  chanoine  Gottfrid  de  Haguenau; 
le  collaleur  en  était  le  chapitre. 

9°  Autel  de  Saint-Paul,  fondé  au  commencement  du  quatorzième  siècle  par  Volmar 
d'Eichach,  bourgeois  de  Strasbourg,  et  consacré  à  la  fois  à  saint  Paul ,  à  saint  Pierre, 
à  sainte  Catherine  et  à  la  Vierge.  En  132b  le  chevalier  Sigclin  Bilgcrin  dota  cet  autel 
d'une  seconde  prébende,  à  laquelle  il  affecla  une  redevance  de  50  resaux  de  seigle  et 
d'un  résal  de  noix  sur  des  biens  à  Bat/endorf.  Bilgerin  voulut  que  le  prébendier  par- 
ticipât aux  distributions  d'argent  faites  au  chœur,  à  condition  pour  lui  de  payer  au 
chapitre  h  livres  par  an;  il  conféra  le  bénéfice  à  Frédéric  Spies,  vice-cure  de  Saint- 
Pierrc-le-Vieux  ;  après  sa  mort  la  collation  appartint  au  doyen  et  au  chapitre.  Une  des 
prébendes  de  l'autel  de  Saint-Paul  fut  affectée  plus  tard  au  traitement  de  l'organiste. 

10»  Autel  de  Saint-Barlliélemy ,  fondé  en  1330  par  le  doyen  Jean  Kammerer  en 
l'honneur  dudit  saint,  de  saint  Vincent  et  de  sainte  Brigitte;  il  fut  érigé  près  du  chœur, 
vis-à-vis  de  la  chambre  du  curé,  et  consacré  le  13  septembre  1332*.  Le  fondateur  lui 
assigna  des  revenus  à  Tieffenthal  et  sur  le  couvent  d'Ebersmùnster;  en  outre  il  lui 
légua  sa  caisse  en  fer  pour  y  déposer  le  calice ,  le  missel  et  les  ornements  ;  le  vicaire, 
présenté  d'abord  par  lui  et  plus  tard  par  le  doyen ,  dut  entretenir  sur  l'autel  une 

'  *Ante  hoit'tum  chori  quod  eut  venus  cimitrrium ,  iuxta  quod  ymago  S.  Christofoh  est  depicla.- 

•  -Juxta  hastium  matus  ecclesiœ  per  quod  introttur  nib  iurri  de  novo  constructa.»  1511  :  *mb  ï  ampum.s.' 

' 'Juxta  chorum  ex  oppotito  ambilus,  in  statua  ex  oppotito  ramera:  piebanl  a  lulere  vhort.  •  —  l.a  dale  de 

la  conM'i-ratiuii  était  rappelée  par  une  inscription  qui  n'existe  plus.  Nueg,  Monum.  etrtei.  Argent.,  vol.  I«, 

fol.  830  b. 
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lampe  perpétuelle-  En  1334  Hugues  de  Liltcnhcim,  prébendicr  de  Saint-Thomas,  in- 
stitua pour  cet  autel  une  seconde  prébende  ;  il  en  réserva  la  collation  à  l'héritier  mâle 
de  sa  famille ,  et  en  cas  d'extinction  de  celle-ci ,  au  doyen.  Enfin ,  encore  en  1510,  une 
troisième  prébende  de  Saint-Barthélémy  fut  fondée  par  le  chanoine  Théobald  Schenk- 
becher,  à  condition  que  le  bénéficier  fût  toujours  pris  dans  sa  famille,  et  que  l'aîné 
mâle  de  sa  branche  paternelle  fût  le  collateur. 

11°  Autel  de  Saint -Gilles.  Vers  1330  le  chanoine  maître  Jean  Ruwin  le  fonda 
dans  une  chapelle  établie  en  dehors  de  l'église.  En  1338  les  exécuteurs  testamen- 
taires du  même  instituèrent  une  seconde  prébende  de  Saint-Gilles,  et  en  1354 
l'écuyer  Cunon  de  Hunesfeld  et  Henri  Lœselin,  prêtre  à  Haguenau  ,  une  troisième, 
en  la  dotant  de  biens  à  Geudertheim  et  en  en  confiant  la  collation  au  custode  de 
Saint-Thomas. 

12°  Autel  de  Sainte-Sophie,  près  du  chœur.  Il  avait  deux  chapelains  ;  la  prébende 
du  second  fut  fondée  en  1345  par  les  exécuteurs  testamentaires  du  chanoine  Jean 
Kusolt.  Les  revenus  de  cet  autel  et  de  celui  de  Saint-Gilles  ayant  été  diminués  par  les 
guerres  des  dernières  années  du  quatorzième  siècle,  1  evèque  Guillaume  de  Diest  au- 
torisa, en  1402 ,  la  réunion  des  prébendes  de  Sainte-Sophie  avec  celles  de  Saint -Gilles. 

13°  Autel  des  Trois-Rois.  En  13G9  Adelhcid ,  veuve  de  Sifrid  Schœpfelin,  cl  son  fils 
Werner  y  instituèrent  une  prébende  en  l'honneur  des  trois  rois ,  de  sainte  Catherine 
et  des  onze  mille  vierges.  Ils  s'en  réservèrent  la  collation  viagère;  après  eux  le  patron 
en  fut  le  plus  ancien  membre  du  chapitre.  Cet  autel,  désigne  aussi  dans  la  suite  sous 
le  nom  d'autel  de  Schœptlin,  se  trouvait  près  de  la  porte  qui,  du  côté  du  sud,  con- 
duisait de  l'église  dans  le  cloître1. 

i4°  Autel  de  Saint-Florent,  avec  une  chapelle,  mentionné  dès  1350  et  pourvu  d'une 
prébende  en  1369  par  les  exécuteurs  testamentaires  de  Cunon  de  Hunesfeld.  C'est  dans 
cet  autel  sans  doute  que  se  trouvait  la  chasse  contenant  ce  qu'on  croyait  être  les  re- 
liques de  saint  Florent. 

15°  Troisième  autel  de  la  Vierge,  dans  le  chœur,  à  côté  de  l'autel  du  curé;  en  1398 
Jean  Stier,  recteur  de  l'église  de  Schwindratzhcim ,  y  institua  une  prébende  dont  la 
collation,  après  être  restée  pendant  soixante  ans  dans  la  famille  du  fondateur,  passa 
au  doyen  et  au  chapitre.  En  1420  le  doyen  Gosso  Schilt  contribua  par  une  somme  de 
G  livres  à  l'établissement  d'une  lampe  destinée  à  brûler  devant  cet  autel  pendant  la 
nuit.  Une  seconde  prébende  sacerdotale  fut  instituée  en  1477  par  le  doyen  Jean  llell, 
qui  s'en  réserva  la  collation  sa  vie  durant  ;  il  voulut  qu'après  sa  mort  elle  fût  exercée 
successivement  par  son  frère  le  bourgeois  Nicolas  Hell,  par  ses  neveux  Thomas  Wolf, 
chanoine  de  Saint-Thomas,  et  Laurent  Hell ,  chanoine  de  Saint-Picrrc-lc- Vieux  ,  par 

'  'Juxia  hottium  inferiu»  quo  de  ipta  ecclesia  ad  ambitum  Iransilus  exittil.* 
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son  petit-neveu  Thomas  Wolf,  le  jeune,  alors  encore  enfanl ,  et  dans  la  suite  par  les 
descendants  mâles  de  sa  famille,  en  ligne  directe. 

46»  Autel  de  Saint-Léonard  et  de  Saint-Erhard ,  fondé  en  1477  par  les  bourgeois 
Jean  et  Conrad  Ingolt ,  conformément  à  un  vœu  de  leur  père  Nicolas ,  qui  avait  déjà 
donné  au  chapitre  une  rente  pour  faire  chanter  l'antiphone  Salve  regina  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge !.  Le  patronage  resta  à  la  descendance  mâle  de  la  famille  Ingolt. 


CHAPITRE  V. 

MESSES  MORTUAIRES.  ANNIVERSAIRES.  FUNÉRAILLES. 

Un  autel  spécial  était  consacré  aux  services  mortuaires  ;  il  était  consacré  à  saint 
André  et  se  trouvait  longtemps  sur  le  jubé*  ;  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  quinzième  siècle 
que  le  chapitre  le  fit  transférer  dans  une  chapelle  nouvellement  construite  et  attenant 
à  la  façade  de  la  croisée  du  côté  du  sud.  A  cet  autel  étaient  attachées  deux  prébendes 
pour  les  offices  des  morts  (animissariœ).  Dès  1225  une  femme,  Gerlindis,  qualifiée 
de  servante  de  Dieu ,  fit  don  au  chapitre  d'un  corps  de  biens  à  Ingmarshcim,  pour 
former  avec  les  redevances  en  blé  et  en  vin  une  prébende  sacerdotale  ;  le  bénéficier, 
qui  ne  devait  pas  être  choisi  parmi  les  chanoines  mêmes ,  était  tenu  de  célébrer  une 
messe  chaque  fois  que  la  veille  on  aurait  chaulé  les  vigiles  pour  les  morts ,  à  l'cxccp 
tion  du  jour  des  Trépassés ,  du  décès  d'un  évoque  ,  d'un  chanoine  de  Saint-Thomas 
ou  d'une  personne  ayant  choisi  sa  sépulture  dans  le  cloître  de  l'église  ;  dans  ces  occa- 
sions la  messe  mortuaire  devait  être  dite  par  le  hebdomadariiis* .  La  seconde  prébende 
eut  pour  fondateur  le  chanoine  Jean  d'Ortenberg,  notaire  impérial  à  Haguenau,  qui 
vers  1270  destina  à  ce  but  des  revenus  à  Hochfeldcn  ,  Rrumat  et  Northeim.  Dès  lors  le 
hebdomadarim  fut  déchargé  des  offices  mortuaires,  qui  tous  furent  partagés  entre  les 
deux  animissaires. 

La  messe  des  morts  ne  se  célébrait  pas  seulement  aussitôt  après  un  décès  ;  pour  les 
personnes  qui  faisaient  des  legs  dans  l'intention  de  se  procurer  le  bénéfice  des  prières 
de  l'Église,  elle  se  répétait  tous  les  ans,  à  l'anniversaire  de  la  mort.  Cet  usage  remon- 
tait aux  premiers  temps  du  moyen  Age  ;  on  croyait  qu'il  était  utile  de  recommander 

'Le  28  août  1460  Nicolas  Ingolt  donna  au  chapitre  une  renie  de  3  livres  sur  la  maison  mm  Kuniij*hoffen , 
dans  la  Obentrasse  (grand'rue)  «pro  decantuiiune  antiphonœ  Salrt  rtginu  in  captlla  U.  Virginis.»  L'autel  des 
Ingott'se  trouvait  .  rr/ro  allure  S.  Eijidii  in  stquenti  columnn  teu  pilan.» 

•  •  Su/*r  ambone  sive  Irtîenario.' 

•Documents,  20. 
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sans  cesse  l'âme  d'un  défunt  à  la  grâce  de  Dieu  et  à  l'intercession  des  saints,  afin  d'ob- 
tenir pour  lui  la  rémission  des  péchés  et  l'entrée  du  ciel  ;  un  auteur  du  neuvième 
siècle  déjà  en  a  expliqué  le  but  en  disant  :  on  prie  lors  des  anniversaires,  parce  qu'on 
ignore  où  en  est  la  cause  des  âmes  dans  l'autre  monde1.  Plus  tard  on  ajouta  à  ce  pre- 
mier sens  celui  d'une  commémoration  des  bienfaiteurs  des  églises.  Primitivement 
l'office  des  morts  devait  se  continuer  pendant  sept  jours ,  quelquefois  même  pendant 
trente  ;  dans  la  suite  on  simplifia  cet  ordre,  en  ne  réitérant  les  prières  et  les  messes 
que  le  septième  et  le  trentième  jour*. 

A  Saint-Thomas  les  plus  anciens  anniversaires  ont  été  ceux  de  saint  Florent  et  de 
Pévèque  Adeloch  ;  le  premier  avait  lieu  le  7  novembre  ;  quant  à  l'autre ,  usité  encore 
du  temps  de  Kœnigshofcn3,  il  ne  se  trouve  plus  mentionné  dans  les  calendriers  pos- 
térieurs. Le  chapitre  célébrait  en  outre  les  anniversaires  des  évèques  Conrad  (f  1202) 
le  28  octobre,  Henri  de  Stahleck  (|  1260)  le  5  mars,  Henri  de  Geroldseck  (f  1273)  le 
12 février;  lors  de  ces  solennités  on  sonnait  aux  deuxièmes  vêpres  toutes  les  cloches. 
La  plupart  des  personnes,  ecclésiastiques  ou  laïques,  qui  faisaient  au  chapitre  des 
donations  ou  des  legs ,  y  ajoutaient  la  condition  d'instituer  des  anniversaires  en  leur 
mémoire  et  pour  le  salut  de  leurs  âmes  ;  ceux  des  chanoines  étaient  fondés  avec  les 
revenus  de  leur  an  de  grâce.  Les  noms  de  tous  ceux  qui  avaient  droit  à  une  messe 
annuelle,  étaient  inscrits  par  le  custode  dans  le  livre  de  vie  {liber  vilœ),  espèce  de  ca- 
lendrier où  se  trouvaient  mentionnés  à  chaque  date  les  services  à  célébrer  et  les  dis- 
tributions d'argent  à  faire  a  ceux  qui  y  assistaient.  Des  chanoines  riches  se  fondaient 
des  anniversaires  à  la  fois  dans  plusieurs  églises  ;  c'est  ainsi  qu'en  1517  l'écolàtre 
Jean  Sigrist  fil  à  cet  effet  des  legs  aux  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre- 
le-Jcune ,  à  celui  de  Saverne  et  à  l'église  de  Ruffach,  sa  ville  natale. 

Pour  célébrer  un  acte  de  ce  genre ,  on  chantait  la  veille  les  vigiles  des  morts ,  et  le 
jour  même,  le  matin,  on  disait  une  messe  mortuaire,  après  laquelle  le  chapitre,  pré- 
cédé de  la  croix ,  se  rendait  solennellement  au  sépulcre ,  y  répandait  de  l'eau  bénite 
et  y  brûlait  de  l'encens,  chantait  le  psaume  Miserere  et  disait  des  prières  conformes  à 
la  circonstance*.  La  cérémonie  achevée ,  le  portier  distribuait  aux  membres  présents 
les  sommes  léguées  par  les  fondateurs.  Au  quinzième  siècle  on  rencontre  dans  quel- 
ques testaments  le  vœu  que  les  chanoines  prenant  part  à  ces  distributions  en  donnent 
{opfern)  une  partie  aux  pauvres.  Souvent  aussi  les  donateurs  instituent  pour  leurs 
sépulcres  des  lampes  ou  des  cierges,  tantôt  destinés  à  brûler  toujours,  tantôt  allumés 

•  De  divinis  officiU,  in  operibu»  AU  uini,  edit.  Frobcuiu.s,  S.  Emmcram .  1777,  in-fol.,  t.  Il,  p.  513.  Duchcàne, 
Mabillon  et  d'autres  onl  prouvé  <juc  cet  ouvrage,  attribué  à  Alcuin,  n'est  pas  dj:  lui. 

'Duranti,  Rutionale  divin,  offic. ,  fol.  2ii*. 
'Code  hut.  de  Strasb.,  t.  I",  p.  45. 

*  •  Eine  tingende  tctmetse  ;  —  ùbe r  dut  grab  gehn  mit  ranch  geben.» 
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seulement  à  de  certaines  époques.  En  1326  le  chevalier  Walther  de  Mùlnheim  fonda 
une  lampe  perpétuelle  devant  le  sépulcre  de  son  frère  Sigelin ,  qui  avait  été  prévôt  de 
Saint-Thomas;  en  1388  l'écuyer  Jean  Schilt  légua  au  chapitre  une  somme  considé- 
rable pour  établir  devant  sa  tombe  une  lampe  pourvue  d'huile  de  la  meilleure  qua- 
lité1 ;  en  1498  le  bourgeois  Nicolas  Rœdcr  donna,  outre  d'autres  sommes,  un  revenu 
de  2  sols  pour  acheter  de  la  cire ,  afin  de  placer  des  cierges  sur  son  tombeau  lors  de 
son  anniversaire,  du  septième  et  du  trentième  jour  suivant,  lors  de  la  Toussaint  et 
de  la  féte  des  Trépassés.  En  1514  il  y  avait  à  Saint-Thomas,  tant  dans  l'intérieur  de 
l'église  que  dans  le  cloître  ,  trente-sept  sépulcres  à  illuminer  ainsi  par  des  cierges. 

Certaines  dispositions  que  l'on  trouve  dans  des  testaments  du  quinzième  siècle, 
marquent  peut-être  moins  un  redoublement  de  piété  que  le  désir  frivole  d'entourer  la 
célébration  des  anniversaires  d'un  luxe  plus  grand.  Le  chanoine  Paul  Munthart  or- 
donna en  1480  que  le  malin  et  le  soir  trente  béguines  visitassent  son  sépulcre  avec 
des  cierges ,  et  qu'à  cet  effet  le  chapitre  leur  fit  les  frais  d'un  repas.  Au  commence- 
ment du  seizième  siècle  le  chanoine  Mathias  Burcardi  voulut  qu'une  béguine,  offrant 
un  cierge  et  un  denier,  assistât  à  sa  messe  mortuaire.  En  1412  le  prévôt  Frédéric 
Buhart  avait  même  demandé  que  pendant  un  an  à  partir  du  jour  de  son  enterrement, 
quatre  de  ces  femmes  restassent  assises  sur  son  tombeau  et  que  plus  tard  elles  y 
vinssent  prier  lors  de  ses  anniversaires*. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  ces  services  et  pour  ne  pas  priver  des  prières  de  l'Église 
les  personnes  qui  n'étaient  pas  assez  riches  pour  faire  dans  ce  but  des  fondations  spé- 
ciales, le  chapitre  statua  en  1350  qu'il  y  aurait  tous  les  jours  non  fériés  une  vigile  et 
une  messe  des  morts  ;  qu'on  y  joindrait  une  collecte  ou  prière  générale  pour  les  fidèles 
décédés  ;  que  lois  des  visites  aux  sépulcres  on  dirait  des  collectes  spéciales  appro- 
priées à  la  qualité  du  défunt,  et  que  les  anniversaires  tombant  sur  des  fêles  seraient 
célébrés  la  veille.  En  1305  il  décida  en  outre  que,  «par  reconnaissance  pour  les  do- 
nations faites  à  Saint-Thomas  par  les  personnes  qui  n'ont  pas  d'anniversaires  particu- 
liers, »  on  célébrerait  le  mardi  après  l'octave  de  la  Pentecôte  un  anniversaire  général 
en  faveur  de  tous  les  bienfaiteurs  de  l'église ,  et  qu'on  y  distribuerait  4  résaux  de  blé 
et  20  sols  en  argent  fournis  par  le  receveur  de  la  mensc. 

Les  personnes  qui  fondaient  des  prébendes  pour  un  autel,  choisissaient  d'ordinaire 
leur  sépulture  dans  le  voisinage  de  ce  lieu  sacré.  Celles  qui  faisaient  au  chapitre  des 
legs ,  sans  autre  destination  spéciale  que  l'institution  de  leur  anniversaire ,  aimaient 
à  désigner  l'endroit  où  elles  désiraient  être  ensevelies;  le  chantre  Erbo,  en  1293, 

•  ■  De  bono  olro  $rilivfl  nucum  t'tl  tnagrmt ,  et  non  de  alio  deteriori.* 

•Il  leur  légua  à  cet  effet  le  drap  nmr,  loup  de  U  amies,  posé  sur  sa  bière.  A  la  maison  de  Saint-Jean  il  légua 
ï  livres  pour  acheter  quatre  grands  cierges,  chacun  de  5  livres  de  cire,  avec  lesquels  les  frères  durent  assister 
à  ses  funérailles. 
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voulut  qu'on  déposai  son  corps  au  milieu  de  l'église  devant  l'ambon  ;  le  ehanoine  Jean 
Kusolt,  en  13:'8,  près  du  mur  de  la  chapelle  de  Saint-Michel  ;  l'écuyer  Jean  Schill,  en 
1388,  devant  l'autel  de  Sainte-Madeleine;  l'écolâlre  Jean  Sigrist,  en  1517,  près  de 
celui  de  Sainl-Jean-Bapliste.  Les  paroissiens  pauvres  étaient  enterrés  au  cimetière.;  les 
personnages  de  distinction  ,  dans  le  cloître  ou  dans  l'église  même,  où  se  trouvaient 
aussi  les  tombes  des  membres  du  chapitre.  Les  funérailles  de  ces  derniers  avaient 
lieu  sous  la  direction  du  custode1  ;  elles  consistaient  en  une  procession  (iter),  avec 
des  cierges  et  des  chants ,  à  travers  l'église  jusqu'au  lieu  de  la  sépulture.  Là  aussi  se 
montre ,  à  partir  du  quinzième  siècle ,  la  tendance  déjà  signalée  plus  haut,  de  faire 
impression  sur  l'esprit  de  la  foule  par  l'apparat  extérieur.  Plusieurs  chanoines  ré- 
glèrent eux-mêmes  l'ordonnance  de  leurs  funérailles,  en  manifestant  par  le  détail  de 
leurs  dispositions  plus  de  vanité  mondaine  que  d'humilité  chrétienne.  Le  15  mai  1480 
Paul  Munlharl,  chanoine  de  Saint-Thomas  et  prévôt  de  Saint-Pierre-le-Jeune ,  fit  son 
testament  en  présence  de  Gciler  de  Kaisersberg,  du  savant  et  pieux  licencié  Engclin 
de  Brunswick ,  et  de  quelques  chanoines  et  docteurs  ;  il  voulut  que  son  corps  fût  en- 
seveli près  de  l'autel  de  Saint-Pierre  dans  l'église  de  Saint-Picrre-le-Jcune ,  qu'il  y  fût 
porté  revêtu  de  sa  tunique,  de  son  surplis  et  de  son  aumusse,  que  le  cercueil  fût  ac- 
compagné de  trente  béguines  et  précédé  et  suivi  de  deux  grands  cierges  allumés*.  Jean 
Sigrist  dit  dans  son  testament,  daté  du  2  août  1517,  que  son  corps  devra  être  porté  par 
des  prêtres,  qui  chacun  auront  un  sol  ;  que  la  bière  sera  recouverte  de  deux  grands 
draps,  l'un  blanc,  l'autre  gris  ;  qu'on  y  déposera  son  meilleur  surplis,  sa  meilleure 
aumusse  et  sa  meilleure  veste;  que  les  élèves  du  chœur  et  de  l'école  suivront  le  cor- 
tège, qui  se  rendra  à  l'autel  de  Sainl-Jean-Baptiste*.  Les  funérailles  de  Sigrist  furent 
les  dernières  qu'on  célébrât  avec  cette  pompe  à  l'église  de  Saint-Thomas. 

•  Funera  chori.  Statut  du  22  oct.  1887. 

•Munthart  fit  deux  testaments,  l'un  le  6  mai  1480,  par  lequel  il  donna  au  chapitre  sa  bibliothèque;  l'autre 
le  15,  réglant  ses  funérailles  et  distribuant  le  reste  de  ses  biens  :  aux  enfants  de  son  frère  Jacques  il  donna 
60  florins;  à  son  frère  Nicolas,  60  florins;  à  son  frère  Conrad,  rien,  parce  qu'il  avait  quitté  sa  femme;  aux 
religieuses  de  Sainte-Madeleine,  200  résaux  pour  fonder  son  anniversaire;  àl'évéque,  son  •  bicerium  arçenteum 
deauraium  ru  m  tua  roopertono  ;  »  aux  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre-le-Jeune ,  le  reste  de  ses 
biens  à  parts  égales;  le  chapitre  de  Saint-Picrro  devra  faire  un  *liber  leclionartut  epistolarvm  miuarum,  et 
orne  fur  seu  circumferatur  argenlo  deaurato,  ut  ibi  est  liber  erangelionun  argento  deaurato  orna  tut  mm  ima- 
ijinibus  beatiuimorum  apostohrum  Pétri  et  Pnuli;*  on  y  imprimera  son  cachet,  ««/  »cief/«r  quod  de  bonis  re- 
lirti*  per  me  factu*  sit ,  in  finem  ut  a/ii  domiui  canontei  post  me  ad  similia  inducantur.* 

•Sigrist  légua  à  ses  églises  paroissiales  d'Utenheim  et  de  Kiittelsheira,  à  chacune  10  livres;  aux  Carmes  de 
Strasbourg,  40  florins,  et  autant  aux  Wilhelmitcs ;  aux  lépreux,  aux  orphelins,  à  l'hôpital,  chaque  fois  26  flo- 
rins; à  Stcphansfeld ,  12  florins;  a  l'évéque,  3  •tttct(r>  (tasses),  valant  8  marcs;  A  ses  neveux,  1000  florins; 
à  son  fils  naturel,  l'usage  île  ses  livres,  600  florins  et  quelques  objets;  à  Clara  Duwinger,  le  •crateriunf  d'ar- 
gent qu'elle  lui  avait  donné  en  cadeau. 
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CHAPITRE  VI. 

EMPLOYÉS  DU  CULTE. 

Un  culte  aussi  varié  cl  aussi  compliqué  que  celui  d'une  église  collégiale  avec  ses 
messes,  ses  heures,  ses  fêles,  ses  processions,  ses  anniversaires,  avait  besoin  de  plu- 
sieurs fonctionnaires  présidant  à  la  direction  générale  des  services,  à  la  préparation 
des  solennités,  à  la  garde  et  à  l'entretien  des  objets  liturgiques.  Au  doyen,  au  custode 
et  au  chantre  appartenait  la  haute  surveillance  du  culte  ;  pour  l'exécution  des  détails, 
ils  avaient  sous  leurs  ordres  quelques  employés  inférieurs,  faisant  partie  du  clergé  du 
chœur.  Il  est  inutile  de  parler  ici  des  clercs  des  ordres  mineurs,  attachés  au  chapitre 
île  Sainl-Thomas  comme  à  toutes  les  autres  églises  d'une  certaine  importance  ;  nous 
ne  mentionnerons  que  quelques  fonctionnaires  spéciaux ,  pour  lesquels  le  chapitre 
avait  fait  des  règlements  particuliers. 

1°  Le  caméricr.  On  a  vu  plus  haut  que  jusqu'au  treizième  siècle  celte  charge  avait 
été  à  Saint-Thomas  une  dignité  canoniale.  Plus  tard  elle  fut  confiée  à  un  simple 
vicaire,  auquel  ou  assigna  la  prébende  de  l'autel  de  Saint-tiilles,  dont  il  dut  en  même 
temps  célébrer  les  messes.  Le  caméricr  sonnait  la  cloche  puur  matines,  primes  et 
vêpres.  Aux  heures  et  à  la  grand'messe  il  chantait  divers  antiphones.  Aux  matines  des 
grandes  fêtes  il  se  tenait,  revêtu  de  sa  chape  et  un  encensoir  à  la  main,  au  milieu  du 
chœur.  Depuis  1357  il  eut  seul  la  garde  des  vêtements  sacerdotaux,  des  livres,  des 
tapisseries,  des  objets  précieux  et  surtout  des  refiques  du  cha  ur  ;  il  veillait  à  la  pré- 
paration des  autels  et  des  pupitres  pour  les  ollices,  et  faisait  replacer  ensuite  les  orne- 
ments et  les  livres  dans  la  chambre  (caméra)  où  ils  étaient  déposés  sous  sa  responsa- 
bilité. H  assistait  le  dormciUarius  dans  le  soin  des  funérailles.  S'il  ne  voulait  pas 
remplir  lui-même  les  fonctions  de  sonneur  cl  de  gardien  des  ornements,  il  pouvait 
présenter  au  chapitre  un  sous-camérier,  qui  fournissait  une  caution  et  prêtait  serment 
de  fidélité'. 

2°  Le  sacristain,  serviteur  du  chœur  et  de  l'église,  et  placé  comme  tel  sous  les 
ordres  du  doyen  et  du  curé.  Voici  ses  obligations  principales  :  il  sonnait  les  cloches 
pour  toutes  les  occasions,  à  l'exception  de  celles  réservées  au  custode  et  au  camérier  ; 
il  plaçait  les  livres  sur  les  pupitres,  en  ayant  soin  de  marquer  les  passages  destinés  à 

'  Document.  "5.  —  Le  li  juin  1414  le  prêtre  fiant-matin  Schuler  prête  scrmciil  comme  subrumerarius. 
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cire  lus;  il  préparait  le  maître-aulel  pour  la  messe  el  y  posait  les  cierges  à  matines 
cl  à  vêpres  ;  quatre  fois  par  jour  il  voyait  aux  lampes  pour  les  entretenir  d'huile,  et 
les  lavait  cinq  fois  par  an  ;  il  recueillait  les  dons  el  les  offrandes  revenant  au  custode 
clan  curé;  il  surveillait  les  fossoyeurs  lors  des  enterrements  cl  percevait  pour  chaque 
mort  enterré  une  certaine  somme  ;  en  hiver  il  devait  se  coucher  à  huit  heures  et  en 
clé  à  neuf,  et  s'engageait  à  ne  jamais  l'aire  du  feu  dans  sa  chambre  et  à  n'y  introduire 
aucune  femme. 

3°  V ordonnateur  des  messes,  chargé  d'indiquer  aux  vicaires  et  aux  chapelains  les 
jours  et  les  heures  où  ils  avaient  à  officier  aux  divers  autels  de  l'église.  Pour  chaque 
messe  négligée,  il  demandait  une  amende  d'un  sol,  dont  deux  deniers  étaient  pour 
lui ,  deux  servaient  à  l'acquisition  de  cierges ,  cl  les  huit  autres  à  la  célébration  de 
messes  en  remplacement  de  celles  qui  avaient  élé  oubliées.  Tous  les  samedis  il  faisait 
son  rapport  au  doyen.  Il  veillait  à  ce  que  les  vicaires  conservassent  avec  soin  les  livres 
et  les  ornements  de  leurs  autels,  et  faisait  nettoyer  chaque  matin  les  vases  sacrés. 
Pour  empocher  que  les  messes  ne  fussent  dites  trop  précipitamment ,  il  ne  devait 
laisser  aucun  vicaire  seul  à  son  autel  ;  il  défendait  aux  prêtres  étrangers  d'officier  à 
Sainl-Tbomas  sans  une  autorisation  du  doyen  ;  il  avait  en  un  mot  la  police  des  vicaires 
et  de  leurs  messes. 

¥  Uoryanistc.  A  cause- tic  l'étal  imparfait  des  orgues  de  Saint-Thomas,  le  chapitre 
se  contenta  longtemps  d'organistes  médiocres,  peu  rétribués,  el  quittant  souvent  ces 
fonctions  pour  en  chercher  de  meilleures.  Ce  ne  fut  qu'au  commencement  du  seizième 
siècle  qu'après  avoir  fait  construire  des  orgues  nouvelles  par  un  artiste  habile,  il  dé- 
cida (jue  désormais  l'organiste  serait  un  prêtre  bien  instruit  dans  son  art,  et  jurant  de 
ne  pas  s'absenter  de  Strasbourg  et  de  ne  permettre  à  personne  de  toucher  à  l'instru- 
ment, sans  l'autorisation  du  doyen.  Pour  lui  faire  une  position  convenable,  on  lui 
assigna  les  revenus  de  l'autel  de  Saint-Pierre  ;  l'ancien  litre  de  ce  bénéfice  fut  sup- 
primé et  remplacé  par  celui  d'offiee  de  l'organiste.  Ce  statut,  fait  en  1515,  fut  con- 
firmé en  1520  par  Léon  X*. 

5«>  Le  dormentorius  (dormenter).  Dans  les  premiers  temps  du  monastère  et  du  cha- 
pitre de  Saint-Thomas,  le  serviteur  désigné  sous  ce  nom  était  charge  du  soin  du  dor- 
toir commun  el  réveillait  les  frères  pour  le  chant  des  heures  canoniques  de  la  nuit'. 
Ces  fonctions  cessèrent  avec  la  cessation  de  la  vie  commune,  mais  le  nom  et  le  servi- 
teur subsistèrent;  seulement  on  changea  l'inteprélation  du  mol  :  le  dormentarius  n'eut 

•26  oet.  1515,  <lti  consentement  île  l'évcque  Guillaume.  —  Bulle  du  27  avril  1520,  •tialum  Malliani  Par- 
luenxis  tliocesis  ■  iMaglianoi. 

•C'était  en  cela  que  consistait  la  charge  île  la  dornientcric  dan*  l'église  de  Reims.  Ducange,  Gloswr. .  t.  Il , 
p.  927.  Dans  quelques  couvents  le  dormentarius  était  appelé  dormilorarius,  dans  d'autres,  dorlelarius.  —  A  Slras- 
Iwurg  ou  disait  aussi  pour  dortoir  iler  dormenter. 
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plus  à  réveiller  d'un  sommeil  trop  long  les  chanoines  vivants ,  mais  à  enterrer  ceux 
qui  s'étaient  endormis  du  sommeil  de  la  morl  ;  on  lui  confia,  sous  la  direction  du 
custode,  les  funérailles  du  chu;ur  et  celles  du  cimetière  de  la  paroisse1.  Il  devait  être 
«une  personne  ecclésiastique,  discrète,  d'au  moins  vingt  ans;»  quelquefois  c'était  un 
prêtre,  bien  qu'on  n'exigeât  pas  qu'il  eût  les  ordres.  Jusqu'en  1317  l'office  de  dor- 
menUnius  était  conféré  par  le  portier;  à  celle  époque  on  décida  que  ce  fonctionnaire 
n'en  aurait  plus  que  la  présentation,  et  que  la  nomination  appartiendrait  au  chapitre 
et  la  confirmation  au  prévôt.  Cette  intervention  du  chapitre  n'empêcha  pas  des  abus 
de  divers  genres  ;  le  dormentarius  se  faisait  donner  par  chaque  nouveau  chanoine  une 
gratification  de  4  florins,  et,  lors  d'un  décès,  lui  et  le  camérier  s'emparaient  du  meil- 
leur lit  du  défunt  et  de  l'argent  qui,  selon  la  coutume  du  temps,  pouvait  s'y  trouver' 
caché.  En  1389  le  chapitre  déclara  que,  pour  éviter  des  querelles,  ces  abus  ne  se- 
raient plus  tolérés  que  la  vie  durant  du  camérier  Jean  Slœr  et  du  dormcnlarius  Henri 
de  Sponheim.  A  la  mort  de  ce  dernier,  en  1403,  on  régla  les  obligations  du  dormen- 
tarius ainsi  qu'il  suit  :  il  prévient  les  chanoines  à  domicile  lors  de  chaque  service 
funèbre;  conjoinlernenl  avec  le  camérier,  il  prépare  et  habille  le  corps  du  défunt, 
distribue  les  cierges  pour  les  funérailles,  collecte  après  le  service,  dans  le  couvercle 
du  calice ,  les  offrandes  des  assistants  et  les  remet  au  receveur  de  la  fabrique  ;  aux 
vigiles  des  morts,  il  chante  la  strophe  requiem  ivtmuim,  et  assiste  journellement  à  la 
grand'messe  ;  sa  place  au  chœur  est  du  côté  des  stalles  du  doyen,  vis-à-vis  du  recteur 
de  l'école;  les  dimanches  et  les  fêtes,  lui  ou  le  reclenr  chante  le  cinquième  verset 
des  matines.  Il  lui  est  défendu  de  s'emparer  de  la  literie  d'un  chanoine  décédé;  au 
lieu  de  la  somme  de  30  sols  qu'il  avait  eu  l'habitude  de  demander,  si  les  héritiers 
réclamaient  le  lit,  il  n'en  aura  plus  que  10;  il  ne  s'appropriera  plus  les  pierres  pro- 
venant de  l'ouverture  de  sépulcres  nouveaux  dans  l'église,  elles  reviendront  à  la 
fabrique  ;  il  ne  demandera  plus  du  fossoyeur,  pour  chaque  tombe  à  faire  dans  l'église 
ou  dans  le  cloître,  qu'un  sol  au  lieu  de  la  moitié  du  salaire  qu'il  réclamait  jusque-là; 
il  n'aura  plus  que  2  sols  des  15  que  l'on  paie  pour  les  obsèques  d'un  chanoine,  les 
13  autres  devant  être  répartis  entre  les  membres  présents  à  la  cérémonie.  Il  conti- 
nuera de  percevoir  de  chaque  nouveau  chanoine  4  florins ,  et  par  an  le  portier  lui 
donnera  15  sols  et  le  receveur  du  chapitre  5  résaux  de  blé.  En  outre,  il  doit  nettoyer 
au  moins  une  fois  par  semaine  le  réfectoire ,  au-dessus  duquel  il  a  sa  chambre.  Enfin 
il  est  «le  bedeau,  messager  et  serviteur  général  de  tous  les  chanoines;»  il  convoque, 
sur  l'ordre  du  doyen,  les  séances  capitulaires  ,  se  tient  à  la  porte  de  la  salle  pendant  les 
délibérations,  et  prend  note  des  membres  qui  viennent  trop  tard  ou  qui  ne  viennent 

'  Dan»  les  premiers  siècles  rie  l'Eglise  le  cimetière  était  appelé  dormilorium ,  répondant  au  grée  Il  se 

pourrait  rluuc  que  dès  l'origine  le  dormentarius  eût  rempli  la  double  fonction  de  réveiller  les  dormeurs  et  d'en- 
terrer le»  morts. 
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pas  du  tout.  En  1471  le  chapitre  se  fil  autoriser  par  l'évoque  Robert  à  supprimer  la 
dormenlerie  et  à  eu  convertir  le  revenu  eu  distributions  journalières  pour  les  eha- 
uoincs  et  les  vicaires  présents  aux  offices;  cependant  il  ne  parait  pas  avoir  donné  suite 
à  cette  mesure,  car  en  1518  il  renouvela  purement  et  simplement  le  statut  de  1403 
sur  les  attributions  et  les  revenus  du  dormmtarhus. 

(î°  Nous  ajouterons  encore  ici  le  bacularius  ou  stebehmus  (stebeler) ,  bien  qu'il  n'ait 
pas  eu  de  fonctions  dans  le  culte.  C'était  l'appariteur,  chargé  de  citer  devant  le  cha- 
pitre les  membres  qui  avaient  contrevenu  aux  statuts,  ainsi  que  les  débiteurs ,  les 
fermiers  et  en  général  toutes  les  personnes  qui  donnaient  lieu  à  des  plaintes.  Son 
nom  lui  venait  du  bâton  {baculus,  stab)  qu'il  portait  en  signe  de  sa  charge.  Le  stebela- 
riw  était  un  laïque;  il  est  assez  étonnant  qu'en  1423  un  noble,  l'écuycr  Rodolphe 
Lentzelin,  ait  sollicité  et  obtenu  cet  emploi,  si  humble  qu'avant  lui  il  avait  été  exercé 
par  le  domestique  du  prévôt  Frédéric  Buharl. 


LIVRE  VI. 

PAROISSE. 


-CHAPITRE  PREMIER. 

PAROISSE  ET  U-STODIE. 

1°  La  paroisse  de  Saint-Thomas  était  formée  par  une  partie  considérable  de  la  ville; 
elle  s'étendait  sur  les  deux  rives  de  l'ill ,  et  se  composait  à  droite  du  Finkwiller,  du 
quartier  des  Moulins  et  de  celui  des  Ponts-Couverts,  et  à  gauche  des  habitations  com- 
prises actuellement  entre  les  rues  des  Dentelles,  des  Drapiers,  de  Sainte-Hélène,  des 
Fribourgeois ,  de  l'Épine  et  de  l'Écurie.  Nous  l'avons  déjà  dit,  elle  avait  son  culte 
particulier,  indépendant  de  celui  que  le  chapitre  célébrait  au  chœur.  Pendant  plu- 
sieurs siècles  elle  était  placée  sous  la  direction  immédiate  du  custode  ou  trésorier; 
outre  ses  fonctions  capitulaires ,  ce  chanoine  avait  la  cure  d'âmes  des  fidèles,  il  était 
le  curé,  le  recteur  de  la  paroisse*.  C'est  pour  cette  raison  que  l'évèque  avait  la  colla- 

'  Hector  parochite ,  plebanus,  Uutpriesler.  l'Ubs,  die  leulr,  était  l'ensemble  des  fidèle*  constituant  la  |>ar<H»c. 
Des  le  neuvième  siècle  p/efrs  était  pris  dans  le  sens  de  ecclaia  parochialu. 
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tion  de  cette  charge.  En  sa  qualité  de  curé ,  le  custode  devait  dire  une  messe  journa- 
lière à  un  autel  particulier  ,  placé  dans  le  choeur,  prêcher  les  dimanches  et  les  fêtes  , 
entendre  les  confessions  et  administrer  les  sacrements.  C'était  à  lui  de  pourvoir,  à  ses 
frais,  à  la  réconciliation  de  l'église  en  cas  de  violation,  mais  il  se  récupérait  sur  les 
amendes  payées  par  les  coupables.  A  sa  prébende  comme  chanoine  il  joignait  la  per- 
ception de  toutes  les  oblations  et  de  certaines  dîmes.  La  formule  de  son  serment  con- 
tenait la  clause  d'engager  les  fidèles,  par  des  sermons  publics,  dans  le  confessionnal 
et  dans  les  visites  aux  malades,  à  faire  des  legs  au  chapitre  et. îles  aumônes  à  la 
fabrique. 

De  même  que  les  dignitaires  se  déchargeaient  de  leurs  messes  surdessummissaires, 
l<»  custode  ,  depuis  le  treizième  siècle,  ne  remplissait  plus  lui-même  les  fonctions  pa- 
roissiales. II  en  avait  encore  le  nom  ,  mais  se  faisait  remplacer  par  un  vice-curé  (vice- 
plebanus) ,  auquel  il  affermait  la  partie  spéciale  de  son  revenu ,  consistant  dans  les 
oblations.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'en  1372  le  custode  Henri  de  Rheno  ou  Zu  Ithein 
loua  pour  six  ans  au  prêtre  Nicolas  d'Endingeu  la  paroisse  avec  tous  ses  droits  et  re- 
venus pour  un  loyer  annuel  de  70  livres  ;  le  surplus  îles  oblations  forma  le  traitement 
du  «  locataire.»  Celui-ci  dut  même  s'engager  à  faire  quelques  services  étrangers  à  la 
cure  d'àmcs  et  propres  à  la  trésorerie,  c'est-à-dire  à  conserver,  conjointement  avec  le 
eaméricr,  les  livres  et  les  ornements  du  chœur'. 

Un  pareil  état  des  choses  ne  pouvait  pas  être  favorable  aux  intérêts  de  la  paroisse. 
Pour  recueillir  les  70  livres  de  son  loyer  et  pour  gagner  encore  de  quoi  vivre,  le  vice- 
curé  était  obligé  d'exercer  sur  les  bourses  des  fidèles  une  pression  souvent  assez 
lourde.  Le  chapitre  toutefois  ne  s'en  préoccupa  guère  ;  voyant  au  contraire  que  la 
custodie  tirait  de  la  paroisse  un  revenu  fort  riche  ,  il  résolut  de  l'incorporer  avec  la 
mense  capitulaire;  il  voulut  rétablir  par  ce  moyen  ses  finances  «énormément»  dimi- 
nuées par  les  ravages  qu'avaient  exercés  en  1375  les  pillards  anglais  conduits  en  Alsace 
par  le  sire  Enguerrand  de  Coucy.  Lorsqu'on  1387  Nicolas  fut  nommé  trésorier,  il  dut 
s'engager  par  serment  à  ne  pas  s'opposer  A  l'incorporation,  dans  le  cas  que  le  cha- 
pitre en  obtiendrait  l'autorisation  du  pape.  L'évêque  Guillaume,  patron  de  la  tréso- 
rerie, consentit  à  la  mesure  (21  mars  1390),  et  le  chanoine  Théodoric  Fabri,  résidant 
à  la  cour  de  Rome,  fut  chargé  des  démarches  nécessaires  pour  solliciter  l'approbation 
de  Boniface  IX.  11  ne  l'obtint  qu'après  beaucoup  de  difficultés,  le  5  mai  1397  ;  le  pape 
fit  la  condition  de  fixer  pour  le  custode  une  portion  congrue  ou  revenu  suffisant  pour 
subsister  et  pour  payer  les  droits  épiscopaux*.  En  conséquence  ,  le  chapitre  prit  les 
résolutions  suivantes,  approuvées  par  l'évêque*  :  à  la  mort  de  Nicolas  de  Rcichenbach, 

'  nomment»,  78. 
*  Dix -liment*,  «9.t 
'  Document* ,  !»0. 
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ou  s'il  renonce  volontairement  a  ses  droits,  le  chapitre  prendra  possession  des  privi- 
lèges et  des  propriétés  de  la  trésorerie  ;  il  laissera, au  trésorier,  à  titre  de  portion  con- 
grue, la  jouissance  des  anciens  revenus  de  sa  dignité,  savoir  les  dîmes  de  la  paroisse, 
celles  du  Heyrilz  affermées  pour  5  livres  par  an,  celles  d'Adelshofen  estimées  à 
31  résaux  et  5  boisseaux,  une  rente  de  4  à  5  livres  provenant  de  différents  legs, 
une  rente  d'une  livre  assise  sur  quelques  arpents  près  de  Strasbourg,  cl  3  mesures 
et  demie  de  vin  à  Dankralzheim  ;  en  outre,  le  trésorier  aura  la  moitié  de  toutes  les 
offrandes  quelconques  faites  à  l'église,  à  quelque  occasion  que  ce  soit,  en  argent,  en 
habits,  ustensiles,  bijoux,  blé,  légumes,  a»ufs,  poules,  oies,  brebis,  etc.  ;  il  percevra 
seul  les  rentes  et  les  dons  en  cire,  à  condition  de  fournir  les  cierges  à  l'église  et  au 
chœur  ;  l'autre  moitié  des  oblations  restera  à  la  disposition  du  chapitre.  Le  trésorier 
aura  soin  de  la  paroisse  et  continuera  de  remplir  les  autres  charges  de  sa  dignité,  sauf 
la  reliure  des  livres,  la  réparation  des  ornements  et  l'entretien  du  cimetière,  désor- 
mais confiés  à  la  fabrique.  Dès  le  8  juillet  suivant,  Nicolas  de  Reichenbach,  en  pré 
sence  d'un  notaire  et  de  témoins ,  céda  au  chapitre  la  trésorerie  et  accepta  la  portion 
congrue  telle  qu'on  venait  de  la  fixer. 

Peu  d'années  s'étaient  à  peine  écoulées,  que  des  nouvelles  venues  de  Rome  inspi- 
rèrent au  chapitre  des  craintes  sur  la  durée  de  la  transaction  avec  son  custode.  Le 
22  décembre  1402  Boniface  IX  cassa  et  révoqua  tous  les  décrets  d'union  et  d'incorpo- 
ration d'églises ,  de  charges ,  de  bénéfices  avec  d'autres.  Il  y  avait  à  la  cour  de  Rome 
un  rédacteur  de  lettres  apostoliques,  maître  George  dePala,  qui  jouissait  d'un  cano- 
nicat  à  Saint-Thomas;  le  chapitre  se  hâta  de  lui  faire  part  de  ses  inquiétudes,  en  le 
priant  de  s'informer  secrètement  par  quelles  démarches  et  au  moyen  de  quelle  somme 
on  pourrait  obtenir  que  la  bulle  ne  fût  pas  appliquée  à  l'incorporation  de  la  trésorerie 
(1er  mars  1403).  11  parait  que  Boniface  ne  céda  point  ;  mais  comme  il  mourut  bientôt 
après  octobre  1404),  on  s'adressa  à  son  successeur  Innocent  VII,  dont  une  des 
premières  mesures  fut  la  confirmation  de  tout  ce  qui  avait  été  accompli  entre  le  cha- 
pitre et  son  trésorier  (30  avril  1405).  L'expédition  de  cette  bulle  ayant  éprouvé  des 
retards ,  le  chapitre  conçut  de  nouvelles  craintes  ;  il  chargea  le  chanojne  Théodoric 
Fabri  de  recommencer  ses  démarches;  à  cet  effet,  il  lui  envoya  de  l'argent  et  des 
copies  vidimées  de  tous  les  actes  relatifs  à  la  cause.  Dans  l'intervalle,  Grégoire  XII 
succéda ,  le  2  décembre  1400,  à  innocent  VU  ;  dès  le  19  du  même  mois  il  confirma 
l'incorporation ,  et  eette  bulle  étant  parvenue  à  Strasbourg,  Nicolas  de  Rcichenbach 
renouvela  formellement  la  cession  faite  en  1397  ;  par  reconnaissance ,  le  chapitre  lui 
donna  une  pension  viagère  de  55  livres  (13  octobre  et  20  décembre  1407). 

Malgré  l'incorporation,  le  custode  était  toujours  censé  remplir  les  fonctions  pa- 
roissiales ;  il  continuait  toutefois  de  les  déléguer  à  un  remplaçant,  auquel  le  chapitre 
affermait  sa  part  aux  oblations  pour  30  livres  ,  et  le  custode  la  sienne  pour  20  livres 
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par  an'.  Seulement  ou  ne  fit  plus,  pour  engager  les  curés,  de  contrats  temporaires, 
on  nomma  îles  vicaires  perpétuels.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'en  1505 ,  où 
le  trésorier  Materne  Fabri  de  RichshofTen ,  nommé  par  provision  apostolique,  refusa 
à  la  fois  de  se  charger  lui-même  de  la  cure  d'Ames  et  de  contribuer  au  traitement  du 
vicaire  perpétuel.  Sommé  de  se  conformer  à  Tordre  établi,  il  ne  répondit  que  par  des 
demandes  réitérées  d'ajournement,  de  sorte  que  finalement  le  chapitre  lui  retira  la 
partie  de  son  revenu ,  nécessaire  pour  parfaire  la  portion  congrue  du  curé.  Materne 
s'en  plaignit  à  Rome  :  il  est  lésé,  dit-il ,  dans  ses  droits,  le  chapitre  a  osé  disposer  de 
son  bien  sans  lui  en  rendre  compte.  Léon  X  chargea  le  licencié  Jean  Scgharl,  prévôt 
de  Sainl-Germain  de  Spire,  d'examiner  l'affaire  (19  avril  1515);  elle  se  traîna  jus- 
qu'en 1517,  où  enfin  les  deux  parties  s'arrangèrent;  le  custode  accepta  une  pension 
annuelle  de  20  florins  d'or  et  laissa  au  chapitre  tout  le  soin  du  curé  et  de  la  paroisse. 
Celle-ci  fut  confiée  à  maître  Sixte  Hermann,  qui  avait  de  bonnes  connaissances  clas- 
siques et  théoriques*.  Par  une  bulle  du  8  février  1518  le  pape  approuva  la  transac- 
tion avec  le  custode,  et  commit  les  doyens  des  cathédrales  de  Bàle  et  de  Strasbourg, 
ainsi  que  l'official  de  ce  dernier  diocèse,  pour  veiller  à  ce  qu'elle  fût  fidèlement 
observée.  Elle  le  fut,  même  après  que  la  majorité  du  chapitre  et  les  paroissiens  eurent 
embrassé  la  Réforme;  Materne  de  Richshoffen  toucha  sa  pension  jusqu'à  sa  mort 
en  1527. 

2°  Depuis  que,  par  suite  de  l'incorporation  de  lacustodie,  la  paroisse  de  Saint- 
Thomas  fut  pourvue  d'un  vicaire  perpétuel ,  le  custode  abandonna  au  prêtre  qui  jus- 
que-là n'avait  été  qualifié  que  de  vice-curé,  le  litre  de  curé  proprement  dit.  La  posi- 
tion de  ce  ministre  devint  ainsi  plus  régulière  et  plus  considérée.  La  paroisse  étant 
lies-nombreuse,  le  chapitre  autorisa  le  curé  à  se  faire  assister  d'un  vicaire  (socius, 
(jeselle),  qui  fut  soumis  à  l'obédience  du  doyen  et  obligé  de  prêter  un  serment  particu- 
lier. Il  jurait  de  garder  l'honneur  et  l'utilité  du  chapitre  et  de  l'église,  de  ne  pas  inju- 
rier les  chanoines,  de  ne  faire  cause  commune  avec  aucun  pouvoir  hostile  au  clergé, 
d'engager  les  fidèles  à  faire  des  legs  au  chapitre  et  à  la  fabrique,  de  recueillir  les 
oblalions,  de  ne  pas  admettre  de  femme  dans  le  logement  qui  lui  était  assigné  au- 
dessus  de  la  sacristie  ,  de  ne  pas  jouer  aux  dés  ou  aux  caries ,  de  ne  pas  allumer  du 
feu  dans  sa  chambre  et  de  se  coucher  à  neuf  heures.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de 
remarquer  que  ni  dans  les  obligations  du  curé,  conformes  a  celles  qu'acceptait  jadis 

'  De  pareil?  contrat*  sont  faits  par  ex.  le  29  nov.  H07  avec  le  curé  Herrmann  Wucst  ;  le  11  jnnv.  1113  atec 
llrie  Dellekofer;  etc. 

Ml  publia  en  1519,  avec  Otlmar  Luscinius,  le»  Commentaires  de  l'évalue  Hayrnon  «leHalbersta.il  (f853)  sur 
le»  épîtres  de  Saint-Paul;  Slrasb. ,  in  -  4".  —  Herniann  devint  bientôt  après  summissaire  et  fut  remplacé  comme 
curé  par  Antoine  Fini,  juniiie-là  curé  île  Saint-Etienne ,  le  premier  -jui  à  Saint-Thomas  prêcha  les  doctrines  de 
la  Réforme. 
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le  custode,  ni  dans  celles  du  vicaire,  il  n'est  fait  mention  des  devoirs  spirituels  à 
1  égard  des  paroissiens  ;  on  se  contentait  de  recommander  aux  deux  prêtres  la  décence 
extérieure  et  surtout  le  soin  de  la  prospérité  du  chapitre;  pour  le  reste,  on  croyait 
pouvoir  se  fier  à  leur  zèle 

Quant  aux  paroissiens ,  leurs  devoirs  religieux  étaient  multiples  cl  empreints  de 
l'esprit  du  temps  ;  pour  les  stimuler  à  les  remplir,  on  usait  tour  à  tour  de  promesses 
d'indulgences  ou  de  menaces  d'excommunication.  11  fallait  assister  les  dimanches  et 
les  fêles  à  la  messe  et  au  sermon ,  la  négligence  à  cet  égard  constituait  un  péché 
mortel;  il  fallait  se  confesser  au  moins  une  fois  par  an  à  son  curé  cl  recevoir  de  lui 
le  Saint-Sacremenl ,  sous  peine  de  se  voir  interdire  l'entrée  de  l'église  *  ;  il  fallait  se 
joindre  aux  processions  et  dire  des  prières  à  de  certaines  heures,  comme  par  exemple 
quand  le  vendredi  à  midi  on  sonnait  toutes  les  cloches  de  la  ville ,  en  mémoire  de  la 
passion  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ1;  il  fallait  faire  des  aumônes,  fournir  les  obla- 
lions  et  les  dîmes,  payer  des  taxes  pour  les  baptêmes,  pour  les  relevaillcs,  pour  ôter 
aux  enfants  ,  huit  jours  après  le  baptême,  la  chemise  bénite*,  pour  les  mariages,  les 
visites  aux  malades,  les  confessions,  les  funérailles,  etc.  ;  et  quand  on  décédait  sans 
îivoir  fait  un  legs  à  l'église,  on  risquait  d'être  traité  comme  étant  mort  sans  confession 
et  de  ne  pas  recevoir  les  honneurs  de  la  sépulture*.  Les  oblations,  primitivement  vo- 
lontaires, étaient  devenues  de  bonne  heure  obligatoires;  on  les  offrait  après  la  messe, 
surtout  aux  fêles  de  Noël,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et  de  l'Assomption6.  Quand  on 
n'avait  pas  d'argent,  on  donnait  des  pièces  d'habillement,  des  meubles,  des  produits 
divers.  Outre  les  indulgences  générales,  les  paroissiens  de  Saint-Thomas  en  avaient 
de  particulières,  accordées  en  1317  par  quelques  prélats  réunis  a  Avignon7  :  rémis- 
sion des  péchés  pendant  40  jours  à  ceux  qui  visitaient  l'église  lors  de  certaines  fêles, 
qui  suivaient  le  Saint-Sacrement  porté  aux  malades,  qui  faisaient  le  tour  du  cimetière 
en  récitant  un  pater  pour  les  trépassés,  qui  au  son  de  la  cloche  du  soir  disaient  trois 
ave  en  se  mettant  à  genoux ,  qui  léguaient  à  l'église  ou  donnaient  à  la  fabrique  des 
cierges,  des  ornements  ou  «autres  choses  nécessaires.» 

1  Documents,  91 . 

•Synode  de  1335,  art.  3.  Marlénc,  Thetaur.  tior.  anecdot.,  t.  IV,  p.  5i9. 

'Cette  sonnerie  fut  ordonnée  par  l'évéque  Guillaume,  le  85  mars  1418.  A  la  Cathédrale  on  dut  sonner  la  major 
irl  sevundaria  cumpuna,  dans  les  autres  églises  la  major;  l'évoque  accorda  40  jours  d'indulgence  à  ceux  qui 
sonneront  les  cloches,  ainsi  qu'à  ceux  qui  en  les  entendant  diront  un  ave  et  un  fmler. 

'Documents,  91. 

1  Ducange,  Glosxar. ,  s.  v.  Ititestutio,  t.  III,  p.  871. 

4  C'est  ce  qu'on  appelait  à  Strasbourg  die  l  ier  Opfer,  les  quatre  oblations  principales. 
'  Documents,  63. 
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CHAPITRE  II. 

QUERELLES  DES  CURÉS  AVEC  LES  ORDRES  MENDIANTS. 

Les  devoirs  des  paroissiens  constituaient  autant  de  droits  pour  les  curés  ;  mais 
ceux-ci  n'en  ont  pas  joui  sans  trouble.  Depuis  le  premier  établissement  des  ordres 
mendiants  à  Strasbourg,  il  s'éleva  entre  les  moines,  pourvus  de  grands  privilèges,  et 
les  curés,  jaloux  des  leurs,  une  rivalité  qui  a  duré  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge;  à 
plusieurs  reprises  elle  a  dégénéré  en  luttes  violentes  ,  au  grand  scandale  des  fidèles 
qui  en  étaient  les  spectateurs  et  plus  souvent  encore  les  victimes.  Ces  luttes  forment 
un  des  épisodes  les  plus  agités  de  l'histoire  ecclésiastique  de  notre  ville,  depuis  le 
treizième  jusqu'au  seizième  siècle.  Les  curés  de  Saint-Thomas ,  appuyés  par  le  cha- 
pitre ,  y  ont  joué  un  des  premiers  rôles ,  bien  que  presque  toujours  ils  aient  dû  re- 
connaître leur  impuissance  contre  les  moines ,  qui  avaient  su  s'emparer  à  un  haut 
degré  des  sympathies  populaires.  L'historien  impartial  doit  regretter  que  tant  d'énergie 
ait  été  déployée  de  part  et  d'autre ,  moins  pour  des  intérêts  spirituels  que  pour  une 
cause  terrestre;  on  ne  rivalisait  pas  de  dévouement  pour  le  bien  des  âmes,  on  se 
querellait  sur  des  questions  d'ambition  et  de  revenu  ;  c'était  à  qui  attirerait  le  plus 
de  fidèles ,  c'est-à-dire  le  plus  de  popularité  et  le  plus  de  legs.  Plus  tard  sans  doute 
quelques  hommes  de  cœur  ont  su  donner  à  la  cause  une  portée  plus  sérieuse ,  mais 
ces  incidents  ne  changent  rien  au  caractère  général  de  la  lutte. 

Les  dominicains  s'établirent  a  Strasbourg  dés  1224;  à  peine  vingt-six  ans  plus  lard 
leur  monastère,  situé  dans  la  rue  Sainle-Élisabclh ,  était  devenu  trop  petit  et  leur 
semblait  trop  éloigné  des  quartiers  plus  populeux  ;  ils  obtinrent  l'autorisation  d'en 
construire  un  autre  ;  mais  déjà  leurs  privilèges  avaient  excité  la  jalousie  des  prêtres 
séculiers,  et  il  s'éleva  une  vive  opposition  contre  leur  projet  de  bâtir  une  vaste  église 
au  centre  même  de  la  ville.  En  1252  le  légal,  cardinal  Hugues  de  Sainte-Sabine,  en- 
joignit au  prévôl  de  Saint-Thomas  de  les  protéger  contre  le  doyen  de  la  Cathédrale ,  le 
custode  de  Saint-Pierre  et  le  curé  de  Saint-André,  qui  étaient  à  la  tête  de  leurs  adver- 
saires. Le  prévôl,  maître  Nicolas  dcTrepel,  remplit  cette  mission  en  sa  qualité  d'oflî- 
cial  de  l'évèque ,  et  les  moines  purent  achever  leurs  constructions  sans  être  molestés 
davantage.  Le  nombre  croissant  de  laïques  des  deux  sexes  qui  se  faisaient  recevoir 
comme  pénitents  des  troisièmes  ordres ,  augmenta  rapidement  l'influence  des  frères 
prêcheurs,  auxquels  en  1230  étaient  venus  se  joindre  les  franciscains  ;  quoique  rivaux 
entre  eux-mêmes,  ces  deux  ordres  s'unirent  pour  faire  valoir  à  Strasbourg  les  droits 
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qu'ils  tenaient  de  la  cour  de  Rome.  Ils  étaient  autorisés  à  prêcher  et  à  confesser  en 
tout  lieu,  à  enterrer  dans  leurs  cimetières  les  fidèles  qui  le  désiraient,  à  recevoir  chez 
eux  les  paroissiens  des  autres  églises,  à  ne  céder  aux  curés  aucune  portion  des  biens 
qui  leur  étaient  laissés  à  eux-mêmes  par  testament,  à  percevoir  intégralement  les 
oblations  et  les  droits  funéraires  ;  chacun  de  ces  privilèges  était  une  usurpation  sur 
les  droits  des  curés  paroissiaux,  qui  s'en  plaignaient  avec  amertume.  En  1257  l'ar- 
chevêque Conrad  de  Cologne  chargea  Henri,  custgde  de  Saint-Thomas,  de  protéger  les 
personnes  et  les  propriétés  des  dominicains  contre  toute  atteinte  de  la  part  de  laïques 
ou  de  clercs ,  et  de  sommer  l'évêquc  d'excommunier  ceux  qui  se  permettraient  de  les 
molester.  Mais  le  custode,  en  sa  qualité  de  recteur  de  la  paroisse,  était  lui-même 
hostile  aux  moines ,  et  au  lieu  de  se  conformer  aux  ordres  de  l'archevêque  de  Cologne, 
il  soutint  les  mesures  prises  par  Henri  de  Stahleck  pour  résister  à  des  privilèges 
détestés.  L'évêquc  défendit  aux  dominicains ,  beaucoup  plus  remuants  que  les  frères 
mineurs ,  de  prêcher  dans  les  églises  paroissiales  et  d'y  entendre  en  confession  ;  il  les 
empêcha  de  mendier. des  aumônes,  par  la  raison  que  les  recettes  des  quêteurs,  chargé* 
de  faire  des  collectes  pour  les  fabriques  des  églises,  en  étaient  diminuées  ;  il  excom- 
munia les  fidèles  qui  fréquentaient  les  services  des  frères,  et  refusa  les  sacrements 
aux  mourants  qui  demandaient  à  être  enterrés  dans  leur  cimetière;  quand  les  moines 
voulurent  invoquer  leurs  privilèges,  il  les  accusa  de  produire  des  documents  non 
authentiques.  Ils  en  portèrent  plainte  devant  Alexandre  IV,  qui,  le  21  février  1258, 
ordonna  à  l'évôque  de  les  protéger  au  lieu  de  les  persécuter,  et  de  punir  sévèrement 
leurs  adversaires.  Mais  Henri  de  Stahleck  continua  de  défendre  avec  énergie  son  clergé 
séculier.  De  là  des  plaintes  réitérées  au  pape;  celui-ci,  ne  voulant  pas,  comme  il 
s'exprime,  souffrir  plus  longtemps  les  offenses  faites  aux  frères  prêcheurs,  chargea, 
le  25  juin  1250,  l'archevêque  Guillaume  de  Besançon  de  sommer  l'évéque  et  le  clergé 
de  Strasbourg  de  révoquer  dans  la  quinzaine  toutes  les  sentences  d'excommunication 
lancées  contre  les  dominicains;  eu  cas  de  refus,  il  devait  citer  devant  son  tribunal 
les  récalcitrants,  nonobstant  les  privilèges  qu'ils  pourraient  avoir  à  leur  tour.  Le 
4  octobre  l'archevêque  transmit  à  l'évéque,  au  chapitre  et  au  clergé  de  Strasbourg, 
les  ordres  du  pape ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  apprendre  que  la  résistance  ne  faiblissait 
pas,  que  les  défenses  faites  aux  moines  étaient  maintenues,  et  que  le  délai  fixé  par 
lui  était  passé  sans  que  l'excommunication  eût  été  révoquée  ;  le  6  novembre  il  cassa 
donc  de  nouveau  les  mandats  et  les  sentences  de  Henri  de  Stahleck ,  et  menaça  des 
peines  les  plus  sévères  ceux  qui  à  l'avenir  oseraient  encore  transgresser  les  décrets 
apostoliques  au  sujet  des  dominicains.  Le  16  janvier  1260  Alexandre  IV  ordonna  au 
même  de  ne  plus  permettre  dans  son  diocèse  la  publication  d'aucune  sentence  contre 
les  frères  prêcheurs ,  à  moins  qu'il  n'eût  entre  les  mains  des  lettres  papales  qui  le  lui 
prescrivent  expressément. 


Digitized  by  Google 


CHAP.  II.  (jUERELLES  DES  CURÉS  AVEC  LES  ORDRES  MENDIANTS.  15."» 

Ainsi  soutenus,  les  moines  défendaient  leurs  privilèges  avec  une  véhémence  pas- 
sionnée, qui  les  entraînait  parfois  aux  propositions  les  plus  extravagantes.  Excom- 
muniés par  l'évêque,  ils  disaient  dans  leurs  sermons  que  cette  peine  ne  lie  que  les 
corps  sans  avoir  aucun  effet  sur  les  Ames ,  qu'elle  n'est  qu'un  épouvantait  inventé 
pour  subjuguer  les  consciences  timorées ,  que  l'autorité  des  moines  mendiants  est 
supérieure  à  celle  des  prêtres  séculiers ,  que  les  fidèles  ne  sont  tenus  ni  d'aller  les 
dimanches  à  leurs  églises  ni  de  se  confesser  a  leurs  curés,  et  que  celui  qui  veut  être 
enterré  en  dehors  de  sa  paroisse,  n'a  pas  besoin  de  payer,  conformément  à  la  cou- 
tume de  Strasbourg,  le  droit  dit  ullimum  vole1.  Le  dominicain  maître  Henri,  prêcha 
même  sur  la  place  publique  du  Marcbé-aux-Cbevaux ,  qu'une  religieuse  qui  pèche 
avec  un  religieux,  est  moins  coupable  que  quand  elle  le  fait  avec  un  laïque.  Ces  pré- 
dications, tendant  à  exalter  les  frères  et  à  exciter  le  peuple  contre  les  curés,  soule- 
vèrent une  animosité  générale  dans  les  rangs  du  clergé  séculier.  En  1261 ,  l'évêque 
Walther  de  Geroldseck  s'en  fit  l'organe  au  concile  provincial  de  Mayence;  il  obtint  un 
décret  blâmant  les  excès  et  l'avarice  des  moines  mendiants,  et  leur  défendant  de  faire 
quoi  que  ce  fût  pour  détourner  les  laïques  de  leurs  paroisses*.  Mais  les  dispositions 
des  évêques  ne  restèrent  pas  les  mêmes  ;  ils  subirent  à  leur  tour  l'ascendant  des 
moines,  protégés  trop  efficacement  par  le  siège  de  Rome.  Déjà  en  1285  un  nouveau 
concile  tenu  à  Mayence  excommunia  les  curés  qui  empêchaient  les  fidèles  d'élire  leur 
sépulture  auprès  des  couvents. 

Vers  la  même  époque,  les  dominicains  de  Strasbourg  furent  expulsés  de  leur  mai- 
son ,  pour  avoir  empiété  sur  les  droits  des  citoyens.  L'évêque  Henri  de  Ratisbonne , 
conservateur  des  privilèges  de  leur  ordre ,  chargea  en  1287  le  doyen  et  1  ecolàtrc  de 
Saint-Thomas  d'engager  le  magistral  h  donner  satisfaction  aux  moines,  mais  le  cha- 
pitre entier,  joint  a  celui  de  Saint-Pierre-le-Jeune,  s'opposa  à  l'exécution  de  cette 
mesure.  Tes  deux  doyens,  cités  devant  l'évêque  d'Eichstifidt,  déclinèrent  sa  juridiction 
par  un  appel  au  pape,  fortement  motivé.  Comme  dans  ce  procès  mémorable  il  s'agit 
moins  des  droits  des  curés  que  de  ceux  du  magistrat  et  des  habitants  de  la  ville,  ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  donner  les  détails  ;  nous  en  avons  raconté  ailleurs  les  incf- 
dents  et  la  fin5. 

Une  preuve  des  sentiments  du  clergé  séculier,  c'est  qu'après  un  synode  provincial 
réuni  à  Aschaflenbourg  le  bruit  se  répandit  qu'on  y  avait  révoqué  les  décrets  de  celui 
de  Mayence  de  1285,  en  défendant  aux  fidèles  de  se  faire  enterrer  en  dehors  de  leurs 
paroisses  a  moins  de  laisser  8  sols  à  leur  curé ,  de  faire  des  testaments  sans  la  pré- 

'  Droit  du  dernier  adieu ,  payé  aux  curés  par  les  héritier*  des  personnes  <)ui  avaient  désiré  être  enterrées  dans 
!e  cimetière  d'un  couvent. 

•  Mansi,  Collectif,  rttnn/.,  t.  XXIII,  p.  1100  et  1106. 

'Le»  dominicains  de  Strasbourg  uu  trciiieme.  tiècle  [Revue  d'Alsace,  185i|. 
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scnce  de  ce  dernier ,  et  de  faire  sans  sa  permission  des  oblalions  dans  les  églises  des 
couvents.  Ce  bruit,  avidement  recueilli,  prit  une  telle  consistance  qu'en  1293  l'arche- 
vêque Gérard  de  Mayence  crut  devoir  le  démentir  par  un  mandement,  dans  lequel  il 
qualifia  d'insensés  ceux  qui  le  propageaient.  Ces  «insensés»  toutefois  ne  se  calmèrent 
point;  les  usurpations  des  religieux  dominicains,  franciscains,  augustins  et  carmes 
devinrent  même  si  exorbitantes,  et  l'hostilité  contre  eux  si  générale  dans  toute  l'Eglise, 
qu'au  concile  de  Vienne  de  1311  on  prit  quelques  mesures  pour  restreindre  leurs 
privilèges  et  pour  garantir  les  droits  des  curés  paroissiaux  ;  il  fut  décrété  que  les 
moines  ne  pourraient  confesser  et  administrer  les  sacrements  que  sur  l'invitation  des 
curés  ou  avec  la  permission  des  évêques ,  qu'ils  céderaient  aux  curés  le  quart  des 
droits  funéraires  et  des  legs  ,  qu'ils  s'abstiendraient  d'attirer  à  eux  les  paroissiens  en 
leur  offrant  des  indulgences  exagérées ,  en  absolvant  les  pécheurs  avec  trop  de  facilité, 
on  favorisant  les  désordres.  Cette  dernière  disposition  révèle  les  moyens  dont  se  ser- 
vaient fréquemment  les  moines  pour  étendre  leur  influence;  dans  la  suite,  les  plaintes 
à  cet  égard  se  renouvelèrent  à  plusieurs  reprises ,  et  si  les  curés  n'avaient  jamais  eu 
que  ces  motifs  pour  s'opposer  aux  frères ,  leur  rôle  dans  la  longue  lutte  eût  été  plus 
digne. 

Le  22  juillet  1318  l'évêque  Jean  de  Dirpheim  publia  dans  son  diocèse  les  résolutions 
du  concile  de  Vienne';  il  est  vrai  que  peu  de  mois  auparavant  il  avait  dû  publier  la 
bulle  par  laquelle  Jean  XXII  avait  énuméré  et  confirmé  tous  les  anciens  privilèges  des 
dominicains*,  et  qu'en  1319  il  enjoignit  à  son  clergé  de  ne  pas  empêcher  les  fidèles 
qui  voudraient  prendre  pour  confesseurs  des  moines  mendiants  ;  il  réussit  toutefois , 
en  maintenant  avec  fermeté  les  décrets  du  concile  et  en  faisant  respecter  à  la  fois  les 
droits  des  curés  et  ceux  des  frères ,  à  faire  régner  dans  son  diocèse  l'ordre  et  la  paix. 
Le  prévôt  de  Saint-Thomas ,  Sigelin  de  Mûlnheim ,  accepta  même  sans  opposition  la 
mission  que  lui  délégua  l'archevêque  de  Mayence ,  d'être  un  des  conservateurs  des 
privilèges  des  dominicains.  D'ailleurs,  les  malheurs  publics  qui  bientôt  après  occu- 
pèrent les  esprits ,  arrêtèrent  pour  quelque  temps  le  retour  des  querelles  ;  en  présence 
d#  l'anarchie,  des  troubles,  des  hérésies  panthéistes,  des  interdits,  des  pestes  qui 
remplirent  surtout  la  première  moitié  de  ce  siècle,  les  mesquines  rivalités  entre  les 
moines  et  les  prêtres  séculiers  durent  se  taire.  Ce  fut  même  pour  les  dominicains  uno 
glorieuse  époque  de  services  rendus  aux  fidèles  dans  des  circonstances  difficiles  ;  il  y 
eut  dans  le  couvent  de  Strasbourg  des  hommes  trop  pieux  et  trop  charitables  pour  no 
songer  qu'à  des  intérêts  mondains  au  milieu  des  calamités  qui  remplissaient  d'effroi 
la  population  souvent  abandonnée  de  ses  curés.  La  terreur  passée,  ce  zèle  se  refroidit 

'  Wurdtwein,  Nova  subtidia  diphm.,  I.  XIII,  p.  301. 

*  Bulle  du  lt  fév.  1917.  publiée  à  Strasbourg  le  9  sept.  1317. 
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et  les  passions  se  réchauffèrent.  Les  dominicains ,  que  l'esprit  de  Tauler  n'inspirait 
plus ,  furent  les  premiers  à  ranimer  la  querelle  ;  en  môme  temps  que  leurs  mœurs  se 
relâchèrent,  ils  redoublèrent  d'ardeur  pour  réclamer  les  privilèges  illimités  que  leur 
avaient  accordés  quelques  papes ,  tandis  que  les  curés  invoquèrent  en  leur  faveur 
d'autres  bulles,  où  ces  privilèges  n'étaient  reconnus  qu'avec  des  restrictions.  Les 
moines  se  permirent  de  confesser  les  fidèles  et  de  leur  administrer  les  sacrements 
sans  l'autorisation  des  prêtres  des  paroisses ,  ils  refusèrent  de  donner  à  ceux-ci  la 
portion  canonique  des  legs  faits  aux  couvents  et  des  droits  payés  pour  les  funérailles. 
Ixs  21  juin  1365  les  trois  chapitres  de  la  Cathédrale,  de  Saint-Thomas  et  de  Saint- 
Pierre,  se  réunirent  dans  la  salle  capitulaire  du  grand-chapitre,  pour  délibérer  sur 
les  mesures  à  prendre  dans  ce  renouvellement  de  la  lutte.  En  se  fondant  sur  le  décret 
du  concile  de  Vienne  et  sur  une  constitution  de  BonifaceVIII,  confirmée  par  Jean  XXII1, 
ils  résolurent  de  ne  pas  souffrir  les  dommages  causés  à  leurs  paroisses  par  les  nioiucs, 
et  de  poursuivre  ceux-ci,  à  fi  ais  communs,  devant  tous  les  juges  compétents  cl  jusque 
devant  la  cour  du  pape.  Ils  s'engagèrent  par  serment  à  maintenir  cette  ligue,  sous 
peine  de  200  niarcs  pour  le  chapitre  qui  s'en  retirerait;  une  commission,  composée 
de  six  membres ,  fut  chargée  de  diriger  les  affaires  et  de  faire  entre  les  trois  chapitres 
la  répartition  des  frais*. 

Cette  ligue,  quelque  puissante  qu'elle  parût,  échoua  contre  la  protection  accordée 
aux  ordres  par  les  évèques  et  par  les  papes.  En  1373  les  curés  Nicolas,  de  Saint- 
Thomas,  ctGœtz,  de  Saint-Martin,  durent  déclarer  devant  le  chanoine  de  Bàle,  Henri 
de  Saxe,  juge  des  ordres  mendiants  dans  nos  contrées,  et  devant  les  supérieurs  des 
quatre  couvents  de  Strasbourg ,  qu'ils  reconnaissaient  le  droit  de  leurs  paroissiens  de 
se  confesser  aux  moines,  qu'ils  ne  feraient  rien  pour  les  empêcher  d'en  user,  et  qu'ils 
donneraient  les  sacrements  à  ceux  qui  se  seraient  confessés  aux  frères.  L'année  sui- 
vante, l'évêque  Jean  de  Baie,  un  des  conservateurs  des  privilèges  des  augustins,  com- 
muniqua au  chapitre  de  Saint-Thomas,  pour  briser  sa  résistance,  la  bulle  par  laquelle 
Jean  XXII  avait  chargé,  en  1347,  les  évèques  de  Bàle  et  de  Spire  de  défendre  cet  ordre 
contre  les  curés  qui  le  molesteraient  dans  la  jouissance  de  ses  libertés.  Dans  l'inten- 
tion peut-être  de  mieux  disposer  les  chapitres  en  faveur  des  moines ,  l'évêque  de  Stras- 
bourg ,  Guillaume  de  Diest ,  nommé  successivement  conservateur  des  dominicains  et 
des  frères  mineurs,  commit  ces  fonctions,  pour  les  premiers  à  quelques  chanoines 
de  la  Cathédrale,  de  Saint-Pierre  et  de  Sainl-Thoma6  (C  avril  1395),  et  pour  les  se- 
conds à  son  officiai  et  aux  prévôts  et  écolàtres  des  deux  chapitres  secondaires  (26  juin 
1400).  C'eût  été  une  étrange  contradiction  si  les  chanoines  de  Strasbourg  avaient 

'Clémentine,  lib.  III,  lil.  7,  cap.  i. 
«Documents.  76. 
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consenti  à  être  eux-mêmes  les  défenseurs  de  ces  ordres ,  contre  lesquels  ils  venaient 
de  faire  une  ligue  solennelle  ;  aussi  pcrsistcrcnl-ils ,  eux  et  tous  les  prêtres  séculiers 
de  la  ville  et  du  diocèse,  dans  leur  altitude  hostile.  En  1404,  sur  la  plainte  des  moines 
que  beaucoup  de  curés  leur  refusaient  l'cxercice.de  leurs  droits,  l'évêque  adressa  à 
son  clergé,  avec  l'injonction  de  s'y  conformer,  des  copies  des  bulles  de  Clément  IV 
accordant  aux  quatre  ordres  la  liberté  de  prêcher  et  de  confesser,  et  de  Boniface  IX, 
confirmant  celle  de  Jean  XXII  qui  avait  condamné  les  doctrines  du  docteur  en  Sor- 
bonne,  Jean  de  Poliac,  touchant  la  confession'.  Cette  mesure,  ainsi  que  la  bulle 
qu'en  1409  Alexandre  V  publia  en  faveur  des  franciscains,  prouva  aux  curés  qu'ils 
ne  devaient  plus  compter  sur  la  protection  des  chefs  de  l'Église.  Us  se  montrèrent 
disposés  à  céder  et  choisirent  l'évêque  Guillaume  pour  arbitre  entre  eux  et  les  domini- 
cains et  les  frères  mineurs,  les  plus  influents  des  moines  mendiants  de  Strasbourg. 
L'évêque  leur  proposa  une  transaction  qui,  après  avoir  été  confirmée  par  Jean  XX1U 
le  15  décembre  1414,  fut  annoncée  dans  les  églises  des  paroisses  et  des  couvents  en 
ces  termes  :  «Nous  vous  prions ,  en  vertu  du  droit  divin  et  du  droit  écrit,  d'avoir  en 
affection  et  respect  vos  curés,  et  de  leur  donner  ce  qui  leur  est  dù  en  fait  de  dîmes  et 
d'oblalions  lors  des  grandes  fêtes  ;  de  plus ,  nous  vous  faisons  savoir  que  vous  pouvez 
vous  confesser  aux  frères  des  quatre  ordres,  sans  avoir  besoin  d'en  demander  la  per- 
mission à  vos  curés  ou  de  confesser  à  ceux-ci  les  mêmes  péchés  une  seconde  fois  ; 
mais  vous  faites  preuve  d'obéissance  et  d'humilité  en  allant  une  fois  par  an  à  confesse 
chez  eux.  Si  vous  vous  êtes  confessés  à  des  frères,  vous  pouvez  faire  vos  Pâques  dans 
vos  églises  ;  il  suflira  d'affirmer  à  vos  curés  que  vous  vous  êtes  confessés*.» 

Cet  arrangement,  qui  se  taisait  sur  un  point  capital,  la  portion  canonique,  servit 
cependant  à  maintenir  pendant  quelque  temps  la  paix.  Les  moines  en  profitèrent  pour 
consolider  leur  popularité  ;  toujours  soupçonneux  à  l'égard  des  curés,  ils  ne  négligèrent 
rien  pour  étendre  leur  influence  et  pour  donner  aux  fidèles  une  haute  idée  du  mérite  de 
leurs  privilèges.  En  1435,  les  chefs  supérieurs  des  quatre  ordres,  présents  au  concile 
de  BAle,  s'engagèrent  à  respecter  et  à  défendre  réciproquement  leurs  droits  ;  ils  en 
obtinrent  la  confirmation  par  le  concile,  par  Eugène  IV  en  1446,  et  par  Nicolas  V  en 
1448.  Conformément  à  l'engagement  pris  à  Bâlc,  les  couvents  mendiants  de  Strasbourg 
firent,  le  12  mars  1449,  une  confédération  défensive,  ayant  une  caisse  commune  et 
un  doyen  pris  successivement  dans  les  quatre  ordres  et  chargé  de  convoquer  les  frères 

• 

'  Jean  de  l'oliac  avait  enseigné  à  l'université  «le  Paris  *qnod  confessi  frutribus,  habtntihu*  lirenliam  gêneraient 
uudiendi  ronfensiones ,  tenentur  eadem  {teccata....  ilerum  eonftleri  prvprio  sacerdoli;  quod....  Itomanus  pontifes 
non  polesl  fnrere.  quod  parochiani  non  tenettntur  omnia  peccalu  *ua  semet  in  attno  proprio  sacerdoli  eonftleri,..  , 
ifuttd  papa  non  itotesl  dure  potextatem  gêneraient  audiendi  confemonem.»  Ces  articles  avaient  été  condamnés  par 
Jean  XXII  en  1321.  D'Argentré,  Collecth  judieiorum  de  novit  erroribm,  t.  I",  p.  301. 
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dans  les  cas  d'urgence.  Mais  voici  qu'une  nouvelle  inattendue  vint  les  frapper  de  stu- 
peur et  répandre  la  joie  parmi  le  clergé  séculier  :  par  trois  bulles,  publiées  à  de  courts 
intervalles1,  Nicolas  V  cassa  le  privilège  des  moines  de  ne  céder  aux  curés  aucune  por- 
tion canonique  des  objets  quelconques  qui  leur  seraient  laissés  par  testament.  Aussitôt 
l'évêque  Robert,  le  premier  depuis  longtemps  qui  à  Strasbourg  fil  opposition  aux 
ordres  religieux,  se  crut  autorisé  à  donner  au  décret  papal  une  extension  plus  grande; 
non-seulement  il  défendit  de  célébrer  dans  les  couvents  les  offices  journaliers  à  la 
même  heure  qu'à  la  Cathédrale  et  dans  les  autres  églises  de  la  ville ,  mais  il  interdit 
aussi  aux  fidèles ,  sous  peine  d'excommunication,  de  se  confesser  aux  frères,  excepté 
au  seul  dominicain  Erhart  Jud,  son  vicaire  penitenticr.  Sur  la  plainte  des  couvents , 
Nicolas  V  annula  ces  mesures,  en  rappelant  à  l'évêque  que  les  ordres  mendiants  sont 
exempts  de  la  juridiction  épiscopalc,  et  en  le  sommant  de  respecter  leurs  libertés*  ; 
il  se  bata  même  de  révoquer  ses  trois  bulles  antérieures  et  reconnut  de  nouveau  tous 
les  privilèges  des  moines  (27  novembre  1451).  Forts  de  cet  appui ,  ces  derniers  ne 
mirent  plus  de  bornes  à  leurs  prétentions.  Malheureusement  celles  des  cures  n'étaient 
pas  moins  choquantes1.  Leur  cupidité,  égale  à  l'ambition  des  moines,  se  montrait 
surtout  à  l'occasion  des  décès  ;  ils  exigeaient  avec  dureté  ce  fatal  ultimum  vale,  cause 
de  tant  de  troubles  ;  pour  les  gens  qui  désiraient  être  enterrés  hors  de  leurs  paroisses, 
ils  réclamaient  des  femmes  arbitraires,  souvent  très-fortes,  selon  la  fortune  des 
famiHes ,  tandis  que  les  frères  se  contentaient  d'une  taxe  uniforme  ;  ils  allaient  jusqu'à 
s'opposer  à  l'enlèvement  des  morts ,  aussi  longtemps  qu'on  n'avait  pas  satisfait  à  leurs 
demandes.  Les  pauvres  étaient  obligés  de  mendier  dans  les  rues  de  quoi  payer  le  droit  ; 
il  arrivait  même  que  des  cadavres  pourrissaient  dans  les  maisons  sans  être  inhumés, 
faute  d'argent.  Lors  d'une  épidémie  ,  cet  abus  se  révéla  dans  toute  son  horrible  gra- 
vité ;  il  se  manifesta  contre  les  cure.?  une  irritation  universelle,  habilement  entretenue 
par  les  moines.  Le  moment  était  venu  pour  le  magistrat  d'intervenir,  moins  pour  dé- 
fendre les  ordres  mendiants  que  dans  l'intérêt  de  la  santé  et  de  l'ordre  publics,  et  pour 
protéger  les  habitants,  surtout  les  pauvres,  il  décida  que  les  curés  ne  pourraient  pas 
demander  plus  de  30  deniers  pour  chaque  mort  enterré  dans  le  cimetière  d'un  cou- 
vent. Les  moines  virent  en  cet  arrêté  une  approbation  donnée  à  leur  conduite,  et,  ne 
connaissant  plus  de  mesure,  ils  prêchèrent  dans  leurs  églises  des  doctrines  étranges , 
peu  faites  pour  calmer  les  esprits  échauffés  ;  un  frère  mineur  notamment  se  distingua 
par  l'intempérance  de  sa  langue  ;  il  dit  du  haut  de  la  chaire  :  les  fidèles  peuvent  en- 
tendre la  messe  où  ils  veulent,  excepté  tout  au  plus  aux  grandes  fêtes  ;  ce  n'est  pas  un 

1  30  juin  1450,  13  K-v.  et  30  mars  H51. 
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péché  mortel  de  ne  pas  fréquenter  régulièrement  l'église  paroissiale  ;  nul  n'est  tenu 
de  se  confesser,  même  une  fois  par  an,  à  son  curé,  ni  de  lui  demander  la  permission 
de  se  confesser  ailleurs,  ni  de  lui  payer  le  droit  funéraire.  Ces  propositions,  analogues 
à  celles  que  déjà  deux  siècles  auparavant  avaient  prèchées  les  dominicains,  pourraient 
être  intcprétées  dans  le  sens  de  la  liberté  chrétienne,  si  en  celte  circonstance  elles 
n'avaient  pas  été  dictées  par  l'ambition  monacale.  Le  franciscain  y  eu  ajouta  une  autre 
beaucoup  plus  arrogante  :  l'autorité  pénitentielle  des  moines  mendiants,  dit-il,  est 
supérieure  à  celle  des  curés  séculiers. 

Des  prédications  de  cette  espèce  produisirent  à  Strasbourg  une  sensation  extrême. 
Les  curés,  à  leur  tour,  éclatèrent  en  invectives,  et  bientôt  toutes  les  chaires  de  la  ville 
retentirent  de  harangues  les  unes  plus  violentes  que  les  autres.  A  la  tète  des  prêtres 
paroissiaux  se  plaça  Jean  Creutzer,  curé  de  la  Cathédrale.  Cet  homme  instruit  et  pieux, 
qui  avait  fait  des  études  à  Erfurt  et  à  Heidelberg  et  obtenu  le  grade  de  docteur  en 
théologie ,  fut  loin  de  défendre  les  abus  de  ses  confrères  cupides  ;  mettant  le  débat 
sur  un  terrain  plus  digne,  il  se  borna  à  s'opposer  avec  chaleur  aux  privilèges  exagérés 
des  moines  et  à  leurs  doctrines  contraires  à  l'ordre  de  l'Église.  D'autres  curés  fulmi- 
nèrent contre  l'immoralité  notoire  de  beaucoup  de  frères  ;  l'un  d'entre  eux  prêcha  un 
jour,  en  se  servant  de  comparaisons  triviales,  que  l'absolution  donnée  par  ces  men- 
diants n'était  de  nulle  valeur';  que  les  seuls  religieux  digne*  d'estime  étaient  les 
Chartreux,  les  Johannites  et  les  Wilhelmites,  puisqu'ils  ne  mendiaient  pas  ;  que  mettre 
un  enfant  dans  un  des  couvents  des  quatre  ordres ,  c'était  l'exposer  à  perdre  son  aine, 
à  cause  des  scandales  dont  ces  maisons  étaient  pleines.  Jean  Guldiu,  vicaire  de  la  Ca- 
thédrale ,  dirigea  l'attaque  d'un  autre  côté  ;  il  dit  dans  un  sermon  que  toutes  les  bulles 
sur  les  privilèges  des  moines  avaient  été  fabriquées  par  des  imposteurs  ;  Pierre  d'Ober- 
kirch ,  frère-gardien  des  franciscains,  déclara,  il  est  vrai,  devant  notaire ,  qu'elles 
étaient  authentiques ,  et  s'offrit  à  payer  dix  mille  florins  à  quiconque  prouverait  le 
contraire;  mais  ses  adversaires  ne  s'en  émurent  point.  C'est  ainsi  que  la  lutte  se  com- 
pliqua et  s'aggrava  de  jour  en  jour  ;  de  part  et  d'autre  on  accumula  les  reproches  les 
plus  divers ,  on  les  exposa  avec  une  véhémence  peu  chrétienne ,  les  accusations  fon- 
dées se  mêlèrent  aux  griefs  imaginaires,  les  passions  généreuses  à  la  cupidité  ou  à 
l'ambition,  une  colère  légitime  à  une  basse  rancune,  les  doctrines  téméraires  à  celles 
que  l'Église  avait  approuvées. 

Le  magistrat  et  l'évêque  crurent  mettre  fin  à  cette  querelle  funeste,  dont  s'attris- 
taient toutes  les  âmes  pieuses ,  en  s'adressant  à  l'archevêque  Gérard  de  Mayence. 
Celui-ci  déclara  que  les  sommes  exigées  par  les  curés  pour  l'ullimum  vate  étaient 
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simoniaqucs,  et  approuva  le  décret  concernant  la  taxe  de  30  deniers.  Les  curés  ayant 
persisté  dans  leurs  exigences  et  dans  leurs  attaques,  la  confédération  des  quatre  cou- 
vents et  le  magistrat  lui-même  soumirent  la  cause  au  pape.  Par  une  bulle  du  21  juin 
1 155  ,  Caliste  III  chargea  Nicolas  et  Marc,  évèques  in  partibus  de  Rhosus  et  de  Chry- 
sopolis, de  mettre  lin  aux  abus  des  curés,  en  les  menaçant  de  peines  sévères  ;  et  par 
DU  bref  du  '2  juillet  il  invita  le  magistral  à  protéger  les  moines  et  à  engager  les  curés 
A  vivre  en  paix  avec  eux*.  D'autre  part,  l'évêque  Robert  et  les  chapitres  accusèrent  les 
mendiants  auprès  de  l'archevêque  de  Mayence,  en  se  plaignant  de  la  protection  que 
leur  accordait  le  magistral  au  détriment  du  clergé  séculier.  L'archevêque  invita  les  deux 
parties  à  se  ptésenter  au  synode  d'Aschaffenbourg,  convoqué  pour  le  15  juin  1455. 
Robert  y  délégua  lieurge  de  Liuauge,  chanoine  de  la  Cathédrale,  Henri,  abbéd'Ebers- 
mânster,  Théodéric  de  Wesel,  docteur  en  droit  canonique,  Conrad  Drach,  doyen  de 
S.iint-Thpmas ,  Parehiprêtre  Théobald  Walther  et  les  curés  Jean  Crcutzer  et  Sympho- 
rien  Ole.  Les  moines  se  firent  représenter  par  le  frère  Jean,  provincial  des  francis- 
cains. Après  avoir  condamné  comme  hérétiques  quelques  propositions  qu'on  soutenait 
alors  en  Allemagne,  par  exemple  qu'un  prêtre  en  état  de  péché  mortel  ne  peut  ni  lier 
ni  absoudre,  el  qu'un  clerc,  régulier  ou  séculier ,  ne  doit  rien  posséder ,  le  concile 
passa  à  la  querelle  entre  les  curés  et  les  moines.  Strasbourg  n'était  pas  le  seul  théâtre 
de  cette  lutte  :  elle  s'était  reproduite  avec  une  égale  vivacité  dans  plusieurs  autres  villes 
allemandes,  notamment  à  Nuremberg.  I/'  concile,  a  voulant  maintenir  les  droits  des 
curés  el  ne  pas  diminuer  le  respect  du  aux  religieux,»  rappela  le  canon  par  lequel  le 
synode  tenu  en  I  t5l  à  Bâmberg  avait  sanctionné  les  résolutions  prises  à  Vienne  en 
1311.  Le-  esprit-  étaient  même  tellement  disposés  à  la  conciliation,  que  le  provincial 
des  frères  mineurs  avoua  que  les  doctrines  précitées  à  Strasbourg  par  un  moine  de  cet 
ordre  étaient  erronées  el  avaient  dû  scandaliser  les  prêtres  et  le  peuple;  il  s'engagea 
à  les  faire  rétracter  publiquement.  Le  synode  désigna  le  docteur  Rodolphe,  doyen  de 
VVorm»,  le  docteur  Hermann  Rosenberg ,  écôhUre  de  Sainte-Marie  ad  (jradtis  de 
Mayence,  vicaire  de  l'archevêque,  et  maître  Rûcker,  chanoine  de  Spire,  pour  se  rendre 
1  Strasbourg,  afin  de  s'assurer  que  la  rétractation  promise  eût  lieu,  et  d'inviter  le  ma- 
gistral à  ne  tolérer  aucune  espèce  de  prédication  irritante.  Arrivés  à  Strasbourg,  les 
commissaires  se  virent  entravés  dans  leurs  démarches  de  pacification  par  les  mesures 
trop  rigoureuses  que  prit  l'envoyé  du  pape,  l'évêque Nicolas  deRhosus.  Le 9  octobre  1455 
ce  dernier  intima  aux  curés  l'ordre  <le  renoncer  en  six  jours  à  toutes  leurs  demandes, 
sous  peine  d'excommunication  et  de  suspension.  Ce  jugement,  brusquement  annoncé, 
empêcha  toute  tentative  conciliatrice;  les  curés,  appuyés  par  l'évêque,  en  appelèrent 
au  pape,  lequel  ne  répondit  qu'en  continuant  les  ordres  el  les  menaces  de  son  com- 
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missaire,  el  en  chargeant  les  abbés  deGengcnbach  et  d'Eltenheimmùnstcr  de  les  faire 
exécuter'.  Les  moines  avaient  aussi  sollicité  la  protection  de  l'archiduc  Albert  d'Au- 
triche et  du  duc  Albert  de  Bavière  ;  à  la  demande  de  ces  princes,  Calixte  III  confirma 
tous  les  privilèges  des  couvents  mendiants  de  Strasbourg*. 

Jean  Creutzer,  dont  les  sermons  faisaient  une  vive  impression  sur  la  partie  éclairée 
du  peuple,  réussit  à  détacher  beaucoup  de  fidèles  du  parti  des  moines.  Ceux-ci  redou- 
taient son  influence  d'autant  plus,  qu'il  était  plus  savant,  plus  intègre,  [dus  pur  dans 
ses  mœurs.  Aussi ,  Nicolas  de  Rhosus  lan<;a-l-il  contre  lui  une  sentence  d'excom- 
munication. Cette  mesure,  frappant  un  homme  justement  respecté,  fut  loin  de  calmer 
les  esprits  ;  l'agitation  devint  plus  grande  encore  quand,  le  8  mai  145G  ;  l'évéque  Ro- 
bert fit  publier  que  la  sentence  contre  Crcutzcr  n'était  pas  conforme  au  droit,  et  que 
les  fidèles  ne  devaient  ni  le  considérer  comme  excommunié ,  ni  se  laisser  séduire  par 
les  calomnies  répandues  par  les  religieux.  Les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint- 
Pierre  soutinrent  vivement  la  cause  de  Creutzer;  le  curé  de  Saint-Thomas,  Ulric  Jung, 
exposa  les  faits  dans  un  sermon  public,  démontra  l'injustice  de  l'excommunication 
fulminée  contre  son  collègue  de  la  Cathédrale,  dont  il  loua  la  piété  et  le  caractère,  el 
termina  en  priant  Dieu  de  rendre  la  paix  à  son  Église  affligée.  Le  prévôt  Gosso  de 
Kageneck  cl  le  doyen  Conrad  Drach  défendirent  Creutzer  avec  énergie ,  quoique  sou- 
vent avec  des  expressions  peu  modérées.  Creutzer  lui-même  annonça  que  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  il  assisterait  à  la  procession.  Le  magistrat,  craignant  des  troubles,  le  fil 
inviter  à  s'en  abstenir  aussi  longtemps  qu'il  ne  se  serait  pas  fait  absoudre  par  le  pape; 
sur  son  refus,  on  défendit  aux  corporations  de  la  bourgeoisie  de  se  rendre  lors  de  la 
fête  à  la  Cathédrale,  el  Creutzer  reçut  l'ordre  de  quitter  la  ville.  Il  obéit  et  se  rendit  h 
Rome  pour  y  plaider  sa  cause  ;  il  écrivit  plusieurs  fois  à  l'évéque  et  aux  chapitres  de 
Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre,  pour  leur  communiquer  ses  démarches  et  demander 
leurs  conseils.  Il  obtint  du  Saint-Siège  l'ordre,  pour  l'évéque  Arnold  de  BAlc,  de  sou- 
mettre l'affaire  à  un  nouvel  examen  ei  de  la  juger  comme  dernier  arbitre.  Le  13  no- 
vembre, Arnold  cita  les  moines  et  les  curés  devant  son  tribunal  ;  mais  au  lieu  de  se 
présenter ,  les  moines  en  appelèrent  au  pape.  Ils  envoyèrent  à  Rome  le  frère  mineur 
Henri  Wagner,  auquel  le  magistrat  adjoignit  l'avocat  de  la  ville,  maître  Jacques  de 
Diedenhofen.  Ces  députés  firent  si  bien  que  le  cardinal  Jean  de  Saint-Sixle  confirma 
toutes  les  sentences  prononcées  en  faveur  des  religieux.  L'arbitrage  de  l'évéque  de 
Baie  devint  superflu ,  et,  de  guerre  lasse,  les  curés  se  soumirent  cl  reconnurent  les 
privilèges  de  leurs  trop  puissants  rivaux.  Le  chapitre  de  Saint-Thomas  lui-même,  dans 
le  pacte  qu'il  fit  le  12  mai  1457  avec  la  ville ,  promit  de  ne  plus  rien  entreprendre 
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dans  l'affaire  de  Yullimum  vale.  Creuteer  devint  prédicateur  el  professeur  à  IMIe  ;  sur 
la  fin  de  ses  jours,  il  se  retira  dans  le  couvent  des  dominicains  deGuebwiller,  sa  ville 
natale  ;  à  Strasbourg ,  sa  mémoire  resta  chère  aux  hommes  pieux  ;  Geilcr  et  Wimphc- 
ling  ont  fait  de  lui  le  plus  bel  éloge'. 

On  comprend  aisément  que  la  soumission  imposée  aux  curés  laissa  dans  les  âmes 
un  ressentiment  difficile  à  extirper.  Les  rivalités  mal  assoupies  se  ranimèrent  de  temps 
à  autre,  mais  pendant  quelques  années  on  évita  les  grands  éclats.  En  1493  les  ordres 
mendiants  consentirent  même  à  un  traité  plus  équitable.  Devant  André  Hartmann  d'Ep- 
pingen,  vicaire  général  de  l'évèque  Albert,  parurent,  pour  les  curés,  le  docteur  Tho- 
mas Wolf,  prévôt  de  Saint-Pierre-le- Vieux ,  et  le  docteur  Nicolas  Sachs,  officiai  des 
archidiacres  ;  pour  les  moines,  les  supérieurs  des  quatre  couvents.  «Poussés  par  le 
désir  de  raetire  lin  à  la  longue  discorde,»  tous  s'accordèrent  sur  les  points  suivants  : 
les  curés  el  les  moines  ne  s'attaqueront  plus  en  chaire  ;  ces  derniers  engageront  leurs 
auditeurs  à  payer  les  dîmes  et  les  oblations,  les  curés  recommanderont  les  indulgences 
promises  à  ceux  qui,  à  de  certaines  époques,  visitent  les  églises  des  couvents  ;  les  pa- 
roissiens pourront  se  confesser  chez  les  moines ,  mais  ceux-ci  leur  donneront  des 
certificats  d'absolution,  au  moyen  desquels  les  curés  les  admettront  aux  sacrements; 
enfin  les  moines  paieront  la  portion  canonique  des  legs  et  des  droits  funéraires,  et  les 
curés  s'en  contenteront*. 

Ce  ne  fut  pas  encore  la  fin!  Encore  en  1508  Geilcr  prêcha  contre  la  rivalité  des 
deux  partis  ;  la  cause,  dit-il,  de  la  vieille  haine  est  l'envie  el  l'avarice  ;  cette  cause  , 
hélas,  existe  encore  ;  au  lieu  de  s'attaquer,  les  frères  et  les  curés  devraient  se  respecter 
et  travailler  en  commun  pour  le  bien  des  âmes*.  Le  temps  n'était  plus  où  ce  vœu  eût 
pu  s'accomplir  ;  les  ordres  mendiants  marchaient  rapidement  vers  la  décadence  ;  sous 
le  rapport  des  connaissances  comme  sous  celui  des  mœurs ,  leur  réputation  devint  de 
jour  en  jour  moins  honorable.  Des  frères,  tels  que  le  docteur  Jean  Freitag  de  Dùssel- 
dorf ,  prieur  des  Carmes,  Conrad  de  Bondorf,  lecteur  des  franciscains,  les  domini- 
cains Thomas  Lamparter  el  Jean  Orlwin,  suffragant  de  l'évèque,  n'étaient  plus  que  de 
rares  exceptions ,  incapables  d'arrêter  le  déclin  général.  Les  auguslins  soutinrent 
contre  Wimpheling  une  lutte  ridicule  en  faveur  du  prétendu  capuchon  de  saint  Au- 
gustin, et  les  dominicains  cl  les  franciscains,  oubliant  le  traité  de  1493,  recommen- 
cèrent de  plus  belle  à  usurper  sur  les  droits  du  clergé  séculier.  Encore  en  1517  il 
fallut  que  les  chapitres  se  liguassent  contre  celte  opiniâtreté  indestructible,  seul  héri- 
tage des  lemps  passés ,  avec  lequel  à  Strasbourg  les  ordres  mendiants  tentèrent  d'a- 

'  Geiler,  Omeis;  Slrasb.  1516,  in-fol.,  fol.  19b.  _  Wimpheling,  Catal.  epuc.  Argent.,  p.  110. 
•  Documents,  146. 

'  -Die  bychtrr  suchen  tel*  nit  nul*  drr  stlen ,  uber  des  seekth  heil  und  nit  der  selen  heit.*  Omets  ,  fol.  87b. 
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border  les  temps  modernes.  Dès  1516  le  grand-chapitre  el  ceux  des  deux  Saint-Pierre 
en  firent  la  proposition  à  Saint-Thomas  ;  le  prévôt  Jacques  Fabri  de  Richshofen  refusa 
seul  de  donner  son  adhésion  ;  enfin  ,  après  de  longues  discussions,  le  chapitre ,  pas- 
sant outre  à  l'opposition  de  son  prévôt,  pour  lequel  il  parait  avoir  eu  peu  d'estime1, 
signala  ligue,  et  le  20  mars  1517,  les  doyens  comte  Iloyer  de  Barby,  de  la  Cathédrale, 
Nicolas  Wurmser ,  de  Saint-Thomas,  Laurent  Hell ,  de  Saint-Pierre-le-Jeune ,  et  Jean 
Wetzel ,  de  Saint-Pierre-le-Vicux ,  la  publièrent  par  une  déclaration  remarquable  : 
l'Église,  y  est-il  dit ,  a  été  gouvernée  et  augmentée  en  paix  jusqu'à  l'établissement  des 
ordres  mendiants  ;  ces  ordres,  il  est  vrai,  ont  été  fondés  pour  propager  la  religion  et 
pour  venir  en  aide  au  clergé  «  dans  l'unité  de  la  foi  et  dans  les  liens  de  la  charité;  »  à 
cet  effet ,  ils  ont  été  soumis  à  de  certaines  règles ,  afin  de  ne  pas  lacérer  la  robe  du 
Seigneur.  Mais,'  contrairement  au  but  de  leur  institution,  ils  n'ont  jamais  cessé  de 
s'arroger  des  droits  illicites  sur  les  fidèles  et  d'empiéter  sur  ceux  des  curés  parois- 
siaux. Pour  résister  «  à  leurs  injures  et  outrages  qui  scandalisent  le  peuple,»  les  cha- 
pitres se  voient  forcés  de  se  liguer  contre  eux  el  de  les  poursuivre  devant  toutes  les 
juridictions  de  l'Église  ;  le  grand-chapitre  en  supportera  la  moitié  des  frais,  l'autre 
moitié  sera  répartie  entre  les  chapitres  secondaires.  En  même  temps  ils  invitèrent  les 
chapitres  ruraux  à  adhérer  à  la  ligue.  Le  14  avril  1518  les  députés  de  la  grande  con- 
fraternité du  diocèse  y  donnèrent  leur  pleine  et  entière  adhésion*.  On  nomma  des 
procureurs  pour  plaider  la  cause  à  Rome,  et  le  chanoine  de  Saint-Thomas  Wolfgang 
Bœcklin ,  chambellan  du  pape ,  fut  chargé  de  la  soutenir  de  son  influence.  C'est  ainsi 
qu'à  Strasbourg  la  lin  du  moyen  âge  est  marquée  par  un  profond  dissentiment  entre 
le  clergé  séculier  et  le  monachisme  ;  il  est  difficile  de  deviner  quelles  en  eussent  clé 
les  suites,  si,  peu  d'années  après ,  la  question  n'eût  pas  été  résolue  par  l'introduction 
de  la  Réforme  et  la  suppression  des  couvents. 

'  Le  doyen  Wurmser  dit,  dans  son  Diarium ,  ms.,  que  le  prévôt  a  rerusé,  narre  <|uïl  était  un  .ftowio  tingu- 
taris,  inntlem  *uo  eapiti  stolida.» 
•Documents,  187. 
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CHAPITRE  III 

PAUVRES. 

§  1er.  Pauvres  du  Saint-Esprit.  Mendiants. 

La  parlie  de  la  population  de  Strasbourg  qui  formait  la  paroisse  de  Saint-Thomas 
comprenait ,  outre  un  certain  nombre  de  familles  nobles  et  de  bourgeois  riches  ,  les 
pêcheurs  et  les  bateliers  de  1*111  voisins  de  leglisc ,  et  les  nombreux  artisans  habitant 
les  rues  étroites  du  quartier  que  nous  avons  décrit  plus  haut.  Parmi  ces  derniers  il  y 
avait  beaucoup  de  pauvres.  On  connaît  les  causes  qui ,  au  moyen  âge,  réduisaient  si 
souvent  à  la  misère  les  gens  du  tiers-état  :  les  disettes,  les  épidémies,  les  guerres, 
l'usure ,  l'oppression  exercée  par  les  forts ,  la  justice  fréquemment  refusée  aux  faibles, 
le  manque  de  tous  moyens  de  prévoyance.  Il  y  avait  là  pour  l'Eglise  un  beau  champ 
d'activité,  digne  de  toute  sa  sollicitude.  Saint-.Ymbroise  avait  dit  qu'elle  n'a  d'autre 
propriété  que  la  foi,  que  tous  ses  autres  biens  appartiennent  aux  indigents  \  Ce  prin- 
cipe, réalisé  dans  les  premieralemps  de  la  société  chrétienne,  n'existait  plus  que  comme 
un  rêve  idéal.  En  vertu  d'anciennes  décrélales  et  d'un  capitulaire  du  neuvième  siècle, 
le  quart  des  revenus  des  cathédrales  devait  être  réservé  à  l'entretien  des  pauvres,  et 
les  règles  de  la  vie  canonique  prescrivaient  aux  frères  de  ne  prendre  sur  les  aumônes 
que  ce  qu'il  fallait  pour  leur  nourriture,  «afin  qu'en  prenant  davantage  ils  n'encourent 
pas  le  reproche  de  spolier  les  malheureux.»  Ces  prescriptions  elles-mêmes  eurent  le 
sort  du  principe  de  Saint-Ambroise ,  elles  tombèrent  en  désuétude  en  beaucoup  de 
lieux.  Il  n'y  a  aucune  trace  que  le  chapitre  de  Saint-Thomas  ait  consacré  aux  pauvres 
une  partie  quelconque  soit  de  ses  dîmes  soit  du  revenu  de  sa  mense  capitulaire.  L'an- 
cien hospice,  attaché  au  cloître  et  confié  aux  soins  du  portier,  disparut  sans  doute 
dès  le  onzième  siècle;  ce  qu'on  appelait  aumône,  n'était  plus  que  le  fonds  destiné  à 
servir  aux  chanoines  des  droits  de  présence.  La  plupart  môme  des  laïques  qui  ont  fait 
des  donations  au  chapitre ,  ne  parlent  dans  leurs  testaments  que  de  leur  désir  d'aug- 
menter l'éclat  du  culte  ou  d'instituer  des  distributions  d'argent  aux  membres  assistant 
à  leurs  anniversaires.  On  a  vu  qu'une  des  obligations  du  curé- était  d'engager  les  pa- 
roissiens à  faire  des  aumônes  et  des  legs  au  chapitre  ou  à  la  fabrique  ;  il  n'était  pas 
question  des  pauvres.  On  rencontre,  il  est  vrai,  à  Strasbourg  comme  ailleurs,  à  toutes 

'  Episl.  68.  Opéra,  idil.  «le»  Bénài.  t.  Il,  p.  10U;  --  Episl.  18,  p.  837 


Digitized  by  Google 


106  LIVRE  VI.  PAROISSE. 

les  époques  du  moyen  âge ,  de  grands  actes  de  charité  individuelle ,  accomplis  par  des 
laïques  et  par  des  clercs;  nous  en  verrons  des  exemples  plus  bas;  en  ce  moment  nous 
ne  parlons  que  du  chapitre  comme  corps. 

Dans  les  différentes  paroisses  de  Strasbourg  on  distinguait  deux  catégories  de 
pauvres,  les  indigents  à  domicile  et  les  mendiants  dans  les  rues.  Les  premiers  étaient 
des  infirmes,  des  veuves,  des  vieillards ,  privés  de  travail  ou  incapables  de  se  nourrir 
eux-mêmes;  on  les  appelait  les  pauvres  du  Saint-Esprit1.  Pour  leur  entretien  on  avait 
l'orme,  au  moyen  de  quelques  legs,  un  fonds  spécial ,  dont  on  partageait  le  revenu  en 
un  certain  nombre  de  petites  prébendes,  qualifiées  de  prébendes  du  Saint-Esprit  ou  de 
mcnse  de  Dieu*.  Cette  institution  ne  parait  pas  avoir  existé  dans  toutes  les  églises  de 
notre  ville  ;  toutes  avaient  leurs  pauvres  du  Saint-Esprit ,  mais  nous  n'avons  trouvé 
des  prébendes  spéciales  pour  eux  qu'à  la  Cathédrale,  à  Saint-Thomas  et  à  Saint-Martin. 
Celles  de  la  Cathédrale ,  au  nombre  de  soixante ,  et  celles  de  Saint-Martin,  au  nombre 
de  quinze,  étaient  administrées  et  conférées  par  une  commission  laïque,  nommée  par 
le  magistrat  ;  à  Saint-Thomas  la  gestion  ca  appartenait  au  portier  et  le  doyen  en  était 
le  collateur*.  En  1308  le  revenu  de  ces  prébendes  se  composait  de  diverses  redevances 
en  blé  s'élevant  à  un  total  de  21  résaux  et  demi ,  d'un  cens  de  5  sols  sur  une  maison 
à  Strasbourg,  d'un  autre  d'un  sol  payé  par  le  couvent  de  Sainte-Catherine,  et  de 
4  onces  à  prendre  sur  le  rapport  de  deux  legs  faits  au  chapitre4.  Dans  la  suite,  ce  revenu 
lut  un  peu  augmenté,  de  sorte  qu'en  1514  il  y  eut  à  Saq§l-Thomas  vingt  prébendes  du 
Saint-Esprit.  Une  querelle  insignifiante  entre  le  doyen  Jean  de  Kagencck  et  le  portier 
Erlewin  dcDambach,  sur  le  droit  de  collation,  n'est  remarquable  que  parce  qu'on 
sut  la  faire  durer  de  1363  à  1367  ;  l'avocat  des  tribunaux  ecclésiastiques  de  Sliasbourg, 
Henri  de  Haslach,  nommé  arbitre,  la  décida  en  faveur  du  doyen,  qui  dès  lors  resta 
en  possession  du  droit.  C'est  lui  qui  désignait  les  pauvres  auxquels  le  receveur  de  la 
porte  fournissait  les  prébendes;  pour  les  obtenir,  il  fallait  justifier  de  l'insuffisance  de 
son  revenu  et  d'une  vie  honnête.  Celles  de  la  Cathédrale  n'étaient  données  qu'à  des 
gens  dont  le  patrimoine  ne  valait  pas  5  livres  ;  il  était  défendu  de  les  vendre  et  elles 
étaient  retirées  si,  par  un  moyen  quelconque,  on  revenait  à  une  certaine  aisance.  A 
Saint-Thomas  elles  étaient  livrées  en  argent  à  diverses  époques  de  l'année,  tandis 
qu'à  la  Cathédrale  et  à  Saint-Martin  elles  consistaient  en  pains  distribués  une  fois  par 
semaine. 

•  Pauprret  permntt  in  civitattt  contmorantes ,  Hutdurflige  ,  pmperts  S.  Spirilui. 

•Prœbendulœ  S.  Spiritus,  der  hutdurflige»  pfrùnden.  —  Mema  pauprrum ,  menta  S.  Sptnlut  »re  dei. 

•Statut  «lu  10  oc  t.  1363. 

'Hrdditu*  pnui>erum  S.  Tkomœ ,  deux  registres  de  1308  et  1339  ;  les  biens  étaient  situés  à  Hœrth,  Vessen- 
heim,  Ergcrsheiin ,  Furdenheini ,  Bruinât,  Ittlenhcim,  Schœffolsheim ,  Dunlzcnhcim ,  Bcttenhcun  cl  Hunelolvis- 
lieim.  La  maison  à  Strasbourg  était  celle  iu  tchartatburne  \dans  la  rue  de  l'Êcarlate). 
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Plus  nombreux  encore  que  les  pauvres  à  domicile  étaient  les  mendiants  dans  les 
rues1,  une  des  plaies  des  villes  du  moyen  âge.  Beaucoup  de  gens  étaient  réduits  à  la 
mendicité  par  des  infirmités  corporelles  ou  pur  les  misères  du  temps  ;  d'autres  s'y 
.  livraient  par  une  paresse  qui  développait  tous  ces  vices  dont  les  chroniques ,  les  pré- 
dications ,  les  règlements  publics  accusent  les  mendiants  de  ces  siècles.  Rarement  on 
songeait  à  les  retirer  de  cette  abjection  ;  les  magistrats  leur  infligeaient  des  punitions 
qui  ne  les  corrigeaient  pas ,  sûrs  qu'ils  étaient  de  retrouver  partout  des  aumônes. 
Parfois  des  clercs  ou  des  laïques  faisaient  aux  églises  des  legs,  pour  distribuer  aux 
mendiants,  A  de  certaines  époques ,  soit  de  l'argent  soit  du  pain.  En  1371  le  chanoine 
de  Saint-Thomas  Jean  Risc  institua  par  son  testament  une  distribution  de  pain  aux 
jeûnes  des  Quatre-Temjw  ;  en  1375  le  prébendier  Erharl  Maler  fit  une  disposition 
semblable.  D'autres  laissaient  une  rente  pour  faire,  lors  de  leurs  anniversaires,  «  lar- 
gesse aux  pauvres*.»  En  1398  le  vicaire  Jean  Stier  destina  à  cet  effet  2  livres  3  sols, 
sur  lesquels  chaque  mendiant  devait  recevoir  un  denier.  Paul  Munlharl  voulut  qu'à 
l'occasion  de  son  anniversaire  le  chapitre  distribu.1t  aux  pauvres  deux  résaux  de  seigle 
et  un  demi-foudre  (plamtntm)  de  vin.  L'époque  des  distributions  était  annoncée  le 
dimanche  précédent,  du  haut  de  la  chaire  ;  elles  se  faisaient  dans  le  cloître  de  l'église 
aux  premiers  venants  *.  Par  malheur  il  arrivait  que  des  clercs,  chargés  de  ce  soin, 
gratifiaient  de  ces  petites  sommes  des  parents  ou  d'autres  personnes  favorisées  ;  le 
synode  de  1335  défendit  cet  abus  honteux*  ;  il  est  difficile  de  croire  qu'il  se  soit  pro- 
duit à  Strasbourg  même,  surtout  dans  les  églises  collégiales  ;  la  tentation  de  frustrer 
de  quelques  deniers  les  pauvres ,  ne  devait  pas  exister  dans  des  chapitres  dont  les 
vicaires  mêmes  jouissaient  de  prébendes  assez  riches. 


§  2.  Béguinages. 

i 

Les  plus  dignes  de  sympathie  parmi  les  pauvres  étaient  peut-être  les  femmes.  Dans 
ces  siècles,  où  elles  ne  trouvaient  que  peu  de  ressources  par  le  travail  de  leurs  mains, 
que  devaient-elles  entreprendre  quand,  privées  du  mari  ou  du  père,  elles  ne  pou- 
vaient suffire  à  leur  existence?  A  celles  qui  ne  voulaient  pas  descendre  à  des  métiers 
infâmes,  il  ne  restait  que  la  mendicité,  qui,  a  son  tour,  devenait  pour  beaucoup 

'  Puuperes  hostialtm  mendiranle*. 

1  Pro  larga  pauperibu*  sire  ad  spendam. 

1  Le  prédicateur  «lisait ,  pur  exemple  :  »  Gedenkent  hem  Johan*  ton  Dankratiheitn  seligen  tint*  priffters,  de* 
mrgnil  wrl  an....  itioobende  und  an....  fruege  hie  uuo  S.  Thoman;  und  uf  dtn  selhen  dan  git  men  hie  rn  dem 
krutigunge  eine  $j#nde  ror  primen  ,  iedem  urmen  men$chen  einen  heilbeling;  dix  $age  fin  arme  mensehe  dem 
andern.u 

•Art.  100.  Martine,  Thésaurus  nov.  aneed  ,  t.  IV,  p.  555. 
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d'entre  elles  une  cause  de  perversion.  Jusque  vers  le  milieu  du  treizième  siècle  elles 
semblent  avoir  été  abandonnées  de  tous  ;  à  Strasbourg,  les  premières  tentatives  d'amé- 
liorer leur  sort  sont  dues  au  zèle  des  frères  mineurs,  sous  l'inspiration  desquels  des 
laïques  fondèrent  des  béguinages,  destinés  à  sauver  de  la  misère  de  pauvres  femmes, 
cl  à  leur  assurer  par  des  legs  et  par  leur  propre  travail  des  moyens  honnêtes  de  sub- 
sistance. Lien  que  dénaturées  dans  la  suite,  ces  institutions  ont  été  dans  l'origine  un 
bienfait  inappréciable,  un  beau  témoignage  de  charité  chrétienne.  Dans  l'espace  d'un 
siècle,  de  1250  à  1350,  plus  de  cinquante  béguinages  fuient  fondés  en  notre  ville,  la 
plupart  sous  l'autorité  des  franciscains'.  Un  assez  grand  nombre  de  ces  maisons  se 
trouvaient  dans  la  circonscription  de  la  paroisse  de  Saint-Thomas,  soit  dans  la  rue 
Sainte-Élisabcth ,  soit  dans  une  partie  du  quartier  des  Pelletiers.  Même  la  maison 
fondée,  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  par  l'architecte  de  Saint-Thomas, 
Burkarl  Kettner,  dans  la  rue  des  Serruriers»,  fut  soumise  par  lui  a  la  direction  des 
frères  mineurs;  il  la  dota  d'une  redevance  de  12  résaux  pour  l'entretien  de  six  sœurs. 
Deux  autres  béguinages,  situés  également  tout  près  de  l'église  de  Saint-Thomas, 
furent  rattachés  par  les  fondateurs  au  chapitre  et  demeurèrent  indépendants  des 
moines.  L'un  fut  établi  par  le  riche  bourgeois  Jean  zum  Wolf;  le  17  janvier  1335 , 
voulant  pourvoir  à  son  salut  et  ù  celui  de  ses  parents,  il  donna  au  chapitre  la  maison 
zum  Wolf,  dans  la  rue  des  Serruriers ,  à  côté  du  béguinage  de  Kettner  ;  il  s'en  réserva 
la  jouissance  viagère,  mais  l'espace  d'un  mois  après  son  décès,  le  doyen  dut  y  rece- 
voir huit  pauvres  femmes,  «pour  y  demeurer  gratuitement  et  pour  servir  Dieu  par 
leurs  prières  et  parleur  travail  honnête;»  afin  de  ne  pas  troubler  le  calme  nécessaire 
à  la  méditation  pieuse ,  Jean  voulut  que  tout  travail  bruyant  fût  interdit  aux  sœurs  ; 
il  leur  permit  de  coudre  et  de  filer  à  la  quenouille,  mais  non  au  rouet,  à  cause  du 
bruit.  Il  conféra  au  doyen  le  droit  d'admission  et  d'exclusion.  Le  0  juillet  1338  il 
compléta  sa  fondation  en  donnant  au  chapitre  une  seconde  maison ,  sise  à  côté  de 
l'autre  ;  elle  devait  être  louée  par  les  soins  du  doyen,  et  le  revenu  employé  pour 
l'éclairage  et  le  chauffage  des  sœurs  et  pour  l'entretien  des  toitures.  Jean  désigna  sa 
eellcrière,  Hedwigde  Rilembourg,  pour  être  la  première  maîtresse  de  son  béguinage. 
Les  biens  de  celui-ci  furent  administrés  dans  la  suite  avec  ceux  des  prébendes  du 
Saint-Esprit  dépendant  du  chapitre. 

Le  second  béguinage  placé  sous  les  auspices  de  Saint-Thomas  était  celui  zur  Spilz , 
fondé  par  Sophie,  veuve  de  Rodolphe  Miinser  de  Molsheim.  Il  se  trouvait  dans  la  rue 
de  la  Queue-de-Bœuf*.  Les  premières  sœurs  furent  choisies  parmi  les  pauvres  du 

•  Voy.  notre  Mémoire  :  Die  slratsbunjer  Beguinenhatisf  r  un  MiltelaUer,  cbei  Aug.  Stœber,  Beitrage  sur  W- 
HuatcheH  GtKhtchle;  Mulhouse  1860,  p.  194  et  suiv. 

*  lu  irmdtgaae ,  bi  ketttburnt ,  ïuxla  cimiterium  S.  Thomœ. 
'Zum  rindnagel,  plus  Uni  *«r  spiti,  aujourd'hui  rue  des  Dentelles. 
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Saint-Esprit  de  Saint-Thomas  ;  une  redevance  de  7  résaux  de  seigle  à  Dachstein  servait 
à  leur  chauffage  et  à  leur  éclairage  et  à  la  réparation  du  bâtiment.  Cette  inslitutiun  fut 
reconnue,  le  23  mai  1330,  par  les  enfants  de  la  fondatrice,  qui  s'en  réservèrent,  a 
eux  et  à  leurs  descendants,  le  droit  de  patronage;  ils  rétablissaient  la  paix  dans  In 
maison ,  en  cas  de  discorde  entre  les  sœurs  ;  celles-ci  choisissaient  elles-mêmes  leurs 
compagnes;  seulement,  si  les  patrons  leur  exprimaient  un  vomi  en  faveur  de  quelque 
pauvre  femme,  elles  devaient  y  avoir  plus  d'égard  qu'aux  sollicitations  de  toute  autre 
personne.  La  surveillance  administrative  et  morale  appartenait- au  chapitre  de  Saint- 
Thomas  ,  dont  les  membres  étaient  soignés  pas  les  sœurs  en  cas  de  maladie.  Plus 
lard,  le  béguinage  zum  Wolf  fui  fondu  avec  celui  zur  Spitz ,  qui  subsista  jusqu'aux 
temps  de  la  Réforme. 

Une  des  principales  occupations  des  béguin'  s  était  de  visiter,  lors  des  anniversaires, 
les  sépulcres  des  fondateurs  ou  des  autres  bienfaiteurs  de  leurs  maisons  ;  elles  s'y 
rendaient  aux  vigiles  et  à  la  messe  des  morts ,  faisaient  le  tour  du  tombeau ,  en  tenant 
des  cierges  et  en  chantant  des  psaumes.  A  la  fin  du  moyen  Age  on ,  au  dire  des  con- 
temporains, la  plupart  des  béguinages  de  Strasbourg  étaient  devenus  des  foyers  de 
paresse,  d'immoralité  et  d'hypocrisie,  ces  femmes  ne  servaient  plus  qu'à  orner  les 
funérailles  et  les  jours  mortuaires  des  chanoines  ou  des  laïques  riches  ;  il  n'y  a  presque 
pas  un  seul  testament  de  cette  époque  qui  ne  contienne  quelque  disposition  à  cet 
égard  ;  le  Liber  vitœ  de  Saint-Thomas  mentionne  une  foule  d'anniversaires  célébrés 
par  des  béguines,  quand  même  l'opinion  publique  n'avait  plus  que  du  mépris  pour 
le  genre  de  vie  de  ces  femmes,  jadis  si  utiles,  mais  depuis  longtemps  dégénérées. 

§  3.  Hôpital  de  Phyna.  Lrys  au  grand  hôpital,  etc. 

Une  des  fondations  les  plus  généreuses,  due  à  la  charité  laïque,  se  trouvait  égale- 
ment dans  la  paroisse  de  Saint-Thomas  ;  c'était  l'hospice  fondé  en  1311  par  le  che- 
valier Jean  île  Kalbesyasse  et  sa  sœur  Phyna.  Ces  deux  personnes  pieuses  demeuraient 
dans  une  rue  qui  portait  leur  nom  et  qui  aboutissait  au  cimetière  de  Saint  Thomas'. 
Ils  avaient  hérité  de  leurs  parents  Erbo  elGertrude  de  vastes  propriétés  à  la  campagne 
et  en  ville ,  dont  ils  consacraient  le  revenu  à  soulager  les  misères  de  leurs  concitoyens  ; 
Phyna  surtout  se  vouait  tout  entière  a  la  bienfaisance  ;  elle  babillait  et  nourrissait  de 
ses  propres  mains  une  multitude  de  pauvres.  En  1311  elle  et  son  frère  destinèrent 
quelques  maisons  sur  la  rive  droite  de  l'Ill,  vis-à-vis  de  l'église  de  Saint-Thomas,  à 
servir  d'hospice  à  au  moins  dix  indigents  infirmes,  ne  pouvant  plus  ni  travailler  ni 
demander  l'aumône  dans  les  rues.  Ils  y  attachèrent  un  prêtre,  un  domestique  et  deux 

•Ces!  la  rur  .pii  plus  tanl  fut  appelée  d'après  la  famille  Klobeloiich  (rue  An  l'Ail). 
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femmes  pour  le  service  des  malades  ;  la  dotation  consista  en  quelques  maisons  et 
quelques  boutiques  de  boulangerie  à  Strasbourg  cl  en  une  redevance  de  80  résaux  à 
Hausbcrgcn  ;  20  résaux  à  Rhmstettrn  (Reicbsletl)  formèrent  la  prébende  du  prêtre.  En 
outre,  ils  donnèrent  8  livres  sur  une  maison  à  Strasbourg  et  52  résaux  à  Utenbeim, 
a  charge  pour  le  prêtre  d'acheter  du  drap  pour  vêtir  un  certain  nombre  de  pauvres  en 
dehors  de  l'hospice,  et  de  leur  faire  une  distribution  hebdomadaire  de  pain.  Le  30  mai 
1311  l'évêque  Jean  confirma  cet  acte  de  charité  chrétienne,  et  ordonna  d'annexer  à  la 
maison  une  chapelle,  qui  fut  consacrée  à  Sainte-Barbe;  il  en  autorisa  le  prêtre  à 
célébrer  la  messe,  «en  réservant  le  droit  paroissial  du  custode  de  Saint-Thomas1.» 
Après  la  reconstruction  de  l'hôpital  de  la  ville,  en  1315,  on  s'habitua  à  le  qualifier 
de  grand  hôpital* ,  pour  le  distinguer  de  celui  du  chevalier  Jean,  qu'on  appelait  tantôt 
le  petit  hôpital ,  tantôt  celui  de  la  demoiselle  Phyna  ;  il  parait  aussi  quelquefois  sous 
la  dénomination  d'hôpital  du  Swcderich,  du  nom  de  la  maison  à  laquelle  il  était  con- 
ligu.  Il  était  sous  la  protection  directe  de  l'évêque  ;  à  une  époque  incertaine,  on  y 
augmenta  le  nombre  des  femmes  chargées  du  soin  des  malades  ;  elles  formèrent  une 
congrégation  de  sœurs  hospitalières  de  Sainte-Barbe.  Des  administrateurs  laïques, 
nommés  par  le  magistral,  présidaient  à  la  gestion  des  biens  ;  en  1357  Rulman  Merswin, 
le  fondateur  de  la  maison  de  Saint-Jean ,  fut  de  leur  nombre  ;  le  chapitre  de  Saint- 
Thomas  leur  adjoignait  un  de  ses  membres,  entre  autres,  en  1396,  le  chroniqueur 
Jacques  Kœnigshofen.  Le  chapelain  était  en  même  temps  le  directeur  et  quelquefois 
le  receveur  de  rétablissement  ;  quant  à  ses  fonctions  ecclésiastiques,  il  était  tenu  de 
jurer  entre  les  mains  du  custode  du  chapitre,  de  ne  pas  empiéter  sur  ses  droits,  de 
lui  céder  la  moitié  des  oblalions,  et  de  ne  donner  les  sacrements  à  aucun  paroissien 
ni  de  Saint-Nicolas  ni  de  Saint-Thomas1.  Toutefois,  en  1350  l'évêque  Berthold  lui 
permit  de  les  administrer  au  receveur,  quand  c'était  un  laïque,  aux  domestiques  et 
aux  malades  de  la  maison4.  L'évêque  Guillaume  de  Diesl  ayant  autorisé  le  directeur 
Erhart  Ruediger  à  incorporer  avec  les  biens  de  l'hospice  les  revenus  de  deux  autels 
de  la  chapelle,  le  concile  de  Bâle  chargea,  en  1441,  le  doyen  de  Saint-Thomas,  maître 
Nicolas  Lindenstumpf,  et  le  chanoine  Martin  Rcuchlin ,  de  veiller  à  l'exécution  de  cette 
mesure.  Erhart  Ruediger  et  Ulric  Ganlz,  curé  de  Vegersheim  ,  fondèrent  ensuite  un 
nouvel  autel  avec  une  prébende  pour  un  chapelain.  Plus  tard,  l'hospice  et  la  chapelle 
durent  céder  la  place  au  couvent  des  Carmes,  le  dernier  établissement  religieux  fondé 

'  Oocumenls,  61. 

•Dans  un  titre  de  1317  il  est  fait  pour  la  première  fois  mention  duhaspitate  matus  et  du  mtnu*.  Kn  allemand 
on  appelait  le  grand  hôpital  da»  merrf.  spittel,  comme  on  disait  pour  le  grand-chapitre  dos  merre  slift  {eccletia 
maior).  l/udpilal  de  l'hyna  était  aussi  appelé  Phynenspillei. 

•Statuts  du  28  avril  1313,  du  «0  fév.  1318.  du  5  janv.  1319 

'Renouvelé  par  lévéque  Frédéric  le  *0  juin  1379. 
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dans  la  paroisse  de  Saint-Thomas,  cl  celui  dont  l'érection  causa  au  chapitre  le  plus  de 
déplaisir. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  qu'après -avoir  parcouru  avec  soin  la  longue  série 
de  testaments  déposés  aux  archives  de  Saint-Thomas,  depuis  le  treizième  jusqu'au 
seizième  siècle ,  nous  n'avons  trouvé  quelques  legs  en  faveur  du  grand  hôpital  de  la 
ville  que  dans  les  derniers  temps  du  moyen  Age.  Cette  observation,  toutefois,  ne  con- 
cerne pas  les  paroissiens  de  Saint-Thomas  ;  à  diverses  époques,  plusieurs  d'entre  eux 
se  sont  montrés  généreux  a  l'égard  des  pauvres  reçus  à  l'hôpital  ;  la  grande  confrérie 
laïque,  fondée  en  1400  pour  le  service  des  malades,  comptait  dans  notre  paroisse  un 
nombre  considérable  de  membres  et  y  recueillait  tous  les  ans  de  riches  aumônes. 
Parmi  le  clergé  de  Saint-Thomas,  le  premier  qui  eût  songé  à  l'hôpital,  a  été  le  doyen 
Jean  Ilell  ;  cet  homme  charitable,  après  avoir  donné  au  magistrat  500  florins  pour 
doter  tous  les  ans  une  jeune  tille  dont  les  parents  n'auraient  pas  au  delà  de  10  llorins 
de  biens ,  et  qui  se  marierait  avec  un  artisan  honnête,  bourgeois  de  la  ville ,  disposa 
en  1481  que  ce  qui  resterait  de  sa  succession,  après  déduction  de  quelques  legs  par- 
ticuliers, serait  partagé  entre  le  chapitre  de  Saint-Thomas  et  l'hôpital.  En  1492  le 
summissaire  Jean  Coci  légua  à  ce  dernier  quelques  rentes;  en  1517  l'écolâtrc  Jean 
Stgrist  lui  donna  26  llorins  et  autant  à  l'hospice  des  lépreux  ;  il  laissa  aux  pauvres  le 
i  estant  de  sa  succession ,  ainsi  que  le  drap  gris  dont  il  voulut  qu'on  recouvrit  sa  bière. 
C'est  aussi  à  celle  même  époque  qu'un  rencontre  les  premiers  legs  faits  à  la  maison 
des  Orphelins,  fondée  par  le  magistral  et  mentionnée  dès  1402.  Les  donateurs  furent 
ceux  mêmes  que  nous  venons  de  nommer;  Luirent  Hell  donna  20  florins  pour  acheter, 
avec  les  intérêts,  des  lits  et  des  chemises  pour  des  orphelins  au-dessous  de  quatre 
ans  ;  Jean  Coci  5  livres-,  cl  Jean  Sigrist  20  llorins. 


CHAPITRE  IV. 

ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX  UA.NS  LA  CIRCONSCRIPTION  UE  LA  PAROISSE. 

§  1er.  Couvcid  des  Carmes. 

Le  couvent  des  moines  mendiants  de  Nolre-Dauie-du-Mont-Cai  mel  s'était  trouvé 
d'abord  dans  la  paroisse  de  Saint-Nicolas,  où  ces  religieux  s'étaient  établis  en  1307 
dans  la  rue  dite  an  der  btinde*.  Trop  à  l'étroit  dans  ce  petit  monastère,  ils  résolurent 

•  Kcnnife'Hhoren,  dan»  le  Code  hut.  de  Slrtub.,  t.  I»,  p.  29.  -  Vf  der  btinden ,  bùnde<je*selin .  Mnde,  fundus , 
loau  pascutu.  eticlo»  servant  de  pâturage. 
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en  1326  de  >e  transporter  hors  la  ville ,  près  de  la  grande  fosse  de  l'hôpital,  où  l'on 
avait  vu  jadis  une  chapelle  consacrée  au  Sacré-Sang  de  Jésus-Chrjsl  \  Leurs  nouvelles 
constructions ,  toujours  dans  la  paroisse  de  Sainl-Nicolas ,  étaient  à  peine  commen- 
cées, que,  selon  la  coutume  des  ordres  mendiants,  ils  élevèrent  des  prétentions  con- 
traires aux  droits  du  curé  du  lieu.  Le  chapitre  de  Saint-Thomas,  patron  de  Saint- 
Xicolas,  leur  répondit  en  s'oppusant  à  la  translation  de  leur  monastère.  Après  avoir 
plaidé  devant  divers  juges,  les  moines  consentirent  en  1330,  sur  l'intervention  de 
l'évèque  Berlhold  et  de  leur  propre  provincial  Sihertus,  à  payer  les  dimes  de  leurs 
propriétés  sises  sur  le  territoire  ue  Sainl-iNicolas ,  à  n'enterrer  aucun  paroissien  de 
celle  église  sans  le  consentement  du  curé,  à  se  conformer  dans  des  temps  d'interdit 
à  ce  qui  serait  observé  à  Saint-Nicolas  et  à  Saint-Thomas ,  à  fournir  par  un  5  livres  en 
compensation  des  ohlations  et  à  céder  la  portion  canonique  des  legs  et  des  droits 
funéraires*.  Leur  nouvelle  église,  commencée  en  1350,  n'ayant  été  consacrée  qu'en 
1372,  ce  ne  fut  qu'en  cette  année  qu'ils  quittèrent  définitivement  la  maison  ander 
Inmde.  Juste  un  siècle  plus  lard,  ils  déménagèrent  de  nouveau,  pour  s'établir  cette 
fois  dans  la  paroisse  de  Saint-Thomas  même.  Leur  couvent  fut  du  nombre  des  édifices 
situés  hors  des  murs,  démolis  dans  la  guerre  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Pour  les 
dédommager,  le  magistrat  acheta  les  bâtiments  de  l'hôpital  de  Phyna',  lequel  fui 
transféré  dans  la  rue  Sainte-Hélène.  Par  un  statut,  daté  de  Saverne  le  8  juillet  147G, 
l'évèque  Robert  autorisa  les  Carmes  à  prendre  possession  des  bAtimcnls,  du  cimetière 
et  de  la  chapelle  de  l'hospice*  ;  il  leur  accorda  les  fondations  faites  à  la  chapelle ,  en 
les  obligeant  à  dire  les  messes  et  a  célébrer  les  anniversaires  institués  par  les  fonda- 
teurs, sauf  à  donner  aux  sœurs  hospitalières  une  indemnité  suffisante;  quant  aux 
biens  et  revenus  de  Yhospice,  les  sœurs  durent  en  conserver  la  propriété.  En  même 
temps,  l'évèque  crut  devoir  défendre  aux  Carmes  tout  rapport  avec  ces  sœurs.  Le  cha- 
pitre vit  avec  un  profond  dépit  ce  voisinage  immédiat  des  moines  ;  le  chanoine  qui 
copia  dans  les  registres  le  statut  épiscopal,  écrivit  en  marge  ces  mots  :  «celui  qui  l'a 
dicté,  n'a  été  l'ami  ni  de  l'Église  ni  de  l'évèque5.»  Par  précaution,  Saint-Thomas 
fit  renouveler  en  1479  le  concordat  de  1330";  les  Carmes  se  prêtèrent  à  tout,  bien 
qu  ils  prissent  part  à  toutes  les  querelles  des  ordres  mendiants  contre  le  clergé 
séculier.  En  1481  l'évèque  Alberl  leur  permit  de  démolir  l'ancienne  chapelle  de 
Sainte-Barbe,  qui  menaçait  ruine,  et  de  se  servir  de  l'emplacement  soil  pour  le 

1  K<Fnig*tiofcn ,  edit.  Schiller,  |>.  281  «1  307.  Ili  rfrr  xpilalgruben  ;  hapcllr  mm  h.  blut. 

•  Documents  f  67. 
•Specklin.  vol.  Il,  fol.  66* 
♦Documents,  123. 

t*Qui  te  dictant  anucu$  Ecclestur  non  fuit  ntque  epimopum  dilextt.* 

•  22  juillet  ;  du  consentement  Je  maître  Martin .  provincial .  et  du  euapitre  général  de»  Came*. 
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cloître  soit  pour  la  sacristie  de  leur  nouvelle  église.  Quand  en  1486  ils  voulurent  éta- 
blir aussi  un  cimetière,  le  chapitre  s'y  opposa  vivement  ;  il  fallait  abattre  une  maison 
sur  laquelle  il  avait  une  rente  et  dont  les  habitants  étaient  paroissiens  de  Saint-Nicolas. 
Cependant  il  finit  par  céder,  moyennant  une  indemnité  payée  par  les  Carmes.  A  cette 
époque,  ceux-ci  avaient  un  prieur  distingue  par  ses  connaissances  et  sa  piété,  le  doc- 
teur Jean  Freitag  de  Dûsseldoif,  qui  avait  fait  un  voyage  en  Palestine  et  qui  était  l'ami 
de  Geiler  et  de  Wimplieling.  Après  lui ,  le  couvent  tomba  tout  aussi  basque  la  plupart 
des  autres  ;  au  commencement  du  seizième  siècle,  les  Carmes  étaient  cités  parmi  les 
moins  honnêtes  des  moines  de  notre  ville. 

§2.  Chapelles. 

H  nous  reste  à  mentionner  deux  chapelles,  qui  se  trouvaient  dans  la  circonscrip- 
tion de  la  paroisse  de  Saint-Thomas  et  qui ,  par  conséquent,  étaient  dans  un  certain 
rapport  avec  lechapilic.  Dans  les  différents  quartiers  de  l'ancien  Strasbourg,  il  v 
avait  un  grand  nombre  de  ces.  petits  oratoires,  érigés  pour  la  plupart  par  des  laïques 
pieux  et  destinés  dans  l'origine  à  faciliter  aux  habitants  du  voisinage  la  fréquentation 
journalière  de  la  messe  ,  sans  qu'ils  eussent  besoin  de  se  rendre  à  leur  église  parois- 
siale, souvent  assez  éloignée.  Les  vicaires  des  chapelles  étaient  en  général  investis 
par  le  custode  de  la  Cathédrale,  et  jouissaient  de  prébendes  particulières  ;  quant  aux 
oblations,  ils  étaient  tenus  de  les  livrer  au  curé  de  la  paroisse,  qui  autrement  eût  été 
privé  d'une  partie  de  son  ;evenu. 

Les  deux  chapelles  dépendant  de  Saint-Thomas  étaient  celles  de  Sainle-Walpurge 
et  de  Sainte-Klisabelh. 

La  chapelle  de  Stiinte-Walpimje  était  une  de*  plus  anciennes  de  la  ville  ;  l'époque 
de  son  premier  établissement  nous  est  inconnue  ;  elle  existait  déjà  au  onzième  siècle  ; 
lors  de  son  séjour  à  Strasbourg,  en  1050,  le  pape  Léon  IX  la  consacra  de  nouveau'. 
Llle  se  trouvait  dans  la  rue  de  l'Enfer1,  au  quartier  des  Pelletiers  ;  a;  treizième  et  au 
quatorzième  siècle  on  fonda  dans  son  voisiuage  un  grand  nombre  de  maisons  de  bé- 
guines. La  famille  zuw  liiel  en  était  patron  et  propriétaire  ;  Hugues  zum  Met  la  fil 
reconstruire  et  la  dota  d'une  prébende  sacerdotale,  dont  la  collation  fut  réservée  au 
custode  de  Saint-Thomas  et  l'investiture  à  celui  de  la  Cathédrale.  Pour  régler  la  posi- 
tion du  chapelain,  le  chapitre  statua  en  1.*J3iî  que  ce  prêtre  remettent  toutes  les  obla- 
tions au  vice-curé  de  Saint-Thomas,  qu'il  lui  serait  interdit  de  mari,  r  ou  d'enterrer 
qui  que  ce  fût,  qu'il  ne  dirait  qu'une  seule  messe  par  jour,  pour  l'annonce  de  laquelle 

'  Konipshofen ,  cilil.  Schiller,  p.  189. 

*  In  der  Mien  ,  aujourd'hui  \>ar  n>rru|)li»n  nie  Suiiilc-Hél.ne 
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il  ne  pourrait  sonner  que  Irois  coups,  et  que  le  vice-curé  officierait  dans  la  chapelle 
quand  bon  lui  semblerait.  En  1348  il  fut  arrêté  qu'au  lieu  des  oblations  le  chapelain 
paierait  par  an  une  somme  de  6  sols.  Plus  tard,  la  chapelle  devint  la  propriété  de  la 
famille  Buechsener.  Lorsqïi'en  1476  1  evèque  Robert  eut  transféré  1er  Carmes  dans  les 
bâtiments  de  l'hôpital  de  Phyna,  le  chevalier  Henri  Buechscner  céda  aux  sœurs  hospi- 
talières la  chapelle  de  Saintc-Walpurge  ;  elles  y  construisirent  un  petit  hospice  ,  et  la 
ehapelle  reçut  dès  lors  le  nom  de  Sainte-Barbe  '. 

La  chapelle  de  Sainte- Elisabeth  se  trouvait  dans  la  rue  de  ce  nom,  sur  remplace- 
ment du  premier  couvent  des  dominicains.  Ces  derniers,  auxquels  en  1227  le  chapitre 
avait  cédé  pour  leurs  constructions  le  jardin  de  son  doyenné,  en  échange  de  quelques 
maisons  qu'ils  avaient  acquises  du  chevalier  Conrad  Virnccorn*,  n'étaient  restés  que 
peu  d'années  dans  la  circonscription  de  Saint-Thomas.  Après  s'être  établis  en  1251 
dans  le  grand  monastère  bâti  dans  la  cour  deSaint-Barlhélemy,  ils  avaient  abandonné 
leur  ancien  couvent  aux  religieuses  de  leur  ordre,  qui  jnsque-là  avaient  demeuré  à 
Eckbolsheim.  N'ayant  qu'un  petit  oratoire  pour  leurs  propres  services,  ces  nonnes 
n'avaient  jamais  eu  de  démêlé  ni  avec  le  chapitre  ni  avec  le  curé  de  Saint-Thomas. 
Dans  la  guerre  de  1392,  leur  maison  fut  démolie  par  ordre  du  magistrat,  et  elles 
allèrent  habiter  avec  les  sœurs  de  Saiut-Nicolas-aiix-Ondes.  Le  lieu  resta  couvert  de 
ruines  jusqu'en  1414;  oc  fut  alors  que  le  prêtre  Simon  Kempf,  ayant  commis  un  délit 
grave ,  fut  condamné  par  le  tribunal  séculier  à  payer  une  forte  amende  ou  à  bâtir  une 
chapelle  sur  remplacement  de  l'ancien  couvent  de  Sainle-Lli>abeth.  K*  m pf  préféra 
cette  dernière  expiation  ;  il  érigea  la  chapelle  et  y  fonda  une  prébende,  dont  il  réserva 
la  collation  aux  descendants  de  sa  famille  ;  en  1436  ceux-ci  y  renoncèrent  en  faveur 
du  chapitre  de  Saint-Thomas.  La  chapelle  ayant  été  démolie  à  son  tour  en  1475,  la 
prébende  fut  annexée  avec  ses  revenus  à  l'autel  de  Saint-Jean-Baptisle  dans  l'église  de 
Saint-Thomas. 

Les  béguinages  des  marchands  (der  Knrmer)  et  du  chevalier  de  SchoftoMzheim , 
établis  au  quatorzième  siècle  dans  la  rue  Sainte-Élisabeth  ,  étaient  sous  la  direction 
des  frères  mineurs  ;  l'hospice  des  pauvres  passants*,  fondé  un  1360  dans  la  même  rue 
parŒtlelin,  prébendier  de  lu  Cathédrale ,  fut  transféré  dès  l'année  suivante  au  Marché- 
aux -Vins.  ' 

'Mueg,  Monumenla  ecclet.  Argent.,  vol.  U,  fol.  631*. 
*  Documents,  23. 

*/>fr  tlenden  hrrbtnjr.  Encore  en  1398  la  inaismi  tic  la  rue  Sainte-Elisabeth  ,  où  cet  hospice  s'était  trouve 
•l'abord,  s'appelait  Anliquum  hoxpiliutn  pauperum  prrrtjriiiorutn. 
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LIVRE  VU. 

ETAT  MORAL  ET  INTELLECTUEL  DU  CHAPITRE  DE  SAINT-THOMAS 


CHAPITRE  PREMIER. 

ÉTAT  MOHAL. 

§  1er.  Genre  de  vie  et  mœurs  des  chanoines. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  fait  eu  quelque  sorte  que  l'histoire  extérieure  du  chapitre  de 
Saint-Thomas  ;-  nous  l'avons  vu  se  Toi  mer ,  grandir  eu  importance,  acquérir  et  admi- 
nistrer de  vastes  propriétés,  pratiquer  un  culte  riche  en  cérémonies,  occuper,  sous  le 
rapport  civil  comme  sous  le  rapport  ecclésiastique ,  une  position  respectée  ;  nous 
avons  assisté  à  ses  luttes  pour  la  défense  de  ses  droits  cl  la  conservation  de  ses  privi- 
lèges, et  déroulé  ainsi  un  tableau  qui ,  dans  quelques-unes  de  ses  parties  au  moins, 
ne  manque  pas  d'intérêt.  Mais  ce  tableau  n'esl  pas  complet  encore  ;  il  faut  pénétrer 
sous  la  surface  à  laquelle  se  sont  passés  les  faits  que  nous  avons  essayé  de  raconter  ; 
il  faut  faire,  en  un  mol,  l'histoire  morale  et  intellectuelle  des  chanoines  de  notre 
église;  rapportée  avec  impartialité,  elle  jettera  quelques  vives  lumières  sur  les  mœurs, 
l'esprit,  les  tendances  du  clergé  du  moyen  dge.  A  côté  de  faits  dignes  d'éloge,  il  en 
est  aussi  qui  sont  moins  honorables  ;  si  l'historien  est  heureux  de  pouvoir  citer  les 
uns,  il  est  de  son  devoir  de  ne  pas  cacher  les  autres,  et  s'il  est  furcé  de  constater,  à 
une  certaine  époque,  une  décadence  progressive,  il  n'oublie  pas  qu'au  milieu  même 
de  la  ruine  il  y  a  en  des  hommes  qui  ont  résisté  au  courant ,  en  conservant  un  esprit 
meilleur  et  des  mœurs  plus  pures. 

L'accroissement  des  richesses,  la  cessalioti  de  la  vie  commune,  la  coutume  de 
donner  les  bénéfices  de  préférence  à  des  fils  de  famille  auxquels  on  voulait  assurer  un 
sorl,  entraînèrent  de  bonne  heure  et  d'une  manière  inévitable  un  relâchement  de  l'an- 
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ciennc  sévérité  des  mœurs.  A  la  vie  austère  el  laborieuse  tles  premiers  temps  succé- 
tlèrent  l'opulence  et  le  goût  du  repos  ;  aux  saintes  préoccupations ,  les  soucis  du  siècle 
et  bien  souvent  aussi  ses  passions  et  ses  plaisirs.  Si  dans  l'origine  les  frères  de  Saint- 
Thomas  ont  vécu  avec  simplicité  dans  leur  cloître  modeste,  se  vouant  à  la  prière,  à 
l'élude,  aux  soins  des  fidèles  et  au  soulagement  des  pauvres,  les  chanoines,  surtout 
depuis  le  treizième  siècle,  se  sont  écartés  de  plus  en  (dus  des  règles  de  la  vie  cano- 
nique. Dans  leurs  maisons  canoniales ,  spacieuses  et  aussi  commodes  que  pouvaient 
l'être  des  habitations  du  moyen  âge,  ils  passaient  une  existence  facile  et  douce,  en- 
tourée de  toute  l'aisance  de  la  vie  patricienne.  Dans  de  grandes  caves  et  de  vastes  gre- 
niers ils  conservaient  les  vins  el  les  blés  de  leurs  prébendes.  Plusieurs  d'entre  eux 
aimaient  à  s'occuper  eux-mêmes  des  volailles  de  leur  basse-cour  ;  lous  avaient  des 
écuries  avec  des  chevaux  pour  les  voyages  ou  les  excursions  à  la  campagne.  Dans 
quelques  maisons  il  y  avait  de  belles  salles,  décorées  de  sculptures  en  pierre  et  de  boi- 
series élégantes  ;  les  usufruitiers  y  réunissaient  leurs  amis  pour  des  fes  ins  dans  le 
goût  du  temps,  tandis  que  des  inscriptions  gravées  au-dessus  des  portes  devaient  leur 
rappeler  des  maximes  morales  ou  des  pensées  pieuses.  Sur  leurs  tables  on  voyait  des 
coupes  d'argent,  des  cruches  arlistemenl  travaillées  en  bois  et  ornées  de  métal  pré- 
cieux. Près  de  l'église,  au  bord  de  l'eau,  ils  avaient  un  jardin  commun,  avec  des 
arbres,  des  parties  de  gazon,  des  treillages  de  vignes.  La  plupart  d'entre  eux  possé- 
daient des  campagnes,  soit  près  de  la  ville,  soit  dans  les  villages  où  étaient  situés  les 
biens  de  leurs  prébendes  (curiœ  rurales).  Au  printemps ,  ils  fréquentaient  les  bains 
des  Vosges,  de  la  Forêt-Noire  ou  de  la  Suisse  ;  en  automne,  ils  se  rendaient  dans 
leurs  vignobles  pour  surveiller  les  vendanges  et  pour  en  partager  souvent  les  réjouis- 
sances. 

Leur  costume  de  ville  consistait  en  une  tunique  de  soie  noire,  par-dessus  laquelle 
ils  en  passaient  une  autre  doublée  de  vair  ;  une  espèce  de  chapeau  arrondi  leur  cou- 
vrait la  tète'.  Malgré  la  distinction  de  ce  costume,  les  chanoines  plus  jeunes  le  trou- 
vaient trop  sévère.  Beaucoup  d'entre  eux  entraient  dans  l'état  ecclésiastique  sans 
vocation  sérieuse,  uniquement  pour  jouir  de  riches  bénéfices  ;  la  vie  mondaine  avait 
trop  d'altiails  pour  eux,  pour  qu'ils  voulussent  se  séparer  de  la  foule  des  jeunes  sei- 
gneurs, avec  lesquels  ils  prétendaient  goûter  les  plaisirs  de  leur  rang.  Plus  d'une  fois 
les  évêques  el  leurs  propi  es  doyens  leur  interdirent  un  luxe  contraire  à  la  dignité  de 
l'Kglise;  mais  s'iuqiiiétant  peu  de  ces  défenses,  ils  portaient,  au  quatorzième  comme 
au  quinzième  siècle,  des  habits  courts  de  couleurs  éclatantes  ,  des  manteaux  bordés 
de  franges  dorées  el  ornés  de  nœuds,  des  coiffures  et  des  botlcs  rouges,  vertes  ou 

•  Ye*H*  mpertor  de  mriu  mffaralu,  et  alm  d»  \en<\ul\.  C.uputium,  kuyelhut,  vr  mhiw  nom  allmuml  ilc-sigitail 
aiifsi  rautnu»M>. 
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jaunes*.  Quelquefois  même  ils  négligeaient  la  tonsure  et  laissaient  croître  leur  che- 
velure à  la  façon  des  damoiseaux  du  temps*.  A  leurs  habits  d'histrion,  comme  les 
qualifia  le  synode  de  1335,  ils  ajoutaient  des  épées  et  des  poignards  à  manches  pré- 
cieux ;  l'évêque  Jean,  en  1318,  et  le  synode  de  1335  le  leur  défendirent  en  vain1; 
pour  obtenir  en  1442  la  protection  du  magistrat,  les  chanoines  de  Saint-Thomas 
durent  s'engager  à  ne  plus  porter  «des  couteaux  longs4;»  néanmoins,  le  synode  de 
1468  fut  obligé  de  renouveler  la  défense,  qui  continua  d'être  éludée  jusqu'à  la  fin  du 
moyen  âge. 

Vers  la  fin  du  treizième  siècle,  le  chapitre  établit,  à  l'exemple  d'autres  corpora- 
tions ecclésiastiques  et  laïques  de  Strasbourg ,  un  lieu  de  réunion  et  de  divertissement, 
tout  près  de  l'église5.  Cette  société  de  Saint-Thomas  était  fréquentée  tant  par  les  cha- 
noines que  par  les  nobles  du  voisinage;  on  y  allait  pour  boire,  pour  jouer  aux  dés, 
pour  tenir  des  banquets  et  des  bals6;  on  y  recevait  des  jongleurs  et  des  comédiens 
qui,  tout  en  étant  considérés  comme  personnes  déshonuêtes,  faisaient  les  délices  du 
clergé  et  du  peuple;  souvent  aussi  il  y  éclatait  des  rixes  sanglantes.  Il  était  défendu 
au  clergé  de  se  mêler  à  ces  réjouissances  mondaines  et  tapageuses;  mais,  revêtus  de 
leurs  costumes  laïques,  les  jeunes  chanoines  bravaient  les  menaces;  ils  fréquentaient 
les  réunions  des  sociétés  et  les  tavernes  publiques  ;  plus  d'une  fois  même  ils  prirent 
part  aux  combats  entre  les  familles  nobles  ;  dans  la  querelle  de  1332  entre  les  Mûln- 
heim  et  les  Zorn,  le  chanoine  de  Saint-Thomas  Sigclin  de  Mùjnhcim,  qui  bientôt 
après  devint  prévôt  du  chapitre ,  joua  un  des  rôles  les  plus  actifs ,  en  distribuant  des 
coups  d'épée  et  de  poing7.  J'ignore  si  les  chanoines  se  sont  mêlés  aux  batailles  meur- 
,  trières  qu'en  1374  et  1375  les  Hosheim  et  les  Rebstock  se  sont  livrées  dans  le  local 
de  la  société  de  Saint-Thomas. 
A  cet  oubli  des  convenances  sacerdotales,  s'en  joignait  un  autre  plus  grave  encore. 

*  Le  synode  de  1335  défend  aux  clercs  de  porter  .  vestes  curies  ornalas....,  caligas  rubras,  (lavas  aut  virides, 
rtamides  aurifrigtis  ijeminis  vulgariler  borlen  dictis,  nodulis  aut  aliis  super fluitalibus  auri  t  el  argenti . . . .  ;  vestes 

jHtrtila  et  virgatœ .... ,  vestes  histrionicœ.*  Art.  36,  39,  17.  Marlène,  Thesaur.  nov.  anecdot.,  t.  IV,  p.  538.  

Celui  de  1*68  défend  le»  mmantelli  ftr  uno  talere  excissi,  vestes  nimis  cartes,  câlina-  et  capucia  rubei  viridisque 
coloris  alque  culleili  longi.»  Art.  5.  M». 

•Défendu  par  l'éveque  Jean,  1*  mars  1317.  Wurdtweiti,  Nova  subsidia  diplom.,  t.  XIII,  p.  297;  —  par  le 
synode  de  1335,  art.  38.  Luc.  ut.,  p.  538. 
•Wiirdlwein,  /oc.  cit..  t.  XIII,  p.  300.  —  Martène,  loc.  cit. ,  p.  534. 
•Documenta,  108. 

*  Sluba  sive  societas  S.  Thonut.  Trinkstube  der  gesellschaft  m  S.  Thoman  ,  gelegtn  in  dem  kirchhof  »«*  S.  77»  o- 
man.  —  Il  y  avait  aussi  une  stuba  archidiaconorum ,  etc.  Chaque  tribu  de  la  bourgeoisie  avait  sa  trinkstube  ; 
il  ;  en  avait  de  spéciales  pour  la  noblesse. 

•Le  synode  de  1335  défend  au  clergé  de  jouer  aux  •  taxilla  ad  hasbardum ,  in  locis  publiais  et  inter  laicos,» 
d'assister  à  des  •  coinessattones  »  dans  les  trinkstube».  Art.  40  et  49.  Martène,  loc.  cit.,  p.  539  et  541.  —  Re- 
nouvelé par  les  synodes  de  1354  et  1468. 

'  Ktrnigshofcn ,  édit.  Schiller  ;  Anmerk.,  p.  785. 
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Un  synode  ,  leim  le  5  novembre  1252  par  l'évèque  Henri  de  Slahleck,  défendit  aux 
clercs  d'avoir  manifestement  dans  leurs  maisons  des  concubines1;  comme  jusqu'à 
cette  époque  beaucoup  d'entre  eux  n'avaient  pas  observé  sous  ce  rapport  les  décrets 
de  l'Église,  ils  furent  déclarés  suspendus,  et  les  archiprêtres  et  les  doyens  reçurent 
l'ordre  de  sommer  les  femmes  de  quitter  les  prêtres,  sous  peine  d'être  excommuniées. 
Celte  défense  ne  parait  avoir  eu  que  peu  d'effet ,  car  elle  dut  être  fréquemment  réi- 
térée dans  la  suite.  L'évèque  Frédéric  de  Lichtenberg  trouva  l'abus  si  généralement 
répandu,  qu'en  1302  il  menaça  de  la  privation  de  leurs  bénéfices  ceux  qui  «négligent 
leur  réputation  et  profanent  la  dignité  cléricale  en  entretenant  des  femmes*.»  Les  sy- 
nodes de  1335,  de  1354,  de  1408,  publièrent  des  statuts  contre  les  mêmes  désordres, 
sans  pouvoir  les  extirper.  Pour  le  soin  de  sa  maison ,  chaque  chanoine  avait  sa  ména- 
gère ou  cellérièrc  (celleraria ,  kcllcriri)  ;  beaucoup  d'entre  eux  vivaient  avec  ces  per- 
sonnes dans  des  rapports  très-intimes.  Ils  leur  faisaient  des  legs,  ainsi  qu'aux  enfants 
qu'ils  avaient  eus  d'elles;  depuis  le  treizième  siècle  jusqu'en  1517  nous  pourrions 
citer  une  série  de  testaments  de  ce  genre,  faits  par  des  membres  et  des  dignitaires 
du  chapitre  de  Saint  -Thomas  ;  mais  il  convient  de  passer  sous  silence  les  noms, 
l'histoire  n'a  aucun  intérêt  sérieux  à  les  connaître.  Le  droit  de  faire  publiquement, 
en  présence  du  juge  épiscopal ,  de  pareils  actes  officiels  et  authentiques,  prouve  com- 
bien peu  on  regardait  comme  déshonorant  un  commerce  si  souvent  et  si  sévèrement 
défendu.  Coupables,  pour  avoir  enfreint  la  loi  formelle  du  célibat,  mais  dignes  de 
pitié ,  à  cause  de  la  dureté  de  celte  loi ,  les  chanoines  qui  testaient  en  faveur  de  leurs 
enfants  naturels,  tentaient  au  moins  d'amoindrir  par  leur  sollicitude  la  gravité  de  leurs 
fautes. 

L'opinion  publique  tolérait  tacitement  ces  mœurs;  elle  s'était  habituée  à  considérer 
presque  comme  honnêtes  les  relations  d'un  prêtre  avec  sa  cellérièrc;  elle  lui  en  savait 
gré  s'il  n'allait  pas  plus  loin.  Malheureusement,  l'histoire  abonde  en  faits  d'un  autre 
genre,  qui  démontrent  une  fois  de  plus  à  quels  dangers  on  s'était  exposé,  en  admet- 
tant dans  le  clergé  des  hommes  qui  n'avaient  d'autre  vocation  que  de  mener  une  vie 
facile  au  moyen  des  revenus  de  l'Église.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  raconter  les  désordres 
dont  se  sont  rendus  coupables,  à  plusieurs  reprises,  les  moines  mendiants  et  les  bé- 
guines de  notre  ville  ;  nous  n'avons  à  nous  occuper  que  des  jeunes  chanoines,  de  cette 
jeunesse  dorée  de  l'Église ,  dont  le  continuateur  des  Annales  des  dominicains  de  Colmar 
a  dépeint  la  conduite  avec  une  si  rude  naïveté  :  «les  chanoines  et  les  chevaliers  de 
Strasbourg  avaient  l'habitude  de  séduire  les  religieuses  nobles5.»  Parmi  ces  dernières, 

'Documents,  40.  —  Comp.  Annales  dommir.  Colmar..  édit.  Girard  et  Liblin;  Append.,  p.  216. 
*  Wimphcling,  Calai,  rpi&rop.  Argent.,  p.  75.  —  Spwltlin,  vol.  I",  fol.  149  \ 

*'C>manivi  ru  m  mililibm  moniale*  nolnles  rognon  ebim t.»  Annales  domiuic.  Colmar.,  «'«dit.  Liblin  et  Géra  ni, 
Append.,  p.  Ï16. 


Digitized  by  Google 


CHAP.  I.  ÉTAT  MOKAL.  170 

il  y  en  avait  qui  s'habillaient  de  soie ,  assistaient  aux  tournois  et  allaient  danser  dans 
les  sociétés  de  la  noblesse.  Les  synodes  le  leur  défendaient  ' ,  tandis  que  le  magistral 
intervenait  auprès  des  chanoines  qui,  pour  jouir  du  droit  de  bourgeoisie,  devaient 
donner  l'exemple  d'une  conduite  honnête.  Lorsqu'on  1442  les  chapitres  de  Saint- 
Thomas  et  de  Saint-Pierre  demandèrent  sa  protection,  il  exigea  d'eux  la  promesse 
que  leurs  membres  s'abstiendraient  de  pénétrer  dans  les  couvents  de  femmes1.  Dans 
les  dernières  années  du  quinzième  siècle  et  au  commencement  du  seizième,  Geiler  de 
Kaisersberg  prêcha  avec  sa  vigueur  accoutumée  contre  ce  libertinage,  qui  excitait  de 
plus  en  plus  les  murmures  et  les  sarcasmes  du  peuple5.  A  cette  époque,  comme  pour 
marquer  sous  ce  rapport'  la  fin  du  moyen  Age,  un  chanoine  de  Saint-Thomas  commit 
un  crime  et  s'attira  un  procès,  dans  lequel  le  chapitre,  se  fondant  mal  à  propos  sur 
ses  franchises ,  joua  un  rôle  peu  conforme  à  sa  dignité. 

Le  maître  ès  arts  Jean  Hepp,  de  Kirchberg,  reçu  chanoine  en  1511,  séduisit  et 
maltraita  brutalement  une  jeune  fille  de  bonne  famille  ;  elle  en  tomba  malade  et 
mourut  à  Hagucnau  dans  une  auberge,  où  Ihjpp  l'avait  fait  transporter.  Le  magistrat 
tit  emprisonner  le  coupable;  celui-ci  réclama  l'appui  des  trois  chapitres  secondaires, 
en  vertu  de  leur  pacte  de  défense  mutuelle  contre  les  usurpations  des  puissances  sécu- 
lières. 11  semble  que,  jaloux  de  leur  réputation,  les  chapitres  eussent  dû  désavouer  le 
malfaiteur  ;  mais  on  est  surpris  de  les  voir  moins  préoccupés  de  leur  honneur  que 
de  leurs  privilèges.  Exemptés  de  la  juridiction  laïque,  ils  ne  songèrent  en  ce  moment 
qu'à  l'atteinte  portée  par  le  magistral  à  leur  indépendance  ;  et  à  l'outrage  fait  à  la 
morale  publique  par  un  de  leurs  membres,  ils  ajoutèrent  la  honte  de  demander  en 
faveur  de  Hepp  l'intervention  de  l'évêque*.  Guillaume  de  Honstein  ,  qui  s'épuisait  en 
efforts  pour  ramener  son  clergé  a  une  meilleure  discipline ,  hésita  d'abord  ;  il  ne  céda 
que  malgré  lui  aux  instances  réitérées  des  chapitres ,  et  consentit  enfin  à  réclamer 
l'extradition  du  coupable,  pour  qu'il  le  jugeai  lui-même*.  Il  le  fil  transférera  Saverne, 
d'où  Hepp  écrivit  aux  chapitres  des  lettres  nombreuses,  pour  se  recommander  à  leur 
protection  efficace.  Ayant  offerl  de  se  rendre  à  une  université  ,  pour  que  pendant  son 
absence  l'irritation  publique  pùt  s'appaiser,  l'évêque  lui  rendit  la  liberté  sous  caution 
et  à  condition  de  se  tenir  éloigné  de  Strasbourg  jusqu'à  la  fin  du  procès.  Mais  au  lieu 
d'aller  faire  des  études  ,  Hepp  partit  pour  Rome  ,  s'y  plaignit  du  magistrat,  l'accusa 
de  maltraiter  les  gens  d'Kglisc,  et  prélendit  qu'on  l'avait  emprisonné  sans  cause  suffi- 
sante. Il  obtint  que  trois  membres  du  conseil  fussent  cités  de  comparaître  à  Rome  ; 

•  1335,  arl.  87.  Martine,  toc.  cil.  ,  t.  IV,  |i.  550. 
•Documents,  108. 

*PostiU,  t.  I",  fol.  «•;  —  Omeu,  loi.  11  b;  —  iïarrttuchiff ,  Strasb.  1580,  in-fol.,  fol.  lie  >>. 

•Les  Iroin  chapitres  à  l'évoque,  9  dcc.  1512. 

•L'évêque  aux  chapitres,  li  Uéc.  1512;  14  et  17  fév.  1513. 


Digitized  by  Google 


180  LIVRE  VII.  ÉTAT  MURAL  ET  INTELLECTUEL  DU  CHAPITRE. 

toutefois,  un  n'osa  pas  publier  la  citation  à  Strasbourg  même;  elle  ne  fut  affichée  qu'à 
Schlestadl  cl  à  Haguenau.  Informé  de  cette  offense  par  le  bruit  public,  le  magistrat 
réclama  vivement  auprès  de  l  evèque  Guillaume  et  de  l'archevêque  de  Mayence;  il  en- 
voyai la  cour  apostolique  l'avocat  de  la  ville  ,  Jean  Murner,  porteur  d'une  lettre  au 
pape,  rédigée  avec  fermeté  par  le  syndic  Sébastien  Brant'.  On  pouvait  s'attendre  à  ce 
que  Murner  défendit  avec  énergie  les  droits  de  la  ville  et  ne  ménageât  point  son  impu- 
dent adversaire  :  peu  d'années  auparavant ,  sa  propre  sœur  avait  été  victime  d'un 
attentat  semblable*.  Les  chapitres  confièrent  la  cause  de  leur  protégé  à  maître  Jean 
Schullz,  promoteur  du  sacré  palais ,  et  au  docteur  Wolfgang  Bœcklin  ,  chanoine  de 
Saint-Thomas,  prévôt  de  Sainl-Pierre-le-Jcune  et  chambellan  du  pape.  Toute  la  haine 
de  la  partie  corrompue  du  clergé  de  Strasbourg  tomba  sur  Murner  ;  Hepp  fut  absous, 
et  en  l'année  même  où  il  rentra  au  sein  de  son  chapitre,  en  1520,  deux  chanoines 
de  Saint-Pierre-le-Jeune ,  les  frères  Cosmas  et  Jean -André  Wolf,  déshonorèrent  un 
nom  jusque-là  respectable,  en  outrageant  par  vengeance  contre  Murner  une  autre  do 
ses  sœurs.  L'avocat"  et  quclques-ims  de  ses  amis  surprirent  les  deux  Wolf  au  sortir 
d'une  or^ie  nocturne  et  les  accablèrent  de  coups;  le  magistrat  punit  les  chanoines 
d'une  amende  de  500  florins ,  tandis  que  Murner  fut  excommunié  par  le  doyen  de 
Saint-Pierre-le-Jeune.  II  invoqua  le  secours  de  François  de  Sickingen  et  des  cheva- 
liers des  Vosges,  qui  défièrent  le  chapitre  et  ravagèrent  ses  propriétés;  en  même 
temps  il  en  appela  à  l'opinion  publique  par  un  placard  imprimé,  où  il  exposa  les 
désordres  du  clergé,  tout  en  protestant  de  sa  soumission  à  l'Lglise  de  Home*.  La  po- 
pulation, émue  déjà  des  nouvelles  venues  de  Saxe,  lut  avec  avidité  cette  pièce  large- 
ment répandue  ;  en  présence  des  scandales  commis  par  quelques  prêtres  cl  de  celui 
plus  grand  encore  des  chapitres  prenant  fait  et  cause  pour  déjeunes  débauchés,  on 
comprend  les  sympathies  rapides  que  rencontra  à  Strasbourg  le  mouvement  réfor- 
mateur. 

§  2.  Négligence  des  chanoines  dans  l'accomplissement  des  fonctions  liturgiques. 

Les  mêmes  causes  qui ,  de  bonne  heure,  ont  porté  une  partie  du  chapitre  de  Saint- 
Thomas  à  l'oubli  de  la  discipline  et  des  principes  d'une  vie  honnête ,  ont  aussi  eu 
pour  conséquence  la  négligence  et  l'inexactitude  dans  l'accomplissement  des  fonctions 
ecclésiastiques.  Ce  reproche ,  il  est  vrai ,  ne  s'adresse  pas  indistinctement  à  tous  les 
membres  ;  de  tout  temps  il  y  a  eu  parmi  eux  des  prêtres  zélés  et  fidèles,  jaloux  de  la 

'  Publiée  par  Rœhrioli,  HUikfilungeu  (tus  dtr  GetchidUe  dtr  Kirrhr  dr*  Eteo»*t»;  Slrasb.  1855,  t.  I",  p.  149. 
•Brant,  Annalen  ,  ad  ann.  1.109.  Jls. 
•Chet  Rœhrich,  hc  cit.,  p.  138. 
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dignité  de  leur  corps  ou  l'illustrant  par  leurs  connaissances;  mais  à. côté  de  ces 
hommes  honorables ,  il  s'en  est  trouvé  d'autres  moins  pénétrés  de  leurs  devoirs  ;  les 
nombreux  statuts  du  chapitre  pour  les  rappeler  à  l'ordre ,  en  sont  la  preuve  la  plus 
manifeste.  Dès  le  quatorzième  siècle ,  beaucoup  de  chanoines,  riches  cl  désœuvrés, 
n'exercent  pour  ainsi  dire  plus  que  les  droits  de  leur  position,  sans  en  remplir  les 
obligations  sérieuses;  ils  volent  au  chapitre,  ont  une  stalle  au  chœur,  jouissent  d'une 
prébende  et  souvent  de  plusieurs  à  la  fois.  La  faculté  de  cumuler  des  bénéfices  dans 
des  lieux  divers  et  de  tirer  des  revenus  d'églises  auxquelles  ils  ne  rendaient  aucun 
service  actif,  a  dû  leur  faire  envisager  comme  tout  aussi  vaines  les  fonctions  dans 
leur  propre  chapitre.  A  moins  d'avoir  une  âme  sincèrement  religieuse  et  un  esprit 
sachant  découvrir  le  sens  des  actes  symboliques ,  quel  intérêt  ces  prêtres  opulents 
pouvaient-ils  prendre  au  chant  des  heures  ou  au  rituel  de  la  messe  ?  Les  règlements 
du  chapitre  nous  révèlent  la  manière  dont  souvent  ils  célébraient  le  culte,  et  le  peu 
d'importance  qu'ils  attachaient  à  des  riles  devenus  pour  eux  un  mécanisme  purement 
extérieur. 

En  1351  le  doyen  Jean  de  Kagcneck,  homme  grave  et  plein  de  sollicitude  pour 
l'honneur  du  chapitre,  promulgua  un  statut  «pour  remettre  en  vigueur  les  anciennes 
bonnes  observances ,  tombées  en  désuétude  et  négligées  par  le  clergé  de  Saint-Tho- 
mas »  par  ce  qu'il  prescrivit,  on  voit  quels  abus  s'étaient  introduits  :  les  chanoines, 
les  prébendiers,  les  vicaires  et  tous  les  autres  clercs  ,  «se  souvenant  qu'on  ne  jouit 
d'un  bénéfice  que  pour  remplir  un  office,  >  assisteront  régulièrement  aux  heures  ca- 
noniques, aux  vigiles,  aux  messes,  et  y  rempliront  leurs  fonctions  avec  décence  et 
exactitude  ;  nul  ne  viendra  à  l'église  ou  au  chœur  sans  être  «  en  religion  ;  »  en  entrant 
ou  en  sortant  chacun  ôlera  son  aumusse,  s'inclinera  devant  le  maitre-autel  et  fera  sa 
révérence  au  doyen  et  au  prévôt;  chacun  restera  à  sa  place,  sans  aller  de  l'un  à 
l'autre  pour  faire  des  conversations  futiles  ou  profanes  ;  chacun  chantera  et  lira  ce 
qui  lui  est  prescrit ,  et  ne  restera  pas  muet  t à  l'instar  d'une  figure  morte; >  personne 
ne  quittera  le  chœur  sans  permission ,  ni  ne  stationnera  au  cimetière  pendant  les 
offices  ;  on  ne  restera  pas  assis  quand  le  rituel  exige  qu'on  se  lève,  et  on  ne  précipitera 
pas  les  répons  et  les  lectures,  afin  d'en  être  débarrassé  plus  vite.  Ce  slatut  fut  lu  au 
clergé  de  Saint-Thomas  par  le  prébendier  maître  Pierre  de  Hornbach,  et  inscrit  dans 
le  bréviaire  de  l'église  ;  mais  le  mal  était  déjà  trop  enraciné  pour  qu'un  simple  règle- 
ment du  doyen  eût  pu  suffire  à  l'extirper.  Il  fallut  qu'en  1363  la  partie  du  chapitre 
qui  voulait  le  retour  à  une  meilleure  discipline  se  plaignît  à  l'évôqueJcan  de  Lichten- 
berg  du  refus  de  plusieurs  chanoines  et  vicaires  d'assister  aux  offices  et  de  célébrer 
leurs  messes  ;  par  un  arrêt  rendu  à  Ruflach ,  le  14  octobre,  l'évèque  les  rappela  à 
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l'ordre.  Les  .différentes  parties  du  rituel  étaient  réparties  avec  une  exactitude  minu- 
tieuse entre  les  membres,  selon  leur  rang  d'ancienneté  et  leurs  grades,  «afin  que 
dans  une  église  aussi  honorable  l'ordre  hiérarchique  fût  bien  observé.»  Malgré  cette 
précaution,  il  y  avait  des  disputes  fréquentes;  des  chanoines  plus  anciens  ou  ayant 
la  prêtrise  voulaient  se  décharger  de  leur  service  sur  d'autres  plus  jeunes  ou  n'étant 
que  diacres,  tandis  que  ces  derniers  s'y  opposaient  en  invoquant  les  usages  établis  ; 
.pour  faire  cesser  «ces  scandales,»  le  chapitre,  au  lieu  de  maintenir  l'ancienne  répar- 
tition, fit  des  concessions  au  manque  de  zèle  des  membres  anciens.  Du  consenlemeut 
de  l'abbé  Otlon  de  Neuwillcr,  vicaire-général  de  l'éveque  Lambert,  il  décida  le  21  mai 
1372  que  désormais  les  diacres  pourraient  suppléer  les  prêtres.  A  la  même  époque 
(23 juillet),  sur  la  plainte  des  paroissiens  que  les  vicaires  des  autels  ne  chantaient  que 
rarement  leurs  messes  et  qu'ainsi  les  âmes  des  fondateurs  des  prébendes  étaient  pri- 
vées des  suffrages  de  l'Église,  le  chapitre  statua  que  chaque  vicaire  dirait  au  moins 
trois  messes  par  semaine ,  sous  peine  d'une  amende  de  6  deniers  pour  chaque  service 
négligé.  Vingt-cinq  années  s'étaient  à  peine  écoulées,  que  les  mômes  plaintes  se* re- 
nouvelèrent :  «malgré  le  grand  nombre  de  vicaires  et  de  chapelains  ayant  des  pré- 
bendes sacerdotales,  l'église  de  Saint-Thomas  reste  souvent  sans  culte;  tantôt  les 
prêtres  chargés  des  messes  les  disent  toutes  le  même  jour,  de  sorte  qu'il  y  a  des  jours 
sans  messe;  tantôt  ils  les  commencent  et  les  finissent  tous  ensemble  au  môme  moment, 
ou  bien  ils  ne  les  disent  pas  du  tout  ;  il  s'ensuit  que  la  dévotion  des  fidèles  se  refroidit, 
que  l'honneur  de  l'église  est  en  souffrance  et  qu'il  va  dudanger  pour  lésâmes'.»  Pour 
y  remédier,  le  chapitre  décida  qu'outre  les  messes  dites  au  mailrc-autel,  sur  l'ambon 
et  à  l'autel  du  curé,  il  y  en  aurait  journellement,  au  moins  sept  à  huit  autres,  dites 
successivement  par  les  vicaires  suivant  un  tableau  d'ordre  dressé  par  le  custode  ;  que 
celui  qui  se  montrerait  négligent  paierait  l'amende  de  6  deniers ,  et  que  les  malades 
et  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  les  ordres  seraient  tenus  de  se  faire  remplacer  à  leurs 
frais.  Les  summissaires  eux-mêmes  refusaient  souvent  de  célébrer  leurs  messes;  en 
1381  et  en  1452  le  chapitre  eut  des  procès  avec  plusieurs  d'entre  eux,  qui  prétendaient 
n'être  tenus  qu'à  un  seul  service  par  semaine,  tandis  qu'on  leur  en  réclamait  deux.  Faire 
des  procès  pour  s'affranchir  de  l'obligation  de  chanter  une  messe,  n'est-ce  pas  une 
preuve  qu'on  ne  l'envisageait  ni  comme  un  moyen  de  grâce  pour  soi-même,  ni  comme 
une  nécessité  spirituelle  pour  les  fidèles?  C'était  une  charge  pour  laquelle  on  était 
payé;  on  ne  voulait  rien  faire  au  delà  de  son  salaire. 

Les  statuts  et  les  amendes  étant  si  peu  efficaces ,  le  chapitre  finit  par  prendre  une 
mesure  plus  propre  à  stimuler  le  zèle  ;  afin  d'engager  les  chanoines  et  les  summis- 

«  'Deeotio  fidelium  lepeseil,  demi  ifkiu*  eccksia  drrogatur .  tt  périclita  coMUrguitl  antmarum.-  Stalul  du 
20  juillet  1397. 
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saires  à  être  plus  exacts,  il  résolut  en  1470  d'augmenter  a  leur  salaire  temporel',» 
en  assignant  des  droits  de  présence  extraordinaires  à  ceux  qui  prendraient  part  aux 
messes,  aux  vigiles  et  aux  heures.  Dans  les  dernières  années  avant  la  Réforme,  la 
négligence  arriva  au  comble.  De  même  qu'à  la  Cathédrale*,  le  chœur  de  Saint-Thomas 
devint  un  lieu  de  distraction,  une  espèce  de  forum,  où  l'on  se  rendait  pour  discuter 
des  affaires  ou  pour  se  communiquer  les  nouvelles  du  jour.  Le  culte  fut  regardé 
comme  une  chose  incommode,  importune ,  cl  expédié  sans  recueillement  et  à  la  hâte. 
Les  chanoines  en  accusèrent  les  summissaires  et  les  chapelains  ,  ceux-ci  en  rejetèrent 
la  faute  sur  les  chanoines.  En  1518  le  summissaire  Adam  Held  rédigea  un  mémoire 
au  nom  de  ses  collègues  ;  d'un  ton  irrité  il  y  signale  les  défauts  qui  s'étaient  intro- 
duits :  dans  le  chant  on  ne  fait  plus  aucune  différence  entre  les  fêtes,  on  ne  se  de- 
mande pas  si  un  jour  est  plus  solennel  qu'un  autre,  si  une  fête  est  double  ou  simple; 
les  différents  choeurs  ne  se  conforment  pas  l'un  à  l'autre,  ils  s'embrouillent  récipro- 
quement, chacun  se  dépêchant  d'en  finir  au  plus  vite;  à  peine  l'un  a-t-il  commencé, 
que  l'autre  commence  aussi  sans  attendre  son  tour;  on  saule  les  passages  difficiles, 
on  chante  d'un  trait,  sans  observer  les  pauses;  tous  entonnent  ensemble  avant  le 
signal  donné  par  le  chantre  et  sans  se  soucier  de  l'harmonie;  pendant  que  les  summis- 
saires et  les  vicaires  sont  occupés  des  offices,  les  chanoines  quittent  leurs  sièges, 
forment  des  groupes  et  s'entretiennent  des  choses  les  plus  étrangères  à  la  religion;  il 
arrive  ainsi  que  deux  ou  trois  chantent,  et  que  quarante  ou  cinquante  parlent  si  haut 
que  les  voix  des  chanteurs  sont  complètement  couvertes  par  ce  bruit  profane.  Adam 
Held  conclut  en  disant  que  c'est  au  chapitre  à  remédier  à  ces  abus,  en  revenant  à  plus 
de  recueillement  et  d'exactitude,  et  que  c'est  au  doyen  à  exhorter  tous  les  membres 
à  faire  leur  devoir.  Le  chapitre  ne  répondit  à  ce  mémoire  qu'en  faisant  un  stalut  plus 
rigoureux  pour  les  chapelains  et  les  summissaires,  auxquels  il  reprocha  d'être  seuls 
négligents*.  Cependant  leurs  plaintes  étaient  fondées;  s'ils  manquaient  de  zèle,  la  plu- 
part des  chanoines  en  montraient  assurément  encore  beaucoup  moins.  Ils  ne  se  sou- 
ciaient plus  même  des  affaires  capitulaircs  ;  dès  la  fin  du  quinzième  siècle  on  se  plai- 
gnit fréquemment  de  pouvoir  réunir  à  peine  deux  ou  trois  membres  pour  les  séances. 
Ils  passaient  le$  étés  aux  bains  ou  à  la  campagne ,  égayant  leurs  repas  ou  leurs  pro- 
menades par  des  propos  facétieux  et  des  anecdotes  équivoques  ;  ils  allaient  à  la  chasse 
ou  soignaient  leur  basse-cour  et  leurs  ^çmps.  Les  plus  actifs  remplissaient  des  fonc- 
tions épiscopales ,  les  plus  cupides  occupaient  des  postes  à  la  cour  du  pape.  Ceux  qui 
restaient  fidèles  à  leurs  devoirs  religieux,  se  livraient  en  même  temps  aux  études  clas- 
siques, avec  tout  l'enthousiasme  de  la  Renaissance,  el  s'exprimaient  souvent  avec 

Fer  uberiora  tempormliwn  stipendia.'  25  juin  1470. 
•Geiler,  Xarrerutchiff ,  fui.  180  b. 
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amertume  sur  la  corruption  croissante  du  siècle  en  général  et  du  clergé  en  parti- 
culier. 

La  décadence  du  culte  contribua  pour  sa  part  à  produire  chez  les  laïques  ces  sen- 
timents d'aversion  pour  les  prêtres,  qui  éclatent  si  fort  et  si  universellement  à  celte 
époque.  On  se  demandait,  en  murmurant,  pourquoi  des  chanoines  si  riches  étaient 
si  peu  théologiens,  pourquoi  ils  refusaient  de  prêcher  au  peuple  ou  d'instruire  la  jeu- 
nesse, pourquoi  le  plus  souvent  ils  n'étudiaient  que  le  droit,  si  ce  n'était  dans  l'in- 
tention de  défendre  des  intérêts  mondains  et  des  privilèges  temporels1.  C'est  ainsi 
que  s'accumulaient  contre  le  clergé,  à  Strasbourg  comme  partout  dans  l'Empire,  des 
griefs  nombreux  et  graves*.  Ils  n'échappèrent  pas  à  la  vigilance  de  l'évêque  Guillaume 
de  Honstcin;  plusieurs  mandements,  qu'il  fît  imprimer  en  4515,  en  1522,  en  1524, 
témoignent  de  son  sérieux  désir  de  corriger  les  abus  et  d'inspirer  à  ses  prêtres  le 
respect  de  la  morale  et  de  la  discipline.  A  Saint-Thomas,  le  doyen  Nicolas  Wurmscr 
et  plusieurs  autres  membres  appuyèrent  avec  énergie  ses  efforts ,  jusqu'à  ce  que,  par 
l'inlroduclion  de  la  Réforme ,  le  chapitre  fût  soustrait  à  l'autorité  épiscopale  et  con- 
stitué sur  de  nouvelles  bases,  plus  conformes  aux  besoins  d'une  société  régénérée  par 
l'Évangile. 


CHAPITRE  II. 

ÉTAT  INTELLECTUEL. 

§  1er.  École  et  bibliothèque  du  chapitre. 

Si  dans  les  chapitres  qui  précèdent  nous  avons  dû  constater  des  faits  qui  prouvent 
que  la  collégiale  de  Saint-Thomas  n'a  pas  toujours  su  se  préserver  de  la  corruption , 
il  nous  reste  à  en  signaler  d'autres  d'un  ordre  plus  honorable.  A  plusieurs  reprises 
déjà  nous  avons  fait  entrevoir  que,  de  tout  temps,  il  y  a  eu  au  sein  du  chapitre  des 
hommes  sachant  résister  au  courant  qui  entraînait  à  la  décadence.  Nous  avons  cité  le 
prévôt  Nicolas  Spcndcr,  les  doyens  Jean  de  Kageneck,  Erlewin  de  Dambach ,  Nicolas 
Wurmser,  administrateurs  habiles  cl  sages  el  observateurs  zélés  de  la  discipline; 

'  Wimpheling,  Apologia  pro  rtpublica  christiana  ;  Pfontheim  1506,  in-4",  cap.  H,  Si,  35. 
•Voy.  les  Gravamina  aationis  germanim,  chei  Wimpheling,  Pragmalica  stmctwnts  medulla  excerpta.  45i0; 
Riejçcr,  Amœnitates  Friburg.,  Ulm  1775,  p.  479. 
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parmi  la  foule  des  chanoines,  dont  nous  ne  connaissons  plus  que  les  noms,  plus  d'un 
sans  doute  a  trouvé  dans  la  sincérité  de  sa  foi  la  force  de  remplir  ses  devoirs  ;  d'autres 
ont  fait  plus  encore ,  ils  se  sont  livrés  à  l'étude  et  se  sont  illustrés  par  des  œuvres  ou 
ont  acquis  des  positions  dont  l'éclat  a  rejailli  sur  le  corps  entier.  Plusieurs  d'entre 
eux  ont  cultivé  l'histoire,  la  poésie,  la  médecine,  le  droit,  l'architecture;  cl  si  la 
théologie  n'a  trouvé  de  représentants  parmi  eux  que  fort  lard,  il  est  vrai  pourtant  que 
Saint-Thomas  s'est  distingué  de  bonne  heure  parmi  les  autres  églises  collégiales  de 
notre  ville  par  ses  tendances  savantes,  et  que  le  nom  de  docte  chapitre  que  lui  ont 
donné  les  historiens  est  pleinement  justifié. 

Suivant  la  tradition,  ce  fut  Adeloch  qui  institua  dans  le  monastère  de  Saint-Thomas 
la  première  école ,  à  l'exemple  de  celle  que ,  dans  la  seconde  moitié  du  huitième  siècle, 
l'évêque  Heddon  avait  fondée  près  de  la  Cathédrale.  Le  fait  n'est  pas  improbable,  car 
déjà  sous  Erkanbold  on  voit  parmi  les  frères  un  docteur  de  l'école.  Après  l'érection  du 
chapitre,  cette  école  reçut  une  organisation  nouvelle,  conforme  aux  prescriptions  de 
la  règle  de  Chrodcgang.  Dans  la  suite ,  elle  se  trouvait  dans  un  bîUimcnt  attenant  au 
cloître,  prés  de  la  maison  de  la  prévôté  ;  un  des  chanoines  élail  chargé  de  la  diriger. 
En  4182  ce  fonctionnaire  portait  encore  le  nom  de  maître  des  écoliers  {magixter  sco- 
larium);  bientôt  après  il  figure  sous  celui  de  scola.slicus ,  écolatre,  et  la  scolmtria  de- 
vint une  des  principales  dignités  capitulaires.  Dès  le  treizième  siècle,  1  ecolàlre  n'en- 
seignait plus  lui-même;  de  même  que  le  custode  confia  la  cure  d'âmes  à  un  curé  sous 
ses  ordres,  l'écolâtre  se  déchargea  de  ses  fonctions  sur  un  maître  ou  recteur,  qu'il 
nommait  à  son  gré  ;  il  ne  conserva  que  la  direction  supérieure  de  l'enseignement.  Le 
recteur  pouvait  être  piètre  ou  diacre  ;  il  avait  le  revenu  et  le  rang  de  vicaire  du  chœur; 
sa  place  était  non  loin  de  la  stalle  du  prévôt  ;  il  prenait  part  aux  distributions  faites  à 
ceux  qui  étaient  présents  aux  offices  *. 

La  destination  primitive  de  l'école  élail  de  donner  l'instruction  aux  enfants  admis  à 
des  canonicats  (pueri  sive  minuti)  ;  aussi  longtemps  qu'ils  n'étaient  pas  consacrés  ou 
émancipés,  ces  jeunes  gens,  qu'on  appelait  chanoines-mineurs  ou  domicellaires , 
étaient  sous  la  correction  de  l'écolàtre  et  habitaient  la  maison  commune  du  chapitre, 
même  après  que  les  chanoines-majeurs  eurent  obtenu  chacun  son  habitation  séparée. 
Outre  ces  élèves  capitulaires,  on  admettait  aussi  les  enfants  des  paroissiens.  Il  est  vrai 

'  Maq.  Eberlinut  tire  Eberhardu»  l'.trcm,  reclor  puerorum  eccletia  S.  Thomac,  mourut  le  17  mars  1317.  Son 
tpiUphe,  conservée  par  Mueg,  Monum.  entes..  Argent.,  vol.  I",  fol.  iiS  *>  : 

«Trunsieranl  anm  vu  m  se  pie  m  mille  Irerenli 

Quando  non  tardus  in  doilrinis  Eberhardun 

Ceeru»  multorum  reclor  Thoiuoe  puerorum 

Gertrudix  fe.tto  rendit  nerit  enxe  moletlo.  Orale  pro  eo.»  — 

Jokannet  Albus.  pretbytrr,  reclor  tcalarium ,  avait  son  anniversaire  le  7  juin. 
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que  les  écoles  ecclésiastiques  n'étaient  pas  les  seules  qu'au  moyeu  âge  il  y  eût  à  Stras- 
bourg; il  est  lait  mention  d'écoles  laïques,  dont  malheureusement  on  connaît  à  peine 
l'existence*;  mais  il  est  à  supposer  que  dans  celles  des  chapitres  et  des  couvents  l'in- 
struction était  moins  imparfaite,  et  que  par  conséquent  on  leur  donnait  la  préférence. 
Les  familles  nobles  et  les  bourgeois  aisés  de  la  paroisse  de  Saint-Thomas  envoyaient 
sans  doute  leurs  fils  à  l'école  du  chapitre,  et  c'est  là  assurément  que  beaucoup  des 
hommes  éclairés  qui,  dans  ces  siècles,  ont  siégé  aux  conseils  de  Strasbourg,  ont  reçu 
leur  première  instruction.  Cependant  les  enfants  pauvres  n'étaient  pas  exclus  ;  plu- 
sieurs chanoines  ont  fait  en  leur  faveur  des  legs  spéciaux  ;  en  1280  maître  Jean  donna 
au  chapitre  un  bien  à  Weihersheim,  rapportant  14  résaux ,  a  à  l'usage  de  quatre  élèves 
pauvres  fréquentant  le  chœur;  »  en  1517  l'écolàtre  Jean  Sigrist  destina  un  des  draps 
de  sa  bière  pour  en  faire  îles  vêtements  à  quelques  écoliers.  C'est  parmi  ces  derniers 
surtout  qu'on  choisissait  les  choristes,  assistant  les  chanoines  dans  les  fonctions  litur- 
giques ;  ils  étaient  désignés  par  le  doyen  et  présentés  par  lui  à  l'examen  de  l'écolàtre, 
qui  ne  les  acceptait  que  s'il  les  trouvait  assez  exercés  à  la  lecture  et  au  chant.  Le  cha- 
pitre leur  accordait  une  certaine  quantité  de  pain  ;  à  cet  effet,  le  receveur  fournissait 
annuellement  à  la  boulangerie  60  résaux  4  boisseaux  de  seigle.  Eux  seuls  parmi  les 
élèves  entraient  au  chœur  ;  deux  d'entre  eux  se  tenaient  près  du  prévôt  et  du  doyen 
pour  leur  servir  d'acolytes;  les  autres  portaient  les  candélabres,  donnaient  l'eau 
bénite,  et  faisaient  en  général  la  même  besogne  que  font  encore  aujourd'hui  les  en- 
fants de  chœur.  Pendant  les  offices,  les  autres  élèves  de  l'école  se  tenaient  dans  la 
nef;  bien  que  le  recteur  eût  une  place  au  chœur,  on  désirait  qu'il  restât  avec  les  éco- 
liers non  choristes,  pour  les  surveiller  et  pour  diriger  leur  chant*. 

Les  élèves ,  choristes  ou  non ,  assistaient  aux  funérailles  des  chanoines  et  aux  pro- 
cessions. Les  chanoines- mineurs  étaient  admis  aux  réfections  des  chapitres  lors  des 
grandes  solennités.  Aux  fêles  de  Saint-Nicolas  et  des  Innocents,  les  écoliers  tous  en- 
semble,se  joignaient  à  ceux  des  autres  églises,  pour  célébrer  à  la  Cathédrale  l'instal- 
lation d'un  évêque  des  enfants  ;  cette  cérémonie  burlesque,  à  laquelle,  à  la  fin  du 
quinzième  siècle,  Pierre  Schott  a  essayé  en  vain  de  donner  un  caractère  plus  sérieux 
et  plus  littéraire ,  n'a  disparu  que  lors  de  l'introduction  de  la  Réforme. 

Quant  à  renseignement  donné  dans  l'école  de  Saint-Thomas,  nous  n'en  savons  que 
fort  peu  de  chose.  Comme  vers  la  fin  du  douzième  siècle  l'instruction  était  partout  si 
totalement  négligée,  que  dans  beaucoup  d'églises  on  alla  jusqu'à  supprimer  la  pré- 
bende de  l'écolàtre,  Alexandre  III  ordonna  en  1179  de  la  rétablir,  «  pour  que  l'ensei- 

*  En  1395  on  cite  «  Olkeman  Kregrlin  de  IVchenshoren ,  iimtnirtor  puerorum  laicorum  ciritatix  Argent.,»  ha- 
bitant la  maison  «  sum  birtnenler  in  smideijnw  »  du  parrhrminicr,  dans  la  rue  des  Serruriers).  Vers  la  même 
époque,  il  y  avait  dans  la  rue  des  Chandelles  une  maison  dite  w  der  schulen  (de  L'école). 

•Documents,  74. 
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gncmcnt  pût  être  donné  gratis  aux  jeunes  clercs  et  aux  écoliers  pauvres  ;  »  cl  en  1215 
Innocent  111  prescrivit  l'établissement  d'une  chaire  de  grammaire  près  de  chaque 
église  collégiale,  et  d'une  chaire  de  théologie  près  de  chaque  cathédrale*.  En  vertu 
de  ce  décret,  ou  enseignait  dans  l'école  de  Saint-Thomas  la  grammaire  latine,  com- 
plétée par  quelques  notions  de  rhétorique  yt  de  dialectique.  On  s'était  servi  longtemps 
des  traités  de  Priscien  et  de  Donat  ;  mais  les  élèves ,  et  sans  doute  aussi  les  maîtres , 
les  avaient  peu  compris';  un  1rs  rempluma  pur  le  Doctrinale  d'Alexandre  de  Ville-Dieu, 
dont  les  règles  versifiées  parurent  un  moyeu  d'enseignement  plus  expédilif.  Pour 
ejBMN  ht  les  jeun  au  style,  on  leur  faisait  faire  quelques  vers,  ou  bien  copier, 

sardes  rognures  de  parchemin,  non  pas  des  passages  d'auteurs  classiques  qu'on 
u'a\ait  pas ,  mais  le  plus  souvent  des  formules  de  contrats  ou  d'actes  de  procédure  ecclé- 
siastique. La  théologie  n'était  professée  que  dans  l'école  épiscopale,  et  plus  tard  aussi 
dans  i|uelques  monastères,  l'.ei  étal  des  choses  dura  jusqu'à  la  fondation  des  univer- 
sités ;  c'est  dans  ces  grands  centrée  d'instruction  que  les  domicellaircs  allèrent  désor- 
mais terminer  leurs  études.  Déjà  au  douzième  siècle  on  rencontre  parmi  les  chanoines 
de  Saint-Thomas  quelques  maçistri,  probablement  maîtres  ès  arts  de  l'univerité  de 
Paris,  la  première  qui  eût  conféré  ce  grade.  A  partir  du  siècle  suivant,  le  chapitre, 
qui  avait  l'ambition,  rare  alors,  de  posséder  en  son  sein  «des hommes  lettrés,»  favo- 
risa ceux  de  ses  jeunes  membres  qui  désiraient  se  rendre  à  l'étude*;  il  ne  leur  appliqua 
pas  K>  règlements  sur  la  résidence,  et  leur  laissa  le  revenu  complet  de  leurs  pré- 
bendes ;  en  1250  il  leur  réserva  même  une  certaine  portion  des  droits  de  présence*. 
A  cette  époque,  ils  allaient  soit  à  Paris,  soit  à  Bologne  ou  à  Padoue,  où  florissail 
renseignement  du  droit  ;  plus  lard ,  ils  ne  fréquentaient  de  préférence  que  les  uni- 
versités italiennes;  toutefois,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  il  y  en  eut  aussi  qui 
tirent  leurs  études  à  fcàfurl,  à  Fribourg,  à  lleidelberg. 

En  revenant  de  l'université,  les  chanoines  trouvaient  à  Saint-Thomas  une  biblio- 
thèque, ni  aussi  riche  ni  aussi  prérieuse  que  relies  de  la  Cathédrale  ou  de  la  maison 
île  Saint-Jean,  niais  ofl'ranl  pourtant  quelques  bonnes  ressources,  notamment  pour 
l'étude  de  la  Bible.  Du  temps  de  Ko-nigsliofen  ,  qui  nous  en  a  laissé  le  curieux  cata- 
logue, elle  se  composait  d'une  cinquantaine  de  volumes,  dont  la  plupart  contenaient 
des  ouvrages  théologiques*.  C'étaient  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
d'après  la  version  de  la  Vulgate  et  généralement  accompagnés  de  gloses  ;  quelques 
traités  des  Pères,  le  prologue  de  saint  Jérôme  à  sa  traduction  du  Nouveau  Testament, 

'  Décrétai.  Gregorii ,  t.  IX,  lib.  V,  lit.  5,  De  magislri$,  cap.  1  cl  4. 

*  Annale»  dotninic.  Colmar.,  p.  416. 

1  •  Eue  in  ttudio  »  signifiait  être  a  l'université. 

*  Document»,  38. 

*  Documents,  93. 
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les  confessions  de  suint  Augustin  ,  ses  quinze  livres  de  la  Trinité,  son  Encheiridion  de 
fuie ,  spe  et  cantate  ;  la  quatrième  partie  des  Moralia  de  Grégoire-le-Grand  snr  Job, 

ses  quarante  homélies  sur  les  Évangiles,  ses  dialogues';  les  Sentences  d'Isidore  de 
Séville*  et  la  grande  compilation  de  cet  auteur,  connue  sous  le  titre  ii'Ét'/mologies. 
Outre  ces  ouvrages,  le  chapitre  possédait  le  traité  de  Hugues  de  Saint-Victor,  Dcsacru- 
mentis ,  la  Légende  dot  ée  de  Jacques  de  Vonu/itw ,  la  Hùloria  scolastica  de  Pierre  Co- 
niestor,  le  Hationale  de  Guillaume  Duranti,  quelques  recueils  de  sermons  et  d'homé- 
lies, des  traités  liturgiques,  des  vies  de  saints,  antre  autres  la  l'assitoi  de  saint  Maurice 
et  de.  ses  compagnons ,  et  le  poème  d'Éric  sur  la  vie  de  saint  Germain  d'Auxerre*. 
Ajoutons  encore  à  ces  ouvrages  théologiques  l'interprétation  allégorique  de  la  bible 
en  vers  latins  ,  intitulée  Auront  et  composée  à  la  lin  du  douzième  siècle  par  Pierre 
Riga,  chanoine  de  Heims*.  Knliu  on  trouvait  à  Saint-Thomas  quelques  traités  de 
grammaire  et  de  dialectique,  une  traduction  des  Topiques  d'Arislole  avec  le  commen- 
taire de  Boëcc ,  les  ouvrages  de  ce  dernier  sur  l'arithmétique  et  la  musique,  deux 
livres  de  médecine,  le  Breeiarium  juris  canonici ,  une  collection  de  canons,  les  Insti- 
tutes  avec  des  gloses,  et  le  poème  de  Gaultier  de  Lille  sur  Alexandre-le-Graud*.  Tous 
ces  livres  étaient  considérés  comme  un  trésor  précieux;  ils  étaient  déposés  dans  une 
salle  à  pari,  sur  des  rayons  devant  lesquels  s'étendait  une  chaîne  de  fer,  pour  em- 
pêcher les  détournements.  Aucun  chanoine,  à  l'exception  des  dignitaires ,  n'avait  le 
droit  d'emporter  des  volumes  ;  il  fallait  s'en  servir  dans  la  bibliothèque  même  ,  où  se 
trouvaient  à  cet  effet  des  pupitres  et  des  bancs.  La  surveillance  en  était  confiée  à  l'éco- 
làtre.  D'ordinaire  la  Uyende  don'r  élait  prêtée  au  curé,  pour  \  prendre  la  matière  de> 
sermons  lors  des  fêtes  des  saints  ;  le  poème  sur  saint  Germain ,  usité  dès  le  dixième 
siècle  dans  beaucoup  d'écoles  ,  et  peut-être  aussi  celui  sur  Alexandre,  étaient  expli- 
qués aux  élèves  pour  renseignement  de  la  poésie  latine,  le  chapitre  n'ayant  à  sa  di-- 
position  aucun  auteur  classique.  Quand  on  prêtait  un  ouvrage  à  un  prêtre  d'une  autre 

1  Dialogi  de  vila  et  miractitis  jmlrum  îtalirorum. 

•  Intitulées  dan»  le  catalogue  :  de  summo  bono. 

1  Yita  S.  t'.ermtun  mrlrtce.  L'auteur  est  f.rir ,  né  prés  <lu  couvent  île  Saint-Germain  d'Auxerre,  élevé  à  Fulde 
et  à  Ferrières,  mort  vers  88t.  Ce  poème,  dédié  à  f.harlc*-le-Chauve  et  achevé  en  873,  se  compose  de  6  livre* 
écrits  en  hexamètres.  Il  était  très-répandu  au  moyen  Age  et  servait  dans  les  écoles.  l'uMié  ,  Paris  1513,  et  dan» 
le*  Aeta  55..  31  juillet,  t.  VII .  p.  331. 

«  Note  7  a  la  fin  de  l'ouvrage. 

*  Alëtmier  mngnut  metriee.  C'est  sans  aucun  doute  VAlejtandreis ,  en  10  livres,  de  Philippe  Gaultier  de  Lille 
ou  de  Châtillon,  prévôt  de  Tourna;;  dédié  à  l'archevêque  Guillaume  de  Heims,  qui  fut  élu  en  1175  et  mourut 
en  1 201.  Jean  Adelphus  puhlia  ce  poëme  eu  1513  :  Alesandri  magiii,  régis  Mavedonum  ,  nia  jxr  (iuailherui). 
episr.  Iiisulimum  hernico  im mute  elrgaïUnaiinr  srnplii.  Strasb.  ,  Hcn.  Beck,  in-*°.  Adelphus  se  serait-il  servi 
du  manuscrit  de  Saint-Thomas  ?  Aujourd'hui  la  bibliothèque  de  Strasbourg  ne  possède  ni  un  manuscrit  de  ce 
poème  ni  l'édition  de  1513. 
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église,  on  passait  devant  le  juge  de  la  cour  épiscopaie  un  contrat  en  forme,  avec 
toutes  les  garanties  et  cautèles  de  lu  jurisprudence  du  temps.  Le  clranoinc  Pierre 
Vœltsch  ayant  légué  ù  la  bibliothèque  de  Saint-Thomas  un  recueil  d'homélies1,  et  le 
chapitre  possédant  déjà  plusieurs  collections  de  ce  genre  ,  il  le  loua  en  1420  à  deux 
chanoines  de  Saint-Pierre-le-Jeune  pour  le  temps  de  leur  vie ,  à  condition  pour  eux 
ou  leurs  héritiers  de  payer  30  florins  s'il  venait  à  se  perdre. 

Kn  1481  la  bibliothèque  du  i  hapitre  reçut  un  accroissement  notable  par  la  libéra- 
lité du  chanoine  Paul  Munthnrl,  qui  lui  légua  sa  nombreuse  collection  de  livres,  afin, 
comme  il  dit,  de  lui  fournir  les  moyens  de  défendre  ses  droits  et  de  procurer  aux 
hommes  studieux  ceux  de  s'instruire  et  de  nourrir  le  peuple  de  la  Parole  de  Dieu. 
Muutharl ,  qui  avait  étudié  le  droit  en  Italie,  y  avait  acheté  tout  ce  qu'il  avait  pu  réunir 
de  manuscrits  et  d'éditions  de  légistes  et  de  canonisles  ;  à  Strasbourg,  il  avait  acquis 
les  principaux  ouvrages  sortis  des  presses  de  Menlelin  et  d'Eggeslein.  Amateur  pas- 
sionné de  livres,  il  avait  consacré  les  revenus  de  ses  diverses  prébendes  à  tonner  une 
bibliothèque,  composée  de  [dus  de  soixante  volumes  manuscrits,  la  plupart  sur  par- 
chemin, et  de  vingt-lroià  des  plus  anciennes  impressions  incunables C'était  une  do 
les  collections  qu'on  pût  rencontrer  à  .Strasbourg  dans  la  maison  d'un  parti - 
■;  celle  qu'en  14201e  prieur  des  dominicains,  Pierre  de Cengenbaeli,  avait  légué.- 
couvent ,  avait  seule  été  plu*  considérable  ;  elle  comptait  plus  de  cent  volumes , 
malheureusement  non  spécifiés.  Munlluul  possédait  les  ouvrages  des  plus  illustres 
professeurs  de  droit  de  l'Italie  et  de  quelques  autres  canonisles  célèbres.  La  théologie 
parait  avoir  eu  moins  d'attrait  pour  lui,  en  fait  de  manuscrits,  il  n'avait  (pic  le  natio- 
nale de  Durant i  et  Pastilles  de  Nicolas  de  Lyre  ;  en  imprimés,  une  grande  Bible  publiée 
par  Eggeslcin ,  les  Moral ia  sur  Job  de  Grégoire-lc-Crand ,  les  KtyutoUujies  d'Isidore,  les 
Commentaires  de  Thomas  d'Aqui n  sur  les  Evangiles,  la  Vie  de  Jésus-Christ  par  le 
chartreux  Ludolphe  de  Saxe,  le  traité  d'Albei  t-le-Gi  and  De  lattilibus  beutw  Viri/iuis , 
le  FortaliliuM  fulci  du  franciscain  espagnol  Alphonse  de  Spina.  En  léguant  ses  livres 
i,  Muntliart  demanda  que  celui-ci  les  fil  déposer  dans  un  lieu  spécial, 
i  selon  la  coutume,»  de  rayons,  de  bancs  et  de  chaînes;  il  ajouta  que  si  celt.- 
Tétait  pas  remplie  un  an  après  sa  mort,  la  bibliothèque  serait  remise  an 
chapitre  de  Saint-Pierre-le-Jeune ,  et  que  si  celui-ci  négligeait  à  sou  tour  de  l'établir 
convenablement,  elle  reviendrait  à  la  Cathédrale;  aucun  des  livres  ne  devait  être  ni 
aliéné,  ni  échangé,  ni  prêté  à  une  personne  quelconque  en  dehors  du  chapitre,  de 
quelque  grade  ou  dignité  qu'elle  fût  ;  mais  si  un  de  ses  neveux  voulait  étudier  le  droit, 
il  devait  pouvoir  s'en  servir  en  fournissant  une  caution  suffisante.  L'épilaphe  de  Munt- 


'  Liber  oratorius .  fxtrs  hiematis  et  pars  œstivaiù. 
*  ItacumenU ,  124.  Note  8  à  la  (In  de  l'ouvrage. 
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hart  nous  apprend  que  le  chapitre  exécuta  sa  volonté,  en  construisant  une  nouvelle 
salle  pour  sa  bibliothèque1.  Celle-ci  reçut  aussi  quelques  volumes  de  l'imprimeur 
Adolphe  Rusch,  mort  en  4480%  et  en  1517  l'écolàtre  Jean  Sigrist  lui  légua  les  siens, 
en  en  réservant  l'usage  à  son  lils  naturel.  Les  chanoines  Martin  de  Baden  et  Laurent 
Schenkbecher  furent  chargés  alors  de  mieux  disposer  la  bibliothèque,  et  de  faire  dis- 
paraître de  la  salle  toutes  sortes  d'objets  qui  l'encombraient  de  manière  qu'on  put  à 
peine  se  servir  des  livres. 

Ce  fut  aussi  dans  ces  temps  que  s'améliorèrent  les  écoles  des  chapitres.  A  la  tête  de 
celle  de  la  Cathédrale  on  appela  le  savant  Jérôme  Guebwiller;  à  Sainl-Pierre-le-Jcune, 
l'écolàtre  Conrad  Caroli  interpréta  aux  élèves  Y  Adolescent™  de  Wimpheling  ;  Jean 
Gallinarius,  de  Heidelbcrg,  y  professa  la  rhétorique.  A  Saint-Thomas,  l'écolàtre  Jean 
Sigrist  fit,  pour  relever  l'enseignement,  les  plus  sérieux  efforts,  en  reconnaissance 
desquels  Wimpheling  lui  dédia  son  traité  si  remarquable  sur  la  réforme  des  écoles  \ 
Il  confia  les  fonctions  de  recteur  au  chapelain  George  Altenheimer,  jeune  homme 
d'une  instruction  solide  et  plein  de  zèle ,  qui  contribua  pour  sa  part  à  inspirer  à  la 
jeunesse  le  goût  de  l'étude  et  le  désir  de  la  vérité*. 

§  2.  Chanoines  savants  et  lettrés. 

Longtemps  avant  l'époque  où  la  bibliothèque  de  Saint-Thomas  était  arrivée  à  ce 
développement,  et  avant  môme  que  le  chapitre  eût  pris  des  mesures  pour  faciliter  aux 
jeunes  chanoines  la  fréquentation  des  universités ,  il  comptait  parmi  ses  membres  des 
hommes  instruits ,  distingués  à  divers  titres.  En  1175  le  chanoine  Burkart  remplissait 
les  fonctions  de  vidame  de  l'évèché  de  Strasbourg*,  et  fut  envoyé  par  Frédéric  Ier  en 
qualité  d'ambassadeur  auprès  du  sultan  Saladin.  Dès  4162  il  avait  été  notaire  de  l'em- 
pereur et  avait  adressé  à  Nicolas ,  abbé  de  Sigeberg ,  une  épitre  sur  la  prise  et  le  sac 
de  Milan".  Curieux  de  tout  observer,  il  a  rédigé  une  relation  de  son  voyage  en  Orient 

•  *Anno  domini  MCCCCLXXl.  XIX  Mardi  obiit  tpectabilis  magùler  Paulus  Munlhart ,  décrétant»  licentialus, 
prepoxilus  S.  l'etri  wnioris  et  huiu»  canonicu*  et  benefactor  ccclesiarum  iibrarieque  hic  noviter  eretle  fundalor. 
Orale  pro  to.» 

*  «  Donavii  certos  librot  ad  liberarwm  nostram.»  Liber  ri'fnj.  Comme  c'étaient  sans  doute  des  livres  imprimés 
par  Rusch ,  il  est  à  regretter  qu'ils  ne  soient  point  spécifiés ,  car  jusqu'ici  on  ne  connaît  avec  certituile  aucun 
des  ouvrages  sortis  de  ses  presses. 

'Diatriba  de  proba  inxlitutiotu  puerorum.  ilaguenau  151*,  in-*».  La  dédicace  à  Sigrist  est  du  83  août  1512. 
•En  15*î  il  est  pasteur  protestant  à  Eschau;  il  mourut  très-àgé. 

»  •  liurrhardux  viredommux  el  fralrr  noster.*  Documents,  10.  —  Encore  en  1194  il  est  cité  comme  vidame. 
AUalia  dîploin.,  t.  I",  p.  302,  n»  355. 
•Chct  Muratori,  Scriplorti  rerum  ital.,  t.  VI,  p.  916. 
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en  1175;  dans  le  fragment  qui  en  est  conservé*,  il  décrit  les  îles  qu'il  a  abordées,  les 
poissons  marins  qu'il  a  vus,  les  villes  d'Alexandrie  et  de  Damas,  et  les  miracles  qu'il 
a  entendu  raconter.  Au  treizième  siècle,  le  chanoine  Jean  d'Orlcnberg,  surnommé  le 
Scribe,  était  notaire  impérial  à  Ilaguenau ,  et  le  trésorier,  maître  Jean  de  Sainl- 
Amarin,  était  cité  comme  un  homme  lettré  (vir  lilteralus).  En  1300  le  chapitre  con- 
féra un  canonicat  au  poète  Gotfrid  de  Ilaguenau ,  qui  dès  1293  avait  commencé  un 
poëme  latin  sur  les  six  fêles  de  la  Vierge  ;  composé  de  près  de  4000  vers  léonins,  plein 
d'épisodes  intéressants,  cet  ouvrage  trahit  un  talent  d'invention,  une  imagination 
poétique  auxquels  n'ont  manqué,  pour  produire  une  œuvre  plus  parfaite,  qu'un  goût 
plus  pur  et  une  forme  plus  libre*.  Gotfrid  ,  qui  était  en  même  temps  médecin  et  qui 
mourut  en  1313,  s'est  aussi  exercé  dans  la  poésie  allemande;  il  a  laissé  quelques 
pièces  assez  gracieuses,  dans  le  genre  des  chants  des  Minwsœrujer ,  mais  tendant  à 
détacher  l'âme  des  affections  mondaines  pour  la  ramener  à  l'amour  de  Dieu*. 

Au  quatorzième  siècle  on  rencontre  parmi  les  chanoines  quelques  maîtres  ès  arts , 
Jean  Ruwin,  Henri  de  Hugswiller,  Henri  Fuller  de  Ilaguenau,  Conrad  de  Geispoltz- 
heim,  Jean  deNeuwiller;  le  jurisconsnlle  Jean  deRhinstett  devint  officiai  de  l'évéque 
Guillaume  de  Diest  ;  Albert  de  Parme,  Henri  Lippia  de  Gœltingue,  WalthcrGrienbach 
de  Wiesensteig  en  Souabc,  ont  pratiqué  la  médecine.  A  la  fin  de^c  siècle,  cent  ans 
après  le  poète  Gotfrid  de  Ilaguenau  ,  le  chapitre  possède  parmi  ses  membres  le  plus 
savant  et  le  plus  célèbre  des  historiens  strasbourgeois  du  moyen  ûge ,  Jacques  Twinger 
de  Kœnigshofen.  Né  en  1346,  il  devint  en  1386  recteur  de  l'église  de  Drusenheim, 
bientôt  après  prébendier  du  grand-chœur  et  notaire  apostolique  et  impérial  ;  en  1395 
il  fut  élu  chanoine  de  Saint-Thomas.  A  l'époque  où  il  ne  remplissait  pas  encore  de 
fonctions  actives,  il  entreprit  la  compilation  d'une  chronique  latine;  pour  l'histoire 
ancienne,  pour  celle  des  empereurs  et  des  papes,  il  se  servit  principalement  du  Miroir 
hislàrial  de  Vincent  de  Beauvais  et  de  la  chronique  du  dominicain  polonais  Martin 
Slreppus  ;  quant  à  l'histoire  de  Strasbourg  et  de  l'Alsace,  il  la  prit  en  partie  dans  les 
récits  recueillis  peu  de  temps  avant  lui  par  le  prêtre  Frédéric  Closcner,  et  en  partie 
dans  les  traditions  orales  qu'il  put  rassembler  lui-môme.  Dès  1382  il  commença  une 
rédaction  allemande  de  son  travail  latin,  et  la  continua  jusqu'en  1419;  pendant  son 
séjour  à  Drusenheim ,  il  fit  un  abrégé  de  ce  qu'il  avait  achevé  alors  de  cette  Chronique 

'  Publio,  avec  une  notice,  par  M.  le  D'  Laurent,  de  Hambourg,  dans  le  Serapeum;  Leipzig  1858.  M.  Laurent 
attribue  aussi  à  Burkart  les  Annale*  de  Friderici  in  terra  sancta  rebut  gestis,  citées  dans  VEpilome  biblioth. 
Cesneriaiuf  ;  Zurich  1574,  p.  104. 

•  l)e  tex  fettis  H.  Yirgini»,  dédié  à  révéque  Jean  de  Lichleiiticrg.  Ms.  de  la  biblioth.  de  Strasb.  Obcrlin  a  donné 
quelques  détails  sur  ce  poème  et  en  a  public  un  fragment  dans  ses  Miirella  litteraria,  ma.Timam  partem  Aryen- 
toratenxia;  Strasb.  1770,  in-4",  p.  35. 

*  Dans  le  même  manuscrit  que  le  poëme  latin.  Ces  pièces  ont  été  publiées  dans  la  Diutiska  de  Craf  ;  Stuttg. 
18S6,  t.  1",  p.  Sit. 
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allemande*.  Devenu  chanoine  de  Saint-Thomas,  il  appliqua,  comme  nous  l'avons  vu, 
son  infatigable  activité  et  son  esprit  d'ordre  à  la  réorganisation  de  la  comptabilité  et 
des  archives ,  et  sa  curiosité  d'historien  à  la  réunion  de  matériaux  pour  une  précieuse 

notice  sur  l'origine  et  les  destinées  successives  de  son  église.  Eu  1 39e.*  il  fil  un  glos- 
saire latin-allemand ,  pour  lequel  il  se  servit  d'un  travail  semblable  laissé  par  Clo- 
sener*.  Kœnigshofen  mourut  en  1420,  âgé  de  soixante-quatorze  ans,  après  avoir 
rendu  à  son  chapitre,  ainsi  qu'à  sa  ville  natale,  des  services  que  la  postérité  ne 
doit  pas  oublier.  Sa  chronique  est  écrite  avec  le  patriotisme  d'un  citoyen  généreux 
et  avec  la  franchise  d'un  caractère  honnête  et  indépendant  ;  il  a  su  présenter  les 
faits  dans  un  certain  ordre  méthodique,  et  donner  à  son  style  de  la  fermeté  et  de  la 
précision. 

Le  quinzième  siècle  est  pour  Saint-Thomas  l'ère  des  jurisconsultes  et  des  canonisles  ; 
il  présente  une  série  de  licenciés  et  de  docteurs  en  droit  qui ,  il  est  vrai ,  ont  peu 
écrit,  mais  parmi  lesquels  les  évêques  ont  choisi  de  préférence  leurs  fonctionnaires. 
Le  docteur  Martin  Reuchlin ,  en  même  temps  écolàlre  de  Saint-Pierre-le-Jeune,  fut 
avocat  à  la  cour  épiscopale  ;  le  licencié  Nicolas  Lindenslumpf,  avocat  à  la  même  cour, 
puis  officiai  de  Guillaume  de  Diest  ;  l'évéque  Robert  prit  pour  officiai  le  licencié  Paul 
Munlharl  et  plus  tard  le  docteur  Arbogast  Ellenharl,  et  eu  1458  pour  vicaire  général 
le  chanoine  Jean  Wegeranfl.  Christophe  d'Utenhcim ,  docteur  en  droit  civil  et  cano- 
nique, devint  recteur  de  l'université  de  Râle  et  évêque  de  cette  ville  ;  le  licencié  Jean 
Siinler,  savant  jurisconsulte *,  fut  officiai  sous  les  évèques  Robert  et  Albert.  Sous  ce 
dernier  prélat,  il  fut  choisi  avec  ses  collègues  de  Saint-Thomas  Christophe  d'Utenheim 
et  Melchior  Kœnigsbach*,  auxquels  fut  adjoint  Geilcr  de  Kaisersberg,  pour  faire  une 
tournée  de  visite  dans  le  diocèse  et  une  enquête  sur  les  mœurs  des  prêtres  \  L'écohltre 
Jean  Sigrist  exerça  successivement  les  fonctions  d'official ,  de  chancelier  et  de  vicaire 
général  de  Guillaume  de  Honstcin  ;  en  1514  il  était  «censeur  des  mœurs  du  clergé  du 
diocèse.» 

1  Les  manuscrits  autographes  tle  la  Chroniqur  latine  et  de  la  Grande  chronique  allemande  existent  à  la  bihlio- 
thèque  de  Strasbourg.  Celui  de  la  l'elile  chronique  allemande ,  qui  se  trouvait  aux  arrhives  de  l'Œuvre  Notre- 
Dame,  (titrait  être  pertlu.  Vers  1175  il  parut  une  édition,  sans  lieu  ni  date,  des  trois  premiers  chapitres  de  ce 
résume;  Schiller  le  publia  en  entier,  Strasb.  1698,  in-i».  Des  extraits  de  la  Grande  chronique  ont  été  donnés 
dans  l'ouvrage  intitulé  Code  historique  cl  diplomatique  de  la  nlle  de  Slrasliourg  ;  Strasb.  1843,  in-4»,  t.  I". 

'  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Strasbourg. 

•Un  mémoire  de  lui  sur  une  question  de  conscience  se  trouve  parmi  les  Lucubraliunculœ  de  Pierre  Scholt; 
Strash.  1498,  in-4«,  fol.  1 29 h ;  Wimpheling  loue  ses  •  elenantixsimn  epittola  et  quœdam  alia  non  aspernanda 
npuscula.»  Additio  ad  Trithemu  Calai,  illuttr.  virorum:  sans  lieu  ni  date  (1495),  fn-4». 

1  Mi'lrhior  Komigibarh  était  un  savant  théologien  ;  plus  tard ,  il  se  fit  chartreux  et  devint  prieur  de  la  Char- 
treuse de  Strasbourg. 

"Wimpheling,  Yita  Geileri.  A  la  suite  de  Geileri  teimone*  et  rarii  tractatus;  Strasb.  1521 ,  in-fol.,  fol.  159«. 
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Ce  ne  fut  que  vers  la  (in  du  quinzième  siècle  que  d'autres  études  vinrent  compléter 
et  vivifier  celle  du  droit;  la  théologie  reprit  quelque  faveur,  et  la  Renaissance  des 
lettres  classiques  excita  l'ardeur  des  esprits  plus  jeunes.  Le  chapitre  de  Saint-Pierre- 
le-Jeune  compta  parmi  ses  membres  un  des  premiers  et  des  plus  distingués  des  huma- 
nistes s  Iras  bourgeois ,  Pierre  Schott,  mort  en  1490.  Saint-Thomas  eut  à  son  tour  un 
littérateur  savant  cl  spirituel,  Thomas  Wolf;  né  en  1475,  il  obtint,  à  peine  âgé  de 
sept  ans,  une  prébende  canoniale  ;  son  oncle,  le  docteur  Thomas  Wolf  l'aîné,  cha- 
noine des  trois  chapitres  secondaires  à  la  fois,  était  un  amateur  éclairé  des  lettres  et 
des  arts  ;  son  parrain  était  Pierre  Schott ,  que  nous  venons  de  mentionner.  Le  jeune 
Wolf  fit  ses  études  à  l'université  d'Erfurt,  puis  à  Bologne,  où  le  droit  et  la  littérature 
classique  étaient  enseignés  alors  par  des  savants  d'un  grand  renom.  11  y  puisa  un  vif 
amour  pour  l'antiquité  ;  do  retour  à  Strasbourg,  il  s'associa  au  mouvement  littéraire, 
qui  commençait  à  se  manifester  parmi  quelques  jeunes  gens,  laïques  cl  clercs;  il 
soutint  avec  énergie  les  efforts  deGciler  et  de  Wimpheling,  dont  il  était  l'ami  intime, 
écrivit  des  dialogues  pleins  de  verve,  encore  inédits,  et  quelques  petits  traités  théolo- 
giques,  fil  des  éditions  de  divers  opuscules  d'auteurs  anciens  et  de  Pères  de  l'Église, 
et  d'ouvrages  plus  récents  sur  les  antiquités  de  l'Allemagne  et  sur  la  philosophie.  Il 
mourut  en  1509  à  Rome,  où  il  était  allé  pour  étudier  les  ruines  de  l'ancienne  capitale 
du  monde'.  C'est  par  Wolf  en  grande  partie  que  les  goûts  littéraires  furent  introduits 
au  chapitre  de  Saint-Thomas.  On  peut  citer  encore  Jean  Burcardi,  de  Strasbourg,  qui, 
outre  ses  autres  bénéfices,  avait  aussi  un  canonicat  à  Sainl-Thomas.  Ayant  acheté 
pour  400  ducats  d'or  la  charge  de  maître  des  cérémonies  du  pape,  il  prit  ces 
fonctions  le  20  janvier  1484,  et  rédigea  dès  lors  un  journal  très -intéressant  sur  les 
faits  dont  il  fut  témoin  a  la  cour  de  Rome*.  Sa  position  ne  l'empêcha  pas  d'être  eu 
correspondance  avec  quelques  humanistes  allemands ,  dont  le  scepticisme  railleur  ne 
parait  pas  l'avoir  beaucoup  inquiété1. 

Enfin,  le  chapitre  s'honora  en  donnant  des  prébendes  aux  clercs  qui  propageaient 
la  science  et  les  lettres  par  la  presse  ;  Sixte  Rissinger,  qui  en  1471  avait  introduit 
l'imprimerie  à  iNapIcs  et  refusé  les  offres  les  plus  brillantes  du  roi  Ferdinand*,  reçut 
après  son  retour  à  Strasbourg  un  vicariat  à  Sainl-Thomas  ;  un  bénéfice  semblable  fut 

•  \oy.  noire  \otice  *ur  Wolf,  dans  la  Hé  vue  d'Alsace,  1835. 

'  Il  cxiMc  plusieurs  manuscrits  de  ce  journal  à  la  bibliothèque  impériale  de  Paria  ;  on  n'en  a  publié  encore  que 
quelque»  fragments  :  Spécimen  historiœ  arcantr  sive  anecdola  de  vita  Alexandri  VI,  excerpta  ex  dtario  J.  Dur- 
rardi  ;  /dit.  LeibniU,  Hanovre  1096,  in-t";  dans  le  second  volume  du  Corpus  histur.  medii  (rvi ,  publié  par 
Kckard,  l.cipat.  1723,  in-M.;  et  dan*  les  Xotices  el  extrait*  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  liai;  Paris 
1787,  in-*%  p.  68. 

1  Par  ex.  avec  le  chanoine  Mutiunu»  Un  fus  de  (iolha. 

•Schœptlin,  Yindicia  typogr.,  p.  119. 
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donne  à  Jean  Bergrnann  d'Olpc ,  qui  élait  aussi  archidiacre  de  Moutiers-Grandval  el 
qui  imprima  à  Baie  les  ouvrages  de  Sébastien  Bcaul  et  quelques  traités  de  Reuchlin 
et  de  Wimpheling 1  ;  le  maître  ès  arts  Théobald  Schenkbecher,  qui  s'était  associé  à 
Rome  avec  les  imprimeurs  Wendel  de  Wila  et  Jean  Reinharl  d'Œningen*,  fut  reçu 
chanoine  en  1474.  Wimpheling  lui-même  fut  pendant  quelque  temps  summissaire 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  évincé  par  un  courtisan  du  papc\  Plusieurs  des  dignitaires  du 
chapitre  favorisèrent  ces  tendances  libérales  ;  les  doyens  Jean  HcII ,  en  1481 ,  et  Jean 
Simler  ,  en  1492,  firent  des  legs  en  faveur  de  jeunes  gens  pauvres,  aptes  aux  études  ; 
le  doyen  Nicolas  Wurmser,  qui  avait  été  le  condisciple  de  Thomas  Wolf  à  Bologne, 
fut  célébré  comme  un  homme  d'une  rare  érudition  et  comme  le  Mécène  des  littéra- 
teurs*. L'évêquc  Guillaume  lui-même*  et  quelques  chanoines  de  la  Cathédrale  culti- 
vaient le  commerce  des  poètes  et  des  humanistes  ;  ils  désiraient  avec  eux  la  double 
réforme  des  études  et  des  mœurs,  et  marquent  ainsi  la  transition  du  moyen  âge  aux 
temps  modernes. 

'  Il  séjourna  fréquemment  à  Strasbourg;  encore  en  1508  il  habitait  une  maison  de  la  Wnlhungasm-  (rue  de» 
Cordonniers) . 

•Il  publia  avec  eux  en  1*73  les  Consilia  de  Paul  de  Castro,  in-fol.  Panzer,  Annales  lyfMHjr. ,  t.  Il,  p.  460, 
n»21i. 

'  Pierre  Wickram ,  le  successeur  deC.eiler  comme  prédicateur  de  la  Cathédrale,  fui  aussi  summissaire  à  Saint- 
Thomas. 

•Voy.  l'épllre  par  laquelle  Otmar  Luscinius  lui  iléitia  ses  Srtiurîi  Cnriuniri  quinijenli ;  Strasb. ,  Joli.  Kimb- 
lauch,  1515,  in-i». 

'Nicolas  Cerbcl  lui  dédia  eu  1516  son  édition  de  quelques  traités  d'Apulée,  eu  Taisant  un  bel  éloge  de  sa  sa- 
gesse et  de  son  amour  des  lettres;  Strasb.,  N.  Schiirer,  in-t». 
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LIVRE  VIII. 

L'ÉGLISE  ET  LA  FABKIQl'K  l)K  SAINT-THOMAS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

HISTOIRE  DE  I.' ÉDIFICE. 

L'église  où  le  chapitre  de  Saint-Thomas  célébrait  son  culte  a  traversé  des  phases 
diverses  ;  petite  et  humble  dans  l'origine  ,  elle  a  suivi ,  dans  ses  transformations  suc- 
cessives ,  les  progrès  de  la  fortune  capilulairc  et  les  variations  des  styles  de  l'architec- 
ture ,  jusqu'à  ce  qu'au  quinzième  siècle  elle  eût  pris  définitivement  la  forme  qu'elle 
présente  encore  aujourd'hui.  Une  description  technique  serait  en  dehors  du  cadre  de 
ce  travail  ;  nous  nous  contenterons  de  recueillir  les  faits  historiques  que  fournissent 
les  chroniqueurs  et  les  documents,  sans  nous  laisser  aller  à  dos  combinaisons  unique- 
ment basées  sur  des  théories*. 

Le  monastère  et  l'oratoire  élevés  par  saint  Florent  étaient,  suivant  la  coutume  de 
ces  temps  reculés,  de  simples  édifices  en  bois.  Délabrés  après  cent  quarante  ans 
d'existence,  ils  furent  reconstruits  par  levèquc  Adeloch.  Specklin  assure  que  le  chœur 
fut  bâti  en  pierre,  là  nef  en  pierre  el  en  bois,  et  que  le  travail  fut  achevé  dans  l'es- 
pace de  deux  ans*;  mais  il  ne  dit  pas  où  il  a  pris  ces  renseignements  circonstanciés; 
Kœnigshofen  ne  les  connaît  pas,  il  se  borne  à  mentionner  le  fait  de  la  reconstruction 
par  Adeloch5.  On  peut  admettre  toutefois  qu'une  partie  au  moins  du  nouvel  édifice, 
probablement  le  chœur,  fut  construite  en  pierre;  à  celte  époque  c'était  déjà  l'usage 
pour  les  églises  plus  importantes.  L'évèque  ne  vit  plus  l'entier  achèvement  de  son 

'  Pour  la  description  de  l'église  nous  renvoyons  au  livre  de  Schnéegans ,  L'église  de  Saint-Thomax  el  *tx  mo- 
nument»; Strasb.  1842.  Si  sur  certaines  époques  de  la  construction  nous  ne  sommes  pas  de  l'avis  de  cet  auteur, 
c'est  qu'il  ne  se  fonde  que  sur  des  considérations  architectoniques ,  contredites  par  des  témoignage*  historiques 
beaucoup  trop  positifs  pour  qu'on  puisse  les  accuser  d'erreur  ou  les  Taire  plier  aux  exigences  d'une  théorie  plus 
ou  moins  arbitraire. 

•  Vol.  Il .  fol.  67  b. 

xChron.  S.  Thoma.  • 
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œuvre;  lorsqu'il  mourut,  le*  bAtimcnt  n'était  pas  encore  couvert  ;  dans  cette  prévision, 
il  avait  légué  aux  frères ,  pour  l'établissement  et  l'entretien  de  la  toiture ,  les  biens 
d'Adelshofen,  d'Altorf  et  de  (iugenheim. 

Le  seul  reste  de  celte  reconstruction,  qui  date  «lu  commencement  du  neuvième 
siècle,  paraît  être  un  curieux  bas-relief,  qu'on  a  incrusté  plus  tard  dans  un  mur  de 
l'église  actuelle'.  C'est  une  pierre  triangulaire,  le  sommet  tourné  vers  le  haut;  au 
milieu  se  trouve  le  buste  d'un  évoque,  levant  la  main  droite  pour  bénir  ;  de  la  gauche 
il  tient  la  crosse;  sa  tète  nue  est  entourée  d'un  nimbe.  A  sa  droite,  un  homme,  la 
tèle  coifYerte  d'une  espèce  de  capuchon  ,  Jèvc  vers  lui  les  deux  mains.  A  la  gauche, 
un  animal,  qu'un  autre  saisit  ti  la  nuque,  élève  les  jambes  de  devant,  comme  pour 
chercher  un  refuge  auprès  de  l'évèque;  le  premier  semble  être  une  brebis,  le  second 
un  loup.  On  a  cru  voir  en  ces  animaux  une  allusion  à  la  légende,  suivant  laquelle 
saint  Florent,  pendant  son  séjour  àllaslach,  aurait  apprivoisé  les  bêtes  des  forêts  qui 
avaient  ravagé  ses  plantations*  ;  en  ce  cas,  il  serait  fort  étrange  que  Kartisle  eût  re- 
présenté une  brebis  poursuivie  par  un  loup,  au  lieu  de  quelque  animal  féroce  dans 
l'altitude  de  la  soumission ,  comme  cela  se  voit  sur  d'autres  images  de  saint  Florent. 
Il  est  vrai  que  pour  avoir  deux  bêtes  sauvages ,  on  a  prétendu  que  la  brebis  est  un 
renard";  pour  admettre  celte  interprétation,  il  faudrait  admettre  aussi  que  les  loups 
ont  l'habitude  de  manger  les  renards,  et  que  l'un  de  ces  animaux  s'apprêtant  a  dévorer 
l'autre  est  un  bon  symbole  de  la  crainte  inspirée  aux  bêtes  féroces  par  les  prières  de 
saint  Florent.  Il  sufUt  d'un  coup  d'œil  pour  reconnaître  un  sens  infiniment  plus  na- 
turel. L'évèque  qui,  à  cause  du  nimbe  dont  est  ornée  sa  tèle,  est  un  saint,  peut  bien 
être  saint  Florent.  Quant  à  l'homme  à  sa  droite ,  on  en  a  voulu  faire  un  guerrier 
franc  ;  en  rapprochant  sa  coiffure  de  celle  dont  est  couvert  un  des  personnages  figurés 
sur  le  cercueil  d'Adeloch  ,  nous  sommes  porté  à  croire  que  c'est  plutôt  un  moine.  Il 
est  le  représentant  des  frères  de  Saint-Thomas  adressant  des  actions  de  gràcés  au 
fondateur  de  leur  église,  tandis  que  la  brebis  symbolise  le  ministère  pastoral  de  l'é- 
vèque, le  soin  qu'il  a  pris  du  salut  des  Ames  poursuivies  par  le  démon  el  se  réfugiant 
aux  pieds  du  bon  pasteur.  Nous  devons  mentionner  encore  une  autre  interprétation 
de  celte  sculpture;  c'est  celle  qu'en  a  donnée  récemment  M.  l'abbé  Martin*.  Il  croil 
que  l'évèque  n'est  pas  saint  Florent,  mais  sainl  Patrice,  le  patron  de  l'Irlande  ;  dan> 
la  légende  de  ce  saint ,  écrite  vers  H85  par  le  moine  Jocclin  s,  il  est  dit  qu'un  joui 

•  A  gauche  du  portail  donnant  sur  la  place  Saint-Thomas.  Xoy.  planche  2. 

•Sclinccgans,  L'église  de  Saint-Thomas,  p.  159  et  160;  cet  auteur  offre  encore  une  autre  interprétation 
tellement  insoutenable  qu'il  est  inutile  de  la  réfuter. 

aHeiU,  Die  Sanrt-Thomaskmhe  :u  Slrasthttrg  ;  Strasb.  1811,  p.  95. 

'Mélanges  d  archéologie ,  etc. ,  rédigés  par  MM.  Cahier  et  Maflin;  Paris  185t,  in-t\  vol.  18.  p.  *67 
*Actu  SS..  17  mars,  p.  5ii 
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où  saint  Palrice,  encore  enfant,  gardait  le  troupeau  de  sa  belle-mère,  un  loup  lui 
enleva  une  brebis ,  que  sur  les  reproches  de  la  belle-mère  Patrice  implora  le  secours 
de  Dieu ,  et  que  là-dessus  le  loup  lui  rapporta  la  brebis  vivante.  D'après  cette  hypo- 
thèse, le  personnage  à  la  droite  de  l'évêque  est  sa  belle-mère.  M.  Martin  ajoute  qu'il 
n'y  a  rien  d'étonnant  de  trouver  le  souvenir  de  saint  Patrice  dans  une  communauté 
fondée  par  des  Irlandais.  Sans  doute;  nous  dirons  môme  que  le  nom  de  cet  apôtre  de 
l'Irlande  n'était  pas  tout  à  fait  inconnfl  dans  quelques-unes  des  contrées  du  continent 
où  étaient  venus  s'établir  des  moines  irlandais  ;  il  figure  à  la  date  du  17  mars  dans 
un  Calendarium  de  Corbie  ,  rédigé  primitivement  à  Luxeuil  vers  la  fin  du  septième 
siècle*,  et  à  Saint-Gall  on  conserve  de  très-anciens  manuscrits  où  se  rencontrent  des 
invocations  à  son  adresse.  Mais  à  Saint-Thomas  on  ne  le  connaissait  guère  ;  évidem- 
ment, si  les  frères  de  celle  église  avaient  eu  un  souvenir  de  lui ,  ils  ne  se  seraient  pas 
bornés  à  faire  sculpter  son  image;  ils  lui  auraient  aussi  consacré  une  fête  et  auraient 
inscrit  son  nom  dans  leur  Liber  vite,  comme  ils  l'ont  fait  pour  saint  Florent;  or, 
saint  Patrice  n'a  laissé  aucune  trace  dans  leur  rituel.  Si  l'Anglais  Bède-le- Vénérable 
lui-même  (-J-735),  qui  a  rapporté  tant  de  détails  sur  le  christianisme  dans  les  îles 
britanniques,  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  saint,  on  ne  sera  pas  surpris  de  voir  les  reli- 
gieux de  Saint-Thomas  ignorer  longtemps  son  existence.  En  outre,  il  est  impossible 
de  découvrir  dans  la  figure  à  droite  de  l'évêque  les  traits  d'une  femme  ;  enfin,  il  n'est 
guère  probable  que  le  sculpteur  eût  rapporté  à  saint  Patrice  évêque  un  fait  qui  devait 
être  arrivé  a  saint  Patrice  enfant;  pour  le  glorifier  comme  évêque,  il  y  aurait  eu 
dans  sa  légende,  toute  confuse  et. fabuleuse  qu'elle  est  en  grande  partie,  des  détails 
beaucoup  plus  importants*.  L'on  sait,  du  reste,  que  les  attributs  qui  d'ordinaire 
accompagnent  les  figures  de  saint  Patrice  sont  des  serpents  couchés  à  ses  pieds, 
pour  rappeler  qu'on  le  considérait  comme  ayant  extirpé  en  Irlande  les  animaux  ve- 
nimeux. 

En  1007  un  violent  incendie,  qui  consuma  la  Cathédrale ,  s'étendit,  poussé  par 
un  ouragan,  jusqu'à  Saint-Thomas  et  le  réduisit  en  cendres  ;  la  partie  construite  en 
pierres  resta  seule  debout;  c'était  sans  aucun  doute  le  chœur*.  Specklin  dit  qu'en 
1024  l'évêque  Werner,  le  restaurateur  de  la  Cathédrale,  entreprit  aussi  de  relever 
Saint-Thomas  de  ses  ruines*.  Kœnigshofen ,  l'exact  historien  du  chapitre ,  ignore  te 
fait  ;  selon  lui ,  ce  fut  Guillaume,  le  successeur  de  Werner  depuis  1028 ,  qui  s'occupa 
de  la  reconstruction;  dés  1031  elle  fut  assez  avancée  pour  que  l'évêque  pût  de  nou- 

'  Piper,  Karl»  des  G  rosse  h  Kalendarium  und  Osterlafel  ;  Berlin  1858,  p.  66. 

•Voy.  le  savant  et  judicieux  article  consacré  à  saint  Patrice  par  M.  Schœll,  dans  la  Real -Encyclopédie  fur 
Théologie  und  Kirche  ;  Gotha  1859;  vol.  XI,  p.  SOI  et  suiv. 
'Kœnigshofen,  Chronicon  S.  Thomtt.  —  Specklin,  vol.  I",  fol.  19 ■>. 
•Vol.  I«,  fol.  22b. 
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veau  consacrer  l'église  \  Si  l'on  doute  que  trois  ans  aient  pu  suffire  pour  la  rendre  au 
culle ,  cl  si  l'on  prétend  se  fonder  sur  ce  doute  pour  attribuer  les  premiers  travaux  de 
restauration  à  Werner ,  on  oublie  que  toute  la  partie  en  pierres  était  restée  intacte, 
et  surtout  que  Kœnigshofen  dit  en  termes  formels  qu'en  1031  l'église  n'était  achevée 
qu'à  peu  prés  (tetwat  vollebrohh);  comme  elle  l'était  assez  pour  les  besoins  du  culle, 
l'intérêt  de  la  paroisse  exigeait  qu'après  la  longue  interruption  depuis  1007,  on 
n'ajournât  pas  davantage  la  reprise  des  services*  religieux.  Celte  église  de  la  première 
moitié  du  onzième  siècle  a  dû  se  composer  d'un  chœur  et  d'une  nef  sans  tour ,  et 
être  bâtie  en  forme  de  croix,  comme  la  plupart  des  basiliques  romanes  de  cette 
époque. 

Cent  ans  plus  tard,  en  1144,  elle  fut  une  seconde  fois  ruinée  par  un  incendie.  Au 
moyen  d'indulgences  accordées  par  l'évéque  Burkart,  on  recueillit  des  aumônes  pour 
couvrir  les  frais  de  la  reconstruction  ;  en  même  temps,  Burkart  affranchit  le  chapitre 
de  tout  péage  sur  les  matériaux  qu'il  faisait  amener  en  ville*.  Cependant,  les  travaux 
n'avancèrent  que  lentement,  et  l'évêquc  Henri  de  Hasenbourg  dut  publier  de  nouveau 
des  indulgences*.  L'église,  désormais  pourvue  d'une  tour,  ne  fut  achevée  que  dans 
les  dernières  années  du  siècle.  C'est  très-probablement  de  cette  époque  que  date  la 
partie  inférieure  de  la  tour  occidentale  actuelle.  Un  portail  assez  étroit,  qui  aurait  dû 
être  flanqué  peut-être  de  deux  portes  plus  basses ,  conduisait  dans  la  nef.  Construit  en 
ogive,  il  annonce  l'âge  de  la  transition  de  l'architecture  romane  au  style  gothique. 
Dans  la  tour  se  trouvait  une  chambre  où,  dès  le  treizième  siècle,  le  chapitre  déposait 
ses  archives  et  sa  caisse  (super  turri). 

En  1264,  une  nouvelle  restauration  fut  jugée  nécessaire  ;  «les  murs,  consumés  de 
vétusté,  menaçaient  de  tomber  en  ruines.»  Le  chapitre  sollicita  à  cet  effet  de  l'évéque 
Henri  de  Géroldseck  la  publication  d'une  collecte;  il  y  consentit  «attendu  que  l'église 
de  Saint-Thomas  est  la  tille  aînée  de  notre  église  cathédrale.  »  Le  7  juin  ,  il  publia  un 
mandement,  qu'un  messager  fut  chargé  de  porter  par  tout  le  diocèse;  il  y  exhorta  les 
curés ,  en  vertu  de  leur  obéissance  et  sous  la  menace  de  la  colère  divine ,  à  bien  rece- 
voir le  porteur,  à  le  loger  dans  leurs  maisons,  et  à  engager  les  fidèles,  dans  le  con- 
fessionnal et  par  des  sermons  ,  à  donner  des  aumônes  dans  l'intention  pieuse  de  rebâtir 
Saint-Thomas  ;  dans  chaque  localité  deux  paroissiens  durent  recueillir  les  dons  et  les 
remettre  au  messager,  et  pendant  un  an  les  archiprôtres  et  les  doyens  durent  annoncer 
la  collecte  tous  les  dimanches  et  jours  de  fête  ;  aux  fidèles  qui  contribueraient,  l'évéque 
accorda  quarante  jours  d'indulgence,  tandis  qu'il  menaça  les  récalcitrants  des  peines 

'  Code  hist.  de  Strtub.,  t.  I",  p.  45.  —  Une  chronique,  du  commencement  «lu  treizième  siècle,  chez  Gran- 
«lidier,  Hat.  d'Altace ,  t.  H,  p.  LXIV,  dit  aussi  :  «  1031,  momsterium  S.  Thomœ  a  WïlAelmo  coruetratur.» 
•Spccklin,  vol.  I«,  fol.  67b- 
•Wencker,  Chronik,  ms.,  vol.  I",  ad  ann.  H96. 
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canoniques  «.  La  collecte  fut  assez  abondante  pour  que  dès  1270  les  travaux  pussent 
être  commencés  ;  on  posa  les  fondements  d'une  nef  plus  grande,  mais  sur  ces  fonde- 
ments on  n'éleva  encore  que  des  murs  en  briques  ;  les  tribunes,  les  piliers ,  le  plafond 
lui-même  furent  faits  en  bois*.  L'architecte  qui  présida  à  celle  construction  est  resté 
inconnu  ;  ce  n'est  qu'en  1290  que  paraît  pour  la  première  fois  un  maître  ou  gouver- 
neur de  Fœuvre*  ;  c'était  l'écolâtre  Frédéric.  Son  successeur  fut  un  laïque,  le  bourgeois 
Burkart  Kettncr. 

Peu  satisfait  des  restaurations  imparfaites  en  briques  cl  en  bois,  qui  chaque  fois 
épuisaient  les  revenus  de  la  fabrique  et  les  aumônes  des  fidèles,  sans  offrir  ni  la  durée 
ni  l'aspect  dignes  de  l'importance  du  chapitre ,  Kettncr  eut  l'ambition  d'élever  une 
église  plus  monumentale.  II  commença  en  1300  par  la  tour  occidentale  ou  antérieure, 
dont  il  bâtit  l'étage  comprenant  la  rosace*.  On  a  pensé  que  la  date  assignée  par  Kœnigs- 
hofen  aux  travaux  de  cel  habile  architecte  esl  inexacte  ,  à  cause  du  caractère  plus  an- 
tique de  la  partie  inférieure  de  la  tour  ;  et  donnant  un  démenti  à  l'historien  du  chapitre 
et  à  Keltner  lui-même,  on  a  prétendu  que  ce  dernier  n'a  pas  entrepris  la  restauration 
de  la  tour,  mais  celle  de  la  nef.  Si  Kettner  a  laissé  subsister  une  partie  de  la  base, 
seule  encore  en  bon  état,  il  est  incontestable  qu'il  a  commencé  à  élever  sur  cette  base 
une  tour  nouvelle  ;  en  1311 ,  dans  l'acte  de  fondation  des  deux  autels  qu'il  érigea  prés 
du  portail  de  l'église ,  il  dit  expressément  qu'ils  se  trouvent  «sous la  tour  nouvellement 
construite  »  (sub  turri  de  novo-constructa).  11  fit  preuve  d'intelligence  on  ne  pas  s'écar- 
tant  trop  du  style  de  la  partie  ancienne  et  en  y  adaptant  son  propre  plan  ;  et  si  sa  con- 
struction ne  fut  ni  portée  plus  haut  ni  recouverte  des  ornements  propres  au  genre  go- 
thique ,  c'est  que  les  moyens  de  la  fabrique  ne  le  permirent  point. 

Cependant,  depuis  cette  époque,  les  travaux  entrèrent  dans  une  phase  nouvelle; 
l'impulsion  donnée  par  Kettncr  porta  ses  fruits  ;  on  voulut  avoir  une  église  pouvant 
résister  aux  siècles  et  répondant  par  ses  proportions  et  son  extérieur  à  la  haule  posi- 
tion du  premier  des  chapitres  secondaires  de  la  ville.  Désormais,  jusqu'à  la  fin  du 
moyen  âge  ,  Yœurre  est  dirigée  par  des  membres  mêmes  du  clergé  de  Saint-Thomas  ; 
plusieurs  d'entre  eux  méritent  d'clrc  cités  avec  honneur  parmi  ces  prêtres  savants,  qui 
ont  porté  si  haut  l'art  de  l'architecture.  Dès  1330,  l'écolâlre  Jean  Erlin  s'occupa  d'une 
reconstruction  de  la  nef;  pour  l'agrandir,  il  prit  des  deux  côtés  une  partie  du  cloître 
et  les  chapelles  de  Saint-Gilles  et  de  Saint-Michel,  qui  jusque-là  s'étaient  trouvées  en 
dehors  de  1  édifice  ;  au  lieu  de  la  charpente  en  bois  qui  avait  soutenu  les  toits ,  il  fit  des 
voûtes  en  pierre  et  construisit  «  magnifiquement  »  les  belles  ogives  et  les  gracieuses 

•  Document*,  43. 

*  *Ecclesiu  cuf/i  novis  mûris  prout  nunc  txl  a  fundamrnto  inchoatur  a.  D.  MCCLXX .  mit  hùttten  bitnen  und 
tultn.»  Ko-nigshofcu ,  Chron.  S.  Thotnir,  ' —  SpeckJin,  vol.  I",  fol.  111  b. 

1  Magùter  «ire  tjubernator  fabrkœ  rrl  operù ,  Werkmeister. 

'•Turris  anlrrior  in  qun  pt-ndtnl  rampant  edificatur  anno  I).  MCCC.»  Kcpiiigshufen,  Chron.  S.  Thomœ. 
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colonnes  qui  font  encore  aujourd'hui  l'admiration  des  visiteurs1.  11  continua  aussi  la 
construction  de  la  tour  occidentale ,  que  Ketlner  avait  laissée  inachevée  ;  l'étage  de  la 
rosace  fut  couvert  d'une  voûte*. 

En  1347  et  4348,  l'écolâtre  Nicolas  Wetzel  bâtit  la  tour  au-dessus  du  chœur  ,  la 
coupole  qui  la  surmonte  et  les  tourelles  renfermant  les  escaliers  en  spirale  qui  con- 
duisent à  la  galerie  \  Le  chœur  lui-même  n'était  plus  celui  du  neuvième  siècle  ;  ce 
dernier  avait  fait  place  à  celui  qui  cxislc  encore,  et  auquel  en  1330  Jean  Erlin  avait 
dù  conformer  le  plan  de  la  nef  ;  mais  nous  n'avons  aucun  document  sur  l'époque  de 
la  construction  de  ce  chœur  actuel.  Après  la  tour  du  chœur ,  on  songea  à  l'achève- 
ment de  la  tour  occidentale ,  qui  ne  montait  pas  encore  plus  haut  que  la  rosace.  Les 
travaux  furent  dirigés  par  Erhart  Maler,  prébendier  de  l'autel  de  Saint-Biaise;  en 
1366  il  acheva  un  nouvel  étage ,  en  pierres  de  taille ,  «  d'une  structure  somptueuse ,  » 
ayant  des  fenêtres  en  ogive  et  surmonté  d'une  corniche*.  Cette  dernière,  quoique 
exécutée  dans  le  style  roman ,  ne  saurait  remonter  à  une  époque  plus  reculée  ;  le 
témoignage  de  Kœnigshofen  est  formel  à  cet  égard  ;  âgé  de  vingt  ans  en  1366 ,  il  a  pu 
voir  naître  cette  partie  de  la  tour  ,  et  reçu  chanoine  de  Saint-Thomas,  il  a  dû  trouver 
chez  ses  collègues  des  souvenirs  encore  frais,  et  dans  les  documents  du  chapitre  des 
renseignements  exacts.  Le  reste  de  la  tour  étant  d'un  style  simple  et  sévère,  Kœnigs- 
hofen a  été  frappé  du  nouvel  étage  comparativement  plus  riche ,  et  dans  sa  prédilec- 
lion  pour  tout  ce  qui  tenait  à  son  église,  il  l'a  appelé-une  «structure  somptueuse.  » 
L'épuisement  des  fonds  de  la  fabrique  ne  permit  pas  alors  d'amener  à  terme  la  con- 
struction de  la  tour.  Les  travaux  restèrent  interrompus  pendant  vingt-quatre  ans  ;  ce 
ne  fut  qu'en  1398  que  le  chanoine  Nicolas  Bertsch  put  achever  le  dernier  étage ,  peu 
élégant ,  il  est  vrai,  mais  assez  conforme  au  style  général  de  cette  partie  de  l'édifice, 
llnkc  à  de  nouvelles  ressources  ,  créées  par  un  statut  du  chapitre  en  1  i4)8 ,  on  put 
entreprendre  une  grande  restauration  des  toitures  de  toute  l'église.  En  1420  on  rem- 
plaça la  croix  ,  mise  en  1348  sur  la  coupole  du  chœur ,  par  une  nouvelle ,  artislemenl 
travaillée  en  fer  doré*.  Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  les  travaux  n'ont  plus 
eu  d'autre  but  que  l'entretien  ;  ils  étaient  dirigés  avec  intelligence  par  les  maîtres  de 
l'œuvre,  le  chanoine  Thomas Kuhn,  en  1483,  le  summissaire  Jean  Monschin,  en  1498, 

les  chanoines  Matthias  Burcardi  et  Jérôme  Bctschlin,  en  1504  et  en  1509. 

» 

'  •  Kceletiam  versus  ambilum  ampliavit        Testudines  et  rotumpnw,  vulgariter  die  tulen  und  die  gewelbe  in 

der  kirrhen  sumpluoso  opère  eonstru.rU  et  comptent.»  Kœnigshofen,  Chron.  S.  Thomœ. 
•Specklin,  vol.  I",  fol.  189». 

*  Kœnigshofen,  toc.  cit.  —  Specklin,  vol.  I",  fol.  «14  *. 

•■t'uin  lapidibus  quadrati*  et  sumpluosa  structura.'  Kœnigshofen,  Cron.  S.  Thomœ.  —  «1X7,  der  grms 
Ihurn  tu  5.  Thoman  warl  usgebowen  und  volendct.»  Specklin,  vol.  I",  fol.  *44b;  cet  auteur  se  trompe,  la  tour 
ne  fut  pas  achevée  en  1367;  en  1390  elle  n'était  pas  même  encore  couverte. 

•Bile  coûta  60  livres,  mais  ne  dura  que  jusqu'en  1475 ,  où  elle  dut  être  remplacée  par  une  autre. 
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CHAPITRE  II. 

INTÉRIEUR  DE  L' ÉGLISE.  CIMETIÈRE. 

Les  données  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  l'intérieur  de  l'église  de  Saint-Thomas 
pendant  le  moyen  âge,  sont  nécessairement  fort  incomplètes.  Au  quinzième  siècle  il 
a  dû  présenter  le  même  aspect  général  qu'aujourd'hui  ;  les  différences  n'existaient 
que  dans  les  détails  conformes  au  goût  du  temps  ou  aux  exigences  du  culte  catholique. 

Selon  la  coutume,  un  jubé*  séparait  le  chœur  de  la  nef;  c'est  là  qu'on  lisait  l'Évan- 
gile au  peuple  et  que  sur  un  autel  spécial  on  célébrait  les  messes  pour  les  morts.  Le 
jubé  étaU  orné  d'un  groupe  sculpté  en  grès,  d'une  exécution  fort  remarquable  et  re- 
montant peut-être  jusqu'à  la  fin  du  treizième  siècle.  Il  représente  le  patron  de  l'église 
ramené  par  le  Seigneur  du  doute  à  la  foi  ;  Jésus-Christ  debout  se  tient  au  milieu , 
faisant  signe  à  Thomas,  agenouillé  devant  lui ,  de  toucher  la  plaie  de  son  flanc  ;  Tho- 
mas étend  les  bras  vers  son  maître  pour  l'adorer  ;  aux  deux  extrémités  sont  assis  les 
apôtres  Pierre  et  Jean.  Dans  une  arcade  au-dessus  du  groupe  se  trouvait  jadis  cette 
inscription  :  *Tttn<je  talus  et  crede;  beat  us  qui  nec  palpavit  iiec  tndit  nec  dubilawt*.* 

Les  nombreux  autels  qui  ornaient  l'église ,  le  chœur  et  quelques  chapelles  latérales, 
ont  été  énumérés  dans  un  des  chapitres  précédents.  Près  de  celui  de  Sainl-Jean- 
Baptiste.  à  gauche  du  portail  principal,  était  un  saint-sépulcre,  où  l'on  célébrait  la 
scène  symbolique  de  la  matinée  de  Pâques  ;  en  1 W9  il  fut  entouré  d'un  grillage  en  fer, 
pour  empêcher  la  foule  de  le  dégrader. 

On  ignore  à  quelle  époque  Saint-Thomas  cul  ses  premières  orgues  ;  à  la  Cathédrale 
il  y  en  avait  dès  1260.  En  1338  le  mailre  de  l'œuvre,  Jean  Erlin,  fil  établir  l'instru- 
ment dans  la  tour  occidentale,  au-dessous  de  la  rosace.  En  1514  le  chapitre  chargea 
un  artiste  habile ,  mailre  Jean  ,  de  restaurer  l'ancien  orgue,  usé  de  vélusté  et  d'une 
construction  très-imparfaite.  Maître  Jean  le  répara  avec  soin  ,  le  compléta  par  de  nou- 
velles pièces,  et  en  fil  ainsi  «une  œuvre  admirable  ,»  qui  fut  inaugurée  aux  fêles  de 
Pâques  1515*. 

'  Ambo,  lettenarius,  lettener,  corrompu  de  lectorium. 

•Mueg,  Monum.  teeles.  Argent.,  vol.  I",  fol.  S28b.  Aujourd'hui  ce  bas-relief  c*l  incrusté  dans  le  mur,  à 
droite  de  la  porte  d'entrée  du  transept  méridional. 

'l/ancien  orgue  étant  «ecltulatc  corruplum  et  dissonum ,»  le  chapitre  «in  opus  notum  muliorum  musteorum 
instrumentorum  tonit  et  harmonia  adiecti»,  quibut  prius  caruit,  reformari  ae  miro  ingenio  perfiei  curant, »  I<e 
chapitre  de  Constance  demanda  que  celui  de  Saint-Thoma»  permit  A  son  •  orgelmeitttr ,•  matlrcJean,  de  se 
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Dans  les  étages  au-dessus  de  l'orgue  élaient  suspendues  les  cloches  ,  d'abord  dans 
le  second,  puis,  depuis  1398,  dans  celui  construit  par  Nicolas  Berlsch.  Dès  1357 
l'église  av;iit  cinq  cloches  ;  en  1395  on  en. fit  faire  une  nouvelle  pour  les  vigiles',  et 
en  1486  une  grande  pour  les  fêles  ;  celte  dernière  était  ornée  de  figures  en  relief;  d'un 
côté  Jésus-Christ  sur  la  croix  ,  ayant  auprès  de  lui  Marie  et  Jean  ,  comme  on  les  re- 
présentait fréquemment  à  cette  époque  ;  de  l'autre,  samtThomas  posant  les  doigts  sur 
les  plaies  du  Seigneur  ressuscité*. 

De  bonne  heure  l'église  fut  ornée  de  vitraux  peints,  souvent  renouvelés  ;  les  plus 
ancieris  de' ceux  qui  restent  encore  sont  ceux  de  la  croisée;  la  plupartdes  autres  ne 
datent  que  du  quatorzième  ou  du  quinzième  siècle.  Ce  ne  sont  plus  en  général  que  des 
ornements ,  des  clochetons,  des  feuillages,  des  fleurs;  les  figures  ont  été  enlevées  au 
temps  de  la  Réforme  ;  il  n'existe  plus  quç  quelques  médaillons,  contenant  l'un  un 
Christ  en  roi ,  un  autre  le  couronnement  de  la  Vierge  comme  reine  du  ciel,  d'autres 
des  anges  ou  des  saints.  La  pièce  centrale  de  la  rosace,  représentant  saint  Thomas 
aux  pieds  de  Jésus-Christ,  date  également  du  moyen  âge. 

Les  murs  de  l'église,  ainsi  que  ceux  du  cloître,  étaient  couverts  d'épilaphes  de  cha- 
noines et  de  bas-reliefs  en  mémoire  de  quelques  personnages  laïques.  Le  plus  ancien 
et  le  plus  curieux  des  monuments  funéraires  de  Saint-Thomas  est  le  cercueil  de  l'é- 
véque  Adeloch ,  qui  existe  encore  aujourd'hui  dans  la  même  niche,  à  gauche  du  chœur, 
où  il  était  déposé  au  moyen  âge*.  Adeloch  ayant  choisi  sa  sépullure  à  Saint-Thomas, 
les  frères  dont  il  avait  reconstruit  l'église  firent  exécuter  ce  cercueil  en  grès,  orné  de 
sculptures  allégoriques  et  témoignant  leur  reconnaissance  par  celle  inscription  : 
«Addochus  presul  ad  dei  laudes  ampli fuxindas  hanc  edem  collapmm  instauravit.»  A 
cause  de  la  petite  dimension  du  monument*,  quelques  savants  ont  pensé  qu'il  n'a  pas 
été  fait  immédiatement  après  le  décès  de  l'évêque  ,  mais  qu'on  n'y  a  recueilli"  que  ses 
ossements  retirés  de  la  tombe  où  le  corps  avait  été  enseveli.  Grandidier  en  place  l'exé- 
cution en  l'année  830*,  tandis  que  Schœpflhi ,  en  se  fondant  surtout  ^ur  la  forme  des 
caractères  de  l'inscription ,  croit  devoir  lui  assigner  une  date  beaucoup  plus  récente6. 

rendre  à  Constance  pour  restaurer  le  «  klrm  orgelwerk  »  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Le  7  mare  1515  Saint- 
Thomas  répondit  qu'il  ne  pouvait  pas  le  laisser  partir  en  ce  moment,  attendu  qu'il  était  occupé  a  poser  et  à  ac- 
corder le  nouvel  orgue,  et  que  la  paroisse  verrait  avec  déplaisir  que  celui-ci  ne  lut  pa»  achevé  ans  prochaine» 
fêtes  de  Pâques.  Le  chapitre  de  Constance  ayant  insisté,  on  laissa  partir  maître  Jean;  il  examina  l'orgue  et  «'en- 
gagea à  le  restaurer  après  l'achèvement  total  de  celui  de  Saint-Thomas. 

•  En  cette  année  la  fabrique  doit  encore  6  livres  10  sols  «m  der  vigilir  glocken  iU  machende.» 

'Silbermann,  Colleclanea.  Ms.  de  la  bihliotli.  de  Strasb. 

*«/»»  lalrre  mûri  prope  summum  «//are.»  Kœnigshofcn,  Chron,  S.  Thomtf. 

*1",65  de  long,  0»,50  de  large,  0«,46  de  haut 
de  l'Agi,  de  Strasb.,  t.  Il,  p.  117. 

*AUalia  illustr.,  t.  I",  p.  817. 
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Grandidier  a  parfaitement  démonlré  que  l'inscription  est  du  neuvième  siècle,  et  son 
opinion  que  le  monument  est  postérieur  de  plusieurs  années  à  la  mort  d'Adeloch  est 
exacte  en  ce  sens ,  qu'une  pareille  œuvre  d'art  n'a  pas  pu  être  achevée  assez  tôt  pour 
recevoir  le  cadavre  peu  de  jours  après  la  mort.  Seulement  la  preuve  qu'il  invoque  en 
faveur  de  l'année  830  n'est  d'aucun  poids  ;  il  s'appuie  sur  la  date  sculptée  au-dessous 
de  l'inscription  ;  or,  cette  date ,  en  caractères  gothiques ,  ne  saurait  être  contemporaine 
de  l'inscription  eu  caractères  romains  du  neuvième  siècle;  elle  est  d'une  époque  beau- 
coup postérieure.  Si  Spccklin  dit  que  l'évèquc  a  été  de  petite  stature  (fine  kleine persan) , 
c'est  une  de  ces  affirmations  hasardées  comme  il  a  coutume  d'en  faire  ;  il  a  conclu 
que,  le  cercueil  étant  petit,  celui  auquel  il  était  destiné  a  dû  l'être  aussi.  L'opinion 
qu'on  n'y  a  déposé  que  les  ossements  de  l'évèque,  nous  paraît  être  la  plus  vraisem- 
blable. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  reste,  c'est  un  beau  monument  de  l'art  et  du  symbolisme 
chrétiens  du  neuvième  siècle*.  La  face  antérieure  est  divisée,  dans  sa  longueur,  en 
sept  niches  en  plein-cintre,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  piliers  supportant, 
dans  l'intersection  des  arcs,  de  petites  tourelles.  Dans  la  niche  du  milieu  on  voit  le 
Christ,  la  main  gauche  posée  sur  un  livpe ,  la  droite  élevée  pour  donner  la  bénédiction 
à  la  manière  latine ,  la  tête  entourée  d'un  nimbe  crucifère.  La  première  ligure  à 
gauche,  en  parlant  du  milieu  et  en  regardant  le  cercueil  de  face,  représente  un  évéque 
agenouillé,  la  tète  nue,  portant  de  la  gauche  la  crosse  et  regardant  vers  letlhrisl,  qui 
penche  la  tête  vers  lui  en  le  bénissant  ;  la  main  droite  de  l'évèque  est  élevée  ,  comme 
par  humilité,  pour  marquer  qu'il  ne  se  eroit  pas  digne  de  la  haute  distinction  que  le 
Seigneur  lui  destine.  C'est  évidemment  Adeloch.  A  la  droite  du  Christ,  un  ange  ailé, 
la  tète  entourée  d'un  nimbe  sans  croix  ,  tient  sur  les  deux  mains  l'étole  destinée  à 
l'évèque.  Les  avant-dernières  niches  des  deux  côtés  contiennent  des  fleurons  d'un  beau 
dessin.  Les  deux  figures  extrêmes  symbolisent  le  génie  du  mal,  que  l'évèque  doit  com- 
battre en  sa  qualité  de  disciple  et  de  soldat  du  Christ.  A  droite,  c'est  un  homme  nu,  au 
visage  hideux,  le  corps  velu,  les  pieds  fourchus,  ayant  une  queue  et  tenant  de  chaque 
main  une  vipère  ;  ces  serpents  ne  signifient  pas,  comme  on  l'a  cru,  l'éternité,  ils  sont 
tout  simplement  l'emblème  du  mal*.  A  gauche,  c'est  une  femme,  également  nue,  les 
cheveux  flottants,  à  cheval  sur  un  poisson  ;  d'une  main  elle  tient  la  bride,  de  l'autre 
la  queue  de  cette  bête.  On  a  affirmé  que  cette  femme  représente  la  résurrection  de 
Jésus-Christ ,  triomphant  du  démon  que  l'on  voit  à  droite  ;  celte  interprétation,  aussi 

'  Voj.  planche  i. 

'Le  sens  d'éternité  n'appartient  au  serpent  <|ue  dan»  la  mythologie  païenne.  Dans  \r.  symbolisme  chrétien  ,  le 
serpent  désigne  le  démon,  d'après  Ccn.  III,  I  ;  Matin.  XXIII,  33,  etc.  Voy.  le  Phytioloyus  ,  publié  d'après  un 
manuscrit  du  omiùnic  siècle,  par  Hoffmann,  dans  les  Fundgruben  fur  Geuhichte  der  deutschen  Lileralur ; 
Bresl.  1830,  t.  I",  p.  81. 
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prétcRtieusc  que  malheureuse,  s'appuie  sur  la  remarque  que  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Église  le  poisson  était  le* symbole  du  Christ.  Mais  jamais  les  artistes  chrétiens 
n'ont  eu  l'idée  absurde  de  figurer  la  résurrection  en  faisant  chevaucher  sur  un  pois- 
sou  une  femme  nue,  échevelée,  passablement  indécente.  Le  poisson  n'était  pas  seule- 
ment le  symbole  du  Sauveur,  il  était  aussi  celui  du  diable;  cela  ressort  d'une  foule  de 
passages  des  Pères  cl  des  auteurs  ecclésiastiques  postérieurs'.  La  femme  de  notre 
cercueil  rappelle  les  sirènes ,  dont  le  mythe ,  perpétué  pendant  le  moyen  dgc ,  servait 
aux  théologiens  et  aux  poètes  pour  symboliser  le  inonde  et  ses  séduction*'. 

Tout  ce  côté  du  cercueil  est  expliqué  par  M.  l'abbé  Martin  dans  un  sens  complète- 
ment différent*.  Selon  lui,  il  s'agit  de  l'entrée  d'Adeloch  dans  les  cieux;  l'ange  tient 
la  robe  de  gloire  et  d'immortalité  qui  lui  est  réservée  ;  les  fleurons  à  droite  et  à  gauche 
symbolisent  le  jardin  céleste,  et  les  tourelles  fortifiées  au-dessus  des  colonnes  à  l'in- 
tersection des  arcs  représentent  l'inaltérable  sécurité  du  bonheur  des  élus.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  faire  voir  combien  est  forcée  cette  interprétation  des  fleurops 
et  des  tourelles ,  qui  sont  de  simples  ornements  accessoires.  Quant  à  l'explication  de 
la  scène  principale,  elle  est  ingénieuse,  mais  celle  que  nous  donnons  doit  sembler 
plus  naturelle,  surtout  si  l'on  tient  compte  des  deUx  autres  scènes  représentées  sur  le 
sarcophage  et  dont  il  sera  parlé  plus  bas.  Ces  deux  scènes  se  rapportent  à  des'mo- 
inents  de  la  vie  terrestre  de  l'évêque,  à  son  investiture  par  l'empereur  et  à  sa  récep- 
tion par  le  clergé  de  Saint-Thomas  ;  il  est  donc  fort  vraisemblable  que  la  scène  qui  nous 
occupe  doit  rappeler  un  moment  pareil,  et  que  c'est  le  plus  important  dans  la  vie  d'un 
évèque  ,  celui  de  son  investiture  spirituelle  ou  ecclésiastique,  de  son  élévation  à  l'épis- 
copat.  Les  ligures  aux  deux  extrémités  sont  suivant  M.  Martin  la  terre  et  la  mer  qui , 
symboles  des  choses  créées  et  de  la  vie  passagère ,  viennent  rendre  hommage  à  l'im- 
muable auteur  de  toutes  choses.  Cette  explication  nous  semble  toutà  fait  inadmissible. 
Sur  les  œuvres  d'art  de  celte  période  la  terre  (terra,  tellm)  est  presque  exclusivement 
représentée  par  une  femme,  la  mer  (ocmmts)  par  un  homme*.  L'artiste  du  sarco- 
phage n'a  songé  qu'à  des  monstres,  symboles  du  génie  du  mal.  M.  Martin  lui-même 
ne  peut  pas  s'empêcher  de  retrouver  une  allusion  à  ce  génie,  au  moins  dans  la  figure 

1  Pilra,  De  pme  aUegorico  el  symboheo  Spicilegium  Solesmente  ;  Pari»  1853,  t.  III,  p.  5ââ  et  530. 

•Piper.  Mythologie  und  Sijmbolik  der  chrutltchen  Kunst  ;  Wcimar,  18i7,  t.  1«,  p.  380.  —  On  peul  citer 
comme  ayant  de  l'analogie  avec  notre  image,  la  femme  nue  à  cheval  sur  un  bout-,  à  la  cathédrale  de  Magde- 
bourg  (Otto,  Uundbuch  der  kirchlichtn  Kunstarrhœologie  des  deutschen  Miltelalters  ;  Leipzig  1854,  p.  285),  et 
les  femmes  ayant  des  serpent*  ;\  leurs  mamelles ,  sur  des  monuments  a  Montmcillan  et  ailleurs  (  De  Caumont , 
Bulletin  monumental,  t.  VI,  p.  345>.  Grandidier  (  Atmanach  d'Alsace,  1785  ,  p.  294)  est  aussi  d'avis  que  la 
femme  du  cercueil  représente  le  génie  du  mal.  C'est  Schnéegans  qui  croit  qu'elle  est  le  symbole  de  la  résurrec- 
tion, et  que  les  serpents  que  lient  l'homme  sont  celui  de  l'éternité  (L'église  de  Saint-Thomas ,  p. 

*  Mélanges  d'archéologie,  lor.  cit.,  p.  S70. 

«Piper,  Mythologie,  t.  Il,  p.  66  et  suiv. 


Digitized  by  Google 


CHAP.  II.  INTÉRIEUR  DK  L'ÉGLISE.  CIMETIERE.  205 

de  l'homme  tenant  les  serpents  ;  mais  pour  ne  pas  renoncer  à  son  opinion  que  cet 
homme  représente  avant  tout  la  terre ,  il  introduit  dans  la  pensée  de  I  artiste  soit  la 
plus  étrange  des  confusions  ,  soit  une  hérésie  manifeste  ;  l'idée  ,  dit-il ,  de  l'élément 
(de  la  terre)  s'est  confondue  avec  celle  de  l'esprit  du  mal  «  qui  a  éprouvé  le  juste  pen- 
dant sa  carrière  terrestre.  »  A  ce  point  de  vue,  ou  bien  l'artiste  eût  fait  un  mélange 
de  symboles  que  personne  n'eût  été  capable  de  comprendre  ,  ou  bien  il  eût  envisagé 
la  terre  comme  étant  l'œuvre  du  démon ,  et  se  fût  trahi  comme  manichéen. 

Le  côté  opposé  à  celui  que  nous  venons  de  décrire  est  divisé  en  huit  compartimente 
au  lieu  de  sept  ;  six  en  contiennent  des  fleurons  d'une  rare  élégance  ;  les  deux  du  mi- 
lieu sont  seuls  occupés  par  des  figures,  tournées  l'une  vers  l'autre.  L'une  représente 
l'évéque  tenant  de  la  main  droite  la  crosse  et  de  la  gauche  la  Bible  ;  l'autre  est  un  per- 
sonnage en  costume  ecclésiastique ,  inclinant  légèrement  la  tète,  portant  de  la  gauche 
une  branche  d'arbre ,  et  levant  la  droite  de  la  même  manière  que  l'évéque  sur  la  face 
antérieure  du  cercueil.  Si  c'était  un  ange ,  on  pourrait  croire  que  c'est  un  messager 
céleste,  offrant  à  Adeloch  la  palme  de  la  victoire,  pour  le  ramener  après  les  luttes  de 
la  terre  à  la  paix  du  ciel.  Mais  ce  n'est  pas  un  ange,  il  n'a  pas  de  nimbe  et  se  tient 
dans  une  altitude  trop  humble.  11  nous  semble  plutôt  que  c'est  un  des  frères  de  Saint- 
Thomas;  il  rappelle  la  solennité  de  la  consécration  de  l'église  reconstruite  par  les 
soins  d'Adeloch  ;  le  clergé  de  Saint-Thomas  était  allô,  plein  de  reconnaissance,  au 
devant  de  l'évéque  ,  en  portant  des  rameaux  verts  selon  la  coutume  du  temps'. 

Tandis  que  la  face  du  cercueil,  du  côté  où  reposent  les  pieds,  ne  présente  que  deux 
branches  de  vigne  entrelacées  et  portant  chacune  une  grappe,  celle  du  haut  contient, 
entre  deux  tourelles,  une  scène  dont  l'interprétation  offre  moins  de  difficulté  qu'on  ne 
Ta  cru.  A  droite  est  assis  un  homme  barbu,  revêtu  d'un  manteau  agrafé  sur  le  devant, 
et  remettant  une  bannière  à  un  homme  plus  jeune,  agenouillé  devant  lui  ;  à  gauche 
on  voit  un  personnage  en  longue  tunique ,  tenant  à  la  main  quelque  chose  qui  res- 
semble à  une  fleur,  firandidier  a  pensé  que  c'est  l'évéque  Adeloch  remettant  la  ban- 
nière de  l'Lglise  à  un  seignéur  laïque,  probablement  à  l'avoué  de  Saint-Thomas*. 
Mais  l'homme  barbu  ne  saurait  cire  Adeloch;  les  deux  fois  que  celui-ci  figure  sur  le 
cercueil  comme  évèque ,  il  est  dépourvu  de  barbe.  L'homme  assis  a  tous  les  dehors 
d'un  prince  ;  d'autre  part,  celui  qui  est  à  genoux  n'a  pas  ceux  d'un  homme  de  guerre; 
il  a  le  vêtement,  la  chevelure,  les  traits  de  l'évéque,  tel  qu'il  apparaît  sur  les  deux 
faces  longues  du  monument.  Il  est  donc  plus  naturel  d'admettre  que  la  scène  repré- 

'  Comp.  le  récit  du  clergé  de  Reims  sur  le  «tour  de  l'archevêque  Ebbo  en  8(0  :  «Omni*  eu  m  ramis  palmarum 
et  etreis  ardetiUbut  laudetque  Deo....  proclamante*,  longe  ei  ab  ecclesia  obviarunt....  •  Concilia  Gniha;  édit. 
Sirmond;  Pari*  1729,  in-fol.,  1. 111,  p.  685.  -  Le  môme  usage  existait  dans  l'Eglise  grecque;  Cotclerius,  Bccle- 
sux  groxtr  monumenta  ;  Paris  1677  ,  in-4»,  t.  I",  p.  8(4 

*Almanarh  d'Alsace,  loc.  cit. 
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sente  l'empereur  Louis-le-Débonnaire ,  confirmant  à  Adeloch ,  par  le  symbole  de  la 
bannière,  les  droits  de  juridiction  temporelle  que  les  évoques  de  Strasbourg  exerçaient 
déjà  dans  la  ville  et  dans  le  diocèse  Le  jeune  homme  portant  la  fleur  est  sans  doute 
un  prêtre  de  la  suite  d'AdelochV 

Les  sépulcres  des  chanoines  étaient  recouverts  de  dalles  funéraires ,  portant  des 
inscriptions  et  parfois  des  figures ,  soit  en  ronde-bosse ,  soit  au  trait.  Il  ne  s'est  con- 
servé que  deux  de  ces  pierres  monumentales,  représentant  des  chanoines  en  leurs 
habits  sacerdotaux,  celle  du  prévôt  Frédéric  Suesse,  mort  en  1304,  tracée  au  trait, 
et  celle  du  doyen  Jean  de  Rhiustctt,  mort  en  1418,  sculptée  en  relief;  toutes  les  deux 
sont  d'une  exécution  remarquable.  Quelques  laïques  avaient  des  pierres  sépulcrales 
ornées  de  sculptures  ;  le  chevalier  autrichien  Jean  Thaler%  mort  en  1356,  fut  repré- 
senté en  ronde-bosse  et  assez  grossièrement,  dans  le  costume  d'un  guerrier  du 
temps,  le  manteau  sur  l'épaule,  le  casque  en  tête,  l'écu  suspendu  au  ceinturon,  les 
pieds  reposant  sur  un  lion*.  Pour  le  patricien  Nicolas  Rœder,  mort  en  1510,  on 
sculpta  un  squelette  couché  sur  un  matelas  ;  le  travail  est  laid  ,  l'idée  était  peu  faite 
pour  inspirer  un  artiste. 

Quelques  parties  de  l'église  étaient  ornées  de  peintures  à  fresque  ,  dont  il  ne  s'est 
conservé  que  peu  de  souvenirs  et  peu  de  traces.  Au  quatorzième  siècle  il  y  avait  au- 
dessus  de  fautel  de  Saint-Marlin  une  image  de  saint  Christophe.  De  grandes  niches , 
des  deux  cotés  du  transept,  contenaient  des  figures,  dont  on  aperçoit  encore  quelques 
vestiges  méconnaissables  ;  la  seule  dont  on  connaisse  le  sujet  était  une  représentation 
votive,  comme  on  les  aimait  à  la  fin  du  quinzième  et  au  commencement  du  seizième 
siècle  ;  c'était  la  famille  de  Jean  Schenkbccher,  dont  plusieurs  fils  ont  été  chanoines 
de  Saint-Thomas;  d'un  côté,  on  voyait  le  père  avec  sept  fils  portant  tous  les  sept-  des 
habits  sacerdotaux,  de  l'antre  sa  femme  avec  cinq  filles;  ils  étaient  tous  à  genoux, 
adressant  à  Jésus-Christ  des  prières  exprimées  par  des  vers  allemands ,  inscrits  au- 

• 

'  Invettituro  per  itxillum.  Ducangc,  Glossar.,  t.  III,  p.  891.  f.rimm,  Deutsrhe  Htcktwlttrthùmer,  p.  161. 

'M.  Martin  (loc.  cit.,  p.  272)  pense  aussi  que  cette  scène  pourrait  bien  représenter  l'empereur  donnant  l'in- 
vestiture ù  Adeloch  ;  seulement  il  se  demande  où  serait  en  ce  cas  la  couronne  impériale.  Nous  ne  croyons  pas  que 
l'absence  de  ceUe  couronne  puisse  former  une  difficulté.  Ce  n'est  pas  le  personnage  remettant  la  bannière,  mais 
celui  qui  la  reçoit,  qui  est  Adeloch,  et  il  n'a  pu  la  recevoir  que  de  l'empereur.  Quant  au  jeune  homme  portant 
une  fleur,  M.  Martin  croit  y  voir  une  femme  assise,  figurant  «la  terre  féodale  soumise  a  l'évoque.  •  Nous  ne 
pouvons  guère  y  reconnaître  une  femme. 

*MUet  de  Austria.  —  La  famille  de  ce  chevalier  Thaler  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  famille  du  bour- 
geois Taler  de  Strasbourg  ;  en  1331  JeanTalcr,  von  den  snidern  (d«  la  tribu  des  tailleurs),  est  membre  du  sénat; 
en  1336  il  est  fait  mention  de  son  fils  Nicolas,  qui  est  r.antriftx  (potier);  en  1375  parait  un  Jean  Taler, 
prêtre. 

'Les  armoiries  ont  été  détruites  en  1793.  l'ne  copie  s'en  trouve  cher  Mueg,  Monum.  eccles.  Argent. ,  vol.  I«, 
fol.  115b. 
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dessus  (le  chaque  groupe*.  Eu  1517,  PécoIsUrc  Jeau  Sigrist  ordonna  par  testament 
que  le  chapitre  fît  exécuter,  en  sa  mémoire  et  moyennant  une  somme  léguée  par  lui , 
tune  belle  et  honnête  peinture,  représentant  saint  Wolfgang,  et  à  ses  pieds  un  étudiant 
de  vingt  ans  lui  faisant  des  actions  de  gràVes  pour  avoir  été  guéri  de  la  fièvre  par  l'in- 
vocation de  son  nom*.»  J'ignore  si  l'on  a  donné  suite  à  ce  vœu. 

Il  est  probable  que  îles  peintures  couvraient  les  retables  des  autels.  Au  milieu  du 
quinzième  siècle,  Strasbourg  possédai!  nn  peintre  trôs-estimé,  maître  Jean  Ilirtz  ; 
comme  il  était  de  la  paroisse  de  Saint-Thom:is  et  qu'il  a  légué  au  chapitre  une  rente 
pour  son  anniversaire  ,  il  est  à  présumer  qu'il  a  fait  aussi  pour  celte  église  quelques- 
uns  de  ces  tableaux  d'autel  qu'on  admirait  encore  do  temps  de  GeilerdeKaisersbcrg1.  » 

Enfin  nous  devons  croire  que  l'église  ne  manquait  pas  de  statues  de  saints;  au  qua- 
torzième siècle  il  est  'lit  que  l'autel  de  Saint-Rarthélemy  se  trouvait  près  d'une  statue 
vis«-à-vis  de  la  sacristie  «lu  euré  ;  C€  n'étail  assurément  pas  la  seule.  A  un  angle  de  la 
maison  du  doyen  on  voyait  encore  il  y  a  cent  ans  un  buste  colossal  de  l'évèque  Rich- 
win  ,  un  des  premiers  bieniaiteuH  du  monastère  de  Saint-Thomas;  d'après  le  dessin 
qui  en  est  conservé,  il  a  dû  être  très-ancien  *. 

Derrière  le  chœur,  donnant  sur  la  rue  de  l'Ail,  se  trouvait  anciennement  le  cimetière 
(leichkof)  de  la  paroisse,  avec  un  charnier  (ossorium,  rjerner)  et  une  chapelle  con- 
sacrée à  la  Vierge.  Ce  cimetière  étant  devenu  trop  petit,  le  chapitre,  en  1408,  en 
établit  un  nouveau  du  côté  de  la  rivière;  û  cet  effet,  il  fil  démolir  l'ancienne  maison 
du  doyenné  et  bâtir,  sous  la  direction  du  chanoine  Orto  Manss,  un  charnier  plus 
grand  et  plus  monumental  qui  enfila  7<i  livre-.  Kn  1498 ,  Nicolas  Rœdcr,  qui  choisit 
sa  sépulture  au  eimelière  de  Saint-Thomas ,  se  réserva  d'y  faireélever  «une  montagne 
(Jet  oliviers i  avec  des  statues  en  pierre*.  Par  un  artiste,  dont  le  nom  est  resté  in- 
connu, il  fit  exécuter  un  groupe,  dont  le  I  -  in  et  le  travail  attestent  un  talent  dis- 
tingué. Le  Christ  esl  à  genoux  ,  priant  son  l'ère  de  lui  épargner  la  coupe  que  lui  pré- 
sente un  ange  placé  sur  un  roc  ;  les  trois  disciples  donnent  courbés  par  terre  ;  Judas, 
la  bourse  à  la  main  et  suivi  de  soldats,  ouvre  la  porte  du  jardin  ;  au  fond  on  aperçoit 
les  tours  de  Jérusalem.  Ce  beau  groupe  fut  transporté  plus  tard  dans  la  crypte  de  la 
Cathédrale. 

'  Au-dessus  de  la  femme  :  «Einiger  trost,  htrr  und  Gotl 

llilf  uns  sùndern  us  aller  not. 
Au-dessus  du  mari  :  Din  bilter  liden  ,  stetben  und  tlendt 

Kotnm  un*  tu  trost  an  unserm  end.» 
■  «  Vna  pulrra  et  honesta  piclura ,  non  fo»ie  n  labulala ,  ut  fanliun  deportari  possit ,  in  qua  depingatur  et  omi- 
gnrlur  S.  Wolfijanijus  ad  cuius  pedes  scolaris  non  quidetn  iuvenis  sed  viginli  annorum  itl  circa,  qui  regracietur 
vetoei  interctssiune  et  vis  nomme  eius  inroeato  a  febre  velociter  itf&tiHm  esse.  • 
*  Evangelia  mit  uslegung;  Strasb.  1517,  iri-ful . ,  fol.  17b. 
'  Silueniiaiin ,  (loltectanea.  Ms. 

»  .  Darby  er  daun  ein  aleberge  mit  steinen  bilden  *w  machen  und  M  besetien  verdmget  bat.» 
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* 

CHAPITRE  III. 

FABRIQUE. 

L'église  de  Saint-Thomas  a-t-clle  eu  dès  l'origine  sa  fabrique ,  destinée  spéciale- 
ment à  l'entretien  des  bâtiments?  On  ne  saurait  le  dire  avec  certitude.  Il  est  vrai  que 
dès  la  fin  du  cinquième  siècle  plusieurs  papes  avaient  décrété  que  le  quart  des 
revenus  des  églises  serait  employé  à  la  réparation  des  édifices  '  ;  les  capitulaires 
des  empereurs  francs  ayant  rendu  ces  décrets  obligatoires  pour  toutes  les  églises  de 
l'Empire*,  ils  ont  dù  être  observés  aussi  dans  notre  diocèse  ;  mais  ces  capitulaires  ne 
concernaient  que  les  églises  cathédrales  ,  rien  ne  prouve  que  dès  cette  époque  déjà  ils 
aient  été  appliqués  à  Saint-Thomas ,  qui  n'était  pas  même  encore  un  chapitre.  Un 
statut  d'une  diète  tenue  à  Francfort  en  794  *,  souvent  renouvelé  comme  loi  de  l'Em- 
pire et  ordonnant  à  ceux  qui  avaient  des  bénéfices  ecclésiastiques  de  concourir  à  l'en- 
tretien «le  leurs  églises,  ne  fut  introduit  que  fort  lard  dans  la  nôtre.  Anciennement, 
les  frères  n'avaient  pas  d'autres  ressources  pour  les  besoins  des  constructions  que  les 
dons  des  fidèles  qui,  conformément  à  plusieurs  capitulaires  du  neuvième  siècle,  étaient 
tenus  de  contribuer  à  ce  but*.  On  a  vu  plus  haut  que  l'évêquc  Adeloch  laissa  aux 
frères  des  biens  réservés  spécialement  à  l'entretien  des  toitures  ;  ces  biens  ne  tar- 
dèrent pas  à  changer  de  destination  ,  une  partie  même  en  passa  en  d'autres  mains. 

La  première  mention  expresse  de  la  fabrique  de  Saint-Thomas  ne  se  rencontre  que 
dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle-.  Elle  avait  une  administration  séparée  de 
celle  de  la  mense  capilulaire  et  un  receveur  spécial  ;  ce  fonctionnaire,  qui  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  le  maître  de  Cœuvre,  était  nommé  par  le  chapitre  auquel  il  rendait 
ses  comptes  ;  tantôt  c'était  un  vicaire ,  tantôt  un  des  chanoines  mêmes.  La  fabrique 
ne  servait  pas  seulement  aux  constructions  ;  en  vertu  de  plusieurs  statuts  du  chapitre, 
elle  devait  subvenir  aussi  en  partie  aux  frai*  du  culte  ;  primitivement  on  avait  dû  con- 
sacrer à  ce  dernier  usage  les  oblations  et  les  dîmes ,  mais  de  bonne  heure  ces  deux 
revenus  reçurent  des  emplois  tout  différents.  Le  curé  devait  engager  les  paroissiens  à 
faire  à  la  fabrique  des  aumônes  et  des  legs  ;  aussi  de  temps  à  autre  lui  laissait-on  par 
testament  quelques  objets,  souvent  de  peu  de  valeur,  de  vieux  habits,  des  manteaux, 

1  Pro  fabrica ,  pro  reparandis  eectetéi». 

*  Capitular.  addilio  4  ,  cap.  58. 

•  Perli,  Monumenia  Germaniœ,  1.  III,  p.  71. 

'En  8«5,  856  ,  875,  876.  PerU,  toc.  cil. ,  p.  S49,  >38  ,  5Î5,  631. 
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des  meubles,  que  le  receveur  faisait  vendre  au  profil  de  sa  caisse.  Au  quatorzième 
siècle  la  fabrique  possédait  deux  ou  trois  maisons  à  Strasbourg,  quelques  rentes  fon- 
cières et  quelques  redevances  dans  différentes  banlieues  de  l'Alsace.  Au  moyen  de  ces 
revenus,  qui  ne  s'élevaient  qu'à  un  total  d'une  vingtaine  de  livres',  le  receveur  était 
chargé  de  faire  réparer,  concurremment  avec  le  custode  et  plus  tard  avec  le  caméricr, 
les  livres,  les  ornements ,  les  vêtements  sacerdotaux  du  chœur,  à  faire  peindre  et  dorer 
les  couvertures  des  autels ,  ;'i  entretenir  l'orgue  et  les  cloches  ;  en  outre,  il  avait  à  faire 
nettoyer  l'église  et  à  soigner  le  jardin  du  chapitre  ;  dans  les  dernières  «innées  du  qua- 
torzième siècle  on  lui  imposa  aussi  uue  partie  des  frais  d'entretien  du  cimetière  qui , 
jusqu'à  l'incorporation  de  la  trésorerie  avec  la  mense,  avaient  été  uniquement  à  la 
charge  du  trésorier.  On  comprend  qu'à  cause  de  ees  destinations  multiples  ,  les  revenus 
de  la  fabrique  ont  dû  être  presque  toujours  insuffisants  pour  la  conservation  et  la 
restauration  de  l'église  même. 

Nous  avons  raconté  comment  à  plusieurs  reprises  les  évêques  consentirent  à  des 
collectes  extraordinaires  dans  le  diocèse  pour  la  reconstruction  de  Saint-Thomas.  La 
fabrique  une  fois  organisée ,  les  collectes  ne  furent  plus  accordées  ;  elle  se  trouva  ré- 
duite a  son  revenu  assez  faible,  et  à  la  ressource  accidentelle  et  incertaine  des  aumônes 
des  fidèles  et  des  subventions  du  chapitre  ;  il  en  résulta  qu'elle  eut  à  lutter  contre  des 
difficultés  sans  cesse  renaissantes.  Dès  1313,  Burkarl  Keltner,  manquant  de  fonds 
pour  achever  les  travaux  qu'il  dirigeait,  vendit  au  clerc  Frilschemann  Spies  pour 
•21  marcs  d'argent  l'usufruit  viager  des  biens  que  la  fabrique  possédait  à  Schcflinges- 
heim'; ces  biens  ne  purent  être  rachetés  qu'en  1330.  Ce  fut  peut-être  à  cette  époque 
que,  pour  activer  les  travaux,  le  chapitre  établit  dans  deux  maisons  près  de  l'église 
appartenant  à  la  fabrique,  un  atelier  de  tailleurs  de  pierres  et  une  forge*.  Il  s'attacha 
un  maitre-maçon  et  un  maître-charpentier ,  à  chacun  desquels  le  receveur  fournissait, 
outre  le  prix  de  leurs  ouvrages,  un  résal  de  seigle  par  an.  Pour  les  constructions  faites 
en  1347  par  Nicolas  Welzel ,  le  chapitre  prêta  à  la  fabrique  des  sommes  considérables*. 
Il  en  fit  de  même  à  la  (in  du  siècle;  le  directeur  de  l'œuvre,  Nicolas  Bertsch,  avança 
lui-même  quelques  fonds5.  On  fil  plus;  considérant  des  grandes  dépenses  qu'il  faut 

'En  tilO,  19  livres  4  sols  8  deniers  et  i  résaux. 

*  •Xolum  tit  omnibus  présentes  literat  inxpecturis  quod  cum  njo  flurchardus  dictus  Ketlener,  civis  :\  rgentinensis, 
procurator  fabrice  ecclesie  S.  Thome  Argcntmensix ,  edificia  dictr  ecclesie  reparare  seu  reedifienre  incepimus, 
nec  ad  hoc  i>erficienduiii  liabcam  suinptus  necessarws ,  ideo  ad  huiusmodi  edificia  rrparanda  exiijente  utililate  et 
necessitate  rogtnlt  dicte  fabrice ,  cendo,«  etc. 

1  lue  steinbulle  und  die  limite,  riléc*  dans  le  quatorzième  siècle.  I.a  fabrique  lirait  un  petit  revenu  de  ces  deux 
maisons,  pour  des  logements  qu'elle  y  donnait  en  location. 

*Lc  7  novembre  t3t'J  la  fabrique  régla  ses  comptes  avec  le  chapitre  'de  txposilis  et  dislributis  omnibus  ad 
edificia  fabrice  et  maxime  nove  turris  super  choro;»  elle  resta  débitrice  du  chapitre  pour  1G0  livres. 

'Eu  13'JK  la  fabrique  doit  encore  à  Nicolas  Bertsch  23  livres  9  sols  •  ad  structurant  et  elevationem  seu  exal- 
tation) m  lampanarum  cl  alla  edificia.» 

il 
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faire  encore  pour  élever  la  tour  plus  haut  et  pour  la  mettre  sous  loit,  »  on  statua  en 
1390  que  lors  de  sou  admission  à  la  jouissance  de  sa  prébende,  chaque  nouveau  cha- 
noine donnerait  à  la  fabrique  dix  florins  d'or*. 

•Préoccupé  de  la  constante  insuffisance  des  revenus  de  cette  administration  et  de  la 
nécessité  d'entretenir  en  bon  état  un  édifice,  qui  désormais  comptait  parmi  les  plus 
beaux  monuments  de  la  ville,  le  chapitre  conçut  vers  1404  le  projet  de  demander  à 
Rome  que  si  des  personnes  détenant  des  biens  mal  acquis  ou  d'origine  incertaine  les 
donnent  à  la  fabrique  de  Saint-Thomas ,  elles  ne  pussent  jamais  être  obligées  à  les 
restituer  ;  il  voulait  exposer  au  pape  qu'après  la  Cathédrale,  l'église  de  Saint-Thomas 
est  <la  plus  solennelle  de  Strasbourg,»  mais  que  par  une  suite  de  calamités  et  de 
guerres  les  ressources  de  la  fabrique  ont  été  réduites  au  point  que  les  constructions 
i faites  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  son  apôtre,»  ne  peuvent  être  ni  achevées  ni  entre- 
tenues sans  un  concours  extraordinaire  des  fidèles.  Toutefois,  avant  de  s'adresser  au 
pape,  le  chapitre  eut  la  prudence  de  s'informer  auprès  de  son  chanoine  Théodoric 
Fabri ,  qui  résidait  à  Rome,  du  prix  que  coûterait  l'obtention  du  privilège  ;  s'il  fallait 
dépenser  plus  de  30  florins,  il  n'en  voulait  pas*.  Il  parait  qu'à  la  chancellerie  papale 
on  réclama  une  somme  plus  forte  ;  car  le  chapitre  n'expédia  pas  la  demande  et  prit 
d'autres  mesures.  «L'église  étant  menacée  de  ruine  si  par  des  travaux  continus  elle  n'est 
pas  maintenue  dans  un  état  décent  et  honorable  ,  »  il  décida  en  1408  que  la  moitié 
des  revenus  de  la  trésorerie,  incorporé?  avec  la  mense  capitulairc,  serait  affectée  à 
la  fabrique  pour  le  service  des  bâtiments5.  Pendant  tout  le  quinzième  siècle  on  ne  fit 
plus  de  grandes  constructions;  mais  les  frais  de  culte  et  l'obligation  de  rembourser 
au  chapitre  les  sommes  avancées  à  diverses  époques  appauvrirent  de  plus  en  plus  la 
fabrique,  qui  n'était  que  faiblement  soulagée  par  les  aumônes  rares  et  exiguës  des 
paroissiens.  En  1518  le  chapitre  vit  avec  surprise  qu'elle  était  complètement  épuisée, 
et  que  sans  des  «  remèdes  »  nouveaux  elle  ne  pourrait  plus  suffire  à  ses  nombreux 
besoins 4  ;  en  conséquence ,  il  porta  à  un  taux  plus  élevé  la  somme  que  les  chanoines 
devaient  lui  verser  lors  de  leur  admission ,  et  soumit  aussi  à  celte  contribution  les 
summissaires ,  qui  jusque-là  en  avaient  été  exemptés. 

'  Documents,  87. 

*  Documents,  96.  —  En  135i  l'archevêque  de  Cologne  avait  pris  une  mesure  semblable  pour  la  continuation 
de*  travaux  de  ta  cathédrale. 
'Statut  du  23  août  1 108. 

4  *  Succf&u  temporis  fabrica  ipsa  ex  muftis  oneribu* ,  strueturis  et  reparatione  edificiorum  adeo  depauperata 
et  ejhausto  ett,  ut  nedum  qua  ad  ormium  summt  ulturi$  et  divma  peragenda  requiruntur,  sed  nec  ipta  edi- 
ficia  que  in  diem  ruinmn  minantur,  nisi  alio  remedio  succurratur,  conservariet  instaurait  poterunt.»  Statut  du 
19  juillet  1518. 
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LIVRE  IX. 

PAROISSES  DEPENDANT  DU  CHAPITRE  DE  SAINT -THOMAS. 

Outre  la  paroisse  de  sa  propre  église,  le  chapitre  de  Saint-Thomas  avait  sous  son 
patronage  celles  d'Eckbolsheim  et  d'Achenheim ,  et  à  Strasbourg  même  celles  de 
Sainte-Aurélie  et  de  Saint-Nicolas.  Il  a  été  parlé  plus  haut  des  deux  premières  ;  nous 
devons  nous  occuper  plus  spécialement  des  autres,  dont  l'histoire  offre  un  intérêt 
particulier.  Les  privilèges  dont  Saint-Thomas  jouissait  en  ces  paroisses,  les  revenus 
considérables  qu'il  en  relirait ,  le  plaçaient  au  premier  rang  après  la  Cathédrale,  aug- 
mentaient son  influence  sur  la  population ,  cl  contribuaient  à  lui  assurer  auprès  des 
cvèques  une  importance  que  n'avaient  pas  les  deux  autres  chapitres  secondaires.  Le 
récit  de  l'origine  des  églises  de  Sainte-Aurélie  et  de  Saint-Nicolas,  de  leurs  relations 
avec  la  collégiale,  des  coutumes  que  celle-ci  y  avait  introduites,  de  ses  conflits  tantôt 
avec  les  paroissiens  tantôt  avec  diverses  maisons  religieuses  établies  dans  les  limites 
de  sa  juridiction,  achèvera  l'œuvre  que  nous  avons  entreprise,  en  ajoutant  quelques 
traits  nouveaux  au  tableau  si  varié  de  la  vie  ecclésiastique  du  vieux  Strasbourg. 

I. 

SAINTE-ALRÉLIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ORIGINE. 

Dans  les  premiers  siècles  après  la  conquête  par  les  Francs ,  quand  SU*asbourg  ne 
s'étendait  pas  encore  au  delà  des  murs  du  vieil  Argentorat,  toute  la  contrée  à  l'ouest 
de  la  ville  était  couverte  de  prairies-,  entrecoupées  de  bras  de  la  Bruche  et  parsemées 
ça  et  là  de  broussailles  et  d'oseï aies'.  Du  temps  des  Romains,  une  chaussée  avait 

'  •  Die  gegene  was  gar  tchane  und  lutllich  und  gtnùhlig  von  malien,  wasser  und  weiden.*  Kusnigstiofcn,  édit. 
Schiller,  p.  27i.  —  «Vol  hursten  und  Htltjeboumc  Mémorial  det  Crunen-Wttrlh.  M». 
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travers»*  ces  prés;  c'était  une  des  grandes  route»  conduisant  de  la  Gaule  en  Germanie  ; 
la  huitième  légion  ,  qui  avait  stationné  le  long  de  ce  chemin,  sur  l'emplacement  du 
faubourg  National  actuel  jusqu'à  Kœnigshofen,  y  a  laissé  des  traces  nombreuses;  les 
restes  d'un  petit  temple,  des  vases,  des  inscriptions  funéraires,  des  médailles  de 
diverses  dates,  attestent  son  long  séjour  dans  ce  campement  si  bien  choisi. 

Au  septième  siècle  ,  le  silence  de  la  solitude  avait  succédé  au  bruit  du  camp  romain  ; 
les  habitants  élaienl  rares  ;  sur  une  colline  au  milieu  de  la  contrée  se  dressait  le  gibet 
pour  les  malfaiteurs  condamnés  par  le  juge  de  la  ville.  Non  loin  de  là ,  saint  Arbogast 
b;Uit  une  cellule  au  bord  de  l'Ill ,  dans  un  lieu  désert,  où  il  aimait  à  se  retirer  quand 
il  voulait  fuir  le  monde;  on  dit  que  Dagoberl  II  y  construisit,  pour  l'évêque  qu'il  vé- 
nérait, un  monastère  avec  un  oratoire.  Par  un  mouvement  d'humilité,  Arbogast  voulut 
être  enterré  sur  la  colline  des  supplices  ;  la  présence  de  son  tombeau  effaça  l'infamie 
du  lieu  ;  on  en  fil  disparaître  le  gibet ,  et  à  sa  place  on  érigea  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Michel,  que  l'évêque  Remi  donna  au  couvent  u'Kschau  ,  fondé  par  lui  en  776'. 
AuIouf  de  cette  chapelle  se  groupèrent  peu  à  peu  des  colons,  attirés  par  la  fertilité 
des  environs;  les  prairies  furent  converties  en  champs,  il  s'éleva  des  habitations  rus- 
tiques, qui  dès  le  commencement  du  huitième  siècle  furent  assez  nombreuses  pour 
former  un  faubourg  (suburbitim)  de  la  ville.  Le  duc  d'Alsace  Adalbert ,  frère  de  sainte 
Odile  et  fondateur  de  l'abbaye  de  Saint-Kticnne,  y  bAlit  une  villa  royale*,  qui  fit  don- 
ner à  la  banlieue  entière  avec  *cs  fermes  le  nom  do  KoMiigshofen. 

Ce  fut  pour  cette  nouvelle  agglomération  d'habitants  qu'on  érigea  l'église  de  Saintc- 
Aurélie.  L'époque  précise  de  sa  fondation  est  couverte  d'un  voile  impénétrable  ;  aucun 
témoignage  historique,  aucune  tradition  quelque  peu  certaine  n'éclairent  l'obscurité 
de '.'origine  de  celte  antique  maison.de  Dieu.  Komigshofen  dit  qu'elle  fut  bâtie  vers 
500 s,  mais  pas  un  seul  document  ne  vient  à  l'appui  de  celte  supposition  ;  Specklin  en 
attribue  la  fondation  à  saint  Arbogast,  mort  vers  678,  mais  lui  aussi  ne  donne  pas  de 
preuve4.  Schœpflin  ne  se  prononce  pas ,  tandis  que  Grandidicr  croit  que  l'édifice  fut 
construit  par  l'évêque  Rudbart,  vers  040s;  il  se  fonde  sur  la  notice  conservée  aux 
archives  de  Saint-Thomas  el  écrite  dans  les  dernières  années  du  dixième  siècle  ;  or, 
celle  notice  se  borne  à  conslalcr  que  Rudhart  donna  (itradidil*)  l'église  de  Sainte- 
Aurélie  aux  frères  de  Saint-Thomas,  elle  ne  dit  pas  qu'il  en  fut  le  fondateur';  il  en 

'  f.randidior,  Hist.  d'Alsace,  t.  II,  p.  LXXV. 

*.Curl»  regia  que  est  m  suburbano  civilalu  novo..  Charte  dAdalbert,  722.  C.ramii.lier,  liai.  àelÈgl.  de 
Strtub.,  t.  I",  p.  LUI. 
•  E.lit.  Schiltcr,  p.  279. 
'Vol.  I»,  fol.  26. 

%Hi*t.  de  IÉijI  de  Stratb.,  t.  Il,  P.  322. 
Document*,  2 
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ressort  même  qu'elle  est  antérieure  à  cet  évèque,  car  il  y  est  fait  mention  d'un  vieux 
prêtre  qui  la  desservait  lorsqu'elle  fut  remise  à  Saint-Thomas. 

Suivant  quelques  chroniqueurs,  la  découvert-,  des  reliques  de  sainte  Aurélic  et  les 
miracles  qu'elles  opéraient  donnèrent  lieu  à  la  fondation  de  l'église  ;  ce  n'est  là  qu'une 
assertion  imaginée  par  la  tradition  postérieure.  Mais  qu'était-ce  que  la  sainte  elle- 
même,  dont  l'église  porte  le  nom?  L'histoire  ne  la  connaît  pas,  la  légende  seule  en 
sait  quelque  chose ,  et  ce  qu'elle  en  sait  est  confus  et  contradictoire.  Les  hagiographes 
ne  sont  d'accord,  ni  sur  sa  patrie  ni  sur  l'époque  où  elle  a  vécu  ;  tandis  que  les  uns 
en  font  une  Espagnole  du  premier  siècle ,  baptisée  par  l'apôtre  saint  Jacques  et  morte 
à  Strasbourg1,  d'autres  la  confondent  avec  une  sainte  issue  de  la  maison  royale  de 
Françe,  et  reculent  sa  mort  jusqu'en  1027*.  La  croyance  répandue  au  moyen  âge 
dans  nos  contrées  n'était  conforme  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  opinions  extrêmes. 
Suivant  cette  tradition  ,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  un  bréviaire  de  l'Église  de  Stras- 
bourg, écrit  en  1300*,  Am  élie  a  été  une  dos  compagnes  de  sainte  Ursule,  descendant 
avec  elle  le  Hhiu  pour  se  rendre  de  Baie  a  Cologne  ;  quand  la  flolille  des  onze  bateaux 
portant  les  onze  mille  vierges  fut  arrivée  près  de  Strasbourg,  Aurélic  tomba  malade; 
dépourvue  des  moyens  de  la  soigner,  sainte  Ursule  la  ht  déposer  dans  une  barque, 
pour  la  faire  conduire  daqs  la  ville  voisine.  Les  bateliers  s'engagèrent  dans  le  canal 
étroit  et  sinueux  qui  se  détache  du  Rhin  pour  se  jeter  dans  l'Ill  un  peu  au-dessus  de 
la  ville,  et  qui  au  moyen  âge  portait  le  nom  de  Kaltahe  ou  Kitltau*.  Au  moment  d'entrer  à 
Strasbourg,  la  jeune  fille  expira;  au  lieu  de  continuer  leur  chemin  ,  les  gens  auxquels 
elle  avait  été  confiée  la  transportèrent  à  terre  et  lui  creusèrent  un  tombeau  non  loin 
du  fleuve ,  dans  un  endroit  inhabité.  Kœnigshofen ,  qui  raconte  ces  faits  de  la  même 
manière*,  ne  les  a  puisés  sans  doute  que  dans  la  légende  du  bréviaire  strasbourgeois. 
Un  auteur  du  dix  septième  siècle,  le  jésuite  Crombach  ,  défenseur  aussi  intrépide  que 
malheureux  de  l'histoire  des  onze  mille  vierges ,  sait  même  que  sainte  Aurélie  mou- 
rut en  237  ,  six  jours  avant  le  martyre  de  sainte  Ursule6.  Personne  aujourd'hui  n'admet 
plus  cette  histoire  comme  vraie  ;  pleine  de  confusion  et  d'impossibilités  historiques , 
elle  a  été  réfutée  victorieusement  par  une  série  d'his'oriens  catholiques  et  protestants. 
L'imagination  populaire  s'est  emparée  d'un  fait  vrai,  mais  de  proportions  très-res- 

'Salazar,  Slartyrotogium  hispankum.  Lyon  1651,  in-fol.,  ad  15  oc  t.  Il  assure  que  sainte  Aurélic  était  fille  de 
saint  Agathopée ,  affranchi  d'Auguste. 

'Chastelain,  Martyrologe  umverstl  Paris  1709,  in-i°,  p.  522.  Celte  sainte  Aurélie  était  vénérée  surtout  a 
Ratisbomie. 

'Chez  Grandidier,  flW.  de  VÉgl.  de  Slrtub. ,  t.  t»,  p.  XVI. 

•Ce  canal  est  appelé  aujourd'hui  le  Rhin  tordu.  Ahe,  ach,  au,  veut  dire  aqua,  ruisseau;  Kaltahe ,  rivière 
froide,  nom  qui  convenait  parfaitement  au  Rhhi  tordu,  dont  l'eau  est  beaucoup  plus  froide  que  celle  de  l'Ill. 
•£dit.  Schiller,  p.  379. 

•Unula  vindicata;  Col.  16*7,  in-fol.,  t.  Il,  p.  371. 


Digitized  by  Google 


214  LIVRE  IX.  PAROISSES  DÉPENDANT  DU  CHAPITRE  DE  SAINT  -THOMAS. 

trcintes;  en  y  mêlant  des  éléments  divers,  elle  en  a  fait  un  récit  poétique  et  louchant, 
mais  dont  l'exagération  est  désormais  évidente.  Du  reste ,  le  chapitre  des  onze  mille 
vierges  dans  la  Légende  dorée  ne  sait  rien  de  sainte  Aurélie;  tout  indique  que  l'his- 
toire de  cette  dernière  a  été  inventée  plus  tard  cladaptée  aux  localités.  On  savait  aussi 
les  noms  des  trois  femmes  que  sainte  Ursule  avait  détachées  de  sa  suite  pour  accom- 
pagner à  Strasbourg  Aurélie  malade  ;  elles  s'appelaient ,  dit-on  ,  Einbetta ,  Vorbelta 
ou  Warbelta,  et  Vilibelta  ou  Wilbetla'.  Ce  détail  est  très-significatif;  il  prouve  le  mé  - 
lange d'un  mythe  germanique  avec  la  fable  chrétienne.  Dans  diverses  contrées  de 
l'Allemagne  du  Sud,  en  Bavière,  dans  le  Tyrol,  ces  noms,  plus  ou  moins  modifiés, 
se  soul  conservés  jusqu'à  nos  jours  dans  la  tradition  populaire*.  Ils  désignaient  trois 
vierges  présidant  au  sort  des  hommes  ;  leur  culte  a  laissé  des  traces  dans  les  super- 
stitions et  les  contes  attachés  à  des  montagnes  ,  à  des  forêts  ,  des  lacs ,  des  cavernes  , 
des  solitudes.  La  légende  chrétienne  s'en  étant  emparée ,  rien  n'était  plus  facile  que 
de  leur  trouver  une  place  dans  l'immense  cortège  de  sainte  Ursule*.  On  prétendait 
même  qu'Einbetta,  Vorbelta  et  Willbelta  furent  enterrées  à  Saint-Pierre-le- Vieux ,  où 
il  y  avait  au  moyen  âge  une  chapelle  en  leur  honneur,  et  où  encore  en  1489  le  cha- 
noine Henri  de  Kirchberg  en  fit  bâtir  une  seconde  sous  l'invocation  de  sainte  Einbetta 
seule.  Mais  Strasbourg  n'avait  pas  seul  le  privilège  de  les  posséder,  on  montrait  aussi 
leur  tombe  dans  un  ancien  couvent  de  Worms*. 

Le  nom  de  sainte  Aurélie  était  connu  de  bonne  heure  dans  l'Allemagne  méridio- 
nale. Au  commencement  du  septième  siècle,  saint  Colomban  et  saint  Gall  trouvèrent 
sur  les  bords  du  lac  de  Constance,  près  de  Brégenz,  une  chapelle  qui  contenait  des 
reliques  de  la  sainte,  mais  dans  laquelle  les  païens  de  la  contrée  avaient  replacé  des 
idoles5.  Comme  4  celte  époque  la  légende  des  martyres  de  Cologne  était  déjà  formée, 
quoique  sans  porter  encore  leur  nombre  à  onze  mille ,  il  est  possible  qu'en  différents 
lieux  on  ait  voulu  honorer  la  mémoire  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  vierges;  il  se  peut 
aussi  que  plus  tard,  ne  sachant  plus  l'histoire  d'une  sainte  dont  on  ne  connaissait  que 

'Acta  SS.,  15  oet.,  p.  88. 

*  In  fait  assez  curieux,  c'est  que  dans  le  Tyrol  les  trois  compagnes  de  sainte  Aurélie  sont  aussi  appelées  quel- 
quefois Fides,  Spes  et  Caritas  (foi,  espérance  et  charité).  Ces  mcuics  noms  sont  donnés  aux  trois  filles  de  sainte 
Sophie,  dont,  dit-on,  l'évéque  Rémi  rapporta  les  reliques  de  Rome  pour  les  donner  au  couvent  d'Eschau.  Déjà 
Grandidicr  (Ititl.  de  l'Égl.  de  Stratb. ,  t.  Ier,  p.  30*)  remarque  avec  raison  que  ces  noms  ne  peuvent  pas  être 
de»  noms  propres,  mais  que  ce  sont  «des  noms  appellalifs  ils  sont  évidemment  inventé»  par  la  tradition  ;  foi, 
espérance  et  charité  sont  représentées  comme  le*  fille*  de  la  sagesse  tiophia}.  Dans  son  testament,  par  lequel 
l'évéque  Remi  donna  en  778  les  monastères  d'Escliau  et  de  Wu?rth  à  la  Cathédrale  de  Strasbourg,  il  ne  parle 
que  de  sainte  Sophie,  sans  mentionner  ses  prétendues  filles  [lw.  cit.,  t.  H,  p.  CXXXllj. 

1  Mannhardt,  Germanische  Mythen;  Berlin,  1858,  p.  644. 

•Crombach,  Vrsula  vindicata,  t.  I»,  p.  33  et  315;  t.  II,  p.  371,  508,  97*.  —  Grandidicr,  Hist.  d'Alsace. 
t.  I",  p.  262.  —  Schannal,  Hut.  epùc.  W  ormat.  ;  Krancf.  1734,  hvfol.,  t.  I",  p.  161. 

'Walafrid  Strabo,  Vila  S.  Gall, ,  chez  Mabillon,  Acta  SS.  ord.  S.  Benetltcti,  urt:  2,  p.  8Î7.  —  Les  auteurs 
des  Acta  SS.  admettent  aussi  que  la  sainte  de  Brégenz  est  la  même  que  relie  de  Strasbourg.  15  oct. ,  p.  «8. 
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le  nom  ,  ori  se  soit  tiré  d'embarras  en  la  mettant  parmi  les  compagnes  de  sainte  Ur- 
sule ;  le  chiffre  de  onze  mille ,  admis  depuis  le  onzième  ou  le  douzième  siècle ,  lais- 
sait sous  ce  rapport  toute  latitude  désirable.  Nous  devons  remarquer  toutefois  que 
Walafrid  Slrabon ,  le  biographe  de  saint  Gall ,  ne  dit  pas  que  la  sainte  Aurélic  de  Bré- 

genz  ait  été  du  nombre  de  ces  saintes  ;  on  ignore  par  conséquent  si  dans  les  mon- 
tagnes du  Vorarlberg  on  lui  donnait  alors  cette  qualité.  En  tout  cas,  son  ancienne 
chapelle  dans  cette  contrée ,  les  traditions  conservées  dans  le  Tyrol  concernant  ses 
trois  compagnes ,  nous  font  croire  que  c'est  là  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  son 
culte ,  et  que  c'est  de  là  qu'il  a  été  apporté  en  notre  ville  ;  la  légende  elle-même,  qui 
la  fait  venir  de  Baie ,  parait  contenir  en  ce  détail  un  vague  indice  des  lieux  d'où  est 
parti  son  nom  ;  mais  on  ne  saurait  dire  ni  comment  ni  quand  ce  nom  est  devenu  po- 
pulaire parmi  nous.  A  l'exception  de  la  visite  de  Colomban  et  de  Gall,  aucune  autre 
trace  historique  ne  parait  s'être  conservée  de  l'oratoire  de  Brégenz,  bien  que  la 
sainte  elle-même  soit  restée  en  honneur  dans  ce  pays ,  car  elle  figure  dans  les  bré- 
viaires de  l'Église  de  Constance.  En  Suisse  toutefois,  sur  le  chemin  que  son  nom  a  dù 
parcourir  pour  arriver  jusqu'à  nous  ,  aucune  église  ,  aucune  chapelle  n'a  perpétué  son 
souvenir.  Quant  à  Strasboui-g,  la  légende  de  sainte  Aurélic  transportée  mourante  près 
de  cette  ville,  offre  une  frappante  analogie  avec  celle  d'une  autre  des  onze  mille 
vierges ,  sainte  Clu  istiana ,  morte  j  IWle  e|  portée  miraculeusement  sur  la  montagne 
où  se  trouve  encore  aujourd'hui  la  chapelle  de  son  nom.  La  tradition  du  voyage  d'Ur- 
sule une  fois  propagée,  rien  n'empêchait  que  dans  les  villes  du  Rhin  on  crût  posséder 
une  de  ces  nombreuses  saintes;  il  en  a  pu  mourir  une  à  Strasbourg  aussi  bien  qu'à 
Bàle.  Dans  ces  siècles  de  foi  naïve ,  c'était  la  vénération  populaire  qui  faisait  les  saints; 
dans  chaque  contrée  les  noms  «les  missionnaires,  des  martyrs,  des  fondateurs  d'églises 
ou  de  monastères  tombèrent  dans  le  domaine  de  la  tradition  ;  on  leur  attribuait  des 
faits  miraculeux,  on  combinait  les  rares  détails  de  leur  histoire,  on  en  comblait  har- 
diment les  lacunes  ;  l'imagination,  avide  de  merveilleux  et  favorisée  par  la  difficulté  de 
constater  la  vérité  des  faits,  brodait  à  son  aise  sur  un  fond  historique  des  fables  tour  à 
tour  poétiques  ou  bizarres;  sans  aucune  intention  de  tromper  les  hommes,  on  ne 
songeait  qu'à  exalter  de  son  mieux  les  vertus  et  les  mérites  des  saints.  Les  prêtres  et 
les  moines,  tout  aussi  crédules  alors  que  le  peuple,  recueillaient  comme  authentiques 
ces  récils  imaginaires,  en  ayant  soin  de  faire  ressortir  surtout  ce  qui  pouvait  illustrer 
une  province  ou  une  localité.  Les  évêques  inscrivaient  dans  les  calendriers  de  leurs 
églises  ces  saints  locaux  ou  nationaux,  ;'i  des  dates  dont  très-souvent  il  est  impossible 
de  vérifier  l'exactitude.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  sainte  Aurélie  ;  seulement,  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances  ,  il  ne  nous  est  pas  donné  de  démêler  les  éléments 
historiques  de  sa  légende*. 

1  Grandidicr  liai.  d'Alsace ,  1. 1",  p.  2601  dit  aussi  que  toute  la  légende  de  sainte  Aurélic  e*t  •  fabuleuse.»  O- 
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Quoi  qu'il  en  soil,  le  nom  de  sainte  Aurélie  se  rencontre  dès  le  neuvième  siècle 
dans  le  martyrologe  de  l'Église  d'Alsace,  sous  la  date  du  15  octobre  *.  Ce  qui  prouve 
que  le  culte  de  celte  sainte  est  resté  restreint  à  l'Allemagne  méridionale,  c'est  qu'elle 
ne  figure  ni  dans  les  anciens  calendriers  de  l'Église  franque ,  pas  même  encore  dans 
celui  de  Charlemagnc  ,  écrit  en  781  *,  ni  dans  celui  de  Rome51;  ce  n'est  que  beaucoup 
plus  lard  qu'elle  trouva  une  place  dans  les  martyrologes  généraux  ou  étrangers*. 

Il  est  avéré  ainsi  qu'au  neuvième  siècle  sainte  Aurélie  était  connue  et  vénérée  dans 
le  diocèse  de  Strasbourg.  Mais  voici  un  fait  qui  complique  d'une  difficulté  nouvelle 
les  recherches  sur  l'origine  de  l'église  portant  son  nom.  Dans  une  charte  de  1324 
celle-ci  est  qualifiée  ù'église  de  Saint- Maurice ,  appelée  vulgairement  église  de  Sainle- 
Aurélie*.  Ce  nom  de  saint  Maurice  était-il  le  nom  primitif,  ou  l'église  était-elle  con- 
sacrée aux  deux  saints  à  la  fois?  Saint  Maurice,  le  chef  de  la  légion  ihébaine,  était 
vénéré  de  bonne  heure  en  Alsace  ,  où  son  culte  était  venu  de  la  Suisse  ;  la  légende  de 
Dagobert  1er  le  cite  parmi  les  trois  saints  dont  le  roi  avait  de  préférence  enrichi  les 
églises6  ;  c'est  à  lui  que  fut  dédié  le  couvent  d'Ebersmûnster,  fondé  en  667;  le  mar- 
tyrologe strasbourgeois  du  neuvième  siècle  place  son  anniversaire  au  22  septembre; 
à  Saint-Thomas ,  pendant  tout  le  moyen  âge ,  sa  fête  était  comptée ,  comme  celle  de 
Sainte-Aurélic  ,  au  nombre  des  demi-doubles ,  et  parmi  les  ornements  de  l'église  on 
conservait  son  buste  argenté.  Il  est  possible  que  le  nom  de  sainte  Aurélie  se  soit  ré- 
pandu en  Alsace  en  même  temps  que  celui  de  saint  Maurice ,  tous  les  deux  venus  de 
Suisse,  et  que  notre  église  ait  été  construite  primitivement  en  l'honneur  de  l'un  et 
de  l'autre.  Déjà  en  801  on  la  trouve  mentionnée  sous  le  nom  de  saint  Maurice,  dans 
une  charte  de  l'abbaye  de  Fulde  ;  un  certain  Théolhart  fit  don  à  ce  monastère  d'un 
terrain  en  dehors  de  Strasbourg,  limité  par  des  propriétés  appartenant  à  la  Cathé- 
drale, ù  l'abbaye  de  Saint-Élicnne  ,  à  l'église  de  Sainl-Nazaire  de  Brumath,  cl  à 
celle  de  Saint-Maurice';  celte  dernière  était  évidemment  l'église  de  Sainte-Aurélie  ; 
plus  lard  encore  la  cathédrale  et  Saint-Éticnne  possédaient  dans  la  circonscription 

pendant  il  remarque  que  la  sainte  était  «une  pieuse  fille,  probablement  née  en  Ecosse  ou  en  Irlande,  qui  vint 
édillcr  l'Alsace  avant  le  neuvième  siècle,  mais  dans  des  temps  dont  on  ne  saurait  déterminer  l'époque.»  J'ignore 
sur  quoi  il  fonde  la  conjecture  de  l'origine  écossaise  ou  irlandaise. 
•  Uarlyroiogium  Ecclesiœ  german. ,  édit.  Bcck. 

* Karl»  des  grossen  Kalendurium  und  Oslerlafel ,  herausgeg.  von  Piper;  Berlin  1858  ,  p.  19. 
•Calendarium  romanum,  édit.  Joli.  Frontu;  Paris  1752 

4 Le  M'irtyrol.  romanum,  publié  par  Galesinius,  Venise  1758,  in-4»,  est  le  premier  qui  nomme  sainte  Aurélie 
parmi  les  compagnes  de  sainte  Ursule. 

**Ect:lciia  S.  Mauricii  extra  muro»  Argentinenses  que  ecclnia  vulgariler  S.  Aurélie  nuncupatur  *  Docu- 
ments, 64. 

•Les  deux  autres  étaient  saint  Martin  et  saint  Denis.  Anonymus,  Cesta  Dagoberti ,  cap.  4*,  cher  Bouquet, 
t.  II.  p.  593. 
1  Note  9  à  la  fin  de  l'ouvrage. 
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de  sa  paroisse  des  biens  pour  lesquels  ils  lui  payaient  la  dîme.  Pou;  expliquer  la  pré- 
férence donnée  au  nom  de  sainle  Aurélic,  il  est  pcut-élre  permis  d'admettre  que 
l'église  étant  déjà  construite  et  consacrée ,  on  trouva  dans  quelque  vieux  tombeau  les 
restes  d'une  femme  inconnue,  et  qu'on  les  prit  pour  ceux  de  la  sainte;  si  l'on  accorde 
ce  fait,  on  comprend  que  plus  tard  la  tradition  ail  pu  rattacher  l'origine  même  de 
l'église  à  la  découverte  de  ces  reliques;  il  se  peut  aussi  qu'il  n'ait  pas  été  sans  influence 
sur  le  développement  de  la  légende ,  qu'un  esprit  poétique  a  su  si  ingénieusement 
adapter  à  la  localité.  Quant  à  l'époque  de  la  fondation,  elle  restera  toujours  incertaine; 
seulement  il  nous  semble  qu'elle  ne  saurait  être  antérieure  à  l'établissement  d'une 
population  plus  nombreuse  dans  le  faubourg  et  à  Kœnigshofen  ;  la  chapelle  de  Saint- 
Michel  ne  suffisant  plus  pour  contenir  les  habitants ,  et  Saint-Picrrc-lc-Vicux  étant 
trop  éloigné ,  on  érigea ,  au  milieu  même  de  la  nouvelle  colonie ,  une  église  destinée 
à  devenir  le  centre  d'une  paroisse.  Le  fait  eut  lieu  probablement  dans  le  cours  du 
huitième  siècle.  Pour  la  construction  on  se  servit  en  partie  de  pierres  provenant  des 
monuments  romains  si  nombreux  dans  cette  contrée  ;  lors  de  la  démolition  de  la  nef 
en  1763,  on  en  retrouva  plusieurs  fragments  avec  des  inscriptions'.  Dans  l'intérieur 
de  la  tour,  au  rez-de-chaussée  servant  aujourd'hui  d'archives,  ainsi  qu'à  l'extérieur, 
à  la  corniche  qui  surmonte  cet  étage,  on  voit  encore  quelques  sculptures,  représen- 
tant des  têtes  de  monstres  et  des  ornements,  dont  le  travail  grossier  et  le  style  an- 
noncent une  époque  Irès-reculée.  Sur  la  face  occidentale  de  la  tour,  au-dessus  de 
l'ancienne  entrée ,  murée  depuis  longtemps ,  se  trouve  un  bas-relief,  mutilé  à  coups 
de  ciseau  ,  mais  laissant  découvrir  encore  la  figure  d'un  évêque  portant  de  la  main 
gauche  la  crosse  et  étendant  la  droite  sur  un  personnage  dont  il  ne  reste  plus  que  les 
pieds;  à  en  juger  par  la  petitesse  de  ces  derniers,  c'était  sans  doute  un  enfant,  une 
jeune  fille ,  peut-être  sainte  Aurélie  reçue  et  bénie  par  l'évcquc  de  Strasbourg.  Il  est 
vrai  que  si  celte  explication  est  fondée  ,  le  bas-relief  n'est  pas  entièrement  d'accord 
avec  la  légende»,  suivant  laquelle  sainte  Aurélie  mourut  avant  d'atteindre  la  ville  ; 
mais  ne  serait-il  pas  possible  qu'il  y  ajoutât  un  trait  de  plus,  tombé  dans  l'oubli  à 
l'époque  où  la  légende  fut  écrite  pour  la  première  fois  ?  N'a-t-on  pas  pu  croire  que  la 
jeune  fille  n'est  venue  que  mourante  au  lieu  où  on  la  déposa ,  et  que  l'évêque ,  in- 
formé de  sa  présence  ,  est  accouir  pour  l'assister  encore?  Ce  ne  serait  pas  le  seul 
exemple  d'un  monument  de  l'arl  expliquant  ou  complétant  la  tradition  légendaire. 

•  Silbmnano  en  donne  le  dessin  dans  te»  Colleclanea.  Ms. 
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CHAPITRE  II. 

RAPPORTS  DE  L'ÉGLISE  DE  SA1NTR-AURRLIE  AVEC  LE  CHAPITRE  DE  SAINT -THOMAS. 

Dans  cette  période  primitive,  Sainle-Aurélic  n  el.ail  qu'une  petite  église,  régie  par 
un  seul  prêtre,  auquel  les  cultivateurs,  qui  formaient  la  majeure  partie  de  la  paroisse, 
donnaient  la  dime  des  produits  de  leurs  jardins  et  de  leurs  champs.  Du  temps  de 
l'évèque  Rudhart,  qui  occupa  le  siège  de  Strasbourg  de  934  à  950,  elle  était  sous  la 
direction  d'un  vieillard  du  nom  de  Walzo.  Par  des  motifs  inconnus,  Rudhart  la  donna 
avec  les  dîmes  et  tous  les  autres  revenus  aux  frères  du  monastère  de  Saint-Thomas*. 
Selon  Kœnigshofen,  cette  donation  se  fit  en  940*;  celte  date  n'a  rien  d'invraisem- 
blable. Depuis  cette  époque,  les  frères  de  Saint-Thomas  eurent  la  charge  d'entretenir 
l'église  et  d'y  pourvoir  au  culte.  Par  des  documents  postérieurs  on  voit  qu'ils  cédaient 
au  prêtre,  préposé  à  la  paroisse,  le  tiers  des  dîmes.  L'évèque  voulut  que  tous  les  ans, 
la  veille  de  la  fête  de  la  patronne,  ils  se  rendissent  à  l'église  pour  y  chanter  les  vêpres, 
et  que  le  jour  même  de  la  fête,  le  15  octobre,  le  prêtre  leur  servît  un  demi-muid  de 
froment ,  un  porc  et  deux  sétiers  et  quart  de  vin  ;  il  eut  soin  d'ajouter  que  ce  vin  de- 
vait cire  vieux,  et  mesuré  selon  la  mesure  usitée  dans  les  couvents.  Cette  procession 
annuelle  des  frères  de  Saint-Thomas,  la  veille  du  jour  de  sainte  Aurélic,  fut  peut-être 
la  cause  que  ce  dernier  nom  prévalut  pour  la  désignation  de  l'église  ;  dès  la  fin  du 
dixième  siècle  elle  parait  généralement  sous  ce  nom  ;  ce  n'est  plus  que  bien  rarement 
qu'on  la  mentionne  encore  sous  celui  de  Saint-Maurice,  qui  paraîl  pourtant  avoir  été 
le  nom  officiel*. 

Près  de  cent  cinquante  ans  après  la  donation  de  l'évèque  Rudhart,  le  souvenir 
s'en  était  presque  effacé.  Dans  une  charte  de  l'évèque  Otlon ,  existant  encore  en  1145, 
il  est  dit  que  les  frères  de  Saint-Thomas  «possédaient  l'église  de  Sainte-Aurélic  par 
droit  d'antiquité,  en  qualité  de  fondateurs*.»  Ce  serait  là  un  indice  précieux  sur  l'ori- 
gine de  l'église ,  s'il  n'y  avait  pas  le  témoignage  contraire  et  positif  de  la  Notice  du 
dixième  siècle  concernant  la  donation  de  Rudhart  ;  du  temps  de  l'évèque  Otton ,  celle 
notice  existait  aux  archives  de  Saint-Thomas,  mais  là  charte  de  940  ayant  péri  avec  la 

'  Documents,  î. 
*Chron.  S.  Thomœ. 

»  n  en  était  de  môme  pour  l'église  de  Saint-Nicolas ,  dont  le  nom  ofllciel  était  Sainto-Marie-Madeleine  ,  et  le 

nom  vulgaire  Saint-Nicolas. 

*  'Jure  anliquitalts  fautif  m  fcvlfsutia  fundalorts  {HMSidcbant.*  Documents,  5. 
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plupart  des  autres  documents  dans  l'incendie  de  1007,  on  ne  lit  nulle  attention  à  un 
parchemin  qui  n'avait  pas  de  caractère  authentique;  par  un  effet  de  cette  incurie  si 
commune  dans  ces  siècles  reculés,  on  ouhlia  ce  qu'on  devait  à  Rudhart,  et  on  ne  crut 
pouvoir  expliquer  la  longue  possession  de  Sainte-Aurélie,  par  les  frères  de  Saint- 
Thomas,  qu'en  admettant  que  ceux-ci  en  avaient  été  les  fondateurs,  tout  comme 
pour  expliquer  la  longue  possession  du  village  d'Eckbolsheim ,  le  chapitre  la  faisait 
remonter  à  une  donation  du  roi  Dagoberl.  Kœnigshofen ,  plus  judicieux,  s'en  est  tenu 
aux  faits  consignés  dans  la  Notice,  et  n'a  rien  dit  d'une  fondation  par  les  frères  de 
Saint-Thomas.  Ceux-ci  n'étaient  que  les  patrons  de  l'église  ;  ils  nommaient  le  prêtre 
chargé  de  la  paroisse ,  l'archidiacre  de  Strasbourg  lui  donnait  l'investiture.  II  a  été  dit 
ci-dessus  que  le  prêtre  jouissait  de  la  troisième  partie  des  dîmes.  A  une  époque  indé- 
terminée, l'évèquc  Otton  abandonna  ce  tiers  aux  frères  de  Saint-Thomas,  qui  lui 
avaient  représenté  l'insuffisance  de  leurs  revenus,  à  condition  que  l'un  d'entre  eux 
remplit  désormais  les  fonctions  de  curé  de  Sainte-Aurélie.  Quel  est  cet  évêque  Otton? 
Est-ce  Udon,  le  successeur  immédiat  de  Rudhart  (950  à  965),  ou  bien  Otton ,  le  frère 
de  Frédéric,  duc  d'Alsace  et  de  Souabe  (1082  à  11 00)?  Ce  pourrait  être  l'un  ou  l'autre, 
car  l'un  et  l'autre  ont  montré  beaucoup  de  zèle  pour  établir  dans  le  diocèse  un  ordre 
plus  régulier.  Cependant  il  est  à  supposer  que  ce  fut  le  second ,  car  la  Notice  du  dixième 
siècle,  qui  contient  l'histoire  de  Saint-Thomas  jusqu'à  l'évêque  Erkanbold,  ne  parle 
pas  du  fait  et  ne  mentionne  Udon  que  pour  avoir  diminué  le  monastère  dans  ses  pos- 
sessions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  chapitre  conférait  dès  lors  les  fonctions  de  curé  de  Sainte- 
Aurélie  à  un  de  ses  membres  ;  en  d'autres  terme> ,  cette  cure  était  considérée  comme 
une  dignité  canoniale,  analogue  à  celle  du  custode  de  Saint-Thomas.  Lors  d'un  synode 
tenu  en  1115,  les  chanoines  produisirent  le  privilège  d'Otton  au  sujet  du  tiers  djfe 
dîmes,  et  demandèrent  qu'il  fût  de  nouveau  ratifié.  L'évêque  Burkarty  consentit,  de 
l'avis  du  synode  ;  les  chanoines  de  la  Cathédrale ,  de  Saint-Thomas ,  de  Saint-Pierre- 
le-Jeune,  et  plusieurs  abbés  signèrent  l'acte  '.  Lorsqu'en  1163  l'empereur  Frédéric  1«* 
confirma  les  propriétés  du  chapitre,  il  y  comprit  aussi  «Sainte-Aurélie  avec  ses  dîmes, 
sa  cour  et  sou  jardin.  »  Au  commencement  du  treizième  siècle,  le  chapitre ,  croyant 
sans  doute  que  l'exercice  du  ministère  paroissial  dans  l'église  d'un  faubourg  n'était 
pas  conforme  à  la  dignité  d'un  chanoine ,  résolut  d'en  charger  un  simple  vicaire  ;  par 
cette  même  mesure  ,  en  donnant  au  vicaire  un  salaire  plus  faible ,  il  trouva  moyen 
d'augmenter  les  prébendes  canoniales.  Le  dernier  chanoine-curé  étant  mort,  le  cha- 
pitre supplia  l'évêque  Henri  de  Veringen  de  lui  accorder  la  jouissance  de  tous  les  re- 
venus de  Sainte-Aurélie ,  afin  de  pouvoir  améliorer  les  canonicats,  diminués  «par 

*  Dnrumpnt*,  5. 
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les  troubles  et  les  guerres  de  l'Empire.  »  L'évêque  promit  d'y  consentir ,  pourvu  qu'on 
obtint  l'assentiment  du  pape.  Après  des  démarches  actives  à  Rome,  le  chapitre  se 
procura  une  bulle  d'Honoré  III,  datée  du  1er  juin  1217,  et  lui  confirmant  la  posses- 
sion de  ses  biens  et  spécialement  celle  de  Sainte-Aurélie  avec  tous  ses  droits  et  dé- 
pendances. Sur  la  présentation  de  cette  bulle,  l'évêque  lui  concéda  la  libre  et  entière 
propriété  de  l'église,  y  compris  sa  dot*.  Cette  dot  ou  ce  fonds  dotal,  qui  comprenait 
les  champs,  les  maisons ,  les  rentes ,  les  redevances  appartenant  à  Sainte-Aurélie .  en 
tant  qu'église  paroissiale,  fut  incorporé  dès  lors  avec  la  mense  capitulaire ,  pour  être 
administré  indistinctement  avec  les  autres  propriétés  du  chapitre.  Celui-ci  préposa  à 
la  paroisse  un  vicaire  perpétuel ,  dont  il  fixa  le  revenu  à  vingt  résaux  de  seigle  à 
prendre  sur  le  produit  des  dîmes;  en  outre,  il  lui  abandonna  les  oblations,  sauf 
5  livres  qu'il  en  devait  remettre  au  chapitre.  Pour  habitation  on  lui  laissa  une 
maison  ayant  fait  partie  du  fonds  de  Sainte-Aurélie ,  et  appelée  pour  cela  la  cour 
dotale.  Le  reste  des  dîmes  fut  ajouté  à  la  prébende  du  prévôt,  pour  former  le  revenu 
spécial  de  sa  dignité.  Le  premier  prévôt  qui  en  jouit,  Rodolphe  de  Lichtenberg, 
se  fit  construire  près  de  Sainte-Aurélie  une  habitation  dans  la  cour  des  dîmes, 
pour  y  passer  l'été  ;  ses  successeurs,  Conrad  de  Slahleck  et  Nicolas  de  Trepel,  y  ont 
demeuré  à  leur  tour.  Ils  faisaient  recueillir  les  dîmes  par  les  élèves  de  l'école  de 
Saint-Thomas  ,  et  fournissaient  aux  cultivateurs  le  taureau  pour  leurs  vaches  et  les 
verrats  pour  leurs  truies.  Comme  d'après  le  droit  du  temps ,  celui  qui  percevait  les 
dîmes  d'une  église  en  était  le  patron ,  les  prévôts  s'arrogèrent  le  privilège  de  choisir 
le  vicaire  perpétuel  et  de  le  présenter  à  l'archidiacre,  sans  consulter  le  chapitre. 

Ce  dernier  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  le  revenu  des  dîmes  était  trop  considé- 
rable pour  l'abandonner  au  seul  prévôt.  Il  prit  une  mesure  vigoureuse  ;  il  décida  l'in- 
i^i poration  de  la  prévôté  avec  la  mense.  Cet  acte  ayant  été  approuvé  par  l'évêque  et 
par  le  pape  ,  en  1246,  le  chapitre  se  mit  de  nouveau  en  possession  des  dîmes ,  en  dé- 
dommageant le  prévôt  par  une  somme  annuelle  dc*20  marcs  d'argent,  et  en  lui  as- 
signant, au  lieu  de  sa  maison  au  faubourg,  une  autre  près  du  pont  de  Saint-Thomas'. 
Par  le  fait  de  cette  transaction,  le  droit  de  collation  de  la  cure  dut  revenir  au  chapitre  ; 
il  en  fit  usage  pour  la  première  fois  en  1259,  bien  que  l'acte  de  l'incorporation  de  la 
prévôté  n'eût  rien  stipule  à  cet  égard  ;  cet  oubli  donna  lieu  dans  la  suite  à  un  long 
procès  entre  le  chapitre  et  son  prévôt  Frédéric  Suessc.  En  1259  un  certain  Gœtz  fut 
nommé  vicaire  de  Sainte-Aurélie  ;  c'était  un  jeune  prêtre  de  mœurs  dissolues,  de  la 
famille  du  custode  Conrad  Lebelin  ;  celui-ci  voulant  lui  procurer  un  bénéfice,  invita 
le  chapitre  à  un  repas,  et  après  boire  il  se  fit  promettre  par  ses  collègues  de  voter 

«Documents,  14  et  16.  -  Specklin,  vol.  I".  fol.  67.  place  le  fait  par  erreur  en  1213. 
*  Documents,  36. 
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pour  son  neveu  ;  le  seul  écoldtre ,  Wallher  de  Plullingen ,  lui  opposa  un  refus ,  en 
disant  que  sa  conscience  ne  lui  permettait  pas  de  donner  son  suffrage  à  un  homme 
aussi  indigne  du  ministère.  Gœtz  resta  vicaire  pendant  trente-quatre  ans  ;  ce  fui  à  sa 
mort,  en  1293,  que  s'éleva  la  contestation  entre  le  prévôt  et  le  chapitre  sur  le  droit 
de  collation.  Frédéric  Suesse  soutint  que  ce  droit  ne  pouvait  appartenir  qu'à  lui,  que 
ses  prédécesseurs  l'avaient  exercé  sans  obstacle,  qu'ayant  joui  des  dîmes  ils  ont 
été  les  patrons  de  la  cure,  que  dans  le  statut  de  l'incorporation  de  la  prévôté  il 
n'était  pas  fait  mention  du  patronage,  que  celui-ci  par  conséquent  était  demeuré 
réservé  au  prévôt  seul.  Contre  ces  allégations,  le  doyen,  maître  Jean  de  Pneris, 
prétendit  que  le  seul  curé  nommé  depuis  l'incorporation  l'avait  été  par  le  chapitre,  et 
que  si  l'acte  de  1246  ne  parlait  pas  expressément  du  patronage,  c'est  que  ce  droit 
était  compris  dans  la  formule  générale  :  la  prévôté  avec  toutes  ses  possessions.  Ne  pou- 
vant pas  s'entendre ,  les  deux  parties  eurent  recours  à  des  arbitres  ;  le  prévôt  choisit 
l'écolitre  Frédéric;  le  doyen  et  le  chapitre,  le  chanoine  maître  Dietmar  de  Dambach, 
qui  était  en  même  temps  juge  de  la  cour  épiscopale  ;  on  convint  que  si  ces  deux  ne 
parvenaient  pas  à  s'accorder,  ils  s'en  remettraient  à  l'arbitrage  définitif  de  Herrmann 
de  Tierstein,  archidiacre  et  trésorier  de  la  Cathédrale.  Après  avoir  entendu  les  décla- 
rations des  deux  parties,  les  arbitres  appelèrent  une  série  de  témoins,  des  gens  âgés, 
auxquels  ils  demandèrent  les  faits  dont  ils  pouvaient  avoir  conservé  le  souvenir.  Ce 
furent  quelques  vieux  chanoines  de  Saint-Thomas  ,  des  moines  des  couvents  du  fau- 
bourg, le  chapelain  de  Saint-Gall,  des  paroissiens.  Us  déposèrent  soit  pour  soit 
contre;  le  vicaire  Gœtz  ayant  rempli  ses  fonctions  pendant  trente-quatre  ans,  la.plu- 
part  des  témoins  ne  se  rappelèrent  plus  (pie  vaguement  ce  qui  s'était  passé  avant  ce 
temps  ;  pour  les  paroissiens  surtout,  artisans  ou  cultivateurs,  il  était  assez  indiffé- 
rent que  leur  curé  fût  nommé  par  le  chapitre  ou  par  le  prévôt.  Les  deux  arbitres 
prononcèrent  que  les  droits  du  chapitre  étant  suffisamment  prouvés,  le  prévôt  devait 
garder  sur  l'afl'aire  un  silence  perpétuel.  Cette  sentence  fut  lue,  le  7  janvier  1294,  par 
maître  Dietmar,  dans  le  jardin  de  Saint-Thomas,  en  présence  du  corps  assemblé. 
Depuis  cette  époque ,  le  chapitre  seul  confère  la  vicairie  perpétuelle  deSainle-Aurélie  ; 
c'est  lui  qui  nomme  le  curé,  le  prévôt  le  confirme  et  l'archidiacre  lui  donne  l'inves- 
titure. 

Les  curés  étaient  obligés  de  jurer  entre  les  mains  du  doyen  de  maintenir  les  droits 
paroissiaux  de  Sainte-Aurélie  ,  de  bien  gouverner  la  paroisse  et  de  célébrer  réguliè- 
rement le  culte,  d'acquitter  les  droits  exigés  par  les  papes  ou  les  évêques,  de  ne  rien 
entreprendre  au  préjudice  du  chapitre  de  Saint-Thomas,  et  surtout  de  résister  aux 
usurpations  des  moines  mendiants  sur  les  privilèges  du  clergé  séculier.  Ils  juraient 
aussi  de  se  contenter  de  leur  traitement,  mais  ne  prêtaient  cette  partie  de  leur  serment 
qu'avec  répugnance.  En  1409  le  vicaire  Jean  de  Duntzenheim  réclama  contre  la  portion 
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congrue,  telle  que  le  chapitre  l'avait  fixée  un  siècle  auparavant;  le  litige  fut  porté 
devant  l'évèque  Guillaume  qui,  après  avoir  entendu  des  témoins,  déclara  que  ladite 
portion  était  assez  congrue  et  qu'il  fallait  s'en  contenter.  Il  parait  en  effet  qu'elle 
n'était  pas^trop  mauvaise1,  car  Jean  de  Duntzenbeim  lui-même  trouva  moyen  de  louer 
la  cure  d'àmes  et  ses  revenus  au  prêtre  Reinhart  Renlz,  pour  une  pension  annuelle  de 
16  livres  (25  février  1413).  C'était  là  une  coutume  assez  générale  depuis  le  quatorzième 
siècle,  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge;  les  ecclésiastiques,  pourvus  du  bénéfice  d'une 
église  paroissiale,  en  affermaient  le  soin  actif  à  quelque  vicaire  nécessiteux  ;  ils  se 
réservaient  la  meilleure  part  du  revenu,  tout  en  ne  se  souciant  plus  de  paraître  à 
l'église.  Le  synode  de  1335  fit  un  statut  pour  corriger  cet  abus  indigne*;  mais  il  flo- 
rissait  encore  du  temps  de  Geilcr  de  Kaisersberg ,  qui  dans  ses  sermons  le  censurait 
avec  énergie1. 

Le  serment  imposé  aux  vicaires  de  Sainte- Aurélic  n'était  pas  plus  de  leur  goût  que 
leur  portion  congrue.  En  1469  le  curé  Frédéric  Billey  s'en  plaignit  à  l'évèque  Robert  ; 
celui-ci,  trouvant,  nous  ne  savons  pour  quel  motif,  que  les  conditions  étaient  peu 
équitables,  somma  le  chapitre  d'en  relever  Billey  ;  mais  le  doyen  Jean  Hcll  défendit  si 
bien  la  légitimité  de  la  formule,  qu'il  réussit  à  la  maintenir.  La  seule  chose  qui  pût 
raisonnablement  choquer  les  curés,  c'était  la  promesse  relative  au  traitement;  ils  de- 
vaient payer  à  la  caisse  du  chapitre  5  livres  par  an  pour  les  oblalions ,  et  de  plus 
2  livres  à  la  chapelle  de  Saint-Gall ,  qui  était  également  sous  l'obédience  de  Saint- 
Thomas.  Si  le  revenu  qui  leur  restait  avait  pu  être  suffisant  dans  des  temps  antérieurs, 
il  ne  l'était  plus  guère  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle;  non-seulement  la 
vie  était  devenue  plus  chère,  mais  les  offrandes  n'étaient  plus  aussi  riches  qu'aupara- 
vant, beaucoup  de  paroissiens  ayant  pris  l'habitude  de  fréquenter  les  églises  des  cou- 
vents et  de  se  faire  donner  les  sacrements  par  les  moines ,  moins  exigeants  que  les 
prêtres  séculiers.  De  là  des  réclamations  fréquentes  des  curés  de  Sainte-Aurélie.  Le 
chapitre,  importuné  de  leurs  plaintes,  y  mit  fin  d'une  manière  qui  caractérise  l'esprit 
du  temps.  Le  7  lévrier  1471  il  fit  un  statut,  qu'approuva  l'évèque  et  qui  porte  ce  qui 
suit  :  considérant  que  les  nombreux  chanoines ,  prébendiers  et  chapelains  de  Saint- 
Thomas  ne  sont  pas  assez  assidus  au  culte,  et  attendu  que  les  fonds  ne  permettent  pas 
de  créer  pour  tous  les  offices  des  droits  de  présence  suffisants,  la  vicairie  perpétuelle 
de  Sainte-Aurélie  est  incorporée  avec  la  mense  capitulaire,  le  curé  ne  percevra  plus 
rien  des  oblations,  mais  il  aura  un  traitement  fixe  payé  par  le  receveur  du  chapitre. 
Ainsi,  pour  engager  à  plus  de  régularité  le  clergé  de  Saint-Thomas,  on  diminua  le 
salaire  du  curé  d'une  des  plus  grandes  paroisses  de  la  ville.  Cet  étal  des  choses  dura 
jusqu'à  la  Réforme. 

'Art.  12.  Martène,  Thésaurus  nov.  anecd.,  l.  IV,  p.  538. 
1  Narrenschiff,  fol.  75«>. 
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CHAPITRE  III. 

PAROISSE  ET  CULTE. 

Parmi  les  sept  paroisses  de  Strasbourg,  celle  de  Sainlc-Aurélie  était  une  des  plus 
étendues  ;  tous  les  cultivateurs,  depuis  le  couvent  de  Saint-Àrbogast  au  sud  jusqu'à 
l'Église-Rouge  au  nord ,  en  faisaient  partie  ;  elle  comprenait  les  villages  d'Adelshofen 
et  de Kœnigshofen  jusqu'à  leur  démolition  en  1392 '.  Autour  de  l'église  même,  les 
habitations  entourées  de  jardins  étaient  devenues  de  plus  en  plus  nombreuses;  parmi 
les  maraîchers  s'étaient  établis  divers  artisans,  notamment  des  charrons,  indispensables 
à  la  population  agricole;  tout  le  faubourg  en  reçut  le  nom  de  quartier  des  Charrons*. 
La  plupart  des  cultivateurs  et  des  jardiniers  étaient  colons  de  quelques  grands  proprié- 
taires; au  treizième  et  au  quatorzième  siècle,  et  plus  tard  encore,  il  n'y  en  avait  que 
bien  peu  qui  eussent  la  libre  disposition  de  leurs  champs.  Les  uns  étaient  censitaires  du 
chapitre  de  Saint-Thomas,  d'autres  payaient  des  redevances  soit  à  des  familles  nobles, 
telles  que  les  Kageneck,  les  Mûlnheim,  les  Slubenweg,  les  Kalhsamhausen,  soit  à  des 
maisons  religieuses,  à  !a  Cathédrale,  à  Saint-Etienne,  aux  dominicains,  au  couvent 
de  Sainte-Claire,  à  l'Hôpital,  aux  abbayes  d'Altorf  et  de  Ilohenbourg.  Depuis  le 
onzième  siècle ,  les  bénédictins  d'Altorf  possédaient  près  de  l'église,  vis-à-vis  de  la 
chapelle  de  Saint-Michel ,  une  cour  colongèrc  (dcr  hof  von  Aliorf  )  ;  ils  la  vendirent 
plus  tard  au  chapitre  de  Saint-Thomas ,  qui  la  loua  en  1281 ,  moyennant  un  bail  em- 
phytéotique, aux  nonnes  de  Sainte-Claire,  du  Marché-aux-Chevaux. 

Vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  le  quartier,  où  s'étaient  établis  successivement 
plusieurs  grands  monastères,  fut  assez  considérable  pour  être  enclavé  dans  la  ville. 
Le  magistrat  fit  reporter  les  murs  d'enceinte  au  delà  des  faubourgs  des  Charrons, 
des  Pierres  et  du  Marais,  près  de  la  porte  de  l'Évéque.  Ce  grand  travail  fut  achevé  en 
1390.  Jusqu'à  celte  époque  aucune  limite  déterminée  n'avait  séparé  la  paroisse  de 
Sainte-Aurélie  de  celle  de  Saint-Pierre-le-Jeune  ;  aussi  longtemps  qu'ils  avaient  été 
en  dehors  de  la  ville,  les  faubourgs  n'avaient  pas  eu  l'aspect  de  quartiers  réguliers  ; 

'  A  la  fin  du  neuvième  siècle,  Kœnigshorcn  {'una  eurtis  que  dicilur  Chunegeshow)  fut  donné  par  le  comte 
Hugues  au  couvent  de  Saint-Trulpert  dans  la  Forêt- Noire  (confirmé  en  903  par  le  comte  Liutfrid ,  fils  de  Hugues. 
Grandidier,  Hi$t.  d'Altace,  1. 1",  p.  CV).  Plus  tard,  le  village  devint  propriété  impériale.  Charles  IV  l'engagea 
aux  frères  Kurnagel,  qu'il  autorisa  en  1317  i  le  vendre  avec  tous  les  droits  de  seigneurie  à  la  ville  do  Stras- 
bourg pour  360  livres.  Alsatia  diplom.,  t.  II,  p.  188  et  300. 

•In(er  cvrrifkts,  un/er  wagnern. 
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c'étaient  des  assemblages  de  fermes  entourées  de  jardins  ou  de  champs,  avec  des 
granges,  des  ctablcs ,  des  écuries,  érigées  selon  la  convenance  du  lieu.  Outre  les 
grandes  routes,  il  s'était  formé  peu  à  peu  quelques  rues,  les  unes  pour  conduire  à 
un  but  précis ,  comme  celle  qui  menait  à  la  potence  (tialgcnstrassc) ,  d'autres  au  ha- 
sard, sans  intention  arrêtée.  La  paroisse  de  Saintc-Aurélic  touchait  à  celle  de  Saint- 
Pierre-le-Jeune,  mais  on  ne  s'était  jamais  entendu  sur  leurs  confins  respectifs  ;  il  en 
résultait  des  contestations  entre  les  curés  au  sujet  de  l'exercice  des  droits  paroissiaux. 
Apres  que  les  nouveaux  quartiers  curent  été  compris  dans  la  ville ,  une  délimitation 
devint  indispensable;  les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre  s'en  rappor- 
tèrent à  l'arbitrage  du  prévôt  de  Surbourg,  maitre  Jean  de  Haguenau  ,  sur  la  propo- 
sition duquel  on  convint,  le  2  mai  1390,  de  prendre  pour  limite  la  rue  allant  de  l'an- 
cienne porte  de  l'Évôquc*  à  la  nouvelle  porte  de  Kronenbourg*  ;  toutes  les  habitations 
à  gauche  de  cette  rue,  jusqu'à  la  porte  du  Péage  près  de  l'église  de  Saint-Pierre- 
le -Vieux,  furent  assignées  a  Sainte -Aurélie ;  celles  à  droite,  y  compris  les  tours 
de  l'Évêque  et  de  Kronenbourg,  le  Marais-Vert  et  ses  chapelles,  à  Saint-Pierre-le- 
Jeune. 

On  ne  sait  presque  rien  de  l'état  intérieur  de  l'église  de  Saintc-Aurélie  pendant  le 
moyen  âge.  Outre  l'autel  principal,  il  s'y  trouvait*  deux  autres,  l'un  consacré  à  la 
Vierge,  le  second  à  la  patronne  du  lieu.  Quelques  inscriptions,  quelques  monuments 
funéraires  y  existaient  encore  au  seizième  siècle.  La  nef  fut  rebâtie  en  1765;  le  clo- 
cher, d'une  construction  lourde  et  grossière,  est  le  seul  reste  d'une  époque  plus 
reculée  ;  sa  partie  inférieure  parait  remonter  au  moins  jusqu'au  neuvième  siècle. 
Anciennement  l'église  a  dû  être  un  édifice  d'une  extrême  simplicité,  ayant  conservé 
longtemps  sa  forme  romane  primitive  ;  le  chapitre  de  Saint-Thomas ,  occupé  sans 
cesse  des  restaurations  de  sa  propre  église,  ne  faisait  rien  pour  celle  des  jardiniers, 
tandis  que  les  faibles  ressources  de  la  fabrique  de  cette  dernière,  épuisées  chaque 
année  en  frais  de  culte,  laissaient  à  peine  de  quoi  préserver  le  bâtiment  de  la  ruine. 

C'est  dans  cette  vieille  église  que  les  jardiniers  assistaient  au  culte.  Il  est  permis 
de  supposer  que  la  plupart  d'entre  eux  profitaient  volontiers  de  la  permission  de 
l'Église ,  de  ne  se  confesser  qu'une  fois  par  an  ;  leurs  mœurs  n'étaient  sans  doute  pas 
moins  rudes  que  celles  des  autres*hourgeois  du  moyen  âge  ,  ils  n'avaient  pas  moins 
besoin  de  stimulants  religieux,  mais  habitués  à  une  vie  laborieuse  et  voués  à  des 
travaux  qui,  selon  la  saison ,  ne  souffraient  pas  de  retard,  on  les  voit  fréquemment 
négliger  les  pratiques  et  les  cérémonies.  Quelques  fêles  spéciales  devaient  entretenir 
leur  dévotion.  Le  lundi  de  Pentecôte  ils  se  rendaient  en  procession ,  la  croix  et  la 

*  Bùchoftburgetor,  près  du  bain  de  Spire  actuel. 

• .  Strata  nuncupata  der  tltininwtqe  per  quam  exilur  et  via  directa  itur  dé  porta  àvitaiit  dicta  Bytehom- 
burgtor  ad  portant  nuncupatam  Krouenburg ;  •  la  rue  du  Faubourg-de-Saverne. 


Digitized  by  Google 


SAINTE-AURÉI.IE.  225 

bannière  de  leur  église  en  lète  ,  à  Saint-Thomas  ,  pour  y  assister  à  la  messe.  Le  jour 
de  la  Fèle-Dieu  ils  se  joignaient  à  la  grande  procession  que  tout  le  clergé  et  tous  les 
fidèles  faisaient  à  travers  les  rues  de  la  ville.  Pendant  les  trois  jours  des  rogations, 
le  clergé,  portant  des  reliques,  se  rendait  successivement  à  trois  églises  différentes; 
l'une  dr  ces  processions,  où  l'on  chaulait  des  litanies  pour  prier  Dieu  et  les  saints 
d'éloigner  du  peuple  la  peste,  la  disette  et  les  antres  maux,  allait  à  Sa  in  te- Amélie  et 
s'y  terminait  par  une  messe.  Le  14  octobre,  le  chapitre  de  Saint-Thomas  y  chantait 
les  vêpres  ;  la  réfection  que,  d'après  la  volonté  de  l'évèque  Rudhart ,  le  prêtre  «le 
l'église  devait  servir  aux  frères ,  avait  été  convertie  dans  la  suite  en  des  distributions 
d'argent  aux  chanoines  et  aux  vicaires  prenant  part  à  la  solennité.  Le  lendemain  de  ce 
jour  était  la  fête  de  la  patronne  dont  on  croyait  posséder  les  reliques.  Ce  jour-là  le 
curé  racontait  dans  son  homélie  la  légende  de  la  sainte  et  de  ses  miracles  ;  comme 
les  paroissiens  s'abstenaient  souvent  de  paraître  à  l'église  pour  se  livrer  à  des  travaux 
qui  leur  semblaient  plus  nécessaires,  le  prédicateur  tentait  de  frapper  leur  imagina- 
lion  par  le  récit  de  faits  effrayants  ;  un  jour,  disait-il ,  ils  étaient  allés  lors  de  la  fête 
chercher  de  la  terre  dans  une  carrière  près  de  l'hglisc-Rouge ,  et  aussitôt  vingl  d'entre 
eux  s'étaient  trouvés  violemment  renversés  par  une  cause  surnaturelle;  il  ajoutait  que 
lorsqu'en  1200  le  roi  Philippe  assiégeait  Strasbourg ,  un  de  ses  soldats  avait  pénétré 
dans  la  crypte  pour  briser  le  cercueil  de  la  sainte  où  il  espérait  trouver  un  trésor, 
mais  que  le  démon  s'étant  emparé  de  lui,  il  s'était  tué  lui-même  en  dévorant  ses 
mains  cl  ses  pieds;  enterré  dans  le  cimetière,  son  cadavre  avait  été  trois  fois  de  suite 
rejeté  en  dehors  du  tombeau,  tandis  que  celui-ci  était  resté  intact  ;  le  miracle  vengeur 
n'avait  cessé  qu'après  qu'on  cul  jeté  à  la  rivière  le  corps  du  soldat  sacrilège*.  Cepen- 
dant il  ne  parait  pas  que  ces  récits  aient  fait  toujours  une  impression  bien  vive  ;  au 
quinzième  siècle  les  reliques  mêmes  de  la  sainlc,  qui  avaient  la  vertu  de  guérir  de  la 
fièvre,  commençaient  à  perdre  de  leur  prestige  ancien ,  on  ne  leur  rendait  plus  assez 
d'honneur,  on  laissait  se  dégrader  le  caveau  où  était  déposé  le  sarcophage.  Il  fallut 
un  miracle  pour  décider  les  administrateurs  de  la  fabrique  à  une  restauration  de  la 
crypte.  En  14430,  sainte  Aurélie  apparut  à  un  des  paroissiens,  elle  se  plaignit  que  son 
culte  élail  abandonné  ,  qu'on  la  méprisait,  et  annonça  l'intention  de  se  retirer  à  Co- 
logne auprès  de  ses  compagnes  mieux  respectées.  Aussitôt  le  paroissien  en  lit  parlait 
magistrat,  qui  ordonna  les  réparations  nécessaires;  ou  orna  la  crypte  de  peintures  et 
on  lit  sculpter  une  statue  de  pierre  que  l'on  posa  sur  le  cercueil  '.  Il  nous  importe 
peu  de  savoir  si  l'apparition  a  été  une  illusion  d'une  personne  exallée  ou  un  moyen 
ingénieusement  imaginé  pour  obtenir  une  restauration  qui  autrement  n'eût  pas  été 

• 

1  Legenda  S.  Aurélia,  chez  Grandidier,  Hist.  de  l'Égl.  de  Strasb.,  t.  K»,  p.  XVI. 
•  Crombach,  Urtula  vindicala,  t.  11,  p.  508.  —  Acta  55.,  15  ocl. ,  p.  29. 
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entreprise.  Quant  aux  travaux  ,  il  est  certain  qu'ils  ont  été  exécutés  ;  en  1763,  en  dé- 
molissant la  vieille  église,  on  trouva  dans  un  caveau  comblé  de  débris  une  statue 
brisée  ,  représentant  la  sainte  couebée  sur  doux  coussins,  la  tète  ceinte  d'une  couronne 
de  feuillage  ,  et  deux  petits  anges,  l'un  à  sa  tête,  l'autre  à  ses  pieds  ;  cette  image,  dont 
le  dessin  nous  a  été  conservé  et  qui  ne  parait  pas  avoir  été  sans  mérite  artistique', 
était  sans  nul  doute  celle  qui  fut  faite  en  1400. 

Pour  ne  laisser  aux  jardiniers ,  accoutumés  à  se  rendre  à  leurs  travaux  de  bon 
malin,  aucun  prétexte  de  manquer  à  la  messe,  un  curé  pieux,  Frédéric  Thœgcr, 
fonda  en  1325  une  prébende  pour  un  prêtre  ebargé  de  dire  journellement,  à  l'autel 
de  Sainte-Aurélie ,  une  messe  dés  le  point  du  jour.  H  la  dota  de  biens  à  Schœffolshcim 
el  à  Wolfislieim,  dont  i)  se  réserva  l'usufruit  viager  ;  après  sa  mort,  le  chapitre  de 
Saint-Thomas  dut  être  le  collateur  du  bénéfice.  En  1413,  l'évéque  Guillaume  confirma 
de  nouveau  ce  primissartat  (frûJtmessc) ,  en  ajoutant  que  si  le  bénéficier  de  la  pré- 
bende ne  voulait  pas  officier  lui-même,  il  pourrait  en  charger  un  vicaire  ,  mais  que 
pour  chaque  messe  négligée  il  paierait  un  sol  à  la  fabrique.  Divers  legs  ayant  été  faits 
au  primissariat  par  des  membres  de  la  corporation  des  jardiniers ,  celle-ci  demanda 
au  chapitre  de  Saint-Thomas  le  droit  de  présenter  le  prêtre  ;  le  chapitre  l'accorda  en 
1419,  à  condition  que  le  candidat  fût  a  capable  et  honnête.  »  Une  seconde  prébende, 
à  l'autel  de  la  Vierge  ,  avait  été  fondée  on  1360  par  le  curé  Wœlfelin  ;  la  collation  en 
appartenait  au  chapitre.  Le  chapelain  de  cet  autel  el  le  primissairc  avaient,  outre  le 
revenu  de  leurs  bénéfices ,  quelques  droits  de  présence  chaque  fois  qu'ils  officiaient. 
L'administration  des  biens  était  confiée  à  un  conseil  de  membres  laïques,  qui  veillait 
aussi  aux  intérêts  de  la  fabrique. 

Il  arriva  à  Sainte-Aurélie  ce  qui  eut  lieu  dans  la  plupart  des  autres  églises  ;  les  cha- 
pelains commencèrent  à  négliger  leurs  messes.  En  1437,  le  curé,  conjointement  avec 
celui  de  Saint-Nicolas  ,  en  adressa  une  plainte  au  concile  de  Baie  ;  ils  accusèrent  leurs 
chapelains  de  leur  manquer  de  respect  et  d'obéissance ,  et  de  refuser  le  paiement  des 
amendes  quand  ils  étaient  en  faute.  Le  concile  chargea  les  doyens  de  Saint-Thomas 
el  de  Sainl-Pierre-le-Vieux  de  rétablir  la  discipline,  en  privant  les  coupables  de  leurs 
revenus  et  de  leurs  distributions  journalières  (7  juin  1437).  A  l'incurie  des  chapelains 
el  à  la  coutume  signalée  plus  haut  des  curés  de  louer  la  paroisse  à  des  vicaires ,  vint 
se  joindre  l'abus  du  cumul  des  bénéfices.  Après  la  mort  du  primissairc  Jacques 
Drensz,  en  1494,  diverses  personnes  convoitèrent  sa  place  ;  les  jardiniers  ne  purent 
s'entendre  avec  le  chapitre;  il  y  eut  des  contestations  longues  et  vives,  pendant  les- 
quelles l'administration  ne  souffrait  pas  moins  que  le  culte.  Enfin  en  1504  on  nomma 
primissairc  Antoine  Klchammcr,  chanoine  de  Sainl-Pierre-le  Jeune ,  et  bientôt  après 

«Silbermann,  Coilrclanra.  Ms. 
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aussi  chanoine  de  Saint-Thomas.  Cet  homme ,  qui  n'avait  du  ces  bénéfices  qu'à  sa 
qualité  de  courtisan  du  pape,  n'avait  guère  l'intention  de  dire  des  messes  à  Sainlc- 
Aurélic  dès  le  point  du  jour;  pour  un  salaire  de  quelques  florins  il  espérait  trouver 
un  vicaire  pauvre,  disposé  à  oflicier  pour  lui.  La  paroisse  s'en  montra  fort  irritée; 
mais  elle  ne  put  se  débarrasser  de  Kleliammcr  qu'on  1510,  en  lui  payant  une  certaine 
somme,  pour  laquelle  il  résigna  le  primis^ariat.  Les  administrateurs  de  la  fabrique 
rédigèrent  alors  une  formule  de  serment,  pour  obliger  les  primissaires  à  remplir  leurs 
fonctions  avec  fidélité  et  à  ne  jamais  les  donner  en  location  à  un  autre. 


CHAPITRE  IV. 

* 

PROPRIÉTÉS  ET  DÎMES  APPARTENANT  AU  CHAPITRE  DE  SAINT-THOMAS  DANS  LA  PAROISSE  DE 

SAINTE-AURÉUE.  ■ 

Le  principal  corps  de  biens,  ayant  fait  partie  de  l'ancien  fonds  dotal  de  Sainte-Au- 
rélie,  et  incorporé  en  1219  avec  les  propriétés  du  chapitre,  était  situé  au  delà  de  l'Ill, 
entre  le  couvent  de  Saint-Arbogast  et  la  plaine  du  Ileyritz;  il  comprenait  18  arpents 
et  parait  avoir  consisté  primitivement  en  prés  appartenant  à  l'ancienne  famille  noble 
des  Kage;  de  là  son  nom  de  MitUlkatjt'matte1 .  En  1251  le  chapitre  ajouta  à  ce  corps 
de  biens  un  autre  beaucoup  plus  considérable  ;  du  consentement  de  l'évèque  Henri  de 
Stahlcck  il  céda  au  grand-chapitre  tous  les  biens,  revenus  et  droits  qu'il  possédait  depuis 
le  commencement  du  dixième  siècle  à  Sunlhofen ,  en  échange  de  4-8  arpents  près  de  la 
colline  où  en  1215  on  avait  brûlé  un  grand  nombre  d'hérétiques,  et  qui  depuis  lors 
portait  le  nom  de  kclzcrbûhl* .  Huit  de  ces  arpents  étaient  situés  le  long  de  la  route 
conduisant  à  cette  colline  néfaste  ;  les  autres  formaient  un  corps  continu  (cin  gebreilc), 
longeaient  la  route  qui  allait  vers  la  potence  igalyenslrassc),  et  constituaient  le  canton 
dehscliuchpoze*,  dont  une  partie  s'appelait  aussi  (1er  thiertjarlm  ou  le  parc*.  Le  nom 
de  achuchpoze  désignait  une  mesure  agraire,  composée  primitivement  de  10  à  12  ar- 

'  Encore  aujourd'hui  uuo  section,  compri»e  entre  le  Rhin  tordu  et  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  porte  ce  nom. 
•  Documents,  19. 

•Le  nom  de  schubut$  se  rencontre  encore  chez  Herrmann,  iSotice*  sur  la  ville  de  Strasbourg,  t.  I",  p.  Ï28 , 
mais  ne  ce  trouve  plu»  »ur  la  carte  des  environs  de  la  ville  publiée  en  1845. 

*Par  Ikiergarten  on  entendait  un  enclos  ou  parc,  où  l'on  entretenait  du  gibier;  celui  qui  donna  le  nom  aux 
champs  dont  il  est  question  ici ,  avait  servi  peut-être  à  un  des  duc»  d'Alsace  résidant  à  kimigshofen. 
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penls  (juchati),  et  formant  à  peu  près  le  tiers  ou  le  quart  d'une  manse1.  A  la  fin  du 
dixième  siècle  on  s'en  servait  à  Strasbourg  pour  les  lots  de  terre  que  1  evêque  don- 
nait à  cultiver  à  ses  officiers*.  Plus  lard,  le  terme  perdit  ce  sens  précis  et  devint  dans 
certaines  localités  de  l'Alsace  un  nom  de  cantons,  de  champs  ou  de  prés,  de  gran- 
deurs diverses*.  L'étymologie  en  est  obscure  et  douteuse;  la  plus  probable  nous 
semble  être  celle  qui  retrouve  dans  le  mol  le  souvenir  d'un  ancien  usage  symbolique 
de  la  Germanie;  on  sait  que  lors  d'un  partage  de  terres,  on  déterminait  la  mesure  de 
portions  plus  grandes  en  en  faisant  le  lour  à  cheval  dans  un  temps  donné  ;  pour  des 
lots  de  moindre  dimension ,  on  se  bornait  sans  doute  à  inarcher  autour ,  et  on  mar- 
quait la  limite  en  imprimant  les  traces  des  souliers  sur  le  sol;  scuoh,  plus  tard  schitch, 
signifie  soulier,  et  le  vieux  mot  pôzan,  frapper*. 

Tous  ces  biens ,  augmentés  successivement  par  des  acquisitions  de  champs  et  de 
jardins,  tant  à  Kœnigshofen  que  dans  le  faubourg  des  Charrons,  étaient  donnes  par 
le  chapitre  à  bail  héréditaire  aux  cultivateurs  de  la  paroisse  de  Sainte-Aurélie,  qui 
payaient  pour  chaque  arpent  une  rente  cmphylhéotique  de  10  sols  et  d'un  chapon. 
Anciennement  le  chapitre  avait  pour  ces  biens  un  dinghof  particulier,  avec  un  meier 
qui  percevait  les  cens  et  rendait  avec  les  colons  la  justice  colongère.  La  cour  était  sans 
doute  celle  qui  en  1220  est  mentionnée  à  Kœnigshofen,  sons  le  nom  de  dinglaube1; 
c'était  une  maison  avec  une  galerie  couverte  (laube) ,  sous  laquelle  se  tenaient  les 
séances.  Dès  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle  la  rotule  colongère  de  Sainte- 
Aurélie  n'existait  plus  ;  probablement  la  cour  avait  été  unie  à  celle  d'Adelshofen. 

l.e  chapitre  percevait  la  dime  de  tflus  les  biens  situés  dans  les  limites  de  la  paroisse, 
tant  de  ceux  dont  il  était  lui-même  le  propriélaire ,  que  de  ceux  qui  appartenaient 
soit  à  d'autres  établissements  religieux  soit  à  des  particuliers.  L'ensemble  de  ces 

'  Ifabsburg-nslerreichmch  L'rbarbuch,  herausgegeben  von  Pfeiffer;  Stultg.  1850,  p.  358. 

«Voy.  le»  lois  municipales  publiées  par  Grandidier,  //»*/.  de  l'Eglise  de  Strasb.,  t.  Il,  p.  88,  ait.  100. 

»Par  ex.  à  Pfulgriesheim ,  1X84;  a  Geudertheim ,  1306  ;  etc. 

*  Originairement  le  mot  était  écrit  scuobpôw  {aussi  scop»juf ,  scaupola;  Scherz,  Glostuir.  ,  p.  1414  et  1453), 
plus  tard,  n:huchposc ,  tchuchpuse ,  $chuppu$r.,  schuppos,  schuhebusr  ;  en  1430,  schuopuotse,  nrhubues .  etc. 
L'explication  que  nous  donnons  nous  a  été  communiquée  par  M.  W.  Wackcrnagcl.  J.  Crimm  (dans  la  Zeiischrifl 
fur  druhehes  Alterthum,  de  Haupt,  t.  VIII,  p.  391)  en  donne  une  autre;  il  se  fonde  sur  ce  que  le  terme  est 
écrit  quelquefois  schuopuoir,  et  le  prend  dans  le  sens  d'un  morceau  de  cuir  mis  sur  un  soulier  pour  le  répare- 
{buoian,  buetxen ,  raccommoder;  svhuhfleck,  assumentum  calcei);  la  hube  serait  représentée  ainsi  par  le  soulier 
entier,  une  parcelle  de  la  hube  par  ledit  morceau.  Le  savant  étymologiste  n'a  peut-être  pas  songé  que  l'ortho- 
graphe la  plus  ancienne  et  la  plus  constante  est  *chuopote  et  ses  analogues,  et  que  puoue  ou  buoae  peut  fort 
bien  n'être  qu'une  erreur  de  copiste  ou  une  altération  datant  d'une  époque  où  on  n'avait  plus  letiouvenir  du  sent 
primitiL  Nous  devons  ajouter  que  selon  M.  Moue  [Celtische  Forschungeu  »«r  Geschichte  Miltrt-Europas ,  Fri- 
bc-urg  1857,  p.  300)  le  mot  ichuppos,  qui  aussi  en  Souabe,  en  Bavière,  en  Suisse,  désignait  un  petit  flef  rural, 
est  d'origine  celtique;  c'est,  dit-il,  la  prononciation  «.illimité  <<jeti*rhle  Auuprachr)  de  cyfod,  petite  maison 

*  Dormmmls ,  17. 
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biens  portait  le  nom  général  die  gebreiten;  outre  la  schuchpoze  et  la  kagematte,  c'était 
le  quartier  dit  des  Arbres-de-la-Limite  (zilbœumc-gebrcile*) ,  celui  de  l'Évèque,  les  jar- 
dins derrière  le  marais  de  Kageneck  et  ceux  derrière  la  chapelle  de  Saint-Gall ,  les 
lxtll><  hœfe  (les  cours  ou  fermes  partagées),  le  quartier  de  Kageneck,  celui  attenant  à 
l'Église-Rouge ,  le  briuckehof  (\*  ferme  du  pont),  le  burgfeUl  (le  champ  du  château), 
le  ncue  gebreite  (le  canton  neul),  le  xlupf'rljVbl  (les  chaumes)  et  le  brachfelil  (la  jachère). 

Les  dîmes  qui  en  revenaient  au  chapitre  étaient  de  deux  espèces  :  les  grosses  dîmes, 
prises  sur  le  blé,  la  paille,  le  pavot,  les  fèves;  les  petites  ou  menues  dîmes  (decimœ 
mimttœ,  schmalzehntm) ,  provenant  des  cultures  industrielles  el  maraîchères,  telles 
que  le  chanvre,  la  navette,  les  oignons,  les  pois,  les  épinards,  qu'on  est  étonné  de 
Krontei  fi  Strasbourg  dès  le  quatorzième  siècle*,  les  panais  el  le  safran  qui  avaient  au 
moyen  Age  un  grand  mérite  culinaire.  Parmi  les  menues  dîmes  on  comptait  aussi 
celles  de  la  balle  après  le  battage  du  blés,  ainsi  que  celles  des  oies  que  les  jardiniers 
dè  Sainle-Aurélie  élevaient  en  très-grand  nombre. 

Quoique  de  tous  les  biens  situés  dans  la  circonscription  de  la  paroisse  on  dût  payer 
les  dîmes  an  chapitre  de  Saint-Thomas,  il  y  avait  de  ces  dernières  qui,  en  vertu  d'an- 
ciennes stipulations ,  étaient  réservés  à  d'antres  églises,  ou  qui,  par  suite  de  la  déli- 
mitation incertaine  des  propriétés  au  treizième  siècle,  pouvaient  paraître  contestables. 
Le  chapitre,  insistant  sur  son  droit  général ,  et  ses  adversaires  ne  pouvant  pas  produire 
toujours  «les  titres  parfaitement  exacts,  il  en  résultait  parfois  des  procès  aussi  confus 
que  longs.  Il  y  en  eut  un  dès  1220,  aussitôt  ;i|»rès  l'incorporation  complète  des  biens 
et  revenus  de  Sainte-Aurélie  avec  la  mensc  capifubiire.  La  vieille  église  paroissiale  de 
Saint- André ,  située  au  bord  d'un  brM  dë  IHI,  non  loin  de  l'abbaye  dcSainl-Éticnne, 
possédait  quelques  rnanses  el  jouissait  de  certaines  dîmes  dans  la  circonscription  de 
Sainte-Aurélie  ;  malheureusement,  on  ne  trouve  dans  les  documents  existants  aucune 
trace  de  l'origine  de  ces  propriétés.  Le  chapitre  de  Saint-Thomas  prélendit  que  toutes 
les  dîmes  ne  devaient  retenir  qu'à  lui ,  tandis  que  le  curé  de  Saint-André  cl  son  pa- 
tron Burkart,  schulthciss  d'Ehenhcim ,  lui  dénièrent  ce  droit*.  L'évèquc  Henri  de 

'Ce  nom,  ainsi  que  les  suivants,  désignent  encore  aujourd'hui  1rs  mêmes  sections. 

'I  ii  registre  des  dîmes,  écrit  par  Kcmigshofen  en  1398,  indique  aussi  le  binent,  bans  sa  Géographie  botanique 
raitonnée  (Paris  1855,  t.  Il,  p.  846),  M.  A.  De  Candolle  dit  que  la  tpinacia  oleracra  a  été  nouvelle  en  Europe 
au  seizième  siècle.  La  plante  est  "tiginin  >)<-  l'Orient;  le  nom  persan  est  ttfHinaj,  d'où  les  Arabes  ont  Tait  itfa- 
nadseh.  Il  parait  ressortir  de  notre  document  que  la  plante  a  été  connue  dans  nos  contrées  dès  le  quatorzième 
siècle  ;  encore  aujourd'hui  elle  est  appelée  ça  et  là  en  Alsace  binetseh. 

*  Le  même  document  cite  parmi  les  menues  dîmes  les  ageleien.  Ce  ne  peut  pas  être  Yaquilegia  vuUjam,  ap- 
pelée en  allemand  ugelei,  cette  plante,  n'ayant  jamais  pu  être  cultivée  comme  plante  alimentaire.  Il  faut  dériver 
le  mot  di  l'am  ien  t.  rme  agent,  signifiant  les  barbet  | us,  et  en  général  la  balle,  la  menue  paille,  ce  qui  se 
détache  des  grains  par  le  battage  [Denkuhriften  der  Wie  nrr  Académie.,  1858,  t.  XIV,  p.  117).  On  voit  par 
d'autres  documents  que  le  chapitre  prenait  en  cucl  la  dlmc  de  la  balle ,  iprii» ,  snr<!u 

•Documents,  17. 
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Slalileck  chargea  de  l'examen  du  litige  Reinhart,  prévôt,  Uirit  de  Thalmassingen,  cco- 
làtrc,  et  Albert  de  Saint-Martin,  chanoine  de  la  Cathédrale,  le  chevalier  Albert  Deger 
et  le  juge  Ei  bo.  Ceux-ci  reconnurent ,  d'après  les  dires  des  témoins ,  que  les  dîmes 
des  inanses  dites  Sdgut  (bien  salique) ,  Ilcngsthube  (inanse  du  cheval)  et  Fischerhube 
(manse  du  pécheur),  uppartenaient  à  l'église  de  Saint-André;  mais,  chose  singulière) 
personne  ne  put  leur  apprendre  ni  de  quelle  contenance  étaient  ces  inanses,  ni  où  elles 
étaient  situées.  Probablement  les  droits  de  Saint-André  remontaient  à  un  temps  très- 
reculé  ,  et  depuis,  quelques  terrains  avaient  changé  de  nom.  Dans  cette  incertitude,  les 
arbitres  décidèrent  que  le  chapitre  percevrait  intégralement  toutes  les  dîmes,  et  qu'en 
compensation  il  donnerait  annuellement  au  curé  de  Saint-André  et  à  son  patron  30  ré- 
saux  de  froment  et  autant  de  seigle.  Il  fut  arrêté ,  en  outre,  que  Saint-Thomas  aurait  de 
plusieurs  fermes  sises  à  Kœnigshofen  les  dîmes  personnelles,  c'csl-à-dire  celles  qu'on 
payait  pour  l'exercice  d'une  profession ,  et  Saint- André  les  dîmes  prédiales  prises  sur 
les  produits  de  la  terre  ;  que  Saint-André  aurait  les  unes  et  les  autres  d  une  demi- 
mansc  au  delà  du  pont  de  Saint-Arbogast  ;  que  du  pré  du  BitieyeV,  appartenant  an 
comte  Albert  de  Dagsbourg,  Saint-André  prendrait  les  dîmes  du  foin,  et  que  celles  de 
quelques  fermes  de  la  roule  des  Pierres*  seraient  partagées  entre  les  deux  églises. 
Ce  jugement  fut  confirmé  par  l'évéque  en  juillet  1220;  son  successeur  Bcrthold  de 
Teck  le  renouvela  après  la  mort  de  Burkart  d'Ehenhcim.  Le  patronage  de  Saint-André 
passa  aux  héritiers  de  ce  dernier,  et  puis  successivement  aux  Rathsamhauscn  et  aux 
Mùlnheim  ;  l'arrangement  de  1220  resta  en  vigueur  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge,  au 
moins  quant  aux  00 résaux  que  le  chapitre  avait  à  fournir  pour  les  manses  incertaines  ; 
quant  aux  autres  articles,  ils  disparurent  dans  la  suite  des  registres  de  Saint-Thomas, 
en  vertu  sans  doute  de  conventions  nouvelles  qui  simplifièrent  la  position  réciproque 
des  deux  églises. 

En  1230,  le  chevalier  Burkart  Spender  refusa  les  dîmes  de  certains  terrains  dans 
la  banlieue  de  Sainte-Aurélie  ;  Ulric  de  Thaliuassingen,  vicaire  de  l'évéque,  confirma 
le  droit  du  chapitre  et  condamna  Spender  à  fournir  un  arriéré  consistant  en  121  gerbes 
de  froment,  0  de. seigle,  et  2  petits  tas  d'orge  de  la  valeur  de  2  boisseaux1.  En  1298 
le  chevalier  Reinbolt  Durant  fil  des  difficultés  semblables  ;  il  fut  débouté  à  son  tour 
par  le  juge  de  la  cour  épiscopale.  A  la  même  époque,  le  chapitre  eut  à  se  défendre 
contre  le  riche  bourgeois  Jean  Blenkelin  ,  au  sujet  des  dîmes  de  quelques  champs , 
dits  la  Rinmalle,  lesquels,  selon  le  chapitre,  étaient  dans  la  banlieue  de  Sainte-Au- 
rélie ,  et  selon  Blenkelin  ,  dans  celle  d'illkirch.  Depuis  1297  jusqu'en  1300  on  se  dis- 

'  Ce  mot  de  bruegel  ou  bruigel,  qui  se  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  communes  de  l'Alsace,  lignifiait  un 
pré  humide. 
'  Rue  du  Kaubourg-de-Savcrne. 
' Documenta,  99. 
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puta  sur  les  confins  des  deux  paroisses;  Saint-Thomas  prétendait  qu'ils  étaient  formés 
par  le  marais  dit  la  Marlache,  Blenkelin  disait  que  c'était  par  la  SpccklacJit ;  pour 
augmenter  la  confusion  il  assurait  que  sous  le  nom  de  Marlache  on  comprenait  aussi 
parfois  la  Spccklache.  Malgré  les  dépositions  d'un  grand  nombre  d'habitants  de  Kœ- 
nigshofen ,  d'Illkirch ,  du  Heyritz,  du  faubourg  des  Charrons  ,  l'official  de  l'évéque, 
chargé  du  procès ,  ne  put  y  voir  assez  clair  pour  le  terminer.  Le  A  avril  1300,  Conrad 
de  Lichtenbcrg  évoqua  l'affaire  devant  son  propre  tribunal  et  en  confia  l'examen  au 
clerc,  maître  Albert  de  Niedcr-Ehcnhcim  ;  de  nouveaux  témoins  sont  entendus,  des 
mois  se  passent ,  et  la  chose  reste  tout  aussi  obscure  qu'auparavant.  Maîlre  Albert 
s'étant  déclaré  incapable  de  l'éclaircir,  l'évéque  nomme,  le  18  octobre,  un  nouveau 
juge,  maître  Jean  de  Senheim,  recteur  de  l'église  de Schutterthal. Celui-ci  enfin  croit 
avoir  aperçu  la  vérité  ;  le  9  janvier  1301  il  charge  le  curé  de  Saint-Laurent  de  sommer 
Blenkelin  de  comparaître  sur  les  degrés  de  la  Cathédrale,  afin  d'entendre  la  lecture  de 
la  sentence  qui  déclare  non  fondées  ses  prétentions. 

Depuis  le  statut  de  1219  qui  enleva  les  dîmes  de  Saintc-Aurélie  au  prévôt  pour  les 
incorporer  avec  la  mense  capitulaire ,  le  produit  en  était  confondu  avec  les  autres  re- 
venus en  nature  du  chapitre.  Lorsqu'en  1374  ce  dernier  partagea  ses  biens  en  pré- 
bendes, il  réserva  les  dîmes  ,  avec  quelques  autres  redevances  ,  pour  un  usage  parti- 
culier; il  décida  qu'elles  seraient  livrées  à  sa  boulangerie,  pour  fournir  aux  chanoines, 
aux  vicaires  et  aux  élèves  de  l'école  les  pains  auxquels  ils  avaient  droit  suivant  les 
anciens  usages.  Ce  service  absorbait  900  résaux  par  an  ,  dont  plus  de  600  étaient  pris 
sur  les  dîmes. 

Des  statuts  divers  réglaient  la  rentrée  et  l'administration  de  ce  revenu  si  considé- 
rable ;  on  y  retrouve  quelques-unes  de  ces  coutumes  singulières  ,  de  ces  précautions 
minutieuses  et  de  ces  petites  faveurs-  qui  caractérisent  au  moyen  Age  les  rapports  du 
propriétaire,  et  surtout  du  propriétaire  ecclésiastique,  avec  ses  débiteurs  et  ses  gens1. 
Le  chapitre  avait  dans  le  faubourg  une  cour  décimale  (curiadecimalis,  lehcnthof),  avec 
de  vastes  granges,  dont  la  surveillance  générale  était  confiée  tantôt  au  sacristain  de 
Sainte-Aurélie ,  tantôt  au  curé  lui-même  en  qualité  de  procureur  ou  de  receveur 
(schaffner).  Dans  la  cour  demeurait  un  maire  (schurnieier),  dont  on  verra  plus  bas 
les  obligations  diverses  ;  des  gardes  nommés  par  le  chapitre  (feldmcier,  bannwarten) 
étaient  chargés  d'empêcher  les  cultivateurs  des  champs  décimables  de  commettre  des 
fraudes.  Les  gages  de  ces  gens,  la  rentrée  des  dîmes,  le  hallage  du  blé ,  son  transport 
aux  greniers  de  Saint-Thomas,  l'entretien  de  la  cour  et  des  granges,  absorbaient  de 
fortes  sommes  ;  le  chapitre  y  pourvoyait  au  moyen  des  droits  de  présence  de  ceux  de 
ses  membres  qui  manquaient  aux  offices  du  chœur;  ces  droits  étaient  déposés  dans  le 
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tronc  placé  près  de  la  stalle  du  prévôt  ;  d'après  un  statut  de  4405  on  en  prenait  lors 
de  la  moisson  100  livres  pour  les  frais  de  la  dime. 

Le  meier  de  la  grange  avait,  outre  le  logement  dans  la  cour  des  dîmes,  plusieurs  avan- 
tages; il  s'appropriait  les  capsules  de  pavot  après  un  premier  criblage  et  en  retirait  à 
son  profit  les  graines  qu'elles  contenaient  encore;  si  le  chapitre  trouvait  bon  de  les  faire 
cribler  une  seconde  fois,  le  meier  avait  le  droit  de  prendre  deux  boisseaux  de  pavot.  Il 
avait  de  plus  2  livres  en  argent ,  50  bottes  de  paille  de  fève ,  et  après  le  battage  du  blé  un 
résal  de  seigle  et  un  d'orge.  Il  pouvait  élever  douze  poules  et  un  coq,  ni  plus  ni  moins. 
Au  marché  de  la  Saint-Adolphe  (29  août)  il  lui  était  permis  d'acheter  deux  porcs,  qu'il 
pouvait  nourrir  jusqu'au  carême;  s'il  les  tuait  plus  tôt,  il  ne  devait  pas  en  acheter 
d'autres  avant  la  Saint-Adolphe.  Dans  le  cas  que  le  chapitre  traitait  avec  un  des  jar- 
diniers pour  faire  battre  le  blé ,  le  meier  avait  6  deniers  par  jour  pour  la  surveillance 
des  batteurs  ;  il  était  tenu  de  mettre  tous  les  soirs  les  grains  dans  des  sacs,  et  de  vendre 
la  paille  dont  à  la  fin  de  la  semaine  il  remettait  le  prix  au  receveur  de  Saintc-Aurélie. 
Si  au  contraire  le  chapitre  prenait  des  journaliers  à  gage  pour  battre  le  blé,  le  meier 
allait  au  marché  pour  s'informer  du  taux  des  salaires  et  pour  engager  les  gens  ;  d'or- 
dinaire on  les  payait  à  raison  de  6  deniers  par  résal  de  froment,  et  de  5  par  résal  de 
seigle,  d'orge,  d'avoine  ou  de  fèves  \  Ils  devaient  être  au  moins  au  nombre  de  six  ,  et 
s'obligeaient  à  battre  selon  les  règles,  à  faire  les  bottes  de  paille,  à  ne  demander  à 
personne  de  pourboire,  à  ne  pas  travailler  la  nuit ,  à  charger  les  sacs  sur  les  voilures 
destinées  à  les  transporter  au  grenier  de  Saint-Thomas,  à  ne  prendre  aucun  autre 
service  pendant  la  durée  de  leur  engagement,  à  obéir  au  receveur  et  au  meier  de  la 
cour.  Outre  leur  salaire  en  argent,  on  leur  distribuait  quelques  oignons,  quelques 
fèves  ,  3  boisseaux  de  pavot  ou  A  sols  pour  de  l'huile.  Pour  les  repas,  le  meier  \cur 
chauffait  la  chambre  avec  la  paille  et  le  bois  du  chapitre;  lui  ou  sa  femme  leur  faisaient 
la  cuisine,  en  ayant  soin  de  tenir  enfermés  le  pain  et  le  vin  pendant  les  heures  de 
travail.  Pendant  le  temps  du  battage  ,  la  coutume  permettait  aux  voisins  de  venir  de- 
mander au  meier  du  pain  et  du  fromage  ;  il  leur  en  distribuait  selon  les  instructions 
du  receveur.  Pendant  le  même  temps,  lui,  sa  femme  et  ses  domestiques  étaient 
nourris  aux  frais  du  chapitre. 

Quant  à  la  rentrée  même  des  dîmes,  le  chapitre  la  faisait  opérer  tantôt  à  ses  frais , 
tantôt  il  la  donnait  à  ferme.  Dans  le  premier  cas  on  observait  les  usages  suivants  :  le 
meier  déterminait  le  nombre  de  voilures  que  les  gens  engagés  devaient  employer  par 
jour,  et  avait  le  droit  de  refuser  les  valets  qui  ne  lui  convenaient  pas;  pour  chaque 
dizaine  de  gerbes ,  le  prix  du  transport  était  d'un  denier.  Les  chargeurs  devaient 

'Cet  prix  variaient  selon  les  années;  en  1398  et  1399  le  chapitre  paya  7  deniers  pour  le  froment  cl  6  pour 
les  autres  graines,  -wenne  et  vil  rcçnete  und  dat  korn  gruene  und  tveich  wat.»  En  1405,  5  deniers;  en  1409,  7, 
etc. 
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éviter,  à  leurs  risques  et  périls  ,  de  commeltrc  des  dégills  dans  les  champs.  Le  meift 
leur  fournissait  le  foin  pour  les  chevaux  et  la  nourriture  aux  valets  qui  conduisaienl 
les  voitures.  Si  un  cultivateur  amenait  lui-môme  sa  part  de  dîmes  à  la  cour,  le  meter 
était  autorisé  à  lui  servir  du  pain  et  du  vin.  Quand  le  chapitre  affermait  les  dîmes,  le 
contrat  ne  se  faisait  que  pour  les  céréales  et  les  graines,  les  menues  dîmes  en  étaient 
exceptées.  Le  fermage  moyen  était  de  000  à  700  résaux  froment  cl  seigle,  outre  un»? 
certaine  quantité  de  pavot.  Le  fermier  devait  fournir  caution,  recueillir  les  gerbt  s 
dans  les  champs,  les  faire  conduire  à  la  grange  de  Sainle-Aurélie ,  les  faire  hatlre  H 
transporter  les  grains  au  grenier  de  Saint-Thomas,  le  tout  sous  sa  responsabilité  et  à 
ses  frais  ;  il  s'engageait  à  ne  rien  vendre  sans  le  consentement  du  chapitre  ,  et  à  payai 
les  droits  que  celui-ci  devait  sur  la  dîme,  savoir  30  résaux  de  froment  et  30  de  seigle 
au  patron  de  Saint-André  ;  20  de  froment  ou  30  de  seigle  au  curé  de  Sainte-Aurélie,  et 
4  résaux  d'orge  et  2  de  seigle  au  sacristain  ;  pour  ce  dernier  il  devait  laisser  en  outre 
100  gerbes  de  seigle  sur  les  champs.  Le  fermier  fournissait  à  ses  valets  et  journaliers 
le  fromage  ,  le  pain  et  le  vin.  Pendant  la  durée  du  bail  il  pouvait  se  servir  de  la  cour 
des  dîmes  ,  à  condition  d'empêcher  ses  gens  d'entrer  avec  du  feu  dans  les  granges  ou 
drtns  les  écuries  ;  il  répondait  de  tout  accident.  Si  des  dommages  étaient  causés 
dans  les  champs  par  la  guerre  ou  par  la  grêle,  c'était  le  chapitre  qui  les  supportait , 
iiKtis  seulement  jusqu'à  la  Nativité  de  la  Vierge  (8  septembre)  ;  on  fixait  ce  terme,  pour 
engager  le  fermier  à  ne  pas  laisser  les  fruits  trop  longtemps  dehors.  Le  blé  devait  être 
livre  au  "renier  avant  la  purification  de  la  Vierge  (2  février),  et  la  cour  des  dîmes  vidée 
avant  la  Saint-George  (23  avril). 

(l'est  à  ces  conditions  qu'en  1384  les  trois  frères  Manss,  Obrccht,  Lauweliu  et  «le 
beau  Manss,»  prirent  à  ferme  les  dîmes  de  Sainte-Aurélie  pour  044  résaux,  moitié 
froment,  moitié  seigle,  et  10  résaux  de  pavot.  Ce  genre  de  location  aurait  dû  préserver 
le  chapitre  de  contestations  avec  les  jardiniers,  cependant  il  n'en  fut  rien.  Ils  ne 
livraient  jamais  de  bon  gré  les  dîmes  ;  quand  même  ils  n'avaient  pas  directement  affaire 
au  chapitre  ,  ils  cherchaient  mille  prétextes  pour  attaquer  les  riches  patrons  de  Sainte- 
Amélie.  Tantôt  ils  se  plaignaient  de  la  position  des  pierres-bornes,  tantôt  de  dégills 
causés  dans  les  champs  par  les  collecteurs  de  la  dîme  ;  lanlôt  ils  réclamaient  comme 
un  droit  îles  faveurs  que  le  chapitre  ne  leur  avait  accordées  que  par  bonne  volonté. 
G'esl  ainsi  qu'en  1402  la  tribu,  représentée  par  vingt-deux  de  ses  membres,  porta 
devant  le  magistrat  une  série  de  griefs'  :  les  pierres-bornes  placées  par  le* chapitre  se 
trouvaient  sur  des  champs  non  décimables  ;  les  gens  chargés  de  recueillir  les  dîmes 
passaient  avec  leur.-  voitures  sur  des  terrains  encore  plantés  île  légumes,  ou  laissaient 
en  terre  les  navels  et  les  oignons  ,  ce  qui  empêchait  les  jardiniers  d'entreprendre  un 

'  Document*,  Ul. 
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nouveau  labourage;  le  chapitre  voulait 2  boisseaux  de  graines  de  navette  sur  24,  au 
lieu  d'un  dont  il  s'était  contenté  jusque-là  ;  ils  protestèrent  surtout  contre  l'abolition 
des  vieilles  coutumes  de  donner  du  pain  et  du  vin  à  ceux  qui  apportaient  la  dîme ,  et 
de  nourrir  les  notables  quand  ils  se  réunissaient  dans  la  cour  pour  choisir  les  gardes- 
champètres  de  la  paroisse.  Le  chapitre  se  défendit  en  soutenant  qu'il  n'avait  mis  des 
pierres-bornes  que  pour  mettre  fin  aux  disputes  incessantes  au  sujet  des  champs  décl- 
inables, et  qu'elles  n'étaient  nullement  placées  sur  des  propriétés  étrangères  ;  qu'il 
avait  supprimé  les  distributions  de  boisson  et  de  vivres ,  à  cause  des  abus  auxquels 
elles  avaient  donné  lieu  ;  que  les  jardiniers  avaient  exigé  que  le  meier  leur  envoyât  le 
pain  dans  leur  lieu  de  réunion  (Irinkstubc),  au  lieu  de  le  consommer  dans  la  cour, 
qu'ils  s'étaient  permis  même  de  le  vendre,  que  non-seulement  les  notables ,  mais  les 
enfants  ,  les  valets  ,  les  garçons  d'écurie  en  avaient  réclamé  ;  que  rien  de  tout  cela 
n'était  un  droit  confirmé  par  des  documents  écrits,  et  que  le  chapitre  n'agissait  sous 
ce  rapport  que  selon  sa  libre  volonté.  Quant  aux  autres  griefs ,  Saint-Thomas  s'offrit  à 
rèôer  sur  ce  qui  était  équitable  et  à  dédommager  les  jardiniers  pour  tous  les  dégâts 
dûment  constatés.  Le  magistrat  confia  l'examen  de  l'affaire  à  cinq  de  ses  membres, 
au  chevalier  Jean  de  Slill,  à  Vammeister  Ulric  Goss,  aux  conseillers  Nicolas  Mans*  , 
Nicolas  Merswin  et  Jean  Barpfennig.  Ceux-ci  montèrent  à  cheval,  allèrent  examiner 
les  champs  ,  puis  entendirent  des  témoins ,  après  quoi  ils  exhortèrent  les  jardiniers  à 
reconnaître  les  droits  du  chapitre,  et  celui-ci  à  éviter  aux  jardiniers  les  dommages  et 
à  leur  continuer  les  anciennes  faveurs  dans  de  justes  bornes.  Cette  sentence ,  acceptée» 
des  deux  parties,  fut  approuvée  par  le  magistrat  le  7  septembre  1402.  Cependant,  des 
l'année  suivante ,  les  jardiniers  renouvelèrent  leurs  plaintes  ;  mais  à  la  requête  du 
rhapitre,  le  magistrat  confirma  de  nouveau,  le  6  septembre  1408,  le  jugement  des 
cinq  arbitres. 

Les  documents  se  taisent  désormais  sur  le  retour  de  contestations  de  ce  genre  : 
toutefois  il  ne  semble  pas  qu'entre  le  chapitre  et  les  jardiniers  les  relations  aient 
jamais  été  trés-satisfaisantes  ;  c'est  apparemment  à  ce  manque  d'entente  cordiale  qu'a 
voulu  faire  allusion  le  facétieux  auteur  d'une  inscription,  sculptée  en  1418,  et  per- 
siflant à  la  fois  la  cupidité  des  prêtres  et  la  malice  des  cultivateurs  '  ;  naguère  encore 
on  a  pu  la  voir  incrustée  dans  le  mur  de  la  porte  Nationale ,  voisine  de  Saintc-Aurélie. 
Vers  la  fin  du  siècle  ,  le  chapitre  prit  l'habitude,  pour  couper  court  à  toutes  les  difli- 
cultés ,  de  traiter  pour  la  location  des  dîmes  avec  la  tribu  des  jardiniers  tout  entière , 

.  Collet  barmherliUeif 
der  pfaffen  yritikeit 
uwi  der  buwren  honheil 
durvhijrundel  niemann 
ufmmentit.  1418  .. 
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pour  des  périodes  plus  ou  moins  longues  ;  c'est  ainsi  qu'en  1-467  il  fit  avec  elle  un  bail 
de  neuf  ans,  pour  un  fermage  annuel  de  4000  résaux  de  froment  et  seigle,  et  de 
48  livres  ;  en  1477,  pour  5  ans  et  pour  le  même  fermage;  en  1490  et  en  1499,  chaque 
fois  pou»  9  ans  et  pour  720  résaux  de  froment  cl  seigle,  20  résaux  de  pavot  et  40  livres. 


"CHAPITRE  V. 

ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX  DANS  La  PAROISSE  DE  SAINTE- A  l'RÉLIE. 

* 

Dans  la  circonscription  de  la  paroisse  de  Sainte-Aurélie  se  trouvaient  plusieurs  éta- 
blissements religieux ,  Ions  fondés  à  l'époque  où  le  faubourg  n'était  pas  encore  com- 
pris dans  l'enceinte  de  la  ville.  Les  uns  ont  été  rattachés  parles  fondateurs  au  chapitre 
de  Saint-Thomas  et  sont  restés  plus  ou  moins  longtemps  sous  sa  dépendance;  d'autres 
n'ont  eu  des  relations  avec  lui  qu'en  sa  qualité  de  patron  de  Sainte-Aurélie  et  de  dé- 
fenseur des  droits  paroissiaux  du  curé  de  cette  église.  Nous  parlerons  d'abord  des 
maisons  qui  par  leur  origine  ont  eu  des  rapports  plus  directs  avec  Saint-Thomas. 

Saint-Marc.  En  1182  Engelbert,  doyen  du  chapitre,  consacra  une  partic.de  sa  for- 
lune  et  quelques  aumônes  reoueillics  chez  les  fidèles,  à  l'érection  d'une  chapelle  sur 
le  territoire  de  la  paroisse  de  Sainte-Aurélie ,  près  du  pont  conduisant  an  couvent  de 
Sainl-Arbugasl'.  Il  y  annexa  un  petit  hospice  pour  y  recevoir  des  pauvres  et  des  voya- 
geurs ,  à  condition  que  cette  institution  charitable  restât  toujours  soumise  à  Saint- 
Thomas.  Le  chapitre  chargea  deux  de  ses  membres,  Burkart  et  Conrad,  du  culte  dans 
la  chapelle  et  du  soin  des  pauvres  ;  il  leur  donna  le  titre  d'aumôniers  et  la  jouissance 
des  revenus  de  la  maison  ;  ils  devaient  entretenir  à  leurs  frais  la  lampe  de  la  chapelle  et 
distribuer  aux  malheureux  ce  qu'il  ne  leur  fallait  pas  pour  leur  propre  subsistance.  Sur 
la  demande  d'Engelbert,  il  fut  décidé  que  tous  les  ans,  le  jour  de  Saint-Marc  (25  avril), 
auquel  la  maison  fut  consacrée ,  le  chapitre  s'y  rendrait  en  procession ,  et  que  ce  même 
jour  les  deux  aumôniers  fourniraient  à  son  réfectoire  5  sols ,  un  résal  de'froment  et  une 
mesure  de  vin  pour  une  collation.  Engelbert  dota  l'établissement  d'une  demi-manse  et 
de  trois  arpents  dans  la  marche  d'Eckbolshciin ,  de  deux  manses  et  demie  dans  celle  de 
Hausbergcn  ,  de  quatre  arpents  et  d'une  cour  à  Kuenheim.  L'aumônier  Conrad  ajouta  à 
ces  biens  une  demi-manse  à  Eckbolsheim  ,  et  le  chanoine  Hugues,  en  même  temps 

► 

•  Pont  de  la  Montagne-V'ertc. 
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prêtre  à  Gugenheim,  un  quart  de  mai) se  à  Kuenhejm.  La  fondation  fut  approuvée  par 
Frédéric,  doyen  de  la  Catfiédrale  et  vicaire  de  l'évoque,  et  solennellement  proclamée 
•mi  présence  des  chanoines  de  Saint-Thomas,  de  quelques  membres  du  chapitre  de 
Saint-Pierre-le-Jeune,  du  maréchal  de  l'évoque  Werner  de  Hunebourg,  du  burgrave 
Sifrid,  du  schultheiss  Walthor ,  des  chevaliers  Albert  d'Ehenheim  et  Rodolphe  de 
lihinau  '. 

La  chapelle  de  Saint-Marc  exista  dans  ces  conditions  jusqu'en  1225  ;  à  celte  époque 
le  chapitre  la  céda,  de  l'avis  de  l'évoque  Berlhold,  à  des  religieuses.  Il  s'engagea  à 
continuer  la  procession  du  25  avril  ;  pour  affranchir  les  nonnes  de  la  prestation  d'une 
réfection,  il  recul  de  Rodolphe  Ripelin ,  schultheiss  épiscopal ,  quelques  arpents  rap- 
portant dix  sols.  Aux  nouvelles  habitantes  de  la  maison  il  fil  remise  des  dîmes  de  leur 
jardin,  aussi  longtemps  qu'elles  le  cultiveraient  elles-mêmes  ;  si  elles  le  louaient,  le 
locataire  aurait  a  fournir  la  .menue  dime  des  plantes  potagères;  quant  aux  autres 
champs  ou  jardins  dont  elles  feraient  l'acquisition  dans  la  suite,  elles  devaient  en  livrer 
les  dîmes,  selon  la  coutume  des  paroissiens  de  Sainte  -Aurélie.  Leurs  domestiques, 
hommes  ou  femmes,  étaient  soumis  au  curé  de  celte  église  et  recevaient  de  lui  les 
sacrements ,  et  aucun  paroissien  no  pouvait  être  enterré  près  do  la  chapelle  sans  le 
consentement  du  chapitre.  Elles  choisissaient  elles-mêmes  leur  supérieure;  en  cas  de 
dissension  à  ce  sujet,  le  doyen  chargeait  le  prieur  des  dominicains  de  leur  en  désigner 
une ,  et  si  dans  le  délai  d'un  mois  le  choix  n'avait  pas  eu  lieu ,  la  supérieure  était 
nommée  par  l'évoque.  A  la  requête  du  doyen  ou  ,  à  son  défaut,  de  1  evèque,  le  prieur 
réprimandait  ou  déposait  la  supérieure  négligente  ou  incapable.  En  reconnaissance 
de  la  donation,  les  religieuses  de  Saint-Marc  s'obligèrent  à  chanter  des  vigiles  et  à 
faire  dire  une  messe  chaque  fois  qu'on  leur  annoncerait  le  décès  d'un  des  chanoines 
de  Saint-Thomas*. 

Elles  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  que  la  situation  de  leur  maison  convenait  peu 
à  un  couvent  de  femmes  :  elle  donnait  sur  une  voie  publique,  près  d'un  pont  très- 
fréquenté  alors  ;  elle  était  exposée  aux  regards  de  tous  les  passants  el  risquait,  on  cas 
de  guerre,  d'être  occupée  par  des  troupes.  Dès  1230  elles  exposèrent  ces  inconvé- 
nients à  l'évoque  Berlhold  ,  auquel  elles  demandèrent  l'autorisation  de  s'établir  dans 
un  lieu  plus  tranquille  el  mieux  abrité.  Berlhold  la  leur  accorda,  le  chapitre  de  Saint- 
Thomas  y  consentit  cl  la  ville  leur  donna  un  emplacement  sur  le  communal  de  la 
plaine  des  Bouchers*.  On  ne  sait  pas  trop  ce  qu'elles  gagnèrent  à  ce  changement  ;  si 

'  Documents ,  10. 
•'  Document*,  21. 

1  Ahalia  diplom.,  t.  I».  p.  365.  —  Mur-;,  ifonum.  ticle**  Argent. ,  vnt.  II,  fol.  682»,  dit  qu'à  celle  occasion 
l«*  chapitre  céda  aux  religieuses  la  S.  Thomatxlube ,  pour  que  dans  leurs  prières  elles  se  souvinssent  des  cha- 
noine*. Celte  assertion  n'est  confirmée  par  aucun  document. 
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.•Mes  pouvaient  espérer  de  jouir  tle  plus  de  calme  en  lemps  de  paix  ,  elles  no  couraienl, 
•mi  temps  de  guerre ,  pas  moins  de  dangers  que  près  du  pont  de  Saint-Arbogast  ;  elles 
on  lirent  l'expérience  deux  siècles  plus  lard.  Pour  le  moment,  elles  se  crurent  satis- 
faites et  se  hâtèrent  de  faire  commencer  les  constructions.  Le  nouveau  couvent  fut 
actievé  en  1241  ;  le  chapitre  céda  l'ancienne  chapelle  aux  frères  de  Saint-Arbogast  \ 
La  même  année  ,  l'évoque  publia  un  acte  par  lequel  il  prit  les  religieuses  sous  sa  pro- 
tection spéciale,  affranchit  leurs  biens  situés  dans  les  villages  et  bourgs  de  l'évèché , 
de  toutes  tailles  et  exactions,  et  menaça  de  la  colère  de  Dieu  et  de  la  Vierge  ceux  qui 
oseraient  les  molester*.  Par  une  bulle  de  1245,  Innocent  IV  incorpora  le  couvent  ;'i 
l'ordre  des  dominicains,  auquel  en  1225  déjà  le  chapitre  de  Saint-Thomas  avait  ac- 
cordé une  certaine  juridiction  sur  les  religieuses.  Les  successeurs  d'Innocent  et  plu- 
sieurs empereurs  les  gratinèrent  de  quelques  privilèges,  elles  s'enrichirent  par  des 
legs  et  se  recrutèrent  dans  les  premières  familles  de  la  ville.  Leur  nouvelle  église  ayant 
été  consacrée  en  12G1,  les  chanoines  de  Saint-Thomas  y  firent  désormais  leur  proces- 
sion annuelle.  Dans  la  guerre  de  Strasbourg  avec  le  duc  de  Bourgogne,  en  1475  ,  le 
magistrat  lit  aussi  démolir  les  couvents  de  la  plaine  des  Bouchers1;  les  nonnes  de 
Saint-Marc,  aidées  de  lecuyer  Jean  Vœllsch  ,  dont  les  cinq  filles  avaient  pris  le  voile 
chez  elles,  en  construisirent  un  autre  au  faubourg  de  Saverne,  au  bord  de  1*111  ; 
jusqu'à  ce  qu'elles  pussent  l'habiter,  Gaspard  Barpfennig  leur  céda  une  des  maisons 
qu'il  possédait  dans  la  rue  Sainte-Élisabeth  el  faisant  partie  de  la  paroisse  de  Saint- 
Thomas*. 

Saint-GalL  Sur  une  éminence,  au  milieu  du  village  de  Kœnigshofen  ,  existait,  au 
inoins  depuis  le  treizième  siècle,  une  petite  chapelle  dédiée  à  saint  Gall,  disciple  et 
compagnon  de  saint  Colomban.  En  1282  le  chevalier  Gosselin  de  Saint-Thomas, 
probablement  de  la  famille  des  Kagencck  •,  y  fonda  une  prébende  qu'il  conféra  au 
prêtre  Sigeboto.  11  fit  la  condition  qu'après  sa  mort,  le  chapelain  célébrât  son  anni- 
versaire et  celui  de  sa  femme  Sabine,  par  une  messe  et  en  mettant  sur  l'autel  deux 
cierges,  chacun  d'une  livre  de  cire.  La  collation  de  la  prébende  revint  après  Gosselin 

'  Ka-nigshofen,  «lit.  Schiller,  p.  283 ,  «lit  que  le  couvent  ne  fut  achevé  qu'en  1201.  Du  document  cité  noie  2 
il  résulte  qu'il  l'était  eu  l«il  :  c'est  l'élise  sans  doute  qui  ne  fut.nchcvc*  qu'en  1261. 
'  Archive»  de*  hospices. 
J  Saint-Marc  et  Sainte-Agnès. 
•Specklin.  vol.  Il,  fol.  36'. 

4  Selon  Mueg,  /or.  ri/. ,  vol.  Il,  fol.  708*.  celait  le  chevalier  Gosselin  Kurnagel.  Dans  le  titre  de  fondation 
de  la  chapelle,  il  est  appelé  Go»telinut  ad  S.  Thomum.  l'n  G<r*stlin  von  S.  Thoman  ligure  parmi  les  membres 
du  senat  dans  le  Irailé  «le  paix  enlrc  la  ville  et  les  partisans  de  l'évrque  Wallher  de  Geroldscck,  1266.  Abattu 
tliplttiii.,  t.  I",  p.  45*.  Li  famille  «V  Smni-Thoma* ,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  habitait  près  de  l'église  de  ce 
nom,  était  sans  doute  une  branche  île  celle  de  Kageneck.  Gosselin  de  kageneck,  mort  avant  1328,  était  enseveli 
i  Saint-Thomas  el  y  avait  son  anniversaire. 
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au  chapitre  de  Saint-Thomas.  Pour  régler  les  relations  de  la  chapelle  avec  l'église  de 
Sainte-Amélie,  dont  elle  était  une  espèce  d'annexé  pour  procurer  aux  cultivateurs  de 
Kœnigshofcn  l'occasion  d'entendre  tous  les  malins  la  messe,  on  statua  que  le  curé  de 
Sainte-Aurélic  pourrait  y  officier  en  tout  temps ,  qu'il  céderait  au  chapelain  une  somme 
annuelle  de 2  livres,  mais  que  celui-ci  lui  remettrait  les  ohlations  et  s'abstiendrait  de 
baptiser,  confesser,  marier,  enterrer  qui  que  ce  fût  sans  sa  permission.  Gosselin  dota 
la  prébende  d'une  redevance  de  20  résaux  de  seigle  sur  un  moulin  qu'il  possédait  au 
marais  de  Kageneck  ;  toutefois,  il  ajouta  que  si  le  moulin  venait  à  être  supprimé  par 
suite  de  manque  d'eau,  ou  s'il  périssait  par  un  incendie,  ni  ses  héritiers  ni  le  cha- 
pitre ne  seraient  tenus  de  le  restaurer  ou  de  compenser  d'une  autre  manière  la  perle 
des  20  résaux 

Près  de  Ja  chapelle  de  Saint-Gall  on  avait  établi,  à  une  époque  inconnue ,  une  chue 
(inclusotium ,  klause)  pour  des  femmes  qui  voulaient  vivre  dans  la  retraite,  sans 
s'astreindre  aux  vœux  monastiques*.  En  1305  elle  était  habitée  par  quatre  recluses , 
qui  s'engagèrent,  en  présence  du  curé  de  Sainte-Aurélie  et  du  juge  de  la  cour  épisco- 
pale,  à  ne  recevoir  aucune  sœur  sans  le  consentement  du  chapitre*.  A  différentes  re- 
prises, les  ordres  mendiants  qui,  à  Strasbourg,  avaient  sous  leur  direction  un  nombre 
considérable  de  béguinages  et  de  cluses,  tentèrenl  de  s'approprier  aussi  celle  de  Sainl- 
Gall.  En  1358  les  dominicains  réussirent  à  persuader  à  la  maîtresse,  Ellekint  de  Kirch- 
beim ,  de  donner  la  maison  et  ses  biens  à  leur  ordre  et  d'en  accepter  la  règle.  Déjà 
Ellekint  s'était  engagée ,  pour  elle  et  les  sœurs  qui  lui  succéderaient  en  ses  fondions , 
i*«  ne  pas  admettre  de  femme  jeune  sans  la  volonté  du  prieur  et  à  exclure  celle  qu'on 
trouverait  seule  avec  un  homme  «  dans  un  lieu  secrel  el  suspect.»  lorsqu'on  lui  fit 
comprendre  qu'elle  n'avait  nul  droit  sur  la  cluse  ;  sa  donation  el  son  contrat  avec  les 
dominicains  demeurèrent  ainsi  sans  effet*.  D'autre  part,  pour  se  monlrer  favorable 
aux  recluses,  le  prévôt  de  Saint-Thomas,  Nicolas  Spender ,  résolut  en  1300  de  con- 
vertir la  maison  en  un  monastère;  mais  les  constructions  qu'il  entreprit  furent  inter- 
rompues par  sa  mort,  et  le  chapitre  refusa  de  les  continuer*.  En  1388  celui-ci  ûl  pour 
la  cluse,  dans  laquelle  s'étaient  introduits  quelques  abus  graves,  un  nouveau  règle- 
ment :  les  samrs  ne  peuvent  ni  admettre  ni  renvoyer  personne  sans  le  consentement 
de  Saint-Thomas,  à  qui  seul  appartient  l'administration  temporelle  de  leurs  biens; 
elles  ne  se  soumettront,  pour  la  discipline  et  le  régime  intérieur,  à  aucun  ordre  reli- 
gieux ni  à  aucune  personne  de  quelque  condition  qu'elle  soit  ;  elles  n'accorderont 

'  Documents,  51. 

•Elle  existait  déjà  en  U6i. 

document»,  58. 

'  «  Vacat,  quM  donare  non  poluil.» 

' Speckltn ,  vol.  I",  fui.  8371».  Mueg,  vol.  Il,  fol.  "08". 


Digitized  by  Googl 


■ 


SAINTE-AURËLIE.  239 

l'entrée  ni  à  «les  laïques  ni  à  des  clercs  «  pour  cause  de  divertissement  ;»  elles  ne  van- 
teront pas  leur  chapelle  au  détriment  de  l'église  de  Sainte-Aurélic,  respecteront  les 
droits  du  curé  et  ne  détourneront  de  lui  aucun  des  paroissiens  ;  si  l'une  des  sœurs 
meurt,  ses  biens  resteront  à  la  cluse  ;  si  l'une  se  marie  ou  «tombe  en  péché,»  elle 
quittera  la  maison  sans  pouvoir  emporter  autre  chose  que  ses  vêtements  *. 

En  vertu  de  ce  statut,  le  chapitre  chargeait  désormais  un  de  ses  membres  d'être 
gouverneur  ou  administrateur  de  Saint-Gall  ;  en  1410  ce  fut  Jacques  Kœnigshofen. 
Malgré  la  défense  faite  aux  sœurs  de  n'avoir  aucun  rapport  avec  les  ordres  religieux , 
les  moines  mendiants  ne  cessaient  de  convoiter  la  cluse  et  ses  biens.  S'ils  borriaienl 
leurs  désirs  à  prêcher  dans  la  chapelle,  le  chapitre  ne  s'y  opposait  pas  ;  l'illustre  et 
pieux  Jean  Tau  1er  y  avait  déjà  prêché  un  jour  sur  les  avantages  de  la  vie  solitaire  et 
contemplative  ;  en  1 430  le  prieur  des  dominicains,  Pierre  de  Gengenbach,  y  prononça, 
lors  de  l'admission  d'une  sœur,  un  sermon  plein  d'allégories  qui  existe  encore*.  Mais 
lorsqu'on  1458  les  frères  mineurs  demandèrent  que  le  chapitre  leui  cédât  Saint-Gall , 
il  leur  fut  répondu  par  un  refus  péremploiie  ;  ce  fut  en  vain  que  l'électeur  palatin 
Louis,  landvogl  d'Alsace,  écrivit  en  leur  faveur  des  lettres  pressantes,  le  chapitre  ne 
voulut  pas  des  moines  ;  il  avait  assez  de  difficultés  avec  les  couvents  établis  dans  les 
limites  de  ses  paroisses. 

Les  propriétés  de  Saint-Gall  s'étaient  augmentées  successivement  par  quelques  achats 
et  quelques  legs.  Une  des  principales  était  un  moulin,  dit  moulin  de  la  Bruche,  situé 
non  loin  de  la  chapelle  même,  qui  le  possédait  aux  deux  tiers,  tandis  que  l'autre  tiers 
appartenait  à  la  fabrique  de  Sainte-Aurclie.  'Lorsqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle  le 
moulin  fut  démoli ,  l'emplacement  fut  converti  en  jardin  et  loué  aux  frères  de  la  mai- 
son de  Saint-Jean.  La  cluse  et  la  chapelle  ne  disparurent  qu'après  la  Réforme. 

Chapelles  de  Saint-Michel  et  des  Lépreux.  Béguinage  du  Saint-Esprit.  Il  ne  s'est  con- 
servé aucune  trace  des  rapports  que  la  chapelle  de  Saint-Michel ,  consacrée  de  nou- 
veau par  Léon  IX  en  1050,  a  pu  avoir  avec  l'église  de  Sainle-Aurélie.  Dans  les  docu- 
ments relatifs  soit  au  curé  soit  aux  chapelains  des  deux  autels ,  il  n'est  dit  nulle  part 
qu'ils  aient  eu  à  fonctionner  dans  cet  antique  et  pauvre  oratoire  ;  s'il  avait  son  prêtre 
particulier,  celui-ci  se  bornait  sans  doute  à  célébrer 'des  messes,  sans  exercer  aucun 
droit  paroissial.  A -côté  de  la  chapelle  se  trouvait  une  petite  cluse  avec  un  jardin,  habitée 
par  quelques  sœurs.  Dans  une  maison  de  la  rue  deSellosc,  le  sénateur  Knecht  Schwar- 
ber  établit,  vers  1357,  un  béguinage  pour  des  femmes,  auxquelles  il  assigna  une 
rente  de  trois  livres  pour  la  nourriture,  le  chauffage  et  l'éclairage  ;  au  lieu  de  rattacher 
celte  fondation  à  un  ordre  religieux,  edmme  c'était  la  Coutume ,  il  la  plaça  sous  la  di- 

'  Documents  y  86. 

'  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Strasbourg. 
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rection  du  magistrat,  qui  en  confia  l'administration  et  la  surveillance  morale  aux  gou- 
verneurs des  prébendes  du  Saint-Esprit  de  la  Cathédrale  ;  de  là  le  nom  de  béguinage 
du  Saint-Esprit  donné  à  cette  maison,  dont  les  habitantes  devaient  prier  journelle- 
ment pour  la  prospérité  de  la  ville.  Indépendantes  des  moines  mendiants,  ces  béguines 
ne  pouvaient  avoir  d'autre  confesseur  que  le  curé  de  Sainte-Amélie. 

Au  milieu  des  champs,  dans  le  canU-n  du  Schnellituj ,  entre  Kcenigshofen  et  la 
Bruche ,  se  trouvait  une  chapelle  prés  d'une  ancienne  ferme,  qui  servait  d'hospice  a 
des  malheureux  atteints  de  la  lèpre  ;  un  conseil  de  laïques  en  administrait  le  revenu  , 
consistant  en  quelques  rentes  et  en  aumônes  des  fidèles1.  La  chapelle,  délabrée  et 
abandonnée,  fut  restaurée  en  1415,  et  l'évèquc  Guillaume  permit  de  la  consacrer  sous 
le  nom  de  chapelle  des  pauvres  lépreux,  à  condition  qu'elle  reçût  une  dotation  suffi- 
sante ;  il  déclara  en  même  temps  que  rien  ne  devait  s'y  faire  au  préjudice  de  la  cure 
de  Sainle-Aurélie,  et  que  nul  bénéfice  ne  pouvait  y  être  fondé  sans  son  consentement 
et  sans  celui  du  chapitre  de  Saint-Thomas*.  Peu  de  temps  après ,  Eisa,  veuve  du 
bourgeois  Jean  Nuygc,  y  institua  une  prébende  sacerdotale  * ,  et  la  consécration  eut 
lieu  ;  mais  quelques  années  plus  tard,  la  chapelle  et  le  petit  hospice  furent  supprimés, 
et  leurs  revenus  incorporés  avec  ceux  de  l'hôpital  des  lépreux  près  de  Sainte-Hélène. 

Outre  les  maisons  religieuses  qui  viennent  d'être  mentionnées  ,  il  y  avait  sur  diffé- 
rents points  du  territoire  de  Sainte-Aurélie  des  couvents,  dont  chacuu  avait  son  église 
ou  son  oratoire.  Les  ordres  les  plus  divers,  mendiants  et  nobles,  hommes  cl  femmes, 
s'établirent  successivement  dans  celle  contrée  fertile  et  riche,  avant  l'époque  où  elle 
fut  comprise  dans  l'enceinte  de  la  ville.  Les  habitants  du  faubourg,  les  cultivateurs  de 
Kœnigshofen  et  d'Adelshofen  ,  les  pécheurs  des  bords  de  1*111  et  de  la  Bruche,  trou- 
vaient ainsi  des  occasions  nombreuses  de  pratiquer  le  culte  sans  aller  dans  leur  église 
paroissiale.  Pour  éviter  des  conflits  au  sujet  des  droits  du  curé,  le  chapitre  de  Sainl- 
Thomas  entretenait  avec  Ions  ces  couvents  des  traités,  respectés  par  les  ordres  qui 
n'aspiraient  pas  à  exercer  sur  les  fidèles  une  influence  exagérée,  mais  qu'il  fallut  sou- 
vent renouveler  avec  les  moines  mendiants,  d'autant  plus  remuants  qu'ils  étaient  plus 
populaires. 

Saint- Arboijasl.  Le  plus  ancien  couvent  de  cette  contrée  était  celui  de  Saint-Arbo- 
gast,  à  l'extrême  limite  méridionale  de  la  paroisse,  sur  la  rive  drohe  de  l'Ill.  Il  avait 
succédé  à  la  cellule  que  le  pieux  évèquc  s'élail  construite  dans  celle  solitude.  Suivant 
une  tradition  qui  avait  cours  dès  le  douzième  siècle,  il  fut  érigé  par  Dagobcrt  II,  et 
Arbogasl  lui  assigna  le  neuvième  des  revenus  de  tout  l'évèché.  En  l'absence  de  tout 

'  Silhermann ,  LotaUjenhirhte  dfr  SUidt  Stra*si>urg;  Strasl».  1775,  iii-M.,  p.  153. 
*  Doriiincnl*.  90. 

'En  l'honneur  du  Sauveur,  de  la  Vierge,  de  sainte  Marie-Madeleine,  de  saint  Jérôme ,  .le  *,u'nt  Nicolas  cl  <!<• 
*aint  Theobald.  7  juin  H 15. 
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document  positif  il  est  permis  de  supposer  que  le  nom  de  Dagobert  n'a  été  rattaché  à 
cette  fondation  que  par  le  souvenir  des  libéralités  que  ce  roi  avait  faites  aux  églises, 
et  par  la  coutume  de  lui  attribuer  la  plupart  des  établissements  dont  l'origine  était 
devenue  incertaine.  Quant  à  la  donation  par  Arbogast  du  neuvième  des  revenus  du 

diocèse,  elle  est  apocryphe;  elle  date  d'une  époque  postérieure  et  a  des  proportions 
moins  considérables.  Tout  ce  qu'on  peut  due,  c'est  que  le  couvent  remontait  à  «in 
temps  très-reculé  ;  les  fondements  de  murs  et  un  cercueil  franc  que  dans  les  dernières 
années  ou  a  trouvés  sur  remplacement,  semblent  en  être  une  preuve  suflisanle.  Mais 
la  maison  était  pauvre  et  petite  ;  au  commencement  du  onzième  siècle  elle  se  trouva 
dans  un  état  si  misérable,  qu'elle  fut  délaissée  des  moines.  Après  l'incendie  de  Saint- 
Thomas  ,  en  1007,  elle  servit  d'habitation  aux  frères  de  celle  église  ;  ils  y  demeurèrent 
encore  en  1031  '.  Ce  ne  fut  que  l'évèque  llelzel  (1047  à  1005)  qui  y  ramena  des  reli- 
gieux ;  ce  fut  lui  aussi  qui  le  premier  leur  céda  la  neuvième  partie  des  revenus  des 
cours  colongéres  de  l'évêché  *. 

Dès  la  lin  du  onzième  siècle  il  s'était  produit,  en  Allemagne  et  en  France,  un  mou- 
vement contre  le  relâchement  de  la  discipline,  suite  de  la  cessation  de  la  vie  coin 
niune  des  chanoines  des  églises  collégiales.  Pour  les  ramener  à  la  «vie  régulière ,  » 
<  e>i-à:dire  conforme  aux  institutions  canoniques ,  on  avait  extrait  des  œuvres  do 
saint  Augustin  une  règle,  introduite  d'abord  dans  quelques  chapitres  du  diocèse  de 
Passau  (1091),  puis  dans  celui  de  Toul  (1095)  *.  Le  même  esprit  se  manifesta  aussi  à 
Strasbourg.  Le  duc  Charles,  doyen  de  la  Cathédrale,  supportant  â  regret  la  séculari- 
sation du  grand-chapitre,  résigna  en  1143  sa  prébende  entre  les  mains  de  l'évèque 
Uurkart  CI  se  retira  à  Saint-Arbogasl  avec  l'écohllre  Kherhart  et  quelques  autres  frères 
ils  y  vécurent  désormais  en  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin4. 

Lors  du  siège  de  Strasbourg  par  le  roi  Philippe,  en  1200,  le  couvent  fut  pillé  et 
saccagé.  Pour  le  relever  de  ses  ruines,  l'évèque  Henri  de  Veringen  publia  une  collet  le 
dans  tout  le  diocèse,  et  renouvela  la  concession  faile  par  Helzel ,  du  neuvième  des  re- 
venus colongers  de  l'évêché*.  En  1230  Grégoire  IX  prit  la  maison  sous  sa  protection 
spéciale  et  lui  accorda  les  privilèges  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  ;  ces  faveurs  furent 
confirmées  par  Alexandre  IV  en  1259.  Dès  lors,  le  couvent  de  Saint-Arbogasl  resta 
dans  un  étal  prospère  jusqu'à  la  fin  du  moyen  Age.  Les  chanoines  réguliers,  apparte- 
nant pour  la  plupart  aux  familles  patriciennes  de  Strasbourg,  vécurent  en  bonne  in- 

*AUatia  illutlr.,  t.  II,  p.  *99. 

•Wiirdlwein,  .Vora  subsidia  diplom.,  t.  XIII,  p.  Î3i. 

■  BernoMu» ,  ad  ann.  1091;  PerU,  Monum.  Gfrmanicr ,  t.  VU,  p.  45i;  -  mi  ann.  1095;  ibid. ,  p.  *63  ;  — 
Rallia  chrisliana,  t.  XIII  ;  Appentl.,  p.  472. 
'Wurdtwein,  lor.  flff.,  I.  VIII,  p.  130.  —  Sper-klin ,  vol.  t",  M.  «3  ». 
*/6i<l. .  I.  XIII.  p.  i3i.  —  SchœpOin,  Collectunea.  M». 
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telligcnce  avec  ceux  de  Sainl-Tliomas ,  sans  jamais  les  moleslor  dans  l'exercice  de  leurs 
droits  sur  Sainte-Aurélie.  En  1324  le  chapitre  leur  afferma  à  toule  perpétuité  les  dîmes 
des  champs  voisins  du  couvent  au  delà  de  1*111 ,  à  l'exception  de  celles  des  oies  et  de 
celles  de  la  Kagcmattc,  qu'il  se  réserva  pour  son  propre  usage'.  En  1530  les  der- 
niers frères  de  Saint-Arbogasl  cédèrent  la  maison  et  ses  propriétés  à  l'hôpital  de  la 
ville. 

Maison  de  Saint- Jean.  En  1150  le  chevalier  Wcrner  de  Hunebourg,  maréchal  de 
l'évèque,  se  repentant  d'une  vie  de  violences  et  de  rapines,  résolut  de  fonder  une 
église  et  un  monastère*.  Le  magistrat  de  Strasbourg  lui  céda  à  cet  effet  un  terrain  qui 
s'étendait  depuis  1*111  jusqu'au  lieu  où  fut  construit  plus  tard  le  couvent  de  Sainte- 
Marguerite  ;  c'était  un  emplacement  inculte,  couvert  de  broussailles  et  de  saules,  et 
appelé  pour  cela  \  ile-vcite,  (1er  grime  Warth.  Werner  y  bâtit  une  église  sous  l'invoca- 
tion de  la  Trinité,  et  une  maison  pour  quelques  chanoines  réguliers  du  couvent  de 
Saint-Arbogasl.  En  1230  l'évèque  Berthold  céda  aux  frères  de  la  Trinité  le  patronage 
«le  l'église  de  Sainl-Pierre-le- Vieux ,  possédé  jusqu'ici  parles  chevaliers  de  Ulide  à  titre 
de  fief  épiscopal.  Pendant  son  séjour  à  Strasbourg,  en  1252,  le  légal  Hugues  de  Saint- 
Cher,  cardinal  de  Sainte-Sabine,  confirma  celle  mesure,  el  accorda  des  indulgences 
aux  lidèles  qui  visiteraient  l'église  de  la  Trinité  annuellement  le  vendredi  après  l'an- 
niversaire de  la  dédicace  ;  l'année  précédente  l'évèque  Henri  de  Slahleck  avait  assuré 
cent  jours  d'indulgence  à  ceux  qui  y  assisteraient  aux  offices  lors  delà  fête  de  la  dédi- 
cace même.  Cependant  les  augustins  finirent  par  se  relâcher  de  leur  zèle  pour  le  petit 
sanctuaire;  ils  en  dilapidèrent  le  revenu,  fort  modique  du  reste,  de  sorte  que  la  maison 
s'appauvrit  et  tomba  en  décadence.  L'évèque  leur  enleva  la  paroisse  de  Saint-Pierre- 
le-Vicux ,  et  donna  l'église  et  le  couvent  de  la  Trinité  aux  bénédictins  d'Altorf. 
Urbain  IV  approuva  celle  cession  par  une  bulle  du  15  mai  1204,  renouvelée  l'année 
suivante  par  Clcmcmt  IV.  Les  bénédictins  placèrent  un  des  leurs  dans  la  maison  el 
s'engagèrent  à  la  visiter  deux  fois  par  an.  Un  de  ces  moines,  Ulric,  homme  simple  el 
pieux,  se  fil  une  réputation  par  les  miracles  que  lui  attribuait  la  croyance  populaire. 
On  avait  l'habitude  de  conduire  dans  l'église  de  la  Trinité  les  gens  que  l'on  croyait 
possédés  du  diable,  dans  l'espoir  de  les  guérir  par  des  invocations  ;  un  jour  qu'on  y 
présenta  un  de  ces  malheureux,  le  prêtre  chargé  de  l'exorcisme  prononça  ses  formules 
en  vain  ;  mais  le  moine  Ulric,  enfermé  dans  sa  cellule,  ayant  dit  des  prières  en  faveur 
du  malade,  sans  que  quiconque  le  sût,  le  démon  s'écria:  «Tes  conjurations,  ô  prêtre, 
ne  servent  à  rien,  c'est  la  prière  du  moine  qui  m'expulse  »;  et  le  possédé  se  trouva  sain 
et  sauf.  Ce  fait  n'empêcha  pas  le  couvent  de  la  Trinité  d'avoir  sous  les  bénédictins  le 

'  Dot-mnenU .  61. 
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même  sui  t  que  sous  les  auguslins.  Le  dernier  moi/ie  qui  l'habila  le  laissa  dépérir  misé- 
rablement; au  lieu  de  faire  son  devoir,  il  réunissait  chez  lui  des  compagnons  joyeux 
t comme  dans  une  taverne;»  l'église,  encombrée  de  tonneaux  vides,  finit  par  res- 
sembler «à  un  hangar»  et  fut  abandonnée  des  fidèles.  En  cet  élat  elle  fui  acquise  par 
le  riche  bourgeois  Rulman  Merswin.  C'était  un  ancien  négociant,  dont  Tauler  avait 
été  le  confesseur  cl  qui  entretenait  des  relations  mystérieuses  avec  Nicolas  de  Baie  , 
chef  de  l'association  secrète  des  Amis  de  Dieu  dans  les  Alpes.  En  1360  il  achela  des 
bénédictins  d'Allorf  les  bâtiments  de  l'Ile-Verte  ;  il  s'engagea  à  y  établir  quatre  pi  ètres 
séculiers,  qui  y  fonctionnèrent  pour  la  première  fois  le  Ier  octobre  de  la  même  année  ; 
les  autres  habitants  du  couvent  durent  être  des  laïques  ou  des  clercs  voulant  fuir  le 
monde  et  vivant  à  leurs  propres  frais.  Merswin  reconstruisit  l'église  d'après  les  indi- 
cations et  les  rêves  de  Nicolas  de  Baie  ;  il  y  ajouta  une  chapelle  en  l'honneur  des  onze 
mille  vierges.  Divers  ordres  religieux  convoitèrent  le  Gritne-Wœrth,  florissant  par  lu 
libéralité  de  son  restaurateur;  les  augustins ,  les  dominicains ,  les  bénédictins,  les 
chevaliers  de  Saint-Jean,  en  tirent  successivement  la  demande.  Mais  Merswin  avait  peu 
de  sympathie  pour  les  moines  ;  ils  lui  paraissaient  dégénérés,  éloignés  de  l'ancienne 
austérité  de  leurs  régies;  les  johanniles  surtout,  qui  avaient  déjà  plusieurs  belles 
maisons  en  Alsace  et  qui  s'étaient  enrichis  des  dépouilles  des  templiers  supprimés  , 
lui  déplaisaient  :  il  les  trouvait  trop  livrés  aux  intérêts  cl  aux  plaisirs  du  monde.  Ce 
fut  pourtant  à  cet  ordre  que  Nicolas  de  Baie  lui  conseilla  de  donner  le  Grime-Wœrlh; 
il  obéit,  et  le  12  janvier  1371  il  céda  la  maison  avec  ses  biens  et  revenus  aux  johan- 
niles, en  faisant  la  condition  qu'elle  aurait  des  administrateurs  laïques,  cl  que  tout 
laïque,  noble  ou  bourgeois,  de  même  que  tout  prêtre  séculier,  pourrait  s'y  retirer 
pour  s'y  vouer  à  la  vie  contemplative.  En  1380  le  chevalier  Conrad  Zu  der  Mtgetk  et 
sa  femme,  qui  s'étaienl  fait  recevoir  dans  «la  grande  confrérie  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  » ,  construisirent  près  du  couvent  un  hôpital  ou  béguinage  pour  douze  femmes 
âgées  et  pauvres ,  et  une  chapelle  dédiée  au  Saint-Sacrement  et  à  Sainte-Élisabelb.  Le 
Grùne-Wœrth  devint  une  maison  où  régnèrent  le  calme  et  la  paix  ;  une  riche  biblio- 
thèque d'auteurs  mystiques  y  invitait  à  l'élude  et  à  la  piété  ;  cet  esprit  tranquille  s'y 
maintint  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle,  où  Wimphcling  et  Geiler  en  ont  fait  un 
éloge  mérité.  Ennemis  du  bruit,  les  frères  de  Saint- Jean  n'ont  jamais  songé  à 
empiéter  ni  sur  les  droits  du  curé  de  Sainte-Aurélie,  ni  sur  les  privilèges  du  chapitre 
«le  Saint-Thomas;  ils  payaient  à  ce  dernier  les  dîmes  et  une  partie  des  oblalions  dé- 
posées dans  leur  église. 

SaiiUe-Marguerite.  Le  couvent  des  religieuses  de  Sainte-Marguerite  fut  fondé  à  Eck- 
bolsheim,  en  par  un  chevalier  de  Girbaden ,  avoué  de  ce  village;  il  fut  placé 

sous  la  protection  du  chapitre  de  Saint-Thomas,  seigneur  du  lieu'  .  Dans  l'origine , 
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les  religieuses  suivaient  la  règle  dite,  de  Sain l- Augustin  ;  en  1249  Innocent  IV  les  sou- 
mit à  l'ordre  des  dominicains.  Leur  couvent  netant  plus  assez  grand ,  et  un  village 
ouvert  n'étant  pas  un  séjour  assez  sûr  en  temps  de  guerre,  elles  demandèrent  en  1260 
de  pouvoir  s'établir  à  Strasbourg;  mais  peu  après  1249,  l'assemblée  des  bourgeois  et 
des  ministériaux  de  l'évéquc  avait  défendu,  de  "l assentiment  de  Henri  de  Slahleckj 
l'érection  de  nouveaux  couvents  dans  l'enceinte  môme  de  la  ville  '.  11  leur  fallut  donc 
choisir  un  lieu  dans  le  faubourg  des  Charrons;  elles  y  achetèrent  du  chapitre  de 
Saint  Thomas  ,  pour  70  marcs  d'argent ,  un  emplacement  derrière  l'église  de  Sainle- 
Aurélie,  où  elles  construisirent  un  spacieux  monastère;  elles  vinrent  l'habiter  en 
1270*,  après  avoir  pris  l'engagement  de  céder  à  Saint-Thomas  la  moitié  des  oblations 
offertes  dans  leur  église.  Par  une  convention  faite  en  1291,  le  chapitre  réitéra  la  décla- 
ration de  se  contenter  de  cette  part,  ainsi  que  de  la  portion  canonique  des  legs  et  des 
droits  funéraires  ;  de  son  côté  la  prieure  s'obligea,  au  nom  du  couvent,  à  payer  régu- 
lièrement les  dîmes  prédiales  de  ses  champs  situés  dans  la  circonscription  de  Sainle- 
Aurélic,  à  l'exception  du  jardin  compris  dans  l'enclos  du  monastère;  comme  garantie, 
elle  engagea  au  chapitre  une  redevance  de  7  résaux  sur  des  biens  à  Wickersheim  , 
qu'elle  reprit  à  bail  pour  une  livre  de  cire  par  an*.  Environ  cent  ans  plus  tard  ,  en 
1384,  il  y  eut  entre  les  deux  parties,  au  sujet  de  quelques  dîmes,  un  procès  curieux 
surtout  à  cause  du  rôle  qu'y  joua  le  magistrat.  Le  chapitre  réclama  les  dîmes  des  ar- 
pents conligus  au  couvent  ;  il  prétendit  que  le  contrat  de  1291  ne  s'appliquait  pas  à 
ces  terrains,  attendu  que,  primitivement  entourés  d'une  simple  haie,  ils  n'avaient  pas 
fait  partie  de  l'enclos,  et  que  tout  récemment  seulement  les  religieuses  les  avaient  fait 
enfermer  par  un  mur.  Comme  le  magistrat  avait  enlevé  à  Sainte-Marguerite  deux  jardins 
dan*  un  intérêt  public ,  le  petit  conseil  dédommagea  les  sœurs  en  ne  donnant  pas  tout 
à  fait  raison  à  Saint-Thomas  ;  il  prit  un  biais  et  décida  que  lesdits  arpents  ne  seraient 
sujets  à  aucune  dîme  quant  aux  fruits  et  aux  légumes  que  les  religieuses  y  planteraient 
pour  l'usage  de  leur  cuisine;  mais  que  le  froment,  le  seigle,  le  chanvre,  le  pavot,  les 
vignes  qu'elles  y  cultiveraient  seraient  déclinables,  et  que  si  elles  vendaient  ou  enga- 
geaient le  terrain,  tout  ce  qui  y  serait  planté  ou  semé,  fournirait  ladlme*.  Le  chapitre 
accepta  celle  sentence;  dans  la  suite  il  n'est  plus  fait  mention  de  contestations  de  ce 
genre.  Les  questions  des  oblations  cl  des  dîmes  une  fois  réglées,  le  couvent  de  Sainte- 

'Strohcl,  Getchkhte  des  Eltatses.  t.  I",  p.  556. 

•Note  manuscrite  de  Kœnigshofen.  Ce  témoignage  prouve  l'inexactitude  de  Spccklin  quand  il  dit,  vol.  I«, 
fui.  96  >>,  que  le*  religieuses  achetèrent  «la  cour  d'Altorf;»  en  1281  le  chapitre  loua  cette  cour  au  couvent  de 
Sainte-Claire.  Si  Specklin  dit,  Toi.  171  qu'elles  ne  vinrent  habiter  leur  nouveau  couvent  qu'en  1322,  c'est  tout 
aussi  faux  ;  celte  date  est  celle  de  la  consécration  de  leur  église. 
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Marguerite,  habité  par  des  femmes,  qui  pour  la  plupart  sortaient  de  familles  riches,  ne 
donna  plus  lieu  a  d'autres  embarras;  il  prospéra  jusqu'au  seizième  siècle,  jouissant 
d  une  meilleure  réputation  que  plusieurs  autres  couvents  de  nonnes  de  noire  ville. 

Augustin*.  L'ordre  mendiant  des  frères  ermites  de  Saint-Augustin  s'établit  à  Stras- 
bourg en  120.*).  Ils  entreprirent  l'érection  d'un  couvent  et  d'un  oratoire  entre  l'église 
de  la  Trinité  et  le  monastère  à  peine  comment  é  de  S;iinte-Margucritc.  L'évéquc  Henri 
de  Spire ,  chancelier  de  la  cour  impériale ,  présent  a  Strasbourg ,  promit  des  indul- 
-enr.-v  de  M)  jours  à  ceux  qui  les  assisteraient,  soit  en  travaillant  aux  constructions, 
>oit  en  fournissant  «les  aumônes  on  des  matériau*  ;  en  12G7  l'archevêque  Werner  de 
Mayence  accorda  des  indulgences  semblables  dans  le  môme  but.  Les  dons  affluèrent 
4e  tuilier  p.u-is  ;  le  couvent  fut  achevé  en  peu  d'années,  mais  l'église  avança  moins 
vite;  le  I0  anùl  1277  le  lièie  auguslin  Inzelérius,  e\«"i|ue  de  Budua  en  Dalmatie,  en 
oossacra  I  autel  public,  bien  que  l'édifice  ne  fût  pas  encore  entièrement  termine.  Dés 
1-J<iti  le  chapitre  de  Saint-Thomas  lit  valoir  les  droits  paroissiaux  de  Sainle-Aurélie  ; 
il  enl  bâte  de  régler  sa  position  vis-à-vis  d'un  de  ces  ordres  dont  les  privilèges  étaient 
<i  préjudiciables  au  clergé  séculier,  et  les  au^ustins,  pressés  de  se  fixer  au  milieu 
«l'une  population  sur  laquelle  il-  espéraient  exercer  une  influence  facile,  ne  se  mon- 
trèrent pas  intraitables  sur  les  conditions.  Le  chapitre  chargea  son  doyen  Burkart  et 
lêl  i  li. moines  Conrad  Liefatrecbs  et  Jean  d*0l  tenberg  de  rédiger  un  projet  de  conven- 
iion  ;  les  augustins ,  sans  faire  d'objection  contre  une  commission  composée  unique- 
ment de  membres  du  Chapitre,  s'engagèrent  à  observer  ce  qui  serait  statué  ,  nonob- 
stant les  privilèges  contraires  qu'ils  pourraient  obtenir  ;  en  cas  Ue  contravention  de 
leur  part,  ils  consentirent  à  être  excommunié-,  par  l'évéquc  et  à  faire  démolir  cux- 
ssémefl  tout  se  qu'ils  auraient  édifié  ;  ils  promirent  cnlin  de  faire  confirmer  la  conven- 
tion parleur  provincial.  Les  trois  arbitres  proposèrent  un  compromis,  en  vertu  duquel 
les augUStins  auraient  à  céder  au  chapitre  la  moitié  des  oblations  et  à  lui  payer  36  marcs 
d'argent  pour  le  droit  de  s'établir  dans  la  paroisse  de  Sainle-Aurélie.  Le  17  décembre 
les  moine-  acceptèrent  cet  arrangement,  mail  dès  1-70  ils  le  trouvèrent  trop  onéreux, 
bien  que  le  chapitre  n'eût  pas  encore  exigé  les  30  marcs.  Ils  demandèrent  un  nouveau 
concordat,  qui  fut  fait  le  8  août,  sur  la  base  de  celui  de  1266  :  ils  donneront  au  cha- 
pitre la  moitié  des  offrandes  déposées  sur  les  autels  de  leur  église  à  l'occasion  des 
messes;  ils  n'enterreront  aucun  paroissien  de  Sainle-Aurélie  sans  le  consentement  du 
curé  :  ils  paieront  la  dime  de  toutes  leurs  propriétés  lises  dans  la  paroisse,  à  l'excep- 
tion «  de  ce  qui  sert  à  la  nourriture  îles  bestiaux  ,  »  et  ils  acquitteront  sans  délai  les 
"ÎG  marcs.  De  son  côté,  le  cbapilN  promit  de  ne  réclamer  aucune  part  des  donations 
et  des  Ic^s  faits  au  monasti  moines  jurèrent  sur  leurs  dmes  et  sur  les  Évangiles 

de  garder  ce  traite:  pour  tout  ce  qui  le  concernait,  ils  renoncèrent  à  leurs  exemp- 
tions cl  se  soumirent  à  la  juridiction  de  l'évéquc,  auquel  ils  accordèrent  le  droit  tle 
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faire  alwllrc  en  huit  jours  leur  oratoire,  si  jamais  eux  ou  leur?  successeurs  violaient 
le  concordat 

Malgré  leurs  eiïorls  de  se  rendre  populaires,  il  parait  que  les  auguslins  n'eurent 
pas  auprès  des  jardiniers  le  succès  auquel  ils  s'étaient  attendus.  En  1311  ils  expo- 
sèrent au  pape  (pie  leur  église  étant  trop  éloignée  du  centre  de  la  ville ,  elle  n'était 
fréquentée  que  d'un  petit  nombre  de  fidèles ,  et  qu'il  en  résultait  pour  eux  *  une 
grande  pénurie  de  biens  temporels.»  Par  une  bulle  du  25  octobre ,  Jean  XXII  les  au- 
torisa à  s'établir  à  Strasbourg  même ,  mais  on  leur  opposa  le  statut  défendant  l'érec- 
tion de  nouveaux  couvents  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Réduits  à  rester  dans  le  fau- 
bourg, ils  sollicitèrent  la  recommandation  île  l'évoque  Jean  de  Dirplicim  .  qui,  le 
23  février  1319,  publia  un  mandement  pour  inviter  son  clergé  à  n'empècber  pcrsonu# 
de  se  confesser  aux  auguslins.  Ce  privilège  ,  joint  à  ceux  que  les  papes  accordèrent  à 
tout  l'ordre,  augmenta  leur  importance  ;  comme  pour  les  sacrements,  et  surtout  poul- 
ies funérailles,  ils  exigeaient  moins  que  le  curé  de  la  paroisse,  les  habitants  s'habi- 
tuèrent a  les  prendre  pour  confesseurs  ;  avec  leur  crédit  s'accrurent  aussi  leurs  re- 
venus, et  à  mesure  qu'ils  devinrent  plus  influents  et  plus  riches,  leurs  conventions 
avec  le  chapitre  leur  parurent  plus  intolérables.  En  1374  ils  réclamèrent  contre  l'obli- 
gation de  céder  la  moitié  des  nidations  ;  le  chapitre  consentit  a  modifier  sous  ce 
rapport  le  concordat  de  1270,  et  le  provincial,  frère  Jean  de  Ilcilcalingen,  approuva 
d'avance  le  nouveau  qu'on  résolut  de  faire.  On  tomba  d'accord  de  convertir  la  moitié 
des  oblations  en  une  rente  annuelle  de  5  livres  (16  janvier  1375).  Deux  années  après, 
les  auguslins  demandèrent  à  ne  plus  payer  les  dîmes  du  jardin  attenant  a  leur  cou- 
vent ;  ils  offrirent  en  échange  de  célébrer  annuellement  une  commémoration  générale 
et  solennelle  des  chanoines  et  vicaires  décédés  dans  l'année  ;  le  chapitre  leur  fil  aussi 
celle  concession  (17  juin  1377).  Enfin,  en  1407,  il  accepta  leur  proposition  d'éteindre 
la  rente  de  5  livres  moyennant  une  transaction  particulière  ;  en  1366  il  avait  loué,  à 
litre  perpétuel,  de  Wœlfelin  Hebstock,  une  tuilerie  près  des  Ponts-Couverls ,  pour  un 
cens  de  6  livres  par  an  ;  la  fille  de  Wœlfelin  ayant  vendu  en  1407  celle  propriété  aux 
augustins,  c'eût  été  a  ces  derniers  que  désormais  le  chapitre  aurait  dû  en  payer  le 
cens;  au  lieu  de  cela,  on  convint  de  se  déclarer  réciproquement  quittes  (6  octobre 
1407». 

Pendant  la  grande  querelle  entre  les  moines  mendiants  et  le  clergé  séculier,  les  au- 
guslins prirent  part  avec  véhémence  à  tous  les  incidents  du  drame.  En  1374  l'évoque 
JtaudeBdlc,  un  des  conservateurs  de  leurs  privilèges,  communiqua  au  custode  cl  au 
chantre  de  Saint-Thomas  la  bulle  de  Jean  XXII,  chargeant  les  évèqucs  de  Bàle  et  de 
Spire  de  défendre  l'ordre  contre  les  prélats  et  les  curés  qui  oseraient  l'empêcher  dau« 

1  bocument*.  41. 
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l'exercice  de  ses  droits.  Mais  le  chapitre,  qui  se  montra  peu  difficile  sur  les  questions 
de  finance,  ne  put  se  résoudre  à  reconnaître  les  privilèges  ecclésiastiques  des  moines. 
Il  lit  prêter  au  vicaire  perpétuel  de  Sain  le- Amélie  le  siimcnl  de  s'y  opposer,  et  soutint 
lui-même  celte  opposition  avec  une  vigoureuse  énergie.  Cependant  on  a  vu  que  lui 
et  ses  curés  durent  finir  par  su  soumettre;  l'évèque  Hubert,  l'adversaire  zélé  des 
moines  mendiants ,  se  vit  obligé  à  son  tour  de  reconnaître  leurs  droits  ;  par  un  écrit 
du  10  mars  1440  il  en  donna  l'assurance  aux  augusiius. 

Dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle,  l'esprit  pieux  et  mystique  des  frères 
«le  Saint-Jean  avait  pénétré,  pendant  quelque  temps ,  chez  leurs  voisins  les  augustins; 
le  lecteur  dit  ceux-ci ,  Jean  de  Sehaftolzheim ,  avait  traduit  en  latin  les  traités  de  Uul- 
man  Merswin  et  correspondu  avec  Nicolas  de  Bàlc  ;  eu  1378  il  avait  érigé,  dans 
îe  jardin  de  son  couvent ,  une  gracieuse  chapelle  du  Saint-Sépulcre,  à  laquelle  sa 
sœur  Agnès,  veuve  du  jardinier  Liebenberg,  légua  deux  prés  à  Kœnigshofen  ei  à  Eck- 
bolsheim,  pour  rétablissement  d'une  lampe  perpétuelle.  Vers  la  môme  époque ,  le 
couvent  avait  eu  un  prédicateur  distingué ,  rappelant  les  idées  et  les  tendances  de 
Tauler'.  Mais  cet  esprit  ne  dura  guère;  at  quinzième  siècle  les  augustins  consumèrent 
leurs  forces  dans  les  querelles  que  nous  venons  de  mentionner,  et  à  la  lin  du  moyen 
âge  ils  entrèrent  dans  une  grande  colère,  quand  Wimpheling  eut  prétendu  que  saint 
Augustin  n'avait  pas  porté  de  capuchon  ;  le  ridicule  dont  ils  se  couvrirent  en  cette 
circonstance,  les  déconsidéra  aux  yeux  de  tous  les  gens  de  bien.  En  1504  le  légat 
cardinal  Raymond  gratifia  leur  église  de  reliques  des  onze  mille  vierges,  des  dix  mille 
martyrs  et  de  saint  Lazare  ;  mais  ces  trésors  suspects  furent  impuissants  à  les  sauver 
de  la  décadence. 

Ordre  teutonique.  La  dernière  maison  religieuse  établie  dans  la  paroisse  de  Saintc- 
Aurélie  est  celle  de  l'ordre  teutonique,  auquel,  en  1280 ,  les  chevaliers  de  Dlumeuau 
cédèrent  leur  hôtel ,  dit  cour  deSlubenwcy,  non  loin  du  couvent  de  Sainte-Marguerite*. 
Ouand  les  frères  voulurent  aussi  bâtir  un  oratoire,  le  chapitre  de  Saint-Thomas  s'y 
opposa;  outre  l'église  paroissiale,  il  y  avait  déjà  dans  le  faubourg  celles  de  la  Trinité, 
de  Sainte-Marguerite  et  des  augustins  ;  ce  nombre  était  plus  que  suffisant  pour  les 
besoins  des  habitants.  Toutefois,  l'ordre  teutonique  n'étant  pas  mendiant,  il  n'était 
pas  à  craindre  qu'il  abusât  de  son  influence  pour  détourner  les  fidèles  de  leur  paroisse 
régulière  ;  le  chapitre  consentit  donc  à  traiter  avec  lui  sur  les  conditions  de  1  établis- 
sement d'une  chapelle.  Il  désigna  son  doyen,  maître  Jean  de  Pa;ris,  pour  s'entendre 
à  ce  sujet  avec  le  custode  de  la  Cathédrale,  Herrmann  de  Thierstein  ,  choisi  pour  ar- 
bitre par  Conrad  de  Feuchlwangen ,  précepteur  de  l'ordre ,  et  Berlhold  de  Gebizen- 

'  A  la  bibliothèque  «le  Strasbourg  on  conserve  quelques  semions  manuscrit*  «le  ce  prédicateur. 
'Kfrnigshofcn,  Code  Intl.  de  Slraitb. ,  t.  I",  p.  *7.  —  Altuttin  ilh*tr  .  t.  Il,  p.  «99.  —  'C.uria  dirla  lier 
Slubewege  h,,(.*  A.  te  du  «0  juillet  12«8. 
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stein,  son  provincial  en  Alsace  cl  en  Bourgogne  (20  juillet  1288).  Les  conditions  ar- 
rêtées par  les  deux  commissaires  ne  se  retrouvent  plus  ;  elles  ont  dù  être  analogues 

à  colles  des  concordais  avec  les.auguslins  et  les  religieuses  de  Sainte-Marguerite.  Au 
reste,  le  chapitre  n'eut  jamais  de  démêlé  avec  cette  maison,  qui  est  demeurée  sans 
importance;  les  quelques  frères  qui  l'habitaient,  loin  de  se  préoccuper  d'intérêts  reli- 
gieux, ne  songèrent  qu'à  jouir  des  plaisirs  de  la  vie  ;  des  dictons  satiriques  inventés 
au  quinzième  siècle  par  la  verve  populaire,  ont  conservé  le  souvenir  de  leur  luxe  et 
de  la  légèreté  de  leurs  mœurs. 


II. 

» 

SAINT-NICOLAS. 

■    .  .l.i  mil  i 


CHAPITRE  PREMIER. 

FONDATION.  INCORPORATION  AVEC  LE  CHAPITRE  DE  SAINT-THOMAS. 

Sur  la  rive  droite  de  1*111 ,  en  aval  et  non  loin  de  l'église  de  Saint-Thomas ,  s'éle- 
vaient jadis  quelques  constructions  romaines ,  soit  une  villa,  soit  un  caslel  pour  la 
défense  de  la  ville1.  Tombées  en  ruine  après  l'invasion  germanique,  elles  disparurent 
peu  à  peu  du  sol  que  «se  partagèrent  les  nouveaux  habitants.  La  contrée  fertile  se 
couvrit  de  cultures  diverses ,  tandis  que  la  rivière  poissonneuse  attira  des  pêcheurs 
nombreux.  Dans  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle,  le  chevalier  Wallher,  économe 
ou  dépensier*  de  l'evôque,  possédait  un  vaste  corps  de  biens  là  où  s'était  trouvé 
l'établissement  de  l'époque  romaine*.  En  1 182  il  y  bâtit  une  chapelle  en  l'honneur  de 
sainte  Marie-Madeleine,  de  saint  Maurice,  de  saint  Nicolas  et  de  sainte  Cécile.  Il  la 

'  AUatia  iiluttr. ,  t.  II,  p.  495.  —  En  1736  on  trouva  des  antiquités  romaines  en  creusant  les  fondement» 
•l'une  maison  sur  l'emplacement  de  l'ancien  cimetière  de  Saint-Nicolas. 

*  Uispensalor ,  Spender.  Ce  nom  devint  celui  de  la  famille  qui  avait  exercé  la  charge. 

'Specklin,  vol.  Ier,  fol.  37*,  dit  que  la  chapelle  fut  bâtie  à  l'endroit  dù,  selon  la  tradition,  suint  Artioga.-t 
avait  passé  l'IH  à  pied  sec.  C'est  encore  une  des  erreurs  de  ce  chroniqueur.  Ce  n'est  pas  à  Saint-Nicolas,  mai» 
là  où  fut  élevé  le  couvent  de  Sainl-Arbogaat ,  que  le  miracle  doit  avoir  eu  lieu.  Voy.  la  charte  de  l'évcque  litir- 
karl,  1143.  Wùrdtwcin,  Xova  tubsidia  diplom.,  t.  VII,  p.  131. 
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dota  d'une  manse  dans  lu  marche  de  Niederhausbergen,  el  se  réserva,  sa  vie  «huant , 
la  nomination  du  prêtre;  il  voulut  que  celui-ci  eût  la  jouissance  de  la  dotation  de  la 
chapelle  et  de  ses  autres  revenus ,  sauf  la  moitié  des  oblations,  qu'il  dut  remettre  au 
custode  de  Saint-Thomas,  dans  la  circonscription  paroissial»;  duquel  se  trouvait  le 
nouvel  oratoire.  L'intention  du  chevalier  Walther  était  de  faciliter  aux  habitants  de  la 
contrée,  trop  éloignés  de  Saint-Thomas,  la  fréquentation  du  culte;  il  songeait  à  créer 
le  centre  d'une  paroisse,  sous  le  patronage  du  chapitre.  A  cet  effet,  il  stijaila  pour  le 
chapelain  la  faculté  de  donner  le  baptême  et  la  sépulture,  mais  en  même  temps  il  lui 
lit  la  condition  d'assister  aux  oflices  du  chœur  de  Saint-Thomas  après  avoir  célébré 
ceux  de  la  chapelle.  Il  ordonna,  en  outre,  que  la  collation  de  la  prébende  revint  un 
jour  au  prévôt;  que  tous  les  ans,  le  jour  de  Sainte-Marie-.Madeleine ,  les  membres 
dn  clergé  de  Saint-Thomas  se  rendissent  en  procession  à  la  chapelle,  pour  y  chanter 
les  premières  vêpres,  et  qu'à  cette  occasion  ils  reçussent  15  sols  pour  une  réfection. 
L'évêque  Henri  approuva  cette  fondation ,  faite  en  présence  des  chanoines  de  Saint- 
Tliomas  et  île  Saint-Pierre-le-Jeune ,  du  vidame  fiurkarl  et  du  maréchal  Werner  de 
llunebonrg,  du  hurgrave  Sifrid  et  du  chevalier  Rodolphe  de  ïlhinau  '. 

Jusqu'à  la  fin  du  quatorzième  siècle,  le  nom  officiel  de  la  chapelle  était  celui  de 
Saintc-Marie-Madelcine ;  mais  de  bonne  heure  les  riverains  du  fleuve,  composés  en 
grande  partie  de  pêcheurs  et  de  bateliers,  s'habituèrent  à  l'appeler  du  nom  de  Sainl- 
Xicolas ,  ce  saint  étant  le  patron  de  la  batellerie.  Dès  la  première  moitié  du  treizième 
siècle,  la  population  était  devenue  assez  compacte  et  assez  nombreuse  pour  que  le 
magistrat  jugeât  opportun  de  porter  au  delà  du  faubourg  le  mur  d'enceinte  de  la  ville. 
Saint-Nicolas  devint  alors  la  paroisse  de  la  partie  de  ce  grand  quartier  qui  s'étendait 
depuis  la  tour  des  Bouchers  jusqu'à  celle  de  Saint-Marc.  Les  propriétés  s'augmentèrent 
lapidcment ,  grâce  à  la  libéralité  des  fidèles  ;  dans  les  premières  années  du  quatorzième 
siècle,  la  chapelle  possédait,  outre  la  manse  de  31  arpents  à  Niederhausbergen,  quel- 
ques rentes  -\\v  îles  maisons  à  Strasbourg,  un  bien  à  Suffehveihersheiui ,  un  autre  à 
Drumat  rapportant  0  sols,  9  résaux  d'avoine,  6  poules  et  30  œufs,  et  pour. lequel  le 
chapitre,  patron  de  lu  rhapello,  avait  le  droit  de  faire  siéger  un  colon  aux  sessions  de 
la  cour  colongère  du  landgrave. 

Il  parait  que,  contrairement  à  l'acte  de  fondation,  le  chapitre  cessa  d'instituer  un 
<  li  ipelain  spécial  pour  Saint-Nicolas ,  el  qu'il  confia  le  culte  et  la  cure  d'âmes  à  son 
propre  custode ,  en  même  temps  recteur  de  l'église  de  Saint-Thomas.  Ce  dignitaire 
percevait  les  revenus  de  la  chapelle ,  mais  en  déléguait  le  soin  à  un  vicaire  qu'il 
'ne  rémunérait  que  médiocrement.  Témoin  de  la  prospérité  croissante  de  Saint- 
Nicolas,  le  chapitre  y  vit  une  ressource  précieuse  pour  améliorer  les  prébendes  cano- 
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niales.  En  131  i  il  représenta  «à  l'évèque  Jean  de  Dirpheim  «l'exiguïté»  de  ces  der- 
nières et  l'utilité  d'incorporer  avec  la  mense  capitulaire  les  propriétés,  les  dîmes,  les 
redevances,  les  oblations  de  la  chapelle.  Le  custode,  mailre  Conrad  d'Offenbourg , 
ayant  consenti  à  l'incorporation,  l'évèque  l'approuva  à  son  tour  et  autorisa  le  chapitre 
«à  employer  librement  à  ses  besoins»  lous  les  revenus  de  Saint-Nicolas.  Il  fut  convenu 
que  désormais  le  chapitre  présenterait  à  l'archidiacre  un  prêtre  séculier  pour  être 
nommé  vicaire  perpétuel,  et  qu'il  lui  ferait  un  traitement  (portion  congrue)  suffisant 
à  la  fois  pour  sa  subsistance  et  pour  l'acquittement  des  impôts  dus  à  l'évèque  et  des 
collectes  levées  par  les  légats  du  pape4.  Suivant  sa  coutume  ,  le  chapitre  faisait  jurer 
au  curé  de  régir  lidêlemeiil  la  paroisse,  de  maintenir  ses  droits  contre  les  exemptions 
des  moines,  de  remettre  à  la  caisse  capitulaire  les  oblations,  de  partager  avec  elle  le 
produit  des  taxes  payées  pour  les  funérailles,  d'obliger  son  assistant  à  observer  les 
mêmes  articles,  et  de  ne  pas  s'adjoindre  de  concubine*.  Au  quinzième  siècle ,  on  fit 
disparaître  de  la  formule  du  serment  cette  dernière  clause5. 

Malgré  l'incorporation,  il  arrivait  parfois  que  le  chapitre  cédait  les  revenus  de 
Saint-Nicolas  à  son  custode;  comme  celui-ci  prétendait  que  la  cession  était  «de  droit,» 
tandis  que  le  chapitre  soutenait  qu'il  ne  la  faisait  que  «par  déférence,»  il  en  résultait 
des  contestations  auxquelles  on  ne  mil  fin  qu'en  1303  par  une  sentence  arbitrale  ; 
trois  juges,  choisis  par  l'évèque,  auquel  appartenait  la  collation  de  la  trésorerie  de 
Saint-Thomas,  par  le  chapitre  et  par  le  custode  Henri  deRheno,  reconnurent  que  les 
revenus  de  Saint-Nicolas  étaient  uniquement  propriété  capitulaire,  qu'il  convenait  de 
les  laisser  «par  faveur  spéciale»  a  Henri  de  lihmo,  mais  que  ses  successeurs  n'en 
jouiraient  plus.  Vers  la  fin  de  ce  siècle,  diverses  circonstances  diminuèrent  sensible- 
ment les  revenus  paroissiaux  ;  d'une  part,  les  épidémies  qui ,  dans  les  années  1381  et 
1387  décimèrent  la  population,  réduisirent  le  nombre  des  paroissiens  de  Saint- 
Nicolas  ,  et  d'autre  part,  lorsqu'il  fallut  abattre  beaucoup  de  maisons  pour  faire  place 
au  nouvel  hôpital ,  les  habitants  expropriés  allèrent  s'établir  dans  d'autres  quartiers 
de  la  ville.  Le  curé  Jean  de  Wintzcnheim  réclama  du  chapitre  une  augmentation  de 
son  traitement,  composé  de  16résaux  de  seigle  pris  sur  Jes  greniers  de  Saint-Thomas, 
de  2  livres  10  sols  payés  par  le  couvent  des  Carmes ,  et  de  la  moitié  des  oblations  et 
des  autres  droits  levés  sur  les  fidèles.  Sur  les  observations  du  chapitre,  l'évèque 

• 
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•Serment  prêté  par  le  cure  Conrad  Gans,  6  mars  1388.  l'-e  prêtre  était  d'un  caractère  très-violent;  il  fut  cité 
un  jour  devant  le  magistrat  ,  pour  avoir  proféré  des  paroles  injurieuses  contre  la  ville  et  contre  le  chapitre,  ef 
pour  avoir  excommunié  sans  motif  un  de  ses  paroissien».  Par  arrêt  du  14  mars  1390  il  fut  banni,  pour  avoir 

arraché  le  Saint-Sacrement  des  mains  d'un  prêtre  qui  se  rendait  chez  un  malade  (Rraut,  Anna/en,  fol.  8;   

llrimliclt  buch,  fol.  73»;. 

•Serment  prêté  par  Berlhold  Vischcr,  46  sept.  1141. 
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Guillaume  déclara,  en  1410,  que  celle  porlion  congrue  étail  suffisante,  malgré  la 
diminution  des  revenus  de  la  paroisse.  Toutefois,  le  chapitre,  mu  par  un  sentiment 
d'équité ,  incorpora  avec  la  vicairie  une  prébende  l'ondée  pour  un  des  autels  de  l'église. 
Le  curé  jouissait,  en-outre,  de  quelques  rentes  léguées  en  1397  par  Antoine  de  Wis- 
sembourg,  recteur  de  l'église  de  Rumoltzwilei',  à  condition  de  le  mentionner  dans  les 
prières  do  la  première  messe  du  jour. 

Après  l'incorporation  de  la  trésorerie,  la  moitié  des  oublions  de  Saint-Nicolas,  qui 
;iv;i il  été  aflï'i  !<''!■  à  celte  dignité,  revint  a  la  mense  «apitulaire.  Dès  lors  on  suivit 
l'usage  de  l'arrenter  au  curé  pour  une  tomme  annuelle  de  10  livres'.  Un  procès,  que 
le  chapitre  eut  à  ce  sujet  avec  le  curé  Paul  Sydler.  ni  1  188,  ne  présente  aucun  intérêt; 
Sydler  lui  obligé  de  m  soumettre  aux  errements  usités.  La  démolition  de  toirtes  les 
maisons  hors  des  murs,  dans  la  -in  ire  contre  le  duc  de  Bourgogne ,  et  «d'autres  évé- 
nements sinistré .  notamment  rétablissement  du  couvent  des  Carmes  dans  le  plus 
proche  voisinage  de  Saint-Nicolas  ,  entraînèrent  une  nouvelle  réduction  des  revenus. 
Parmi  les  ûdèles,  les  uns  émisèrent  dan-  d'autres  paroisses,  d'autres  furent  attirés 
parles  moines.  Au  cuniiieuremenl  du  seizième  siècle,  la  vii  airie  rte  rapportait  plus 
qu'environ  12  ducats  d'or.  Le  chapitre  prit  alors  ans  mesure  assez  singulière;  il  sup- 
prima la  vicairie  perpétuelle,  pour  n'avoir  plus  besoin  de  s'en  occuper;  il  décida  de 
ne  plus  nommer  que  des  \ieaires  teinporaii  es ,  et,  au  lieu  de  leur  assigner  un  traite- 
ment fixe,  de  leur  louer  lu  paroisse  pour  un  certain  nomlue  d'années,  c'est-à-dire  de 
leur  en  abandonner  les  revenus .  moyennant  une  rente  à  payer  par  eux  au  receveur 
•  apitulaire.  Le  vicaire  Arnold  Kœnig  ayant  résigné  le  bénéfice  et  accepté  le  nouvel 
arrangement,  le  chapitre  en  sollicita  l'approbation  du  pape;  il  fallut  beaucoup  de  dé- 
marches et  d'argent  pour  l'obtenir  ;  ce  ne  lut  que  grâce  aux  elforts  de  son  chambellan 
Wulf^angBœcklin  et  de  Jean  Schùtz,  promoteur  du  sacré  palais,  que  Léon  X  rendit  la 
bulle  coofirmatrice  le  30  soûl  1513.  Arnold  Kœnig,  dont  l'épitaphe  loue  la  sagesse  et 
l'éloquence,  en  le  comparant  à  Caton  et  à  Cicéron  ,  mourut  avant  l'arrivée  de  telle 
bulle1.  Aussitôt  un  chanoine  même  de  Saint-Thomas ,  Jacques  Munthart,  s'offrit  à 
prendre  la  paroisse  de  Sfint-Nicolas  ;  le  chapitre  lit  le  marché  avec  lui,  mais  ce  cumul 
ne  dura  qu'un  an  ;  Munthart  résigna  la  cure  le  0  novembre  151  i,  el  on  lit  un  bail  de 
six  ans  avec  Jean  Suminer,  piètre  instruit  quoique  d'un  caractère  difficile;  il  dirigea 
jusqu'en  1520,  en  continuelle  dispute  avec  les  chapelains  de  son  église  et 
avec  le  chapitre  lui-même. 

'A  Jean  de  WiiiUcnhciiu,  31  janv.  1117;  a  Herlhold  Vischcr,  26  oct.  MM;  à  Conrad  Molitor,  23  OCt,  US*; 
'Il  mourut  ta  6  juin  1513.  L'épitaphe,  incorrecte,  cliei  Mueg,  Monuin.  ecclts.  Argent.,  \ol.  M,  fol.  502". 
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CHAPITRE  H. 

FABRIQUE.  AUTELS. 

On  ne  trouve  aucune  indication  sur  l'aspect  primitif  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas. 
Comme  il  est  peu  probable  que  les  autels  fondés  au  treizième  et  au  quatorzième  siècle 
eussent  pu  trouver  place  dans  le  petit  oratoire  de  WaltherSpender,  il  est  à  croire  que 
de  bonne  heure  on  l'avait  agrandi,  en  même  temps  qu'on  le  pourvut  d'une  tour.  Lors- 
qu'on voulut  entreprendre  une  restauration  générale,  elle  échoua  contre  la  pénurie  de 
la  fabrique  ;  il  fallut  l'épidémie  de  1381  pour  la  rendre  possible.  On  a  vu  que  cette 
grande  mortalité  eut  pour  effet  de  diminuer  le  nombre  dos  paroissiens  cl  de  restreindre 
pour  l'avenir  la  part  que  le  vicaire  tirait  des  oblalions  ;  mais  les  legs  faits  parles  mou- 
rants et  les  droits  payés  pour  les  nombreuses  funérailles  rapportèrent  tant ,  qu'on  pu! 
s'occuper  d'une  reconstruction  presque  totale  de  l'église  et  de  la  tour  ;  on  ne  laissa 
subsister  que  l'ancien  chœur'.  Celui-ci  ne  fut  démoli  qu'en  1454;  le  maître-maçon 
Diebold  Mosung  le  rebâtit  sur  un  plan  proportionné  à  la  nouvelle  nef*.  L'église  était 
ornée  de  vitraux  peints,  où  l'on  voyait  les  armoiries  des  familles  qui  en  avaient  été  les 
donateurs  ;  des  pierres  sépulcrales  sculptées  rappelaient  !a  mémoire  de  quelques  pa- 
roissiens nobles*. 

La  fabrique  de  Saint-Nicolas  était  administrée  par  un  conseil  de  trois  laïques;  le 
receveur  en  était  tantôt  un  laïque,  tantôt  un  des  chapelains  de  l'église,  tantôt  le  curé 
lui-même.  Les  administrateurs  nommaient  le  sacristain ,  qui  était  un  clerc  ayant  la 
charge  de  conserver  les  ornements  du  culte  et  les  livres  liturgiques,  et  de  recueillir 
les  offrandes  de  tout  genre,  qu'il  remettait  au  receveur.  Le  conseil  de  la  fabrique 
gérait  aussi  les  legs  destinés  aux  pauvres  du  Saint-Esprit  et  à  quelques  béguines  de- 
meurant dans  la  paroisse  sans  être  réunies  dans  une  maison  commune4. 

Outre  le  curé  et  son  assistant,  l'église  avait  une  douzaine  de  chapelains  pour  les 
autels  fondés  par  des  paroissiens  riches.  Le  plus  ancien  connu  de  ces  autels  est  celui 

'  Au  moyen  de  ressources  semblables  on  put  aussi  reconstruire  alors  les  église*  «le  Saint-Martin  et  de  Sainl- 
Pierro-le-Vicux.  Kœnigslmfen ,  édil.  Schilter,  p.  303. 

•Mue-jj,  hlonum.  eccle*.  Argent,  vol.  Il,  fol.  ifl»  ».  La  tour  bâtie  à  cette,  é|H>que  fut  démolie  en  1585  et  rem- 
placée par  celle  qui  existe  encore. 

lti"9,  le  chevalier  Burkart  Spunder  ;  1331,  Jean  de  Haguenau  ;  1363,  Sigelmann  m  drr  Meyfde :  1381,  New, 
veuve  de  Jean  Twingrr  ;  etc. 

4  faufteift  brijuime  S.  Spinlu*  »/wr/wi/e*  ml  rtrlrsiam  S.  Xicolai. 
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de  Sainte-Catherine  qui,  à  ce  qu'il  parait,  avait  une  chapelle  particulière.  Au  moment 
d'entreprendre  un  voyage,  en  1278,  le  bourgeois  Conrad  Danlz,  qui  avait  sa  maison 
et  de  grandes  propriétés  hors  la  ville ,  non  loin  du  lieu  où  en  1315  fut  établi  l'hôpital, 
fonda  pour  cet  autel  une  prébende  sacerdotale  avec  des  revenus  sur  des  biens  à  Pfet- 
tisheim.  La  collation,  qu'il  s'en  réserva,  passa  après  sa  mort  au  custode  de  Saint- 
Thomas.  L'évèque  Jean  de  Dirpheiin  accorda  quarante  jours  d'indulgence  à  ceux 
qui  assisteraient  aux  offices  de  cet  autel,  lors  des  fêtes  de  Sainte-Catherine  et  de 
l'Assomption*.  Une  seconde  prébende  y  fut  instituée  en  4374  parHusa,  veuve  de  Jean 
Zysemus. 

Les  autres  autels  étaient  les  suivants  : 

1.  Celui  de  SaiiU-Pantalvon ,  fondé  en  1305  par  le  chevalier  Jean  Hauwarl  et  doté  par 
lui  d'une  maison  à  Strasbourg,  de  biens  à  Pfulgrieshcim  et  à  Rcinictwnlock ;  le  patro- 
nage de  la  prébende  resta  aux  descendants  du  fondateur,  dont  la  fille  Gertrude,  veuve 
du  chevalier  Jean  Jung  et  épouse  en  secondes  noces  d'Egénolf  de  Laudsbcrg,  institua 
en  faveur  du  même  autel  une  seconde  prébende,  à  laquelle  elle  assigna  une  redevance 
de  23  résaux  de  seigle  à  Belheim,  une  charretée  de  vin  rouge  et  un  cens  d'une  livre  à 
llergheim  et  à  Andlau.  Une  troisième  enfin  eut  pour  fondateurs  les  chevaliers  Jean 
Jung  cl  Jean  de  Mûlnheim,  en  1348  ;  ils  la  dotèrent  de  revenus  sur  des  biens  situés 
dans  plusieurs  communes  voisines  de  Strasbourg.  Il  est  fait  mention,  en  outre,  de 
trois  prébendes,  fondées  dans  les  premières  années  du  quatorzième  siècle  par  le 
chevalier  Erbo  et  sa  mère  Luggardis ,  par  le  chevalier  Reinbold  Hûffelin  et  sa  femme 
Heilka  de  Rosscwag,  et  par  l'écuyer  Jean  Erbo;  comme  dans  un  acte  de  1314,  dont 
il  sera  parlé  tout  à  l'heure ,  elles  sont  citées  à  côté  de  celle  instituée  par  Gertrude 
Jung,  il  est  à  présumer  qu'elles  se  rattachaient,  toutes  au  même  autel  de  Saint-Panta- 
léon.  Pour  toutes  les  trois,  aussi  bien  que  pour  celle  de  Gertrude ,  le  droit  de  patro- 
nage appartenait  aux  héritiers  des  fondateurs.  Des  difficultés  ayant  été  soulevées  par 
le  custode  de  Saint-Thomas  au  sujet  de  l'exercice  de  ce  droit ,  les  représentants  des 
quatre  familles,  qui  toutes  étaient  liées  entre  elles  par  des  alliances  diverses ,  noti- 
fièrent à  l'évèque  Bcrlhold  qu'ils  retireraient  les  biens  formant  la  dotation  des  pré- 
bendes, si  le  patronage  ne  leur  était  pas  maintenu.  Le7  janvier  1344,  Bcrlhold,  ayant 
consulté  son  chapitre,  arrêta  qu'à  chaque  vacance  d'une  des  quatre  prébendes,  les 
patrons  présenteraient  dans  le  délai  d'un  mois  un  prêtre  au  custode  de  Saint-Thomas; 
que  si  celui-ci  ne  l'acceptait  pas,  pour  un  motif  «raisonnable,»  ils  auraient  un  second 
mois  pour  présenter  soit  le  même  soit  un  autre  au  trésorier  de  la  Cathédrale  ;  que  si 
les  délais  se  passaient  sans  présentation  de  leur  part,  la  collation  reviendrait  au  cus- 
tode de  Saint-Thomas,  et  si  ce  dignitaire  la  négligeait,  à  l'évèque.  Il  accorda,  en 

'  Bihliotli.  imp.  do  Vienne,  Cod.  fterg.,  11°  *10.  fol.  1». 
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outre,  que  les  patrons  pourraient  présenter  leurs  fils  ou  neveux,  même  mineurs, 
pourvu  que  jusqu'à  l'époque  de  l'ordination  ils  fissent  remplir  les  fonctions  par  des 
prêtres  qui  en  attendant  auraient  la  jouissance  des  bénéfices.  Après  avoir  réglé  enfin  le 
rang  des  prébendiers ,  suivant  les  dates  des  actes  de  fondation  des  prébendes,  l'évèque 
confirma  les  candidats  que  lui  présentèrent  les  patrons  ;  ce  n'étaient  pas  encore  des 
cadets  de  famille ,  mais  des  prêtres  originaires  de  quelques  villages  d'Alsace. 

2.  Autel  de  Saint-Nicolas.  Le  bourgeois  Jean  Zysemus  et  sa  femme  Husa  y  insti- 
tuèrent en  1368  une  prébende,  qu'ils  dotèrent  de  divers  revenus  à  Strasbourg  et  à 
Kaisersberg,  et  dont  ils  se  réservèrent  la  collation;  après  leur  mort ,  le  patron  fut  le 
chapitre  de  Saint-Thomas.  Ils  voulurent  que  le  prébendier  fût  au  moins  Agé  de  vingt- 
quatre  ans  et  qu'il  n'eut  pas  d'autre  bénéfice;  à  leurs  anniversaires,  il  devait  distri- 
buer 5  sols  au  clergé  de  Saint-Nicolas,  10  aux  mendiants  et  4  aux  pauvres  du  Saint- 
Esprit  des  paroisses  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Martin.  Ce  fut  cette  prébende  qui,  en 
1412,  fut  incorporée  avec  la  vicairie  perpétuelle,  afin  d'en  améliorer  le  revenu  fort 
diminué  ;  désormais  le  curé  dut  célébrer  les  messes  et  faire  les  distributions  instituées 
par  les  fondateurs. 

3.  Autel  de  Sainte-Madeleine.  Après  la  mort  de  Jean  Zysemus ,  sa  veuve  fonda  en 
1374  deux  prébendes ,  l'une  pour  l'autel  de  Sainte-Catherine  ,  l'autre  pour  celui  de 
Sainte-Madeleine,  chacune  avec  une  part  égale  de  diverses  rentes,  notamment  sur  le 
moulin  et  sur  la  synagogue  de  Schlesladt. 

4.  5.  0.  Autels  de  Saint-Arbogast ,  de  Sainte-Cécile,  de  la  Vierge,  mentionnés  de- 
puis la  (in  du  quatorzième  siècle.  Le  patronage  de  celui  de  la  Vierge  appartenait  aux 
chevaliers  Wirich  de  Rosheim. 

En  1382  le  chevalier  Jean  Wis-Zorn  et  l'écuyer  Jean  Zorn  fondèrent  à  Saint-Nicolas, 
devant  un  autel  qui  n'est  pas  nommé,  une  lampe  perpétuelle,  delà  manière  suivante  : 
le  marchand  d'huile  Henselin  deMutzig,  prés  de  la  Haute-Montée,  leur  ayant  demandé 
un  prêt  de  15  livres ,  ils  le  lui  accordèrent  à  toute  perpétuité  et  sans  intérêt,  à  con- 
dition, pour  lui  et  ses  héritiers,  d'entretenir  à  Saint-Nicolas  une  lampe  toujours  pour- 
vue d'huile  de  bonne  qualité  ;  Henselin  garantit  l'exécution  de  cette  clause  en  enga- 
geant ses  biens  au  chapitre  de  Saint-Thomas. 

Nous  venons  de  compter  sept  autels  à  Saint-Nicolas  ;  comme  dans  un  document  de 
1396  il  est  dit  que  celte  église  n'en  avait  que  cinq ,  il  se  peut  qu'avant  la  fin  du  qua- 
torzième siècle  on  en  ail  supprimé  deux,  ou  plutôt  peut-être  que  l'un  ou  l'autre,  con- 
sacré à  plusieurs  saints  à  la  fois ,  ait  été  mentionné  tour  à  tour  sous  des  noms  diffé- 
rents. Le  même  document  parle  de  treize  prébendes  ;  il  y  en  avait  ainsi  plusieurs  dont 
les  actes  de  fondation  n'existent  plus. 

Malgré  ce  grand  nombre  de  prêtres,  ou  peut-être  à  cause  même  de  ce  nombre,  le 
culte  était  tout  aussi  négligé  à  Saint-Nicolas  que  dans  beaucoup  d'autres  églises.  Plus  le 
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personnel  était  considérable,  plus  l'un  était  tenté  de  se  reposer  sur  l'autre;  on  a  vu 
dans  l'histoire  du  clergé  de  Saint-Thomas  les  abus  qui  en  résultaient.  En  139b  l'évèque 
Guillaume  de  Diest  apprit  qu'à  Saint-Nicolas  régnaient  des  désordres  graves,  au  grand 
scandale  des  fidèles  :  la  plupart  des  prébendiers  ne  célébraient  plus  leurs  oflîces  aux 
heures  prescrites  ;  le  culte  n'était  plus  pour  eux  un  devoir  sacré ,  mais  un  ennui  dont 
il  fallait  se  débarrasser  au  plus  vile;  pressés  d'en  finir,  ils  ne  se  revêtaient  pas  de  leurs 
babils  sacerdotaux  dans  la  sacristie,  mais  devant  les  autels  mémos  en  présence  du 
peuple,  et  disaient  leurs  messes  tous  à  la  fois .  pendant  que  durait  encore  celle  du 
curé  ;  avant  et  après  ils  stationnaient  dans  l'église  pour  attendre  et ,  au  besoin  ,  exiger 
les  aumônes  ;  les  dimanches  et  les  fêtes  ils  s'abstenaient  de  paraître  aux  ollices  du 
matin  et  du  soir.  L'évèque  ,  après  en  avoir  conféré  avec  le  chapitre  de  Saint-Thomas  , 
fit  un  statut  pour  rétablir  l'ordre  cl  la  décence,  frappant  les  coupables  d'amendes 
diverses  et  les  menaçant,  en  cas  de  récidive,  de  la  soustraction  de  leurs  revenus 
(15  mars  139G>. 

En  t489  l'évèque  Albert,  résidant  à  Oberkireh ,  renouvela  ce  statut  depuis  long- 
temps peu  observé.  Aux  anciens  abus  s'étaient  ajoutés  des  abus  nouveaux,  grdee  à 
l'extension  prise  par  le  cumul  des  bénéfices.  Certains  chapelains  de  Saint-Nicolas,  non 
contents  de  jouir  aussi  de  prébendes  dans  d'autres  églises  de  la  ville,  couraient  de 
l'une  à  l'autre  pour  participer  aux  distributions  des  droits  de  présence;  on  voyait 
même  des  chanoines  de  chapitres  fort  riches  accepter  le  titre  subalterne  de  prében- 
diers de  Saint-Nicolas,  en  n'en  prenant  que  l'argent  sans  en  remplir  les  charges;  la 
plupart  des  chapelains  étaient  des  jeunes  gens  légers,  mondains,  sans  vocation  pour 
le  sacerdoce,  remplissant  de  rires  et  de  causeries  les  heures  où  il  leur  fallait  êlrc  au 
chœur,  quittant  l'église  sous  des  prétextes  frivoles,  s'amusaul  pendant  les  offices  du 
curé,  quand  ils  y  assistaient,  à  se  conter  leurs  aventures  et  les  bruits  de  la  ville'. 
I l'évèque  Albert,  pour  mettre  fin  à  ces  désordres,  renforça  le  slatut  de  1396,  en  y 
ajoutant  quelques  précautions  au  sujet  des  distributions  d'argent  et  un  règlement 
minutieux  sur  la  répartition  des  messes.  Il  ordonna  que  le  curé  établit  un  tronc  pour 
y  déposer  les  droits  de  présence  des  absents  et  les  amendes  des  négligents  ;  lors  de 
son  admission,  chaque  nouveau  chapelain  dut  mettre  une  livre  dans  ce  tronc,  dont 
le  produit  fui  destiné  en  partie  à  la  fabrique,  eu  partie  à  l'augmentation  de  ces  mêmes 
droits  de  présence  ,  moyennant  lesquels  on  espérait  inspirer  au  clergé  un  plus  grand 
zèle  pour  la  fréquentation  de  l'église.  Sur  la  demartde  du  chapitre  de  Saint-Thomas, 
l'évèque  publia  ce  statut  de  nouveau  en  1505;  le  A  novembre  un  notaire  eu  donna 
lecture  dans  la  sacristie  de  Saint-Nicolas ,  en  présence  du  curé  Arnold  Kœnig  et  de 

1 IU  ■  | h itt  lin 1 1  le  chœur  •  causa  vanœ  cavilialwnii  aul  sjMitaculi  alterius  grutiu  ;  •  il»  troublaient  les  offices 
•  ridmdo  nui  caeillando,  expediendo  aut  Iraclando  fabulas.' 
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(jualre  chapelains.  Où  étaient  en  ce  moment  les  huit  autres?  Leur  absence  s'explique 
par  le  cumul  porté  à  cette  époque  à  son  comble  ;  les  prébendes  appartenaient  à  des 
étrangers.  Le  successeur  de  Kœnig,  Jean  Summer,  fut  à  peine  installé  en  ib\A,  qu'il 
intenta  un  procès  aux  quatre  chapelains  résidants,  sous  prétexte  qu'ils  lui  refusaient 
une  partie  des  oblations  et  des  droits  de  présence  ;  le  litige  ne  se  termina  qu'en  1520 
par  un  concordat*. 


CHAP1TKE  III. 

ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX  DANS  LA  PAROISSE  DE  SAINT- NICOLAS. 

Peu  d'années  après  que  Walther  Spender  eut  fondé  la  chapelle  de  Sainte-Marie- 
Madcleinc,  destinée  à  devenir  sous  le  nom  de  Saint-Nicolas  une  des  principales  églises 
paroissiales  de  la  ville,  le  chevalier  Reinbold  Stubenwcg  en  fonda  une  autre,  plus 
petite  et  plus  éloignée  de  l'église  de  Saint-Thomas.  Elle  fut  dédiée  également  à  Saint- 
Nicolas  et  consacrée  le  8  novembre  H98.  Le  patronage  en  resta  dans  la  famille  du 
fondateur;  le  prêtre  devait  respecter  les  droits  paroissiaux  du  curé  de  Saint-Nicolas  et 
les  privilèges  du  chapitre.  La  chapelle  était  établie  au  bord  d'un  fossé  ou  canal 
igiessen)  qui,  se  détachant  du  Rhin  tordu  ,  coulait  vers  l'est,  avant  que  de  ce  côté  la 
ville  eût  été  agrandie  ;  les  habitations  étant  devenues  assez  nombreuses  pour  former 
une  rue,  on  appela  celle-ci  du  nom  de  l'industrie  qui  y  prédominait,  rue  ou  fossé  des 
Forgerons  (schmiedegiessen)*.  A  une  époque  indéterminée,  sans  doute  à  la  fin  du 
treizième  ou  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  on  rattacha  à  la  chapelle  un 
béguinage ,  dont  un  ne  sait  rien  si  ce  n'est  que  par  suite  de  quelques  incendies  et  te 
la  mauvaise  administration  des  biens,  il  fut  réduit  peu  à  peu  à  l'étal  le  plus  misérable. 
Le  patronage  ayant  passé ,  cnl4G3,  par  héritage  au  chevalier  Jean  Rodolphe  d'En- 
dingen,  celui-ci  donna  aux  béguines  de  nouvelles  règles.  Comme  il  fixa  à  35  livres  la 
dot  que  chaque  sœur  dut  apporter  à  la  maison ,  il  est  probable  qu'antérieurement 
déjà  celle-ci  n'avait  pas  été  un  asile  pour  des  femmes  pauvres,  mais  une  institution 

'  Le  6  déc.  1516  l'empereur  Ma  xi  milieu ,  étant  à  Hagueitau,  accorda  à  Jean  Suimner  des  premières  prière» 
pour  la  première  prébende  vacante  à  Saint-Thomas.  —  Le  successeur  de  Sunimcr  fut  Anselme  Sticklcr,  avec  le- 
quel le  conseil  de  fabrique  lit  en  1525  un  décompte  avant  de  le  congédier. 

•  Plus  lard  Metmfrgietsrn  ,  rue  des  Bouchers. 
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semblable  aux. riches  béguinages  dits  de  la  Tour,  d'Offenbourg  et  d'Innenheira.  Le 
chevalier  d'Endingeu  réserva  au  patron  le  droit  de  nommer  la  supérieure,  d'approuver, 
eu  cas  de  vacances,  les  choix  faits  par  les  sœurs,  de  faire  admettre  parmi  elles  ses 
parentes  ou  ses  domestiques,  d'exclure  celles  dont  les  mœurs  étaient  mauvaises  ou  le 
caractère  insupportable ,  et  d'examiner  tous  les  ans  les  comptes  fournis  par  la  supé- 
rieure et  le  receveur.  Quelques  articles  sur  le  régime  intérieur,  sur  les  heures  des 
repas,  sur  les  prières  et  les  exercices  de  piété,  complétèrent  ce  règlement,  sous  l'em- 
pire duquel  le  béguinage  de  Saint-Nicolas  a  subsisté  jusqu'au  seizième  siècle Plus 
lard  Rodolphe  d'Endingen  résolut  de  restaurer  aussi  la  chapelle  et  d'assigner  au  prêtre 
qui  la  desservait  et  qui  était  le  confesseur  des  sœurs,  tout  en  étant  obligé  de  fréquenter 
le  chœur  de  Saint-Thomas,  des  revenus  suffisants  pour  sa  subsistance  ;  mais  il  (il  la 
condition  d'obtenir  le  droit  de  présenter  le  chapelain  ,  droit  qui  ne  devait  être  limité 
ni  par  l'évèque  ni  même  par  l'intervention  d'un  légal  du  pape.  La  demande  qu'il  en 
adressa  à  Home*,  lui  fut  aisément  accordée. 

A  peu  de  distance  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  mais  hors  la  ville,  se  trouvait 
dans  les  premières  années  du  quatorzième  siècle,  un  béguinage  d'un  tout  autre  genre, 
servant  d'asile  à  des  femmes  repenties.  Ému  de  compassion  à  la  vue  des  jeunes  filles, 
que  la  misère  poussait  à  s'associer  à  des  troupes  d'histrions  et  de  saltimbanques  ou  à 
se  livrer  à  des  métiers  plus  honteux  encore,  un  jeune  moine,  le  frère  Henri  de  Hohen- 
bourg,  se  voua  dès  1306*  à  leur  conversion  ;  il  réussit  à  en  ramener  plusieurs  qu'il 
admit  dans  une  maison  donnant  sur  le  fossé  d'enceinte,  à  côte  d'une  tour  appartenant 
au  chevalier  Albert  Hulendcrliu.  Les  iidèles  contribuèrent  par  de  riches  aumônes  a 
cette  œuvre  pieuse,  et  le  8  octobre  1309  l'évèque  Jean  de  Dirpheim  confirma  la  nou- 
velle congrégation  de  sivurs  repentirs,  formant  le  béguinage  de  la  tour  (zutii  Thurm)*. 
Du  consentement  du  chapitre  de  Saint-Thomas,  Henri  de  Hoheuhourg  érigea  aussi  un 
oratoire  pourvu  d'une  cloche  ;  le  prêtre  en  fut  nommé  par  le  custode,  auquel  dut  re- 
venir la  moitié  des  oblations,  à  condition  de  la  partager  avec  le  curé  de  Saint-Nicolas. 
De  leur  costume,  consistant  en  une  robe  cl  un  manteau  de  toile  grossière,  les  sœurs 
i  i  <  ni  ent  le  nom  de  béguines  aux  9(ta  (beainœ  saccitœ).  Le  magistrat  leur  donna  des 
administrateurs  laïques,  et  la  charité  des  Strasbourgeois  continua  de  les  soutenir; 
dès  1311  Henri  de  Hohcnbourg,  leur  directeur  et  receveur,  put  acheter  pour  la  mai- 
son un  certain  nombre  d'arpents  de  vignes  à  Dambach.  Jean  Schurpfcsack,  bour- 
geois de  Scldestadt,  et  Henri  de  Rosheim,  prêtre  à  Strasbourg,  fondèrent  des  pré- 

'  Sur  ce  MfuiMf6,  ainsi  i|uc  niir  le  suivant,  voy.  noire  Mémoire  cité  plus  haut  :  Die  ttrtusburger  Ittijumen- 
htrusrr  un  Millelaltrr. 
•Elle  fut  rédigée  par  le  chanoine  Pierre  Scliolt.  Voy.  ses  Luruhraliuncukr ,  Toi.  148*. 
'Ce  béguinage  ne  doit  pa*  être  confondu  avec  un  autre  qui  iiortnit  au**i  le  nom  mm  Thurm. 
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bendcsdans  l'oratoire,  l'un  en  1313,  avec  des  biens  et  des  rentes  à  Dambach  ;  l'autre 
en  1314,  avec  des  biens  à  Kricgesheim  ;  le  chapitre  de  Saint-Thomas  en  fut  le  col- 
lateur. 

De  cette  façon,  l'avenir  de  cette  institution  généreuse  semblait  assuré;  mais  elle 
ne  conserva  que  peu  de  temps  son  caractère  primitif.  Au  lieu  de  continuer  son  activité 
pour  la  conversion  des  pécheresses ,  le  frère  Henri  se  décida ,  pour  des  raisons  in- 
connues ,  à  céder  la  maison  et  ses  biens  à  l';ibbaye  de  Pa?ris  ,  dans  le  val  d'Orbeis , 
à  condition  de  créer  un  couvent  de  cinquante  frères  ou  sœurs  de  l'ordre  de  Citeaux  ; 
les  sœurs,  au  nombre  de  onze,  cl  les  administrateurs  y  donnèrent  leur  assentiment. 
Celte  résolution,  prise  en  1315,  fut  à  peine  connue,  que  le  magistrat  engagea  Henri 
à  faire  la  cession  projetée  à  l'hôpital  de  la  ville.  A  la  suite  d'une  violente  épidémie, 
on  avait  décidé  la  suppression  de  l'ancien  hôpital,  situé  près  de  la  Cathédrale,  au 
centre  de  la  cité ,  où  il  était  un  foyer  permanent  de  contagion ,  outre  qu'il  était  de- 
venu trop  petit.  L'emplacement  occupé  par  les  béguines  aux  sacs  parut  le  plus  conve- 
nable pour  l'érection  du  nouvel  hospice  ;  l'évèque,  appuyant  la  demande  du  magistral, 
représenta  à  Henri  de  Hohenbourg  qu'un  hôpital  était  plus  utile  qu'un  monastère. 
Henri  se  rendit  à  ces  sollicitations,  et  par  un  acte  du  15  septembre  1315  il  transmit  à 
la  ville  la  propriété  du  béguinage  et  de  ses  biens.  Les  constructions  achevées ,  les 
sœurs  furent  admises  dans  l'hôpital  en  qualité  de  prébendières  et  avec  la  mission 
de  soigner  les  malades  ;  Henri  devint  le  receveur  et  la  sœur  Libesla  l'infirmière  su- 
périeure. 

L'oratoire  du  béguinage  devint  dès  lors  la  chapelle  de  l'hôpital  ;  l'évèque  y  trans- 
féra les  prébendes  de  l'ancienne  chapelle  de  Sainl-Erhart,  ordonna  aux  prêtres  de  se 
conformer  aux  droits  paroissiaux  de  Saint-Nicolas,  et  assigna,  du  consentement  du 
chapitre  «le  Saint-Thomas,  les  deux  prébendes  de  l'oratoire ,  devenues  superflues,  à 
l'hospice  de  Notre-Dame,  qu'il  venait  de  fonder  lui-même  dans  sa  ville  épiscopale  de 
Molsheim.  Le  chapitre  en  conserva  le  patronage  ;  il  en  présentait  les  bénéficiers,  aux- 
quels son  prévôt  donnait  l'investiture.  Les  revenus  d'une  de  ces  prébendes  ayant  été 
diminués  par  suite  de  guerres,  le  chapitre  la  conféra  en  1420  à  Hugues  Abl,  cha- 
noine de  Saint  Pierre-le-Jeune ,  qui  s'engagea  à  l'améliorer  par  la  donation  d'une 
partie  de  ses  propres  biens.  Le  culte  dans  la  chapelle  de  Molsheim  eut  à  souffrir  fina- 
lement des  mêmes  abus  que  partout  ailleurs;  en  1520  l'évèque  Guillaume  demanda 
au  chapitre1  une  copie  des  titres  de  fondation  des  deux  prébendes,  pour  voir  quelles 
mesures  il  conviendrait  de  prendre  pour  rétablir  l'ordre.  Nous  ignorons  quelle  en  fui 
la  suite. 

'  Par  lettre  .tu  12  iio\eml.re,  dalle  de  Saverne. 
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Quanl  au  couvent  des  Carmes,  établi  dans  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  avant  d'être 
transféré  sur  le  territoire  de  celle  de  Saint-Thomas ,  dans  les  bâtiments  de  l'hôpital 
dePhyna,  nous  en  avons  rapporté  plus  haut  ce  qui  rentre  dans  le  cadre  de  notre 
histoire. 


Ici  finit  la  tâche  que  nous  nous  étions  imposée.  Nous  avons  voulu  raconter,  autant 
que  nous  l'ont  permis  nos  documents,  les  destinées  du  chapitre  et  des  églises  qui  dé- 
pendaient de  lui ,  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge.  Si  nous  nous  sommes  arrêté  à  celte 
époque  ,  c'est,  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  préface,  que  l'introduction  de  la 
Réforme  à  Saint-Thomas,  à  Saint-Nicolas  et  à  Saintc-Aurélie  ouvre  une  ère  nouvelle, 
assez  abondante  en  faits  mémorables  pour  réclamer  un  travail  spécial. 
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NOTES. 


1  (p.  4). 

La  légende  de  saint  Florent. 

Le  manuscrit  de  cette  légende,  conservé  aux  archives  de  Saint-Thomas  (documents,  1) ,  date 
au  plus  lard  de  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle ,  mais  le  texte  en  est  beaucoup  plus  an- 
cien. Le  style  naïf,  quoique  fort  emphatique,  est  celui  des  légendes  du  dixième  au  douzième  siècle. 
Coccius  (Dagobertus  rex,  Argentin,  episcopatus  fundator  ;  Molsheim  1623,  in-4°,  p.  154)  cite  un 
passage  d'une  autre  version,  d'un  style  tout  à  fait  analogue  ;  c'est  peut-être  hlsgenda  S.  Florenlii 
scripta  sœculo  If  a  canonico  Ilaselacensi ,  dont  parle  le  chanoine  Louis  (Histoire  de  la  vie  et  du  culte 
de  saint  Florent;  Strasb.  1772,  in-12,  p.  12),  et  dont  Coccius,  jésuite  à  Molsheim,  a  fort  bien 
pu  avoir  connaissance  ;  il  avait  même  l'intention  de  publier  le  texte  entier  de  la  légende ,  mais  ne 
l'a  pas  fait.  Une  troisième  version  a  été  publiée  par  Surius  dans  ses  Atfa  sanctorum  (Cologne,  1618, 
in-fol.,  vol.  IV,  7  nov.,  p.  184)  d'après  un  manuscrit  de  Cologne,  mais  «mutato  stylo.*  Hcnschen 
a  cité  quelques  jwssages  d'une  quatrième  lexmanuscriptoBoderensi*  (De  tribus  Dagobertis  diatriba  ; 
Anvers  1655,  in-4°,  p.  87  ).  Une  cinquième  enfin  «  ex  antiquo  breviario  Argentinemi  anni  1399,+ 
se  trouve  chez  Grandidier,  Hist.  de  l'Egl.  de  Strasb.,  t.  p.  XXXVIII.  Ces  trois  derniers  textes 
sont  des  extraits  ou  résumés  de  la  légende  primitive,  faits  par  trois  auteurs  différents.  Mais  la- 
quelle des  deux  versions  les  plus  anciennes  est  l'originale?  Evidemment  ce  doit  être  celle  de  Has- 
lach  ;  ce  n'est  que  là  que  la  légende  peut  avoir  été  composée.  Tous  les  textes,  malgré  leurs  diffé- 
rences ,  ne  sont  détaillés  que  jusqu'à  l'avéncment  de  Florent  à  l'évêché  de  Strasbourg.  Celui  qui 
est  conservé  dans  nos  archives  a  été  copié  à  Saint-Thomas  même  ;  comme  il  y  avait  entre  ce  cha- 
pitre et  celui  de  Haslach  une  rivalité  permanente  au  sujet  des  reliques  du  saint,  que  chacun  pré- 
tendait posséder,  le  copiste  de  Saint-Thomas  a  omis  quelques  particularités  relatives  à  Haslach  , 
mais  il  a  eu  grand  soin  d'ajouter  que  Florent  a  été  enterré  à  Strasbourg.  Une  preuve  que  l'asser- 
tion du  chanoine  Louis,  qui  place  le  texte  de  Haslach  au  douzième  siècle,  peut  être  fondée,  c'est 
qu'il  ressort  de  la  légende  qu'elle  a  été  composée  à  une  époque  où  le  palais  de  Kirchheim  était 
depuis  longtemps  en  ruines;  or,  encore  à  la  lin  du  neuvième  siècle,  le  roi  d'Allemagne  Amulphe 
a  résidé  en  ce  château  (Annales  Fuldenses,  chez  Pertz,  Monum.  Germaniœ,  t.  1er,  p.  410).  Kirch- 
heim ,  dont  les  restes  grandioses  ont  encore  fait  l'admiration  de  Béalus  Rhétianus  (De  rébus  ger- 
manicis,  Bâle  1551  ,  in-fol. ,  p.  173) ,  a  été  détruit  sans  doule  dans  les  guerres  qui ,  au  dixième 
siècle,  ont  ravagé  l'Alsace.  —  La  légende  de  saint  Florent  no  se  trouve  pas  dans  la  Ugenda  aurea. 
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Comme  nous  n'avons  à  nous  occuper  de  saint  Florent  qu'en  sa  qualité  de  fondateur  de  l'église  île 
Saint-Thomas ,  nous  nous  dispensons  d'examiner  la  partie  de  sa  légende  concernant  ses  miracles 
à  Haslach  et  a  Kirchheim.  La  coïncidence  de  l'un  de  ces  prodiges  avec  des  faits  analogues  attribués 
à  d'autres  saints,  a  déjà  frappé  le  P.  Bolland  (ActaSS.,  Jan.,  t.  Il,  p.  204).  Voy.  aussi  Grandidier, 
Hisl.  de  l'Égl.  de  Strasb.,  t.  I",  p.  228  et  suiv. 

2  (p.  5). 

Opinions  sur  l'époque  de  la  fondation  de  Saint-Thomas. 

Notre  opinion  que  l'église  de  Saint-Thomas  n'a  pas  existé  avant  saint  Florent,  est  aussi  celle  de 
Schiller  (Anmerk.  zu  Kirnigshofen ,  p.  G02).  Quelques  historiens,  voulant  concilier  les  deux  récits 
de  Kœnigshofen  ,  ont  pensé  que  Florent  s'est  borné  à  restaurer  l'église  (Wenker,  Chronik,  ms.  ; 
Gall'ta  christiam,  t.  Y,  p.  832).  Nous  ne  croyons  pas  que  les  deux  récits  soient  de  nature  à  être 
mis  d'accord  ;  celui  qui  parle  d'un  établissement  de  moines  écossais  h  Strasbourg  avant  l'arrivée 
de  saint  Florent ,  est  basé  sur  une  erreur,  dont  nous  avons  tâché  d'expliquer  les  causes.  Quant  à 
Specklin  (-J-i589),  il  fait  les  confusions  les  plus  étranges.  Ce  chroniqueur,  plus  savant  architecte 
que  critique  judicieux ,  a  amassé  dans  ses  Collertanea  in  tisum  chronici  Argentinenm ,  les  données 
les  plus  contradictoires  fournies  par  les  sources  les  plus  diverses  ;  il  les  a  combinées  sans  examen 
suffisant,  et  a  expliqué  les  difficultés  et  comblé  les  lacunes  d'une  façon  souvent  très-arbitraire. 
Nous  ne  lui  en  ferons  pas  un  reproche  trop  grave ,  puisque  son  manuscrit  ne  se  compose  que  de 
notes,  qui  ne  sont  encore  ni  triées  ni  élaborées;  peut-être  qu'en  rédigeant  la  chronique  ù  laquelle 
elles  devaient  servir,  Specklin  aurait  rejeté  lui-même  bien  des  assertions  fausses.  Comme  il  a  dis- 
posé de  matériaux  qui  en  partie  n'existent  plus ,  il  a  pu  recueillir  beaucoup  de  faits  importants  ; 
c'est  surtout  a  mesure  qu'il  s'éloigne  des  premiers  temps  du  moyen  âge,  qu'il  devient  un  guide 
plus  sûr,  quoique  dans  l'histoire  même  du  quinzième  siècle  il  commette  encore  des  erreurs  mani- 
festes. Pour  tout  ce  qui  concerne  les  temps  primitifs  de  Strasbourg ,  on  ne  peut  se  servir  de  ses 
notes  qu'en  usant  d'une  circonspection  extrême.  Quant  a  Saint-Thomas,  il  croit  d'abord  que  sur 
l'emplacement  de  cette  église  s'était  trouvé  jadis  un  castel  franc ,  et  que  près  des  ruines  de  ce 
castel  quelques  moines  écossais,  chassés  de  leur  patrie  à  cause  de  leur  foi,  avaient  établi  unec/tMf 
(vol.  Ier,  fol.  18») ;  ailleurs ,  fol.  23*,  il  dit  que  Dagohert  donna  le  castel  a  révoque  saint  Arnaud 
et  qu'il  lui  y  bâtit  un  petit  monastère  ;  fol.  29 b  il  affirme  que  Childeberl  et  Sigeberl  tirent  démolir 
le  castel  pour  y  ériger,  en  faveur  de  saint  Florent,  un  couvent  et  une  église.  L'histoire  ne  sait  rien 
de  la  prétendue  donation  faite  par  Dagobert  Ier  à  Arnaud  11  ;  le  fils  de  Dagoberl,  Sigeberl  roi  d'Aus- 
Irasie,  mourut  en  656,  avant  l'arrivée  de  Florent  en  Alsace,  et  à  cette  époque  il  n'y  a  pas  eu  de 
roi  Childeberl.  Il  n'est  guère  prouvé  qu'il  y  ait  eu  là  un  castel  franc;  il  est  vrai  qu'en  1772,  en 
creusant  des  fondalions  près  de  l'église,  on  trouva  quelques  grosses  pierres  carrées,  que  Silber- 
maun  (Ijoralgeschiehle  drr  Sladt  Strassburg,  p.  45)  prit  pour  des  restes  dndit  castel  ;  mais  l'opinion 
de  Schweighieuser,  qui  pense  qu'elles  proviennenl/l'uii  établissement  romain,  est  beaucoup  plus 
conforme  à  la  vraisemblance  (Mémoire  sur  /«  antiquité*  romaine*  de  Strasbourg,  p.  40). 
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3  (p.  5). 

Antiquités  romaines  trouvées  près  de  Saint-Thomas. 

A  différentes  reprises  on  a  trouvé  aux  environs  de  l'église  de  Saint-Thomas  des  débris  de  con- 
structions et  des  monuments  de  l'époque  romaine.  Nous  venons  île  parler,  note  2,  des  décou- 
vertes faites  en  \~~rl.  Kn  IfiM'i  et  en  1718  ou  a  trouvé  dans  les  fondations  des  maisons  siluées  au 
citiu  de  In  rue  des  Serr  uriers  et  de  relie  de  l'Kpine,  des  vestiges  de  trois  tours,  de  plusieurs  voûtes 
et  de  murs  très-épais  ,  ainsi  que  quelques  loyers  de  fourneaux  de  fonte ,  des  fragments  de  n  rusêls 
et  une  pierre  carrée  portant  la  inarque  de  la  huitième  lésion  .  i  Yst-à-dirr  la  syllalie  .Wlî. 
Schweighauiser  pense  que  c'était  le  lieu  de  la  inaiiulai  ture  d'armes  que  la  Sot  ire  tir  I Empire  as- 
signe à  Argcntorat;  elle  étail  flanquée  de  tours,  pour  la  défense  en  ras  d'attaque  (Mémoire  cité, 
note  2,  p.  38). 

Eu  18K>,  lors  de  l'établissement  d'un  égoul  à  travers  la  place  Saint-Thomas,  on  découvrit  des 
fondation*  romaines,  supportant  une  espèce  de  {.Mande  baignoire  ;  de  plus  ,  un  mur  qui  coupait 
la  place,  dans  une  diagonale  aboutissant  a  l'angle  de  la  tour  occidentale  de  l'église.  11  n'avait  plus 
que  GO  à  80  centimètres  de  haut,  et  parait  avoir  formé  la  partie  inférieure  d'un  édifice.  Il  consis- 
tait en  débris  de  briques  et  de  moellons  noyés  dans  du  mortier;  c'était  une  masse  compacte,  sur 
laquelle  étaient  as>is  les  murs  supérieurs.  Parmi  ces  débris  on  a  retrouvé  quelques  briques  com- 
plètes, dont  l'une  était  marquée  de  la  légende  de  la  huitième  légion.  De  ce  mur  parlait  une  sur- 
face unie  en  béton  ,  se  dirigeant  vers  la  maison  rue  Saint-Thomas,  n*'  I  ;  elle  était  soutenue  par 
une  couche  d'une  épaisseur  de  12  à  15  centimètres.  Ou  y  a  reconnu  quelques  traces  de  mo- 
e(  un  trou  de  i  centimètre.»  de  diamètre  ,  destiné  peut-être  à  I  écoulement  de  l'eau.  Aupa- 
déjà  on  avait  mis  à  nu,  dans  la  rue  des  Serruriers,  un  chemin  l'ail  en  béton  semblable  , 
'environ  T>0  centimètres  d'épaisseur  et  coupant  la  rue.  bors  du  nouveau  dallage  de  l'église  en 
1837  ,  on  trouva  des  sépulcres  voûtés,  dont  l'un  contenait  deux  cercueils  de  pierre,  l'un  romain, 
v  franc.  Knliu  dans  le  jardin  de  la  maison,  place  Saint-Thomas,  n"  \) ,  ont  été  déterrés  en 
des  bas-reliefs  assez  grossiers  d'Hercule  et  de  Pomonc.  Tous  ces  faits  réunis,  la  baignoire, 
de  mosaïque  ,  les  bas-reliefs,  surtout  celui  de  Pomune,  nous  portent  à  croire  qu'il  y 
ni,  dans  une  situation  charmante  au  bord  du  neuve,  une  grande  villa  romaine  avec  ses  jardins 


4  (p.  15). 

Sceaux  du  chapitre  de  Saint-Thomas  (pl.  1). 

Le  plus  ancien  sceau  du  chapitre  se  trouve  à  une  charte  de  1182  (documents,  10).  Il  est  en 
une  espèce  de  mastic  jaune  et  représente  l'apôtre  saint  Thomas,  a  mi -corps,  levant  la  main  droite 
et  tenant  de  la  gauche  un  livre.  Plus  tard  ce  sceau  fut  remplacé  par  un  autre  ,  représentant  le 
du  chapitre  dans  la  même  attitude,  maison  pied  et  d'un  dessin  moins  correct.  Ce  sceau 
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demeura  en  usage  jusqu'au  commencement  du  seizième  siècle  et  se  trouve  toujours  imprimé  sur 
de  la  cire  \erle.  Les  sceaux  du  prévôt  et  du  doyen  se  rencontrent  pour  la  première  fois  à  une 
charte  de  1248;  celui  du  prévôt  représente  saint  Thomas  à  mi-corps ,  tenant  de  la  droite  une 
palme;  sur  celui  du  doyen  on  voit  l'apôtre  louchant  les  plries  de  Jésus-Christ.  Cette  dernière 
image  devint  dans  la  suite  commune  aux  sceaux  des  deux  dignitaires  ;  à  partir  du  quatorzième 
siècle  on  y  joignit  chaque  fois  au  has  les  armoiries  du  prévôt  et  du  doyen  en  fonctions. 

5  (p.  16). 

Missions  données  à  des  membres  du  chapitre. 

• 

Nous  n'en  citerons  que  quelques  exemples. 

Lors  d'une  dissension  en  1 194,  entre  l'évéque  Luthold  de  Bdle  et  l'abhé  Arnold  de  Murbach  , 
au  sujet  de  certaines  dîmes  ,  le  pape  Célestin  III  chargea  Frédéric  ,  prévôt  de  Saint-Thomas ,  et 
Olivier,  ahhé  de  Luxeuil,  de  l'examen  de  la  cause.  Ils  proposèrent  une  transaction  ,  confirmée  en 
1201  par  Innocent  III  et  publiée  dans  un  synode  tenu  à  Bàle  en  1207  (Monuments  de  l'histoire  de 
l'ancien  cvècltè  de  Bàle,  publiés  par  Trouillat.  Porentruy  1852,  t.  1er,  p.  431,  441,  442). 

Un  diiïérend  s'élant  élevé  entre  le  chevalier  Rcrlholdet  l'évéque  Conrad  de  Strasbourg,  au  sujet 
du  patronage  de  la  cure  de  Weslhauscn  ,  les  deux  parties  en  appelèrent  au  légat ,  archevêque  de 
Reims;  celui-ci  délégua  la  cause  au  doyen  de  Saint-Thomas  et  à  l'abbé  de  Neuenbourg.  Ils  se  pro- 
noncèrent en  faveur  de  Berthold  ;  Innocent  111  ratifia  le  jugement  par  une  bulle  du  15  mars  1206, 
adressée  entre  autres  au  custode  de  Saint-Thomas  (Ahatia  diplom.,  I.  1«,  p.  312;  Bréquigny  , 
Uiplomala  ad  res  franeicas  spectantia,  t.  II,  part.  Il,  p.  658). 

En  1236 ,  le  prévôt,  le  doyen  et  le  portier  de  Sainl-Thoinas  furent  chargés  par  l'archevêque  de 
Mayence  de  terminer  une  contestation  entre  le  chapitre  de  Haslach  et  le  curé  de  Tunginsheim 
(Dinsheim),  au  sujet  de  quelques  dîmes.  Ils  prononcèrent  (pie  le  curé  percevrait  les  dîmes  de 
4  inanses  situées  dans  la  banlieue  de  son  village  ,  à  condition  d'en  livrer  tous  les  ans  au  chapitre 
de  Haslach,  propriétaire  des  4  manscs,  4  résaux  de  seigle,  4  d'orge  et  16  mesures  de  vin  (docu- 
ments ,  31). 

En  1280,  Nicolas  IV  déféra  à  Jean  de  Paris,  doyen  de  Saint-Thomas,  et  à  Nicolas  ,  doyen  de 
Saint-Pierrc-le-Jcune,  l'arbitrage  d'un  procès  entre  l'abbaye  de  Marmoutiers  et  le  grand-chapitre 
au  sujet  de  quelques  rentes  (Archives  du  Bas-Rhin). 

En  1320,  Jean  XXII  nomma  les  prévôts  de  Constance  et  de  Baie,  et  celui  de  Saint-Thomas,  con- 
servateurs des  droits  et  privilèges  de  l'ordre  de  Saint-Jean  (Archives  de  Saint-Thomas). 

En  1365,  Urbain  V  chargea  le  prévôt  Nicolas  Speuder  de  rétablir  l'ordre  dans  le  couvent  de 
Mœyde-ZeU,  dans  le  Haut-Rhin,  dont  les  religieuses  dilapidaient  les  biens  (Berler,  Chronick,  ms.). 

Innocent  VIII  ayant  approuvé  en  1488  l'incorporation  du  couvent  de  Sindelsberg  avec  l'abbaye 
de  Marmoutiers,  chargea  de  l'exécution  les  doyens  de  Saint-Thomas  et  de  Sainl-Pierre-le-Jeune 
(Archives  du  Bas-Rhin). 
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6  (p.  114). 
Maisons  canoniales. 

Voici  les  maisons  dont  nous  avons  pu  retrouver  les  traces  : 

Place  Saint-Thomas  (Sanl  Thomansplan). 
1240,  Curia  pnepositurœ ,  probsteihof,  près  du  pont,  assignée  en  1246  au  prévôt  (rue  Saint- 
Thomas,  1). 

1301 ,  zu  dem  Kusoll,  construite  ou  donnée  par  Jean  Kusoll,  chanoine  dés  1314  (rue  de  la 
Monnaie,  3). 

1391 ,  zu  dem  alten  scltulmcister,  à  côté  de  la  susdite  (place  Saint-Thomas ,  8). 
1308,  curia  decanatùs,  prés  du  cimetière;  abattue  en  1408. 

1398 ,  zu  dem  hanekrote.  (gallkinium ,  chant  du  coq) ,  occupée  en  celle  année  par  Kœnigshofen 

(place  Saint-Thomas,  0). 
1398,  su  dem  ramer,  à  côté  de  la  susdite,  faisant  le  coin  de  la  rue  des  Cordonniers,  orlhof  an 

Vitelinsgasse  (place  Sainl-Thomas ,  10). 
1401 ,  :um  eselskopf,  assignée  en  1408  au  doyen  (rue  Sainl-Thomas ,  15). 
1401 ,  curia  sitn  unie  ecclesiam  iuxta  pistrinum  capituli  et  tendit  rétro  ad  Bruscam,  iuxla  curiam 

zum  esetskopf  (nie  Saint-Thomas  ,  13). 

Rue  de  l'Ail.  Au  treizième  siècle,  celle  rue  s'appelait  me  de  Kalb,  Kalbe*gasse  prope  S.  Thomam; 

dès  le  quatorzième ,  elle  porle  le  nom  de  rue  de  Klobelouch,  famille  noble  de  Strasbourg. 
1343,  der  spilhof .  ntria  angularis  in  spettergasse  (partie  supérieure  de  la  rue  de  l'Ail;  place 

Sainl-Thomas ,  3 ,  et  rue  de  l'Ail ,  1  ). 
14-12,  zu  dem  pfulwen,  rétro  ecclesiam ,  iuj-la  stuham  societatis  S.  Thomœ  (rue  de  l'Ail ,  4). 
Quinzième  siècle ,  der  rebhof  oder  zu  dem  Rhineek,  In  S.  Thomam  Kirchhof,  stosaet  hinden  ufdie 

Briisch  (nie  de  l'Ail ,  G). 

Rue  des  Cordonniers,  appelée  au  treizième  siècle  Vitelinsgatst '(en  1276  il  y  esl  fait  mention  d'une 
domus  zum  hem  YiteUine);  au  quatorzième  siècle,  Wenthusgassc  (1356,  domus  Nirolai  de 
Westhm  militis). 

1422,  zu  dem  Ilugeswilre  (1318,  Henri  de  Hugswiller,  chanoine  de  Saint-Thomas),  à  côté  de  la 
maison  zum  r orner;  plus  tard  (1404)  elle  est  appelée  zu  dem  rotenhofet  vornentm  in  Westhus- 
gasse  und  hintenuss  in  Rossegasse  ;  reconstruite  en  1 503  par  le  chanoine  Jacques  de  Richshofen 
(rue  des  Cordonniers ,  1). 

Rue  Sallzmann  ,  jadis  Rossegasse. 

1276,  zu  dem  Nope,  aliàs  zu  dem  Stouff  (rue  Sallzmann ,  4).  Les  Nope  el  les  Stauff  étaient  des 
familles  nobles  de  Strasbourg. 

1452 ,  zu  dem  Rynowe,  habitée  par  le  chanoine  Arbogast  Rynnwe  ou  Khinau  (rue  Sallzmann,  3). 
Rue  du  Bouclier  (Schillsgassc ,  du  nom  de  la  famille  noble  des  Schill). 

1470,  la  maison  du  coin  (rue  du  Bouclier,  2). 

34 
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7  (p.  188). 
L'Aurora  de  Pierre  Riga. 

La  bibliothèque  de  Strasbourg  possède  un  très-beau  manuscrit  de  ce  singulier  poème;  il  est 
sur  parchemin,  écrit  sur  deux  colonnes,  à  initiales  historiées,  et  date  de  la  fin  du  treizième 
siècle  (A ,  60,  in-fol.).  Il  est  impossible  de  dire  si  ce  volume  est  un  des  deux  exemplaires  qui  ont 
Tait  partie  de  la  bibliothèque  du  chapitre.  II  porte  la  suscription  :  t  Incipit  bibliotheca  metriee  com- 
posila  a  magistro  Petto  Rrmeuxi  quant  inlilulavit  auroram.  »  Au  bas  de  la  première  page  on  lit  ces 
vers  : 

«  Pelrus  Riga  fuit  Remensis  Parisîensis , 
Parisiensis  erat  studio  naluque  Rcmrnsis 
Canonicusque  fuil  cui  douai  régula  nomen 
Ordinisque.  atque  sttum  clausit  féliciter  omen.* 

Pierre  Riga,  chanoine  régulier  A  Reims,  mourut  en  1209.  Le  clerc  Mgidius  Parisiemis,  plus 
tard  chanoine  de  Saint-Marian  a  Auxerre,  disciple  (alumnus)  de  Pierre,  fut  le  rorreetor  de  l'ou- 
vrage ;  il  l'a  mis  en  ordre  et  y  a  ajouté  les  rubriques. 

Le  poëme,  en  mètre  élégiaque  ,  se  compose  de  15,050  vers;  c'est  une  espèce  d'interprétation 
allégorique  d'un  certain  nombre  de  livres  de  la  Bible  (Pentateiique,  Josué,  Juges,  Rois,  Lamen- 
tations ,  Tobie ,  Daniel ,  Judith ,  Esther,  Maccabées ,  Proverbes ,  les  Évangiles  et  les  Actes).  Dans 
le  prologue,  Pierre  dit  qu'il  a  choisi  le  litre  d'/lurora,  parce  que  de  même  que  l'aurore  annonce 
la  lin  de  la  nuit  et  l'approche  du  jour,  son  poème  doit  dissiper  par  la  lumière  de  l'allégorie  les 
ténèbres  du  sens  littéral.  L'ouvrage  est  suivi  d'une  recapitulalio ,  qui  n'est  qu'un  jeu  d'esprit  fort 
puéril  :  une  série  de  vers  sans  A,  une  sans  B,  et  ainsi  de  suite  à  travers  tout  l'alphabet.  Puis 
viennent  quelques  pièces  sur  les  peines  de  l'enter,  d'autres  ù  la  louange  de  Pierre  Riga,  et  une 
traduction  métrique  du  livre  de  Job  et  du  Cantique  des  cantiques ,  le  tout  par  Gilles  de  Paris. 

Bien  que  l'ouvrage  ne  soit  ni  d'une  grande  importance  théologique  ni  d'une  grande  valeur  litté- 
raire, il  ne  mérite  pourtant  pas  le  dédain  avec  lequel  il  a  été  traité  par  les  auteurs  de  Y  Histoire 
littéraire  de  la  France  (t.  XVI,  p.  187).  Il  est  assez  curieux,  ne  fût-ce  que  pour  caractériser  l'es- 
prit du  temps.  Du  reste  ,  les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  n'en  ont  pas  vu  le  manuscrit  complet  ; 
ils  n'ont  connu  que  la  recapitulalio,  publiée  par  Lejser  dans  sa  Historia  poematnm  lalinorum  tuedii 
«i;  Halle  1725,  p.  092. 

8  (p.  189). 
Bibliothèque  de  Paul  Muntharl. 

I.  MANUSCRITS. 

1°  Livres  de  droit. 

Revretale*  eum  apparalu. 

lÀber  6  mm  apparatu  Jo.  An.  (Le  6P  livre  des  Décrétâtes  avec  la  glose  de  Jean  Andréa;,  profes- 
seur à  Bologne,  -j-t:U8). 
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Liber  6  cum  apjtnratn  Jo.  Mo.  (Le  même  avec  la  glose  du  cardinal  Jean  Le  Moine,  contemporain 

d'Andréas). 
Clémentine. 

Lectura  in  jure  canonico. 

Archi.  super  decreto,  et  super  sexto  decretalium  (L'auleur  esl  Guido  de  Baisio ,  dit  V archidiacre , 

prof,  à  Bologne  ,  maître  d'Andréa}). 
Socella  Jo.  An.  2  vol.  (Commentaires  d'André*  sur  les  cinq  premiers  livres  des  Décrétâtes). 
Leclura  H.  Roic.  super  decreto ,  4  parva  voiumina  (L'auteur  est  Henri  Boich ,  cbanoine  de  Léon 

eu  Bretagne,  vers  1390). 
Lectura  Ant.  de  liulrio  super jdecretalibus ,  6  vol.  (L'auteur  mourut  en  1408  a  Bologne). 
Lectura  Sicolai  abb.  de  Sicilia  sufter  decrclalibus ,  5  vol.  (Nicolas  de  Sicile,  abbé  à  Païenne;  de 

là  aussi  son  nom  de  Panormitanus;  f  1415). 
Uclura  domini  de  S.  Geminiano  super  sexto,  ?  vol.  (L'auteur  était  vers  1407  vicaire  de  l'évéque 

de  Mantoue,  puis  auditeur  de  rote). 
ljectura  Jo.  de  Ymola,  super  Clementinis  (Jean  d'Imola  mourut  en  1436  à  Bologne). 
Speculator  (ou  Spéculum  judicinle,  de  l'évéque  de  Mende  Guillaume  Duranti). 
Additiones  Jo.  An.  (Job.  Andréa')  ad  spéculum. 

Composlellanm  super  decretalilms  (Bernard  de  Compostelle ,  vers  1219 ,  sur  les  Décrétâtes  d'In- 
nocent III). 

Quœstiones  Bar.  Drix.  veneriales  et  dominicales  (Barthélemi  de  Brescia,  f  1258). 
Mandagottus ,  de  elettionibus  (Le  cardinal  Guillaume  Mandagotti ,  f  1321,  sur  les  élections  des 
prélats). 

Dymus,  in  regulis  juris  super  sexto  (Prof,  a  Bologne,  f  vers  1303). 

Repertorhtm  speculatoris. 

Casus  Bennurdi  super  decretulibus. 

Mercuriales  Jo.  An.  (Andréa*). 

Trartatus  murant  m  Panor.' (Sicolai  Panormitani). 

Sacramentale  Cuilelmi  de  monte  Lattdinio  (abbé  de  Poitiers ,  au  treizième  siècle). 
Traetattis  Jo.  Cal.  de  summa  inlerdicti  (Jean  Galdérini ,  prof,  à  Bologne ,  vers  1350). 
Bepetilio  Jo.  de  Ymola  c.  fi.  de  prescript. 

Tractalus  Jo.  de  Ligna  de  censura  ecvlesiastica  (Jean  Lignanus,  prof,  à  Bologne ,  f  1383). 
Hejtelitio  Franc,  de  Zalta.  c.  perpendimus  de  sen.  e.  (Le  cardinal  François  Zabarolla ,  f  1417). 
Hepetitio  Jo.  de  Ymola  c.  Quintavall.  de  jurejurando;  eadem  ejusdem  c.  cum  continuai  e.  ti. 
Consilia  Oldradi  (Oldradus  de  Ponte,  f  1335  à  la  cour  d'Avignon). 
Lectura  Franc.  Zaba.  super  quarto. 

Repertorium  Berengarii  Card.  super  speculo  (Le  cardinal  Béranger  Stedellus,  f  1321). 
Practica  nova  Ferrariensis. 

Lud.  de  Borna,  de  amcordia  testium  (Louis  Ponlanus  ou  Bomanus,  prof,  à  Sienne,  f  1439). 
Singularia  Raidi  super  singularibus  Archi.  in  decreto  (Baldus,  f  1400  à  Pavie). 
Summa  Goff'redi  (Jacques  Gollredus  ou  Columbus,  de  la  première  moitié  du  treizième  siècle). 
Summa  Raymundi  (Baymond  de  Pcnnafortc  ,  f  1275)  cum  apparatn  Guil.  de  monte  Ijiudinio. 
Decisioncs  novœ  et  anliquœ. 
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Repertorium  ulriusque  juris ,  S  vol. 

Repertorium  Joh.  de  Milis  (aliàs  Absenti)  in  jure  canonko. 

Instiluta. 

Lectura  Jo.  de  Ptatea  (de  Bologne ,  quinzième  siècle)  super  inslitulit,  î  vol. 

FF.  (digestum)  velus  et  novum ,  ?  vol. 

Inforliatum. 

Repertorium  Jo.  de  Milis  in  legibus. 
Baldus,  super  uxibus  feudorum. 

Summa  Martini  de  usibus  feudorum  (Martin  de  Fano,  prof,  à  Bologne,  au  commencement  du 
quatorzième  siècle). 

Tcrtus  usûs  feudorum  cum  cjtrar.  ad  reprimendum ,  cum  glosa  Bar.  (Bariole  de  Sassoferralo  f 
f  1355). 

factura  Angeli  de  Areiio  (f  à  Ferrarc  vers  1451)  super  lit.  de  actionibus. 

Additiones  Bal.  (Baldi)  ad  Addit.  Jo.  An.  (Andréa*)  ad  spéculum. 

Cinus  super  C.  (codicem.  Cinus ,  f 1 336  à  Pistoie) 

Angélus  de  Perusio  super  C.  (Frère  de  Baldus,  f  vers  1423). 

Aherotus  super  usibus  feudorum  (Jacques  Alvarotti ,  de  Padoue,  f  1452). 

2°  Livres  de  théologie. 

Bationale  divinorum  officionnn  (de  Guillaume  Duranti). 
Lyra,  super  evnng.,  epist.  canon.,  actis  apost.,  apocal. 

II.  orvRAGES  imprimés  (éditions  antérieures  à  1480,  date  du  testament  de  Munthart). 

Summa  Ast.  Astejranus,  Summa  de  casibus  conscientiœ.  Strasb.,  Menlelin,  1470,  in-fol.  Il  y  en  a 

encore  d'autres  éditions  antérieures  h  1480. 
Consilia  Panorm.  cum  singularibus  Lud.  de  Borna.  Ce  sont  les  Quottidiana  ac  aurea  consilia  rêver. 

dom.  Nicolai  de  Tudeschis  de  Sicilia  abbatis  Monacensis ;  (Ferrare)  per  mag.  Andream  de 

Francia,  1475,  in-fol.  ;  ou  Ferrare,  per  Petrum  de  Aranceyo,  1475,  in-fol. 
Summa  (in  5  libros  deiretalium)  Hostiensis,  2  vol.  Borne  ,  Vdalr.  Gallus,  1473,  2  vol.  in-fol.,  ou 

Borne  1477,  2  vol.  in-fol. 
Bar.  super  FF.  veteri,  2  vol.  factura  (Bartoli)  super  prima  parte  ff.  (digesti)  veteris.  (Naples), 

Sixtus  Bissinger,  vers  1471,  in-fol.;  item  super  ?»  parte  (Venise)  Vendelinus  de  Spira  1473, 

in-fol. 

Bar.  super  FF.  novo ,  2  vol.  factura  super  ff.  novo ,  /»  pars  (Venise)  Vendelinus  1471,  in-fol. 

î*  pars,  il».,  1473,  in-fol. 
Bar.  super  Infortialo,  2  vol.  Prima  pars  lectura-  super  Imparte  Infortiali.  (Venise)  Vendelinus 

1470,  in-fol.  Nous  n'avons  pas  trouvé  de  mention  de  la  seconde  partie. 
Bar.  super  Cod.,  magnum  volumen.  Lectura  super  /»  et  ?"  parte  (lodiris.  (Venise)  Vendelinus  de 

Spira  1471,  2  p.  in  1  vol.  gr.  in-fol. 
Bar.  tractât  us  rurii.  (Venise)  Vendelinus  1472,  in-fol. 
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Daldus  super  Cod.,  4  vol.  C'est  sans  doute  la  Lectura  super  lib.  f-9  Codicis,  4  P.  s.  I.  et  a., 
in-fbl. 

Barthol.  Cœpolla,  Traclatusde  servitulibus  urbanorum  prwdiontm.  Rome  1475,  in-fol. 

Jason  de  Mayno,  De  jure  emphyleutico  qwsliones  emendaltr.  (Pavie),  Antonim  Car  chenus ,  vers 

1477,  in-fol. 
M.  de  Ymola,  super  tribus  libris  Codkis'! 

Antonii  de  Butrio  leetura  super  primo  libro  decretalium,  2  P.  Rome,  Udalricus  GaUus,  1473. 
in-fol. 

Isidorus,  Elymologiarum  liber.  Probablement  Strasbourg,  Mentelin,  s.  a.,  in-fol. 

Spéculum  historiale,  duo  magna  volumina.  Ce  ne  peut  être  que  l'édition  de  Strasbourg,  Mentelin, 

1473,  4  vol.  in-fol.  Peut-être  que  Munlhart  n'en  avait  que  2  vol.,  ou  que  les  4  étaient  reliés 

en  2. 

Calholicon.  Il  y  en  a  plusieurs  éditions  antérieures  à  1480. 

Biblia,  duo  volumina  optime  pre**a.  Probablement  la  bible  de  Henri  Eggcslein,  vers  1470,2  vol. 
in-fol. 

Cregorii  Moralia  in  Job.  Plusieurs  éditious  avant  1480. 

Albertus  Magnus,  De  laudibus  b.  Maria?  Yirginis.  (Strasb.,  Mentelin),  vers  1474,  gr.  in-fol. 
Thomas  de  Aguino,  super  evnng.  Publié  plusieurs  fois  avant  1480,  sous  le  litre  de  Continuum  in 
librum  evangeliorum. 

LudolphusCartus.,  super  evang.  C'est  le  De  cita  Christi  de  Ludolphe,  plusieurs  fois  imprimé 
avant  1480. 

Fortalitium  fidei.  lrf  édition,  attribuée  à  Mentelin,  vers  1472,  gr.  in-fol. 


9  (p.  216). 

Sur  la  charte  du  monastère  de  Fulde,  où  il  est  fait  mention  de  l'enlisé  de  Saint-Maurice. 

Il  est  dit  dans  cette  charte  :  <  Donatum  esse  volo  infra  nova  eivitate  Argentoratinse  areale  unum 
eum  eam,  quœ  super  ipsam  arialem  stabilila  est,  ab  uno  lalere  terra  S.  Nazarii,  ab  alto  latere  terra 
S.  Mauritii,  et  ab  uno  fronte  tenu  S.  Mariw,  ab  alto  fronte  terra  S.  Slephani»  (21  juin  801,  «  in 
Strazburga.*  Chez  Schannat,  Corpus  traditionum  Fuldensium.  I/eipzig  1724,  in-fol.,  p.  75).  Nous 
n'ignorons  pas  que  l'on  peut  invoquer  contre  l'opinion  que  le  saint  Maurice  indiqué  dans  ce  pas- 
sage est  l'église  de  Sainte-Aurélie ,  les  mots  «  infra  nova  eivitate.  »  11  est  très-certain  que  chez  les 
écrivains  de  cette  époque  infra  a  souvent  le  sens  de  intra.  Mais  dans  une  ancienne  description  des 
biens  de  l'abbaye  de  Fulde,  la  susdite  maison  est  dite  tsita  circa  novam  rivilatem»  (  Traditiones  el 
anliquilate*  Fuldenses,  ed.  Dronke.  Fulde  1844,  in-fol.,  p.  5).  Or,  chra  n'est  jamais  synonyme 
d'infra.  Lequel  des  deux  textes  faut-il  préférer?  Il  nous  semble  que  c'est  circa  ,  puisque  effective- 
ment il  y  a  eu  prés  de  l'église  de  Sainte-Aurélie  des  propriétés  appartenant  à  la  Cathédrale  (église 
de  Sainte-Marie  ou  de  Notre-Dame)  et  à  l'abbaye  de  Saint-Étienne.  Si  dans  l'original  de  la  charte 
de  801  il  ne  s'est  pas  trouvé  circa  au  lieu  de  infra,  on  peut  admettre  que  le  clerc  qui  l'a  rédigé  , 
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tout  en  élanl  un  lalinistc  fort  médiocre  ,  a  encore  pris  infra  dans  le  sens  classique  de  «ou».  S'il 
en  est  ainsi,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  en  puisse  être  autrement ,  le  passage  veut  dire  sous  les 
murs,  c'est-à-dire  en  dehors  des  murs  de  la  ville,  et  la  noua  évitas  est  le  quartier  ajouté  à  la  ville 
au  commencement  du  huitième  siècle.  Ge  quartier,  qui  s'étendait  jusqu'à  Saint-Pierre-le-Vieux, 
Fut  appelé  la  ville  nouvelle  pour  le  distinguer  de  la  ville  primitive.  On  a  dit ,  il  est  vrai ,  que  par 
nova  civitas  il  faut  entendre  Argenlorat  relevé  de  ses  ruines  par  les  Francs  (note  de  M.  Ravenèz  à 
sa  traduction  de  V Alsace  illustrée,  t.  III,  p.  380);  mais  comme  cette  restauration  ne  s'est  pas 
faite  d'un  coup,  il  n'est  pas  probable  que  les  habitants  aient  été  frappés  du  changement  au  point 
qu'à  un  moment  donné  ils  aient  appelé  l'ancien  Argenlorat  une  ville  nouvelle.  Il  est  vrai  «rotin  que 
Schœpllin  (Traduct.  loc.  cit.)  conclut  de  la  charte  de  Fuldc  que  la  nouvelle  ville  a  dû  être  le 
quartier  de  l'abbaye  de  Saint-Élienne ,  laquelle  se  serai!  trouvée  en  dehors  du  mur  d'enceinte  de 
l'ancienne  ville  romaine.  Schweigha)user  a  suffisamment  prouvé  l'erreur  de  cette  opinion  (Mémoire 
sur  les  antiquités  romaines  de  Strasbourg,  p.  9).  Le  vêtus  Argenloratum ,  dont  il  est  parlé  dans  une 
charte  de  845  (Alsatiadiplom.,  t.  I"-,  p.  81),  est  la  ville  romaine,  et  la  civitas  tuwa  le  quartier  à 
l'ouest  de  la  ville ,  jusqu'à  Sainl-Pierre-lc-Vieux,  entouré  de  murs  au  commencement  du  huitième 
siècle. 
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JUSQU'EN  15S0. 


Le»  dates  placée»  avant  les  noms  et  marquées  d'un  astérisque  indiquent  l'époque  de  la  nomination  ou  de 
l'élection  ;  celles  sans  astérisque ,  l'année  où  le  nom  parait  pour  la  première  fois  dans  les  documents.  La  date  à 
la  suite  du  nom  est  celle  soit  de  la  mort  soit  de  la  dernière  mention  que  nous  ayons  trouvée.  Les  jours  des  décès 
sont  tiré»  du  Liber  vilœ  et  des  épitaphes  qui  existent  encore  {voy.  ces  épitaphes  chez  Schnéegans ,  L'ètjlite  de 
Saint-Thomas,  p.  411  et  suiv.}.  Les  liste*  que  donne  Mueg  {.Wonum.  ee.elen.  Argent. ,  vol.  I",  Î9b  et  149»)  sont 
fort  incomplètes.  —  P.  pr.  ap.  signifie  :  par  provision  apostolique. 


1.  Prévols. 

Dixième  siècle.  Hildebnld,  prvpositux.  Frédéric, 

ubhé. 
1094.  Cunoii. 

10%.  Manno  (1005,  Mann»,  notarim  Argenti- 
nensis). 

1105.  Conon. 

1133.  Berthold.  1153. 

1159.  Conrad,  f  U  jnill. 

1163.  Rodolphe,  chapelain  de  Frédéric  Ier, 
chanoine  dès  1145. 

1 182.  Frédéric ,  chapelain  de  l'empereur  Phi- 
lippe. 1199.  f  16  juiH. 

1210.  Rodolphe  de  Lichlenberg,  archidiacre  de 
Strasbourg,  f  1221. 

1221.  Henri.  1226. 

1235.  Conrad  de  Slahleck.  1216. 

1248.  Nicolas  de  Trépel.  1260.  f  13  avr. 

1278.  Frédéric  Suesse.  f  19juill.  1304. 

1307.  Louis  Zorn,  chanoine  depuis  1293,  éco- 
lâïreen  1304.  f  8  aoûl  1313. 

1314.  Sigelin  de  Mûlnheim  Fainé ,  fils  du  che- 
valier Gosso  de  Mûlnheim  ;  écolâtre  en 
1310.  f  19déc.  1320. 


1325.  Tlric  de  Mandach.  f  4  juin  1332,  après 
avoir  résigné  la  prévôté  quelques  mois 
auparavant. 

*1332.  Maître  Jean  Ruwin  ,  chanoine  depuis 

1314.  f  20  mai  1332. 
'1332.  Sigelin  de  Mûlnheim  le  cadet,  f  i  mai 

1343. 

1345.  Nicolas  Wetzel ,  fils  du  chevalier  Henri 
Marsilius  Wetzel  ;  chanoine  depuis 
1333. 

1353.  Nicolas  Spender.  f  10  juill.  1371. 

1371 .  Henri  de  Hohetistein,  chanoine  de  la  Ca- 
thédrale de  Bambcrg;  f  5  avr.  1384 
à  Bamberg,  où  il  est  enseveli. 

1385.  Frédéric  Buhart,  fils  du  chevalier  Rein- 
bold  Buhart;  chantre  depuis  1367. 
f  9  nov.  1413. 

14....  Walther  de  Mûlnheim.  f  30  mars. 

1412.  Burkarl  Burggraf,  chanoine  depuis  1397, 
custode  depuis  1408  ;  chanoine  de  la 
Cathédrale  de  Worms ,  où  il  mourut 
le  28  août  1437. 

1438.  Gosso  de  Kageneck,  fils  de  récuver  Gosso 
de  Kageneck;  chanoine  depuis  1414. 
f  29  avr.  1467. 
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'1467.  Bnrkarl  Schœn ,  de  Bothwcil;  chanoine 
depuis  1147  par  premières  prières  de 
Frédéric  III;  prévôt  p.pr.ap.flOsept. 
1473. 

*1473.  Christophe  d'Ucnheim,  docteur  en  droit 
canonique;  résigne  en  4494 en  faveur 
de  son  neveu  Melchior  de  Baden.  De- 
puis 1502  évèquc  de  Bdle. 

M494.  Melchior  de  Baden,  résigne  en  1499. 

*1499.  Jacques  Fahri  de  Uichshofen,  p.  pr.  ap. 

Chanoine  et  custode  depuis  1490, 
recteur  de  l'église  de  Weihersheiin. 
f  1520. 

2.  Doyens. 

1145.  Cotfrid. 

1157.  Engelbert,  chanoine  dès  1145.  1182. 
1193.  tlric. 
1210.  Hugues. 
1217.  Henri.  1226. 

1233.  Wolfhelm,  chanoine  dès  1220.  1240. 

1248.  Burkart.  1205.  f  27  juill. 

1288.  Maître  Jean  de  Picris.  1303.  f  5  nov. 

1307.  Hesso  Erlin  ,  chanoine  depuis  1293. 
f  23  nov.  1311. 

1312.  Maître  Albert  de  Slernenherg ,  chanoine 
depuis  1293,  écolàlrc  en  1306,  por- 
tier en  1311.  1317.  f  4  nov. 

1319.  Jean  Kamerer,  fils  de  Gœlz  Kamërer; 
écolâlreen  1313;  il  confère  la  pré- 
bende de  l'autel  de  Sainte-Brigitte, 
fondée  par  lui,  à  sou  frère  Gœlz. 
f  14  mai  1330. 

1332.  Jean  d'Achenheim,  lils  du  chevalier  Die- 
trich  d'Achenheim  ;  son  frère  Nicolas 
est  chapelain  de  l'autel  de  Saint-Os- 
wald  dans  l'église  de  Saint-Martin. 
1345.  f  lOjuill. 

1348.  Jean  de  Kageneck,  dit  Halbecke,  chanoine 
depuis  1313.  f  29  avr.  1380. 

1380.  Erlewin  de  Dambach,  lils  de  l'écuyer 
Hesso  de  Dambach  ;  chantre  depuis 


1350,  puis  portier  ;  sa  sœur  Nesa  est 
béguine,  <fom/cW/«/na»fe//afa.f  18juin 
1403. 

'1403.  Nicolas  Bertsch  ou  Bertschin ,  fils  du 
bourgeois  Heihnann  Berlsch  ;  chanoine 
depuis  1301,  portier  en  1380,  écolalre 
et  maître  de  l'œuvre  en  1 400.  f  l^nov. 
1404,  laissant  deux  frères,  Pierre,  pré- 
hendier  du  grand-chœur,  et  Jean, 
bourgeois. 

M 405.  Mailre  Jean  de  Bhinstell,  jurisconsulte, 
chanoine  dès  1373,  officiai  de  l'évèque. 
f  20  juin  1418. 

1419.  Gosso  Schilt.  1420.  f  27  oct. 

1427.  Nicolas  Lindenslumpf,  d'Oficnbourg ,  li- 
cencié en  droit  canonique ,  chanoine 
depuis  1419  p.  pr.  ap. ,  avocat  des 
tribunaux  ecclésiastiques  de  Stras- 
bourg, puis  officiai  de  l'évèque,  cha- 
noine de  Saint-Pierre-le-Jeune.  1441. 
'1442.  Conrad  Drach,  aussi  chanoine  de  Saint- 
Pierre-  le-Yieux.  f  7  sept  1 158. 
M458.  Maître  Ernest  Meier  deNataga,  p.  pr.ap. 
f  27  juill.  1405. 

1467.  Jean  Hell ,  fils  du  bourgeois  Jean  Dell  ; 
chanoine  depuis  1419  par  premières 
prières  de  l'empereur  Sigismond,  éco- 
lalre en  1453,  en  1450  recteur  de 
l'église  de  Weihersheim ,  chanoine 
de  Sainl-Picrre-le-Jeune.  f  1W  juin 
1481. 

1482.  Jean  Simler,  licencié  en  droit  canonique, 
chanoine  dès  1407,  officiai  de  l'évèque, 
chanoine  de  Sainl-Pierre-le-Vieux , 
recteur  de  l'église  de  Herrlisheim  près 
Bischwiller.  f2  août  1492,  après  avoir 
résigné  le  doyenné. 

1489.  Jean  Bnrcardi,  chanoine  dès  1479  p.  pr. 
ap.,  prévôt  des  chapitres  de  Haslach  , 
de  Grandval  et  de  Bamberg,  protono- 
taire apostolique ,  maître  des  céré- 
monies des  papes  Innocent  VIII  et 
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Alexandre  VI ,  en  1503  évoque  d'Orta 
eu  Italie,  f  16  mai  1500. 
'1506.  Michel  Sander,  de  Hreslau ,  docteur  en 
droit,  clerc  des  cérémonies  de  la  cha- 
pelle du  pape ,  p.  pr.  ap.  ;  résigne  en 
1510. 

M510.  Nicolas  Wurmser,  né  en  1 173,  docteur 
en  droit  civil  et  canonique,  p.  pr.  ap. 
t  30  août  1336  à  Waldkirch,  près  de 
Fribourg,  où  il  était  doyen  de  Sainte- 
Marguerite. 

(Le  Liber  vitw  cite,  le  7  janvier,  un  doyen  Jean 
Lentzelin,  et  le  6  avril  un  doyen  Jean  Zorn,  que 
nous  n'avons  pas  retrouvés  dans  les  documents.) 

3.  Custodes. 

11....  VVichenis.  f  14  août. 

1153.  Rodolphe.  1159;  peut-être  le  même  qui 

devint  prévôt. 
£1259.  Conrad  Lebelin.  f  18  déc. 
1265.  Henri  de  IMeltisheim ,  prévôt  de  Honau, 

12  Tév.  1290. 
1294.  Maître  Jean  de  Saint-Amarin.  1313. 
1333.  Nicolas  Hulenderlin ,  lils  du  chevalier 

Albert  Kulemlerlin.  f  3  od.  1351. 
1353.  Henri  deliheno,  zullyne,  (ils  du  chevalier 

Henri  de  Hhetw  (Zurhein).  f  1  1  juill. 

1378. 

1379.  Maître  Jean  de  Neuwiller,  chanoine  dès 
1373.  f  12oct. 

1387.  Nicolas  Drissigschillingrie  Beichenbach, 
en  1371  recteur  de  l'église  de  Heichen- 
bach ,  chanoine  dès  1377.  f  28  mai 
1408. 

1408.  Burkart  Burggraf,  plus  lard  prévôt. 

1412.  Berlhold  Zorn,  fils  du  chevalier  Jean 
YVis-Zorii ,  frère  du  chanoine  Etienne 
Zorn  ;  chanoine  dès  1402.  f  24  août 
1425. 

'1425.  JeanHildebold,cbaiioinedèsl415.t3oct. 

1426  à  Bade. 
1434.  George  Zorn,  chanoine  dès  1432;  résigne 


la  trésorerie  en  1440  et  le  canonical 
en  1453;  chanoine  de  Saint-Pierre- 
le-Jeune  et  prévôt  de  Saint-Pierre-le- 
Vieux. 

1410.  Nicolas  Hynowe ,  nommé  par  provision 
du  concile  de  Bâie. 

1412.  Jacques  Beifslecke.  f  25  août  1489. 

1490.  Jacques  Fabri  de  Bicbshofen  ;  réside  en 
devenant  prévôt. 

'1500.  Materne  de  Bichsholen  ,  p.  pr.  ap.  ;  cha- 
noine dès  1495.  f  16  nov.  1527. 

4.  Écoltitrex. 

Dixième  siècle.  Odolfus ,  dodor  schol<r. 
11....  Maître  Guillaume. 
1182.  Henri,  maghter  sclwlarium. 
1197.  Beinboto. 
1210.  Conrad. 
1219.  Henri. 
1251.  Conrad. 

1259.  Walther  de  Ptullingen ,  chanoine  dès 

1235.  f  16  sept.  1269. 
1277.  Frédéric ,  aussi  cellérier  et  magister  fa- 

bricœ.  1298.  f  4  août. 
1301.  Louis  Zorn,  chanoine  dès  1293. 
1306.  Albert  de  Stornenberg,  plus  lard  portier 

et  doyen. 

1310.  Sipelin  de  Mftlnheim  ,  plus  tard  prévôt 

1313.  Jean  Kamerer,  plus  tard  doyen. 

1314.  Beinbold  de  Kageneck  ,  chanoine  dès 

1293  ;  aussi  chanoine  de  Saint-Pierre- 
le-Jeune.  1320.  f  13  juill. 

1328.  Maître  Jean  Erlin,  fils  du  chevalier  Wal- 
ther Erlin;  maître  de  l'œuvre;  en 
1337  vicaire  général  de  l'évêché.  f 
29  août  1343. 

1350.  Nicolas  Wetzel;  en  1347  maître  de 
l'œuvre,  f  22  nov.  1366. 

1369.  Jean  Wetzel,  fils  du  chevalier  Heinlz- 
mann  Wetzel  ;  bientôt  après  chantre, 
f  4fév.  1402. 

*  1 300.  Cûnlher  de  Landsberg,  /ils  du  chevalier 

ai 
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Henri  de  Landsberg;  chanoine  dès 

4355.  f  31  janv.  1400. 
'1400.  Nicolas  Bcrlsch,  plus  tard  doyen. 
'1403.  Gosso  deMfdnheiin,  fils»  du  chevalier  Jean 

de  Mûlnheim  ;  chanoine  dès  1380. 

f  15  mai  1432. 
'1432.  Nicolas  Merswin ,  chanoine  dès  1404. 

I     f28déc  1453. 
'1453.  Jean  Hell ,  plus  tard  doyen. 
'1455.  Ktienne  Kolbeck .  clerc  de  Freisingen  , 

secrétaire  de  la  chancellerie  impériale, 

reçu  en  vertu  de  premières  prières  de 

Frédéric  111.  1473.  f  18aoùl. 
1475.  ïliéobald  Fuchs,  chanoine  dès  1405. 

f  23  juin. 

1477.  Jean  Breilenbaeh ,  chanoine  dès  1401». 
1-  24  mars  1487. 

1404.  Thomas  Wolf  d'Eckbolsheim,  l'aine,  doc- 
teur en  droit  canonique  ,  chanoine  et 
cellérier  de  Saint -Pierre -le -Jeune, 
prévôt  de  Saint  -  Pierre  -  le  -  Vieux,  f 
12  août  1511. 

*1511.  Jean  Sigrist,  (ils  de  Jean  Sigrist  de  Ruf-  , 
l'ach,  fait  des  études  à  Hâle  et  à  Sienne, 
licencié  en  droit  civil  et  canonique , 
chanoine  de  Saint-Pierre-le-Jeunc , 
successivement  officiai .  chancelier  , 
vicaire  général  de  l'évêque;  chanoine 
dès  1497,  eu  1499  chantre;  recteur 
des  églises  d'Utenheim  et  de  Kultels- 
heim.  f  4  août  1517. 

'1517.  Thierry  Zobel,  docteur  en  droit,  écolâlre 
de  la  cathédrale  de  Mayence  et  vicaire 
général  de  l'archevêque,  p.  pr.  ap. 

1520.  Maître  Jacques  Bopp,  de  Gernsbach,  cha- 
noine dès  1517  p.  pr.  ap. 

5.  Chantre*. 

1197.  Ituediger. 
1219. Jean.  1220. 
1226.  Conrad,  f  28  sept. 
1247.  Nicolas. 


DE  SAINT-THOMAS. 

1259.  Frbo.  1293.  fl<'ocl. 

1310.  Maître  Conrad  Scholl,  fils  du  chevalier 

Conrad  Scholt;  chanoine  dès  1294 

f  14  ocl. 

1322.  Jean  Zoni,  (ils  du  chevalier  Nicolas Zorn  ; 
chanoine  dès  1291.  -J*  28  mars  1322. 

1329.  Nicolas  de  Kageneck,  fils  du  chevalier 
Gosselin  de  kajrcneck  ;  chanoine  dès 
1310;  chanoine  et  cellérier  de  Saint- 
Pierre-le-Jeune.  f  14  juill.  1333. 

1353.  Walther  de  Itolcnhourg.  -}-  8  mai  1355. 

1356.  Erlewin  de  Uambach,  plus  tanl  doyen. 

1359.  Llric  de  Touffingen  ou  Tauffiugeu.  f 

12avT.  1667.  . 
M 367.  Frédéric  Buhart,  plus  tard  prévôt. 

1386.  Jean Welzel,  d'abord  écoliîfre. 

1406.  Jean,  fils  de  Sifrid  Kriltelin,  chanoine  dès 
1374.  f  1-  juin  1412. 

1418.  Jean  de  llochfclden,  chanoine  dès  1397. 

f  18  juin  1423. 
*1423.  Nicolas  Swop  de  Heichenbach,  chanoine 

dès  1103.  f  20  juin  1427. 
'1428.  Étieune  Z«»rn  ,  custode  de  Saint-Pierrc- 
le-Vieu\  depuis  1412,  élu  chanoine  en 
1419,  évincé  par  Nicolas  Hildebold, 
réélu  en  1420.  f  29  mai  1437. 
'1437.  Jean-Adolphe  Melbruege,  fils  de  Vam- 
meister  Nicolas  Melbruege;  chanoine 
dès  1417.  f  9  sept.  1479. 
*1479.  Michel  Bapsl.  chanoine  dès  1474.T20aoûl 
1491. 

1499.  Jean  Sigrist,  plus  tard  écolâlre. 

1517.  Jérôme  Betschlin ,  licencié  en  droit  ca- 
nonique, chanoine  dès  1503,  maître 
de  l'œuvre;  prévôt  de  Sainl-Pierre- 
1c -Vieux,  f  22  sept.  1540. 

0.  Cltutwina-porliei*. 

1 145.  Otlon ,  vdiïuus.  —  Goffrid ,  portenarius. 
1182.  Otton,  portaruis. 
11....  Conrad  de  Doroltzheim.  f  15  juin. 
1217.  Hugues.  1240. 
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1260.  Jean,  f  7  sept. 
4285.  Gozperlus,  chanoine  dès  1259. 1293. 
1298.  Nicolas. 

•1311.  Albert  de  Sternenberg ,  pins  tard  doyen. 
1333.  Heilwicus. 

1336.  Rodolphe  Frœweler  (Fmvelarim ,  Fran- 
weler)  ,  custode  de  la  cathédrale  de 
BaMe,  où  il  fonde  une  prébende  dans  la 
chapelle  dile  des  Frœweler.  1357  ;  ré- 
signe pins  tard,  f  28  juill.  1380. 

1305.  Erlewin  de  Ramhach.  1379;  plus  tard 
doyen. 

1386.  Nicolas  Bertsch.  1398;  pins  lard  doyen. 

7.  Cellèriers,  etc. 

1145.  Hugues,  cellérier. 

1157.  Golfrid,  id.  1159. 

1182.  Algotiis,  id. 

1182.  Ollon ,  pincerna. 

1197.  Uiether,  cellérier.  1220. 

1219.  Wallbcr,  pincerna  et  dapifer.  1220. 

1226.  Sigebotu,  hïs  (le  Sifrid  ,  boulanger  du 
chapitre;  chanoine  dès  1210,  1220 
sous-<liacre,  12-26  cellérier.  1210. 

1233.  Rodolphe,  pincerna. 

1258.  Heinbold,  cellérier.  1200. 

1259.  Sifrid  ,  pincerna.  1200.  f  20  juill. 
12....  Conrad,  pimenta,  -j-  0  nuv. 
1277.  Frédéric,  cellérier  et  éeolàtre. 
1293.  Burkart,  pincerna.  \  13  mai. 

1301.  Nicolas  cm  derseher,  pincerna.  -J- 21  mars. 
1310.  Gosseliu  de  Bliiinenau  ,  pincerna.  1327. 
f  20  lév. 

8.  Chanoines. 
•A  l'exception  des  dignitaires  déjà 

Douzième  siècle  : 

Vers  1110.  Reginbidd. 
1145.  Rodolphe. 
Ilailwieh. 
»  Gerhart. 
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1159.  Conrad. 
»  Hesso. 

1160.  Egino. 
»  Bruno 
»  Louis. 

1182.  Rodolphe. 

»  Burkart ,  aumônier  de  la  chapelle  de 

Saint-Marc. 

»  Conrad,  id. 

»  Mallre  Hugues,  prêtre  deGugenheim. 

»  Maître  Hugues,  prêtre  de  Sainte-Aurélie. 

»  Frédéric,  prélre  d'Offenbnurg. 

»  Ruediger. 

>  Jean. 

»  Erbo  ultra  Bntscam.  f  9  avril. 

»  Dietrich. 

>  Albert. 

»  Rerthold. 

»  Werner. 

»  Burkart ,  vidame  de  l'évéque. 

Treizième  siècle  : 

1220.  Burkarl.  f  14  fév. 

»     Conrad ,  curé  d'Erstein. 

»     Conrad  de  Colmar. 
1233.  Maître  Richanl. 

»     Rodolphe  d'Endingen.  1236. 

»     Eberharl.  f  25  mars. 

1240.  Henri  de  Sttihlingen. 

»     Werner  de  Wollgangesheim  (Wolxbeim). 
1200.  f  13ocl. 

1241.  Jean  d'Ortenberg,  dit  seriba,  notaire  à 

Haguenau.  1200.  f  10  avr. 
1248.  Hesso  d'Erstein ,  «  tiré  de  Rumolleswilrc 

(Romanswiller).  1271. 
*1259.  Ollon  ,  curé  de  Saint-Martin ,  p.  pr.  ap. 

1297. 

1260.  Maître  Conrad  l.iehtreche,  alias  l.iehle- 
schein.  1209. 

1271.  NVallber.le  Schanolzheim ,  lils  du  che- 
valier SilVid  de  Srliallolzbeim. 
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1293.  Erbo  do  Kageneck,  frère  de  l'écoldlre 

Reinbold  de  Kageneck  et  chanoine  de 
Saint-l'ierre-le-Jeune. 
»     Maître  Dietmar  de  Damhach,  en  1272 
juge  de  la  cour  ôpiscopale.  f  5  mai. 

1294.  Jean  Zom ,  fils  du  chevalier  Nicolas Zom. 

f  27  mars  1322. 
12".»...  Werlin  de  Haguenau.  f  6  juin. 

Qualorzième  siècle  : 

'YM).  Maître  Gœlz  ou  Golfrid  de  Haguenau, 

poète  et  médecin.  \  20  s<*pt.  1313. 
1309.  Jean  Schaub.  f  6  mars. 
1312.  Maître  Frédéric  de  Geuderlheim.  f  5  mai. 
1314.  Ruediger  Ruses. 
»     Jean  Kusolt,  custode  de  Rliinau.  1328. 
f  30  sept. 

1318.  Maître  Henri  de  Hugswiller.  1330.  f 
3  sept. 

1328.  Jean  Kusolt  le  jeune,  f  3  déc.  1333. 

1329.  Jean  d'OiWndorf. 

1332.  t'Iric  Suesse.  f  1"  mars  1352. 

1333.  Maître  Henri  Fnller  de  Haguenau.  1318. 

f  20  juillet.  Son  frère  Conrad  était 
recteur  de  l'église  d'Alleiiwiller. 
133-4.  Maître  Conrad  de  Geispolzheim.  1340. 
f  8  juill. 

1330.  Maître  Albert  de  Parma ,  médecin,  f  20 

juill.  1358.  Son  frère  Conrad  était 

bourgeois  de  Strasbourg. 
134...  Henri  d'Achenheim.  f  30  mai. 
1345.  Ortwin  Schilt,  dit  Kleinschilt.  f  30  déc. 

1345. 

»     Jean  de  Raden.  f  17  nov.  1347. 
M 340.  Rulmann  Schwarher,  fils  de  Vammeister 
Schwarber,  reçu  en  vertu  de  pre- 
mières prières  de  Charles  IV. 
1348.  Jean  zum  Stauff,  recteur  de  l'église  de 
Sanl.  f  8  juin  1371. 

1351.  Jean  Hcssekinl.  1303.  f  20  ocl. 

1352.  Jean  Lœselin.  f  29  avr.  1352. 

*    »    Raymond  de  Valle,  camérier  île  l'église 


DE  SAINT-THOMAS. 

d'Jlerda  en  Espagne,  p.  pr.  ap.,  ré- 
signe en  faveur  de  : 
M352.  François  Rise,  de  Rnthweil.  f  27  mai. 
'1353.  Jean  Rise,  frère  du  susdit  ;  ne  réside 
pas  à  Strasbourg,  f  27  sept.  1371. 
»     Jean  Glœcklin,  d\ÏCampanella  ou  de  <am- 

jmnn.  f  20  août  1371. 
*     Jacques  de  Missenheim. 
»     Rerlhold  Erlin.  f  19  août  1305. 
1350.  Hugues  Spanner  de  Marmoulier.  1357. 
f  11  août. 

1357.  Alexandre,  (ils  de  Guillaume  Fukerer, 
bourgeois  de  Strasb.  1359.  f  20  nov. 

*1358.  Jean  Rielre  ,  p.  pr.  ap.  1304.  f  24  déc. 

130..  Jean  Spierlin.  f  14  mars. 

1300.  Jean  Humbrecbl  ou  Humberti,  chantre 
de  Rhinau.  f  19  juil.  1374.  . 
>»     Jean  Humlirecht,  le  cadet.  1378. 

•1307.  Jean  de  Hohcnstein,  (ils du  chevalier  Ro- 
dolphe de  Hohenslein  ;  prévôt  de  Has- 
lach.  1371. 

1308.  Maître  Jean  Wepfrrmann. 

*  »     Jean -Henri,  lils  de  maître  Henri  de 

Hevde,  dit  de  Haslach  ,  bourgeois  de 
Strasbourg. 

•1371.  Henri  de  Ruine,  prévu*  de  Zofingen  en 
Suisse,  et  en  1388  garde  du  sceau  de 
Simon  de  Liehteuberg,  archidiacre  de 
Strasbourg. 

*  »     Pierre  Voiltsch  ou  Feltz  ,  fils  du  bour- 

geois Jean  Vœltsch.  1415. 
«     Hesso  de  Damhach.  f  12  sept. 

1372.  riric  de  Hume.  1374. 

1373.  Matthias  Slautfcr,  ou  :«  dem  Stouffe. 

1379. 

1374.  Conrad  Merswin  ,  chantre  de  Saint  - 

l'ierre-le-Jeune.  f  23  janv. 
»     Maîlre  Heidenrich  Lippia  de  Gœttingen, 

médecin,  f  29  nov.  1379.  » 
»     Maître  Walther  Grienbach  île  Wisen- 

steige,  médecin.  1394  f  28  nov. 
Hugues  Hipelin.  1379.  -{-17  avril. 
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137".  Jean Marxer,  écol.  do Haslach.  f  28 janv. 
1384. 

M378.  Henri  de  Wollgangesheim,  fils  de  l'écuyer 

Jean  de  Wollgangesheim. 
1370.  Jean  Stang.  f  5  nov.  1407. 
'  »     Werlin  Slurm ,  fils  du  patricien  NVerner 

Sturm. 

•1380.  Gosso  de  Rodesheim. 
'  »     Burkart,  médecin  de  Robert  l'aîné,  comte 

palatin  du  Rhin. 
1382.  Hartmann  Lojwekint.  1387.  f  10  avril. 
*1384.  Dielsch  ou  Dielschemann  Kanzler,  fils  de 

\'allammei$ter  Jean  Kanzler;  aussi 

chanoine  de  Saint -Pierre  -  le -Jeune. 

1422.  f29  juillet. 
*  »     Hesselin  Krebisscr,  fds  de  Kunlz  Kr»>- 

bisscr,  bourgeois  de  Strasbourg. 
1387.  Gûnther  StaulTer. 

'  »     Jacques  Manss,  (ils  de  Vallammeisler 

Œrtelin  Manss. 
'1395.  Jacques  Twinger  de  KœnigsholÏMi,  fils  de 

Fritsch  ou  Frédéric  de  Kœnigshofen. 

f  27  déc.  1420. 
»     Théodoric  Fabri  de  Ebenheiui,  vil  à 

Rome,  f  4  sept.  1417. 
1397.  Erhard  de  Kageneek,  prévôt-  de  Saint- 

Pierre-le-Jeune. 
»     Jean  zum  liane. 
13....  Henri  Hacke  de  Sainl-Amarin  ,  recteur 

de  l'église  de  Speckbach,  frère  de  Jean 

Hacke,  prévôt  de  l'église  de  Saint- 

Amarin.  f  4  août. 
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p.  pr.  ap.  ;  ne  réside  pas  à  Stras- 
bourg. 

*1403.  Pierre  Swop  de  Ileidelberg ,  en  vertu 
de  premières  prières  de  l'empereur 
Robert. 
1404.  Nicolas  Rolhart. 

*  »  Nicolas  de  Zeisikeim  dit  HaUtenhûhl , 
fils  de  Henri  .Scbullbeiss  de  Hatzen- 
bûbl,  au  diocèse  de  Spire.  1430.  f 
21  nov. 

1407.  Orto  ou  Œrlelin  Manss.  f  3  sept.  1411. 
»     Jean  Keller  de  Tieflenthal ,  en  1402  no- 
taire impérial  à  Strasbourg,  f  23  juil. 
1420. 

'  »     Barlliélemi  Barplennig.  f  30  août. 
*1412.  Henri  Kranicb. 
'  >     Jean  Kranicb.  f  1418. 
'1413.  llric  Spiegel. 

1414.  Hugues  Apt,  chanoine  et  cellérier  de 
Saint-Pierrc-le-Jeune.  f  9  août  1450. 

*  »     Pierre  Bertsch.  1 429.  f  30  mai. 
*1415.  Jean-Guillaume  Vœllsch.  f27  juin. 

*  »  André  Rilî,  f  20  sept.  1419  à  l'université 
de  Vienne. 

•1417.  Conrad  Riff,  f  18  nov.  1419,  id. 
'  >     Antoine  Heilniann ,  chanoine  de  Saint- 

Pierre-le-Jeune,  p.  pr.  ap. 
'1418.  Théobald  de  Mulnbeim  ,  lîls  de  l'écuyer 
Guillaume  de  Mulnbeim  ;  chanoine  de 
Sainl-Pierre-le-Vieux.  1 424. 


Quinzième  siècle  : 

M400.  Jean  de  Kageneek,  par  permutation  avec 
Erhard  de  Kageneek.  ç  8  févr. 

*  •  Nicolas  Burkart  Dûtschmann ,  fils  de 
Jean  Dûtschmann  l'alné.  f  14  avr. 
1417. 

'1402.  George  de  Pala ,  chanoine  de  Sainte-Ma- 
rie de  Hoya ,  au  diocèse  de  Liège , 
secrétaire  de  la  chancellerie  du  pape,  I 


Frédéric  Blochollz,  chanoine  et  plus  tard 
prévôt  de  Sainl-Pierre-le-Jeune.  1453. 
•1419.  Martin  Reuchel  ou  Reuchlin,  docteur  en 
droit  canonique ,  avocat  aux  cours 
ecclésiastiques  de  Strasbourg,  écolàlre 
de  Saint  -  Pierre  -  le  -  Jeune.  1453. 
f  14  août. 
Jean  Magislri,  fils  de  maître  Jean,  proto- 
notaire  épiscopal,  évincé  en  1420  par 
Jean  Gerbot,  évince  à  son  tour  en  1424 
Jean  Stem. 
Valenlin  Retscholl.  1450.  y  34)  «cl. 
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M  421. 


•1122. 

'1423. 
1424 


M425. 
•1426. 


'1427. 


•1429. 


M432. 
M434. 

'  » 


Nicolas  Hildebolri  ,  (Historié  de  Saint- 

Pierre-le-Jeunc.  1418.  f  4  avril. 
Heinemann  There  rie  Lûdcnscheil ,  rioc- 

leur  en  riroil,  p.  pr.  ap.  f  assassiné 

le  23  sept.  1425. 
Jean  Gerbot,  p.  pr.  ap.,  évincé  en  1421 

par  Jean  Slern. 
Jean  Slern,  p.  pr.  ap.,  évincé  en  1424 

par  Jean  Magislri,  repris  plus  lard. 

1459. 

Jean  Claffstein  rie  llaguenau.  y  8  sept. 

Rnlmarin  ou  Ihilo  Merswin  ,  écolâtre  rie 
Sainl-Pierre-le-Vieux.  f  5  août  1438. 

Rodolphe  Norllms.  f  2  juin  1493. 

Maître  Jacques  de  Geispolzheim  ,  fils  de 
Vummeister  Nicolas  de  Geispolzheim  ; 
deux  fois  évincé  et  deux  lois  repris  en 
1434  et  1441.  y  3  juin  1419,  enseveli 
dans  l'église  des  Augnslins 

Jean  Spendcr.  y  23  août  1426. 

Louis  Sarras,  p.  pr.  ap.  -J-  9  avril  1329. 

André  Dalheim,  p.  pr.  ap. 

Jean  Enist ,  p.  pr.  ap.  y  19  oct.  1430. 

Conrad  Muter,  recteur  rie  l'église  rie 
Saint-André,  f  23  mars  1469. 

Nicolas  Knappe.  f  18  nov.  1453. 

Arhogast  Kllenhart,  docteur  en  droit  ca- 
nonique ,  lils  de  l'écuyer  Jean  Kllen- 
hart l'aîné;  en  1450  officiai  rie  l'é- 
véque.  1479. 

Jean  Wegeranft,  p.  pr.  ap.,  évincé  en 
1434  par  Nicolas  Lotter ,  repris  en 
1453,  où  il  est  aussi  prébendier  du 
grand-chœur;  en  1458,  vicaire  géné- 
ral de  l'évèque.  f  16  déc.  1470. 

Maître  Pierre  d'Aussheim,  p.  pr.  ap. 

Nicolas  Lotter,  p.  pr.  ap.  y  12  sept. 
1480. 

Paul  Mnnlharl  ,  (TOiïciihnnrg,  licencié 
en  riroil,  p.  pr.  ap.  ;  en  1446  officiai 
rie  l'évéque  ;  chantre  .  puis  prévôt  rie 


M  436.  Pierre  Kufer,  licencié  en  riroil  canonique, 
p.  pr.  ap. 

.  »  Jean  S.  hullheiss  ou  Smlleti.  y  13  déc. 
1451. 

'1437.  Frédéric.  Wigersheim ,  fils  de  Jean  Wi- 
persheim,  bourgeois  rie  Lichtenau,  p. 
pr.  ap.  1459.  f  29  oct. 

*1438.  l'h  ic  Millier  ou  Nnlitoris,  p.  pr.  ap. 

'1439.  Louis  Herterich.  f  1"  août  1447. 

*  »     Arbogast  Hhinau.  f  27  févr.  1475. 

'  1 440.  Joriociis  Attirant  dit  Gtigel,  notaire  apos- 
lolique  à  Rome,  p.  pr.  ap.  -J- 12  air. 
1460. 

»     Conrad  Mnnlbart ,  frère  de  Paul,  auquel 
il  succède  comme  prévôt  de  Sainl- 
Pierre-le-Jeunc.  1500.  y  17  mars. 
'1450.  Antoine  lleilmann ,  vicaire  de  l'évëquc 
Robert  ;  résigne  en  faveur  de  : 

*  »     Jean  dTfenheim.  y  1450. 

*  »     Jean-Guillaume  Betscholt ,  fils  de  Guil- 

laume Retscholt ,  bourgeois  rie  Stras- 
bourg, y  16  sept.  1451. 
>     Jean  Pollarl,  p.  pr.  ap. 

'1451.  André  Smilt,  d'Ksstingen,  p.  pr.  ap. 

'  »  Jean  Kugel ,  rie  Bruchsal ,  docteur  en 
droit  canonique,  p.  pr.  ap.  f  12  avr. 
1500. 

'1452.  Richard  rie  Winrieck,  chanoine  rie  Sainl- 

Pierre-le-Vieux  ;  résigne  en  1454. 
1453.  Albert  Wigersheim.  1459.  f  19  oct. 
'1454.  Louis  Brecbter.  y  7  mai. 

»     Thomas  Kllenhart.  y  9  nov.  1480. 
'1455.  Albert  Liebkinl,  clerc  familier  du  che- 
valier romain  Louis  rie  Goria  ,  p.  pr. 
ap.  ;  aussi  chanoine  do  Saint-Pierre- 
le-Jeune. 

145. .  Conrad  Ilûler,  le  jeune,  f  3  déc.  1465. 
'1458.  Jean  Metzgcr. 

'1459.  Maitre  Henri  Mossheim.  p.  pr.  ap. 

1464.  Etienne  WurUgart ,  chanoine  de  Saint- 

Pierre-le-Jenne.  1473.  y  10  févr. 


Saiiit-Pierre-le-Jeune.y19mars1  181.  ;  '1465.  Maître  Jacques  Pfowe  (/'/<"')  de  llielehur, 
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1470. 


M473. 
M  474 

1477. 
M479 

» 

•1480 
'  » 

M481. 
•1481. 
•1482. 


*lis:i 


•1484 
•1487. 


•1492. 

•1403 
1494 


d'une  famille  noble  du  margraviat  de 
Rude,  doyen  do  l'église  de  Baie ,  p. 
pr.  ap. 

Frédéric,  comte  de  Linange,  p.  pr.  ap. 
Jean  Cilbcrti ,  p.  pr.  ap.  f  9  sept.  1470 
à  Rome. 

Arnold  Druentius  ou  Druensie,  de  Cam- 

b,ray.  1477.  f  11  juill. 
Thomas  Kuhn,  malin'  de  Heuvre.  1503 

f  28nnai. 
Jean  Herrgolt ,  docteur  en  droil  cano- 

uouique,  ë\incé  par  : 
Maître  Théobald  Schcnkhecher ,  fils  de 

Henri  Schenkbecher  de  Nieder-Ehen- 

heiiu.  ■{■  l.r»  sept.  1510. 
Richard  Jocars  ou  Jockarl.  p.  pr.  ap. 

f  29  juillet. 
.-Egidius  Pra-positi ,  familier  du  cardinal 

de  Rouen,  p.  pr.  a  p. 
Jean  Crimpl.  f  1496. 
Reinwald  Gœldeliu,  p.  pr.  ap. 
Henri,  comte  de  Werdcnherg,  p.  pr.  ap., 

évincé  en  1484  par  Pierre  Mueg. 
Henri  Sclio-iilehen,  p.  pr.  ap. 
Jacques  Hagen,  résigne  en  faveur  de  : 
Thomas  Wolf,  le  jeune,  docteur  en  droit, 

chanoine  de  Sainl-Pierre-le-Jeune , 

prévôt   de  Saint-Martin  à  Colmar. 

■}-  9  ocl.  1510  à  Rome. 
Maître  Melchior  de  Kn>nigsbach,  résigne 

en  1495,  se  fait  chartreux  et  devient 

prieur  de  la  Chartreuse  de  Strasbourg. 
Pierre  Mueg,  p.  pr.  ap.  f  5  mars  1507. 
Plric  RerLschin  de  Halle,  de  Strasbourg, 

écolàlre  de  Sainl-Pierre-le-Jeune ,  p. 

pr.  ap.  ;  passe  la  plupart  du  temps  à 

Rome.  1517. 
Matthias  Rurcardi ,  eu  1504  maître  de 

l'œuvre.  1517.  f  20  janv. 
Jacques  Kuhn',  évincé  et  repris  en  1500. 
Jacques  Munthart ,  neveu  de  Paul  Munt- 

harl.  f  1534. 


•1495.  Maître  Michel  Slein.  1500. 

'1496.  Jean  Ihumann,  p.  pr.  ap.  f  7  mars. 

"1498.  Conrad  Wick ,  de  Spire   familier  el  ca- 

mérier  du  cardinal  de  Sienne,  p.  pr. 

ap.;  résigne  en  1507 ,  et  est  repris  en 

1510. 

*  »     Jean  Inisheim  ou  Imser ,  maître  és  arLs , 

p  pr.  ap.  f  4520. 

Seizième  siècle. 

'1500.  Martin  de  Raden,  chapelain  de  l'église 
de  Lauflenberg,  frère  de  Melchior  de 
Raden ,  qui  résigne  en  sa  faveur, 
f  26  juill.  1532. 

*1504.  Hoyer  ,  comte  de  Rarbv  cl  de  Mûlingcn , 
doyen  de  la  Cathédrale,  évincé  en 
1510. 

'  »  Daniel  Mueg,  p.  pr.  ap.;  rentre  dans 
l'état  laïque,  élu  ammehter  en  1524, 
1530  el  1536.  f  27  ocl.  1541. 

*1505.  Jacques  Schenkbccher.  f  1513. 

*I506.  Antoine  Klehammer,  chanoine  de  Saint- 
Pierro-lc-Jeunc,  p.  pr.  ap. 

'1507.  Vitus  Wick  ,  de  Spire  ,  neveu  de  Conrad 
Wick,  qui  résigne  en  sa  faveur. 

'  »     Jean  llolmeister,  p.  pr.  ap.  f  1528. 

M509.  WolfganK  Rrecklin,  docteur  en  droit  civil 
»  el  canonique,  prévôt  de  Sainl-Pierre- 
le-Jeune  ,  p.  pr.  ap.  ;  vil  à  Rome 
comme  chambellan  du  pape,  f  juin 
1530. 

M510.  Maître  Béai-Félix  Pfeflinger,  p.  pr.  ap.  ; 

plus  tard  écolillre  et  prévôt.  \  23  août 
1554. 

*  »     Jean  Wetzel  Marsilius.  f  8  sept.  1538, 

lépreux. 

'1511.  Maître  Laurent  Schenkbccher,  p.  pr.  ap. 

f23févr.  1547. 
'  >     Jacques  Munlharl  le  jeune,  f  14  févr. 

1511. 

'  »  Maître  Jean  Hepp  de  Kirchbcrg.  1520. 
M513.  Fréd.  de  Richshofeu,  évincé  par  Jacques 


Digitized  by  Google 


280 


USTE  DES  CHANOINES  DE  SAINT-THOMAS. 


Ropp,  repris  en  1  v> i 7 .  f  21  mai  1540 

à  Heidelberg 
'1514.  Melchior  Zobcl,  p.  pr.  ap.,  chanoine  île 

la  cathédrale  de  Wurzbounr,  plus  tard 

évoque  de  celle  ville. 
M511.  Maître  Jacques  Ropp,  de  Oernsbach,  p. 

pr.  ap.  1534. 
*  »     Paul  Léger,  p.  pr.  ap. 


•1517.  Rallhasar  Mercklin,  de  Waldkirch,  doc- 
teur en  droit  civil  et  canonique,  prévôt 
de  Sainte-Marguerite  à  Waldkirch , 
vice-chancelier  cl  orateur  de  Charles  V , 
éveque  de  Mallhe,  de  Ilildcsheim  et  de 
Constance,  abbé  de  Salleld,  f  1530  à 
Trêves. 


Le  Liber  vitir  mentionne  encore  les  chanoines  suivants,  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  document  : 


Kucdiger  de  Rernhusen,  5janv. 

Nicolas  de  Haguenau.  id. 

Louis  DOtschmann,  custode  de  Haslach,  id. 

Wetzelo,  22  fév. 

Conrad  de.  Seeuri,^id. 

Frédéric  de  Majnienau,  t  mars. 

Pierre  Waldner,  21  mars. 

Erbo,  22  avr. 


>"iiniin  Riff,  10  mai. 
l'Iric,  10  juill. 

Jean  de  Truchtersheim,  29  juill. 
Wo'lfelin,  août. 
Reinbold,  2  oct. 
Rulin  Wilz,  29  nov. 
Jean  Wehelin,  20  déc. 
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1. 

LégeiuU'  tk'  saint  Florent. 

lÀipw  de  la  premûw  moitié  <lu  qwalorïiitme  »iècle.  —  ;l'  i  el  133.) 

Gloriosi  ac  bcalissimi  confessons  alque  p«iittificis  Florenrii  virtules  et  miracula  sumoialim  per- 
slringere,  neenon  ail  posleritatis  meinoriam  Iransinitterc,  et  tanli  palris  auctoritas  et  eristiane  reli- 
gionis  deposcil  utilitas.  Temporibus  iiamque  illustris  Francorttm  régis'  preelams  paler  Fhrencim 
inefl'abili  lam  odore  i|iiain  décore  vii  tulum  llornit,  nain  Cristi  bonus  odor  Cactus,  ecclesiam  dei  longe 
lateque  opère  ac  sermone  fidelis  ac  prudens  servus  elerne  vite  refecit  pabulo.  Nobilibus  sirjuidem 
secunduin  seculum  ortus  parenlibus  ,  Scotonun  iudigena,  memorans  quod  scriptuin  est  :  egredere 
de  terra  et  de  cognatione  hia,  in  flore  vernantis  adbuc  adolescencie ,  quod  apud  maluros  eliam 
jierrarum  est,  iam  carniscalcansillecebras,  patriam  parentesquedeseniil,  ac  paujiertati  voluntarie 
se  subiciens,  ascitis  sibi  eiusdem  sancti  propositi  sociis ,  Arhogast»  videlicel,  Thtodat»  atque  Hil- 
dulfo,  peregrinacionis  laborem  aggressus,  lougo  terrarum  tiunsaclo  spacio,  domino  duce  tines  atte- 
gil  AUacir,  el  eo  locorum  ubi  rivulus  qui  ab  incolis  llaselahe  mincupatur,  Vosaip  teriiiinum  ponens, 
lluvio  cui  nomen  ftnura  est  illabilur,  manendi  sibi  requiem  elepit.  Predictis  itaque  sociis  ab  ipso 
recedentibus,  novus  advena  non  longe  a  rivulo  prelato,  mediorri  reperta  planicie  resedit,  ibique 
super  vêpres  et  spinas  serere  nolens,  extirpatisfritctibus  parvumnovale  modico  conspersit  semine, 
quod  usque  in  prescris  praliculum  sancti  Florenrii  eius  censetur  nomine.  Tellus  igitur  nova  imper 
procissa  sarculo  uberius  germinans,  in  culmum  ac  segetem  pullullare  ceperal,  cum  bestie  fereque 
silveslres  et  innumere,  novo  delectate  papulo  (sic),  irruunt ,  vaslanl  ac  penc  totam  conculcant 
areolam  et  dentibus  avidis,  ventre  famclico,  iam  oniergentia  depascunl  germina.  Heatus  vero  Flo- 
renrius  revolvens  illud  psalmiste  :  labores  manuum  (uarum  quod  manducabis  beatus  es ,  aliène 
slipis  subsidium  mendicare  sublerfugicns,  tantilli  novalis  egre  tulit  dispendia,  suosque  laboivs  h»i- 

'  f.c  nuiu  .lu  roi  n'est  lias  dan»  le  lexte. 
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manis  usibus  aplos  ad  beluarum  ingluvicm  deputari.  Ad  ea  igilur  que  scpius  experlus  fuerat  coti- 
vcrsiis  suflragia,  ronlidenter  egit  in  domino ,  poletilique  imperio  brûlis  mandai  animalibus  ni 
segetem  suis  excultam  laboribus  ullcrius  atlingere  non  présumant,  terminus  quos  in  quatuor 
angulis  quatuor  aflixis  virgulis  in  nominc  domini  Jhesu  Oristi  '.  Obslupescit  beslialis  feritas ,  lermi- 
nos  non  attingit,  pabulum  longe  quesilum  avidilas  beluina  lire!  ïamelica  rrspuil;  diclu  mirabile, 
innumerabilis  multiludo  velut  cnmpedila  vprborum  conslrieta  lenelur  imperio  ,  et  que  prius  pêne 
saciata  parcere  non  norat,  iam  pareil  lame  cniciata. 

Ku  quoqnc  tempore  preelare  lamerex  Ifoghcrlnx  apud  municipiumlunc  Troninm,  quasi  Troiatii 
uovam,  mine.  Kitrheim  dictum,  t. un  commodilate  quant  venustale  loci  Iraclus,  domieiliiim  sibi 
lixeral,  quod  quale  vel  quantum  tuerai  ,  superstiles  adbue  ruine  leslantur.  Fuit  buic  régi  lilia  ,  a 
nalnilate  tant  visus  quam  loquelo  oITicio  privala  ;  voluil  ei  ut  credimiis  dominus  per  servum  suuui 
Fhrenàum  sue  virlnlis  insignia  in  bac  ileelarari  puella.  Venatores  ilaque  régis  dum  uno  dieruni 
eanum  coiiiunctis  eopulis  per  abrupta  monliiim  iuga  seu  vallium  concava  semitarum  compendiis 
notos  silvarum  luslrassenl  aufraclus,  nullam  de  rnnsticla  lerarutn  mullitudiue  pote  ni  ni  iudagare. 
Ammiracione  igilur  pernioti  canumque  disnirsibus  inteiili ,  ad  agellum  beali  viri  eorum  duclii 
pervcniunl,  ibique  lerarum  mulliludinein  velut  iu  unum  ruiiglobalum  reperiunl ,  et  dum  venari  cu- 
piunt,  sua  spe  frustranlur.  Conclamanl  igilur,  idque  arle  mugira  l'adum  protestantes,  in  servum 
domini  suum  l'urorem  exacuunl,  pugnis  et  fustibus  redunl.  rlamidem  auferunt  ac  bipennim,  quam 
virsanrlus  postquam  ea  pro  libito  usi  essenl,  sibi  reddi  poslnlavil.  l'atralo  srelere  cum  spoliis 
redilnm  parant,  paludem  obviant  sed  modicam  de  vicino  ittfixi  sunt  in  limo  profumli  (sic),  nulanl, 
ronantur  ac  mullo  defatigali  ronamiiiecuniegredi  vel  progredi  neqiieunl.  divine  ulcionis  indicium 
esse  inlelligunl.  Tandem  nieienlcs  et  l'ncti  pénitentes  ad  cor  redeunl ,  ad  virum  dei  feslinare  ac 
veniam  impetrare  consilium  ineuiit,  dataque  redeitndi  lacililate  properanl,  pedibus  sancti  prosler- 
nuutur,  salisfactionent  oflermil ,  cilo  ac  leniter  veniam  quam  pelunt  coiisecuntur.  Accepta  igilur 
venta  leli  regem  leslivi  adeunl,  rei  evenlnm  ex  ordine  non  sine  ammiracione  evponunt.  Hex  ilaque 
equum  auralis  instruclum  faleris  ad  ipsum  Iransmittit ,  et  ut  ad  se  veniat  depulatis  honestis  nmi- 
ciis  interpellât.  Bealus  vero  Florenàux  mundi  pompam  respuens,  dorso  aselli,  agni  supcrslrati» 
vellere,  bumilis  insedil  et  régis  palacium  legalis  sociatus  adiit.  Dignalus  est  aulem  duminus  virtu- 
lum  servum  suum  bumilitalis  fiabilu  preditum  misericordiler  prevenire,  nam  régis  tilia  ab  etate 
primeva  ceca  et  muta,  viro  dei  continus  exislenle,  videndi  pariler  et  loquendi  dona  percepil,  pre- 
senlibus  omnibus  sue  salutis  aticlorem  annuncians.  In  bec  ergo  verba  puella  curala  primant  vocem 
aperuit  :  ecre,  inquit,  eç.ce  venit  sanctus  dei  Florenciitx,  cuius  meritis  divina  gracia  me  illumi- 
navit  et  usum  loquendi  concessil.  Ad  tanti  novitatem  miraruli  conlremiscit  mater,  obstupescit  et 
pater,  discurrit  rumor,  regalis  conctirrit  lamilia,  exorilur  lelicia,  pre  gaudio  manant  lac-rime,  lans 
et  gloria  Crisli  in  sublime  atlollilur ,  cum  ins  populus  in  occiirsum  sancti  viri  cum  desiderio  pro- 
perat.  Inlerea  dei  famulus  bonorilbe  susceplus  ,  interiora  régie  domus  ingreditur  ,  rex  et  regina 
deo  graciarum  acciones  agi-ntes,  pedibus  eius  lirel  renilenlis  provolvunttir  quos  ipse  sublevai, 
suisque  merilis  acliim  negans,  divinam  graciant  in  dei  laudem  et  gloriam  mourt  esse  converlendam. 
0  ammirandam  dei  poleiiciam  qui  sancti  sui  lidelis  coopcralor  exislens,  per  adliuc  absenlem  mi- 
nicttla  exercuil,  ceca  m  a  nalivilate  illuminavil,  imitant  loqtti  lecit,  insuper  ipsam  spiritu  propberie 

•  La  version  i-hn  <;rn..<ti.li.-r  llùt.  ifr  régi.  «V  .SWfc.,  I,  XXXMIli  ajoute:  vontiynmnt. 
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donavil,  nain  paella  liospitemignotisihi  nominis  presagio  spiritu  et  advenire  predixilel  ex  nomine 
quis  essi'l  indiravil.  Sed  ne  quis  hoc  beati  Fforeneii  in  tri  lis  farlnm  esse  ambigeret,  novo  et  inau- 
dilo  miracub»  subsequcnler  est  conlirinalum.  Famulfl  quippe  (Ici  palaciuni  iugrcsso  ,  Iota  regalis 
lamilia  anuniracionis  slupoivvel  aliis  occupacionibus  delenla,  clamidcm  lanli  viri  cum  ea  exuelnr 
liuii  exrcpil.  l'.ealus  aulcm  l-'iwrnriitsïr  «  in  umspi.  icii>  ;i  leneslra  sularcm  radium  contra  m-  dirLi 
allendil,  cl  ni  assolel  einidem  radium  albumis  ronspcrsnm  perlic  -innlilmliiieni  |>i •it*'inl*'ii> . 
Sciens  ergo  i|imd  oniin.i  possibilia  credenli,  elamidein  cxulaiii  eulcni  linee  Misliticmiam  commi>il. 
fies  mira,  ptihiMus  leniiis.  acr  inip.Mpabilis  soli.b'  stislaïu  ic  o!'fj<  mm  adiniplevil.  tllarel  m  luis  tj m- 
oiimiii  disponil  dei  \irliis  .1  sapicncia,  que  mc  ohli\io<as  iiioiialmni  ni.  ril fv->  m  sue  dmnilalis  uoti- 
riam  exrilal.  Ht  cl  se  (imcm unit  reimn  ac  poleiilimi  .lun.inoitil.il-  -ul.].'\et  imligenciam.  l»uru  enim 
liorum  mcilale  iiisignmui  predicalur  deu>  magmis  cl  mirabilis,  re-is  ctiam  aiiium  arrcplit  < .«  cm - 
i  vi itl  bcnclii  ia.  Ipse  quoque  ne  r  ;il u>  iiidircliir  .  qnid  hitu.ni>.  quid  beuelicencie  .In  t'umulo 
valcal  impemleie  ,  discuter  alldidil  ;  deiude  quud  grarins  sauclo  dei  noveiat  lucinii  qnem  uiba- 
bitandum  elegerat,  pcrpeluo  possidenduni  iloiiawl.  Ad  lier  ne  quid  liiunanis  deessel  iic.  essiialihus. 
Il tts.  scilircl  .[in  ibidem  de.»  loreiil  seniluri.  d.niiinlitim  qnod  ipse  inlialiilal,  Km  lu'im  scilirel  i  uni 
oinnitms  appendiciis  miïs  libère  conlradidd .  doiiarioiiemqiic  lartam  auclmilale  1171a  robora\il. 
Adirit  biis  lama  duilina  quod  sanrliis  dei  possosioncm  sibi  Iradilam  cerlis  (.cliil  dislingui  limi- 
libus:  niius  petirioni  rcx  «I  rredilur  divinilus  illuslrahis,  in  liimc  moduin  as>ensil,  ni  Mb"  sue 
possessuini  scire!  atliiiri  e  terminus,  quos  asscllo  \c.  lus  po>sel  amlmlare  douce  rex  balncis  sua 
memlira  l'ovis<el.  .Ne*  mora  l'eslinio  abil  sanclus,  ipiem  née  ardua  nioiieinm  itee  prolimda  \allium 
ner  relanlabal  (sir)  mvia  .  quiti  lanla  lerrarnin  pervolavei  il  spnria.  que  vi\  aliquis  dnplieal.i  lem- 
pore  velonssinm  cliam  \nlus  eqim  posset  perineare.  ^iiaincius  itaque  regressus  re^em  apparalu 
ivgali  iitvenil  induliuii.  sed  nee.lmn  e\rolbe<as  midis  ruauibus  aplaveral,  quas  \ir  sanclus  ne  |em- 
pus  slahihim  preleri-se  ai  iiiierclui ,  suis  manibiis  régi  tatiisigiiavil. 

taira  id  leinporis  prêt  lare  lame  ac  inerili  indulis  ille  Aryntitimsittiit  anliste>  _\rin"i<i*tu.\  Iiuiik 
\it((  liboralus  ergaslub».  1  ele>li  curie  consi^nundns  evucatur,  volisqne  conimumbus  eidein  bcaliis 
hloremiu*  substiluiliir.  (juaiilis  aiilem  virlulibus  illuxeril  qiianlave  diligeiicia  in  iqn-re  et  serin. me 

pleaVin  coniinissi  exeril.  nuslre  m  si  nperis  (sv)  explicare.  l'eracl..  landern  prcseiilis  vile 

cursu  bdici  line  migravil  ad  dimiiuum.  Ct.nlluonlilnis  quam  phirilais  ex  religionis  ntlicio  ad  eius 
excquias,  ec<  lesia  quam  vivus  rexil.  corporus  bumaciuiie  decoi alur. 


2. 

Notice  sur  fcs  propriétés  de  l'église  de  Saint  Thomas  au  dixième  siècle. 

Orignal.  —  (P.  9.  10.  m.  «18.) 

lu  nomine  sanclai  et  individu»?  trinitalis.  Amen.  Narra tur  ut  in  anliquis  voro  temporibus,  quidam 
Artfentinensis  civitatis  anlisles  Adalnohe  nomine,  inibi  pro  rcmedio  su;p  anima?,  in  honorein  samii 
Tbimne  aposloli  a-clesiani  tonstruxeral.  et  de  pretli»  hennlilali  palrum  Iradiliene  sibi  roncesso  in 
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Guogenheim  marcha  mansas  VI,  cl  vicuin  Adelmheshoven  cum  omnibus  pcrliucnlibus,  et  .4/dor/"pari- 
ter,  et  in  marcha  Mollesfwmrro  vineas  VI,  illitc  in  perpétuant  dolent  dederal.  Kl  si  quandu  necesse 
fuisse!,  de  tribus  prediclis  villulis,  spccialitcT  Guogenheim,  Aldorf,  Adelnohtslwven,  lectum  aîdesia; 
construi  insli  tuil ,  pretermissis  tanieu  aliis serviliis.  Et  ut  istud  (irmius  et  verisimilius  sit,  prefatus epis- 
copus eadem  in  preseuli  requiescit  a-clesia.  Deinde  vero  sanclus  et  venerabilis  Hihwinus,  eiusdem 
aposlolinr  cathedra'  episcopus,  villas  Hugeswilarr,  Caroldesbalie  et  Stinthoven,  «uni  tnansis  X III i  et 
dimidia  et  omni  familia,  ad  quendam  Hunifridum,  de  Ualia  naluin,  Hugonis  germante  liliuni,  euiens, 
pro  remédia  anima*  sua1  fratribus  sancti  Tbom;e  penitus  ad  aiuinnam  tradideral  ;  et  in  eadem 
marcha  Suntltoven  quendam  servum  nomine  Olonem  cum  omni  suo  predio  quod  post  obilum  viUe 
sua*  reliqucrat,  Iratribus  ad  annonam  tradideral.  Et  ut  islud  credibilius  exislel  saltcm  eodem 
predicto  servo  occiso,  cuidain  prediel;e  congrégations  fratri  Hildilmldo  nomine,  in  eodem  tempore 
preposito  eesistente,  ut  dignissimum  fueral,  Irai  ru  m  ad  servilia  weregcld  presenlatus  erat.  Viens 
aillent  Morstvilare  ad  fa*cundi|jitem  X I 11 I  carradarum  vint  el  omnia  ad  eandem  marcam  perlinenlia 
ah  predirio  episcopo  ad  liberos  populos  proprio  censu  empla  ;  et  in  Illachirecha  marcha  mansas  VI 
qua-  ad  Ehurhurlum  comitem  entera t,  pro  remedio  sua-  anima?  Ira  tri  bus  ad  annonam  tradila  sunl. 
Et  quendam  vero  curtein  uominalum  Ghorcho,  quem  idem  episcopus  Hihwinus  ad  quendam  Hugo- 
nem  de  Tettenwitare  genilnm  prélat  i  Humfridi  avunculum  arquisierat,  fratribus  pro  remedio  sua; 
anima"  tradideral.  Et  ut  credibilius  maneal,  familia  eiusdem  curtis  Chorvho  videlicel  Baizo  el  eius 
frater  Hissa,  cum  c;eleris  comilanlibus  in  longo  lempore  ibi  in  servilio  manserant ,  usque  duin 
potentes  domini  indeiuiusle  detraxeraitl.  Silvam  quoque  nominalam  Munilslaht  quam  isdem  epis- 
copus Hihwinus  de  predicto  Hugonr  suo  censu  conduxerat,  fratribus  ad  annonam  tradideral.  lu 
vico  diclo  Kippenheim  cttrlem  I  el  dimidiam  partent  aiclesi;e  eiusdem  vici,  el  villulam  Langists- 
wilare  de  Hugone  comité  Hohtnhurr  régnante  prefatus  Hihwinus  episcopus  conquisieral  et  fratribus 
tradideral.  Sine  bis  vero  superins  lilulala  qua'  predictus  episcopus  Hihwinus  proprio  censu  emeral, 
restant  ha'c  seqiienlia  qu;e  et  alio  divers»»  labore  acquisita  saucto  Thoma'  tradideral;  hoc  est 
Udenheim  cum  pertinente  servilio,  et  siqteriores  Hugesbergen  el  inferiores  Hugesbergen  cum  perti- 
nente servilio  ;  in  Mollesheim  marcha  niansam  I,  et  in  Mimera  marca  curlem  1  cum  vineis  subia- 
centibus;  Gotlenneswilure  cum  perlinenle  servilio,  el  in  Argeresheim  marca  quicquid  viniferi 
rurirerique  ruris  sitttm  es!  ;  el  in  AUbrunnun  mansas  II.  Ad  ha-c  vero  quidam  Argenlinensis  «de- 
sire  episcopus  nomine  Huodhurtlus ,  in  Ekkiboldesheim  marca  curtem  1 ,  el  aclesiam  sancUe 
Aurélia;  virginis  cum  derimis  et  cum  aliis  serviliis  ;  et  in  lhtnginisheim  marcha  cl  in  Muzztra 
marcha  mansas  1111 ,  pro  remedio  sua;  anima;  fratribus  sancti  Thoma;  tradideral  in  annonam. 
Quidam  ChurharUus  clericus  el  heremita  in  predicta  marcha  llltrhirer.hu  mansas  11  el  dimidiam 
pro  remedio  sua;  anima'  fratribus  sancli  Thoma'  penitus  ad  annonam  tradideral.  De  a'dcsia  auteni 
sancta>  Aurélia'  quam  nunc  temporis  Waho  presbyter  vetulus  rexit ,  prefalus  Huodhartus  slaluil 
episcopus  ut  fratres  sancti  Thoma'  singulis  perpelualitcr  aiinis  in  vigilia  sancla;  Aurélia*  ibi  vesite- 
ras.  célèbrent ,  et  in  die  nalalis  eius  a  presbylero  a'desiai  dimidium  Irilici  accipianl  modium  el 
unum  friskingum  cum  viui  situlis  duabus  el  quarla  siluke  parte,  claustralismensura>,  et  hoc  vinum 
non  novuiii,  sed  velus  esse  débet. 

(Juemammodum  qua'dam  de  supci  ioribus  nieuioratis  de  monasterio  sancli  Thoma?  iniitste  de- 
Intcla  sinl,  notunt  sit  omnibus  lidelibus  isla  legendo  in  sequentibus.  Poslquam  Huodharttns  epis- 
copus, delinqttendo  eonlra  gratiam  imperatoris,  de  honoris  culmine  segregalus,  paulo  posl  veitia 
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usus  in  cpiscopatum  redierat,  ad  revocalionem  cuiusdam  Guntrami  militis ,  llugeswitare  et  Garol- 
desbahe  sibi  suoque  filio  in  benelieium  prestilerat,  et  in  hodierno  die  de  episcopo  Odone  neenon 
Erkanbaldo  episcopo  ad  eaiideiu  sunililudineni  preslat  detractuin.  Insuper  vero  curtis  nouiine 

Gorvhi)  de  eodeni  episcupu  linodlturdo  iniu>lc  il*ftr;n  lus  esl,  <|irrmammodum  ad  inuiiasl«.TÎ uni 

sancti  Thoniie  traditus  cral  ;i  (inuionlio  narralnr.  ciiidaiu  militi  lliu  tinruinr  de  TrUfinvifors  ycuilo 
tu  familia  MiMfsht'im  inan -lia  iu  nsioiiem  facieiiti,  poslea  pru  ren.ncilialione  i*j»isro|io  Hthwin»  m 
proprietalem  cuiideui  niile-in  d.maveial  ;  ille  et  aulem  non  po>l  lonjjuin  lempus  \<n>  icmeiiio  siuc 
a  ni  m  ci?  illilin  fraliilms  ad  aiiiinnaiii  tradiderat.  Hundidfo  advoratu  évidente  ,  nun  lesliliiis  Mmu  - 
ijoltlo,  Adninahu,  Ericaino  c  rlerisfpie  plnnlms.  lu  marcha  linttnirsinlinr  mansc  XII  >ine  salu  a 
terra,  el  m  marclia  MUduiihh»  inaiis.v  II  .  et  in  marcha  llrn'luint  dimnlia  iimla  de  niuiiaslei lu 
sanrli  Tlmin.-e  iiiinr  tempori>  detrarla  su n I  :  cl  lanuiiii  in  Iralrnm  servitio  liilseranl ,  qiiamdiu 
Vridericus  ahhatiarn  tennerat;  qna  relu  la  ei-a  epiM'opnm  F.rkmÀmldum  eadem  ciini  smi  ceiwi  >tl>i 
in  benelieium  condiixcral,  el  pnslnmdnm  sim  imlili  Ywrouim  m  lienelicium  profiterai;  el  posl- 
quani  Fridci  HHs  fdiiit .  Ad<ill»'i!ux  advm  aliis  predictiim  Yini  nzonciu  sihi  ad  militem  contpiireiis  , 
dederat  illi  pn-dicta  in  iicnchriiim,  el  hodie ila  prestat.  In  marcha  )lollrshrim  maioain  I  de  eodein 
nionasIeriiMletraclaiii  /'>/.v//if>/iWf/\episeopns  ll>mtn»iii  sno  servilori  in  beneth  iiim  présiderai,  quam 

arilea  (piidam  fralcr  (hltdfus  nornine  imm  iiuii  doclor  seda-  hahnerat  usque  ad  olulum  vit.i-. 

vi-  . 

(Public  [*r  S<ho<pf1in ,  Aluitia  diplum.,  I.  I",  p.  1*3  ;  Crandidicr, 
Hwloire  d'Alsace,  I.  I",  p.  CLVIII  ;  Wurdtwein,  A'oiw  subsidia 
diplom.,  t.  V,  p.  327;Schnéegaiis,  L'église  de  Samt-Thomas,  Î83.  ) 


3. 

L'évêque  Burkarl  déclare  que     reliques  dr  saint  Florent  sont  à  Haslach. 

H43. 

♦ 

Copie  «lu  quatorzième  siècle.  —  il».  133.) 

(n  nornine  sancte  et  individuc  trinilalis.  Ego  Burkardus  dei  gratia  Argentinensis  episropus,  ad 
edificacionem  et  concordiatn  ecclcsiaslicam  lahorans ,  neeessarinm  iudicavi  niemorie  presencium 
emendare  poslerorumque  noticie  tradere  veritatem  de  reliquiis  heati  Florencii  lidelinm  testium 
presencie  nianifeslatam.  Proleslalur  ecclesie  aucloritas ,  que  translacioneni  ipsius  solempniter 
célébrât,  tradil  eciam  teinporis  antiquitas,  cas  VII0  idns  Novembris  HaseUihe  esse  translatas  ,  sicul 
modo  per  experienciain  conprobatum  est.  Quidam  antem  presumentes  contra  unilalem  ecclesie', 
sperii'iii  quidem  pielatis  habentes,  virtnlem  aulem  eius  abneganles;  cum  plumbea  tabula  emerse- 
ninl,qua  videbalnridtestificarielasserereprefalasreliquiasinenlesia  sancliThoniefuis.se  inventas. 
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Nirhil  aulem  lam  inrredibile  quod  11011  diceudo  (iat  memorahile,  undc  et  huius  commenti  iiiveu- 
tirium  limi  ex  populari  lavore ,  tiim  ex  sui  novitate,  lantum  iuvaluit ,  al  et  canonicos  eiusdem 
eeclesiead  ipsius  question is  assercionom  conpelleret,  maximaiu  vero  civium  parlent  in  eandom 
credilitatem  Jif  dieam  errorem  adducerel.  Kgo  vero  consilio  canonicorum  meorum  ceterorumque 
virumm  discretorum,  super  hor  negocio  communicato  ,  sanrtos  paires  couvucavi  abbates  prepo- 
silos  canonicos  aliosque  religiosos.  lu  quorum  eonvenlu  prenomiuatcecclesie  canonici  cum  tabula 
sua  surrexerunt,  cuius  scriptura  publiée  reeilata,  omnes  unanimiter  poslularunt.  ut  gratiam  divi- 
nilus  declaralam  populo  manifcslarem,  conimendarehi,  conlirmarem.  Processerunt  cciam  Hatela- 
eense*  canonici  racionabiles  causas  opponeiiles  ,  leslimonium  ûdei  et  auctoritalem ,  Iranslacionis 
solcmpnilalcm,  Icmporis  antiquitatem,  ipsius  loci  lilulosaliasquc  proba biles  obiectiones.  Postremu 
bumililer  rogaveruut  ut  contra  ecelesiaslicam  inslituciouem  ,  de  rc  incerla,  dubia  ,  ymo  ut  verius 
dicam  falsa,  nichil  determinate  ad  prosens  ilillinirem.  Audi  la  igitur  bac  eonlroversia  et  ulriusque 
partis  questinne,  dicenlis  me  bic  être  illir,  sine  preiudicio  ,  nicliil  de  hoc  negocio  volui  faceiv, 
declinando  in  alleram  pailem,  ne  verisimililudo  preiudicarel  vel  prcvalcret  vcrilali.  Ex  communi 
vero  consilio  lempore  deterininato  derrevi  me  cum  religiosis  personis  flaselahe  ventumm  ,  et  rei 
verilatem  experturum.  (Juod  cum  omnibus  lam  populo  quam  elero  placuissel ,  ecce  canonici  ec- 
elesie  sancli  Tbome  .  slaluli  temporis  lermiuum  sua  inoportunitale  préoccupantes  ,  erant  conlnt 
consilium  omnium,  c»nlra  decrelum  nostrum  venerunl,  reliquias  inventas  cum  laudibus  portantes, 
magis  credo  coiifisi  rnuHiludiue  populari,  quam  verilale  rei,  unde  eciarn  propter  suain  impacien- 
ciam  mullis  cxlilerant  suspiciosi.  Ego  autem  banc,  dissensimtem  moleste  lerens,  que  et  unitatem 
ecelesiaslicam  et  pacern  perlurbabal  el  inlirmis  scandalum  ^<'ii«*ravîl ,  secundutu  propositum  veni 
Haseiahe,  vocalis  illuc  venerabili  (ïalre  noslro  Maurimonaslerienni  abliale  el  prinre,  quorum  con- 
silio freins  presenciaque  c  orroboralus,  accessi  ad  allare  paucis  «  aiioiiicorum  assumptis ,  ad  id 
negocium  necessariis  ;  apcralaque  VHI"  kalendas  uovemlirîs  cum  uiagno  Minore  et  tremore  Iheca, 
invenimus  vidimus  gloriosas  bealissimi  Florencii  reliquias  ,  inveninuis  inquam  Ibesaurum  islum 
abscondilum  iu  vasis  liclilibns,  invenimus  prelerea  maximum  verilatis  argumenlum,  ipsius  videlicel 
sandalia  veluslate  teinporis  peue  consumpta  siluque  amiorum  demolila.  Gui  tideli,  cui  sensalo, 
bec  non  sullicerenl  expérimenta  1  Quid  enim  amplius  expectanduiii,  quidve  ulterius  dubitandum? 
Nos  igilur  leli  pro  voto  l'estinaules  pre  gaudio  in  ymnos  el  laudes  prorupimus ,  gloriam  Deo  dedi- 
iuus,  souitu  campanarum  concrepante,  populoque  concurrenli  Ibesaurum  invcutuni  ostendimus, 
ossibus  lamen  inetrectalis,  lum  propter  ipsorum  reverenciam,  tum  propter  nostram  indignilalem. 
Hiis  itaque  Iransactis,  reliquias  reposilas  sigillo  meo  obsignavi,  oh  maioreni  caulelam,  el  ad  caven- 
dam  cahimpnialorum  versuciam.  Sequenti  vero  die  VII"  kalendas  novembris  cum  magna  popnli 
concionc,  ilerum  ad  allare  accedens,  lïacto  sigillo  involtila  revolvi  el  revelavi ,  présente  abbale 
Maurimona&tcriensi  el  priore,  présente  abbale  de  Alturf,  présente  Dertholdo  Aryentincnsi  thesau- 
rario,  el  eodem  loci  illius  preposilo,  circumslantibus  et  fore  omnibus  canoniris,  aliisf|iie  religiosis 
monachis  clericis  laicis.  Quibus  omnibus  in  consideraeione  liminalorum  occnpalis  et  intentis,  ev 
iuiproviso  apparuit  plumbea  labella  dimidie  palme  occulla  inter  ossa  ymaginem  beati  Ftomirii 
eum  hiis  lileris  conlineiis:  Hyo  Hacltio  Uci  yrneia  Aryen! inennis  qnsrnpus  Fhreneium  ronfessorem 
ri  episcopum  VI 1°  ni u uni  nuventbris  in  Avellanum  trunstuli,  et  hune  diem  sulempnrnt  hanno  eamlitvi. 
Amen.  Quihus  visis  et  inlelleclis  omnes  in  laudes  el  gracias  divine  clemencie  débitas  vehemenlissimc 
excitali  sunt,  que  non  deseril  sperantes  in  se,  nec  amovil  salnlem  el  miserieordiam  a  loco  illo. 
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Amputa  ta  ilaque  orani  occasionc  dubilacionis  obslrucloque  omtti  conunenlo  queslionis ,  reliquiis 
honorilice  repositis,  sigilloque  meo  obsignatis,  omnia  prout  iustuin  est  confipnavi.  Acta  sunt 
hec  anno  incarnacionis  dominice  M.  C.  XXIII.  indictione  VI.  Innocence  papante  et  Conrado  H 
régnante. 

(Publié  par  Wùrdtwcin,  Nom  substàtadipiom.,  t.  VU,  p.  121; 
et  par  Srhnéegans,  L'églùe  Af  Saint-Thomcu,  p.  300). 


Location  de  biens  à  Rosheim,  accordée  par  le  chapitre  de  Saint -Thomas  à  Egelolf 

et  à  Conrad. 

1144. 

Copie  du  quatorzième  siècle.  —  iP.  Il,  16,  94.) 

In  nomine  domini.  Ego  Bertholdus  ecclesie  S.  Tbome  preposilus,  omnes  qui  ad  domesticos  fidei 
in  hona  spe  confugiunl,  convcnil  et  decens  est  ut  securiores  semper  sint,  cl  ut  nulla  in  eis  dubie- 
latc  vacillarc  possint  summe  providendum  est.  Notum  ergo  esse  volitmus  omnibus  tam  futuri  quant 
presenlis  temporis  in  Crislo  fiddihus  quod  per  inanum  duris  Friderici  Eyelolfo  el  Conrado  bona 
ecclesie  S.  Thome  in  Rodesheim  marcha  sita  in  pcrpetuum  légitime  hereditalis  nsum  concessimtts, 
consentientibus  cl  presenlihus  ciusdem  ceclesie  cauonicis.  Concessimus  iiiquam  ipsis  et  corum 
successoribus  ea  lege  videlicet  ut  singulis  annis  XXII  amas  probati  vini  in  leslo  S.  Martini  aille 
cellarium  fratrum  persolvant,  quod  si  mature  non  fecerinl ,  duos  solidos  in  composicionem  per- 
solvant  prêter  debilutn,  infra  dies  quatuordecim  ;  verum  si  secundo  illum  lerminum  temere  tel 
neglienler  suspenderint ,  ius  hereditalis  penitus  amillenl  el  bona  in  polestatem  redibunl  intègre 
canonicorum.  Ad  utriusque  partis  causant  confirmandam  testes  ydonci  adhibili  sunt  quorum  no- 
mma subscripla  servantur:  maioris  ecclesie  preposilus  Adelgottu,  Godefredus  decanus,  Bertholdux 
cantor,  Conradus  camerarius,  GeMtardus,  Eberhardits  cellcrariiis,  Heinriats  portenarius,  Wallfri- 
dm  vicedominus,  Wattheru*  causidicus,  Burcharl,  Johantm,  Gelpherat,  Symon.  Facta  sunt  aulem 
hec  anno  ah  incarnacione  domini  M°.  C°.  XI.  lllll°,  indiclione  VII»,  Conrado  secundo  rege  Roma- 
norum  régnante  anno  septimo,  Burkardo  Argrntinrnsis  ecclesie  episcopo,  Heinriro  eiusdein  civita- 
lis  advocato.  Ut  aulem  hec  rata  el  inconvulsa  imperpcluum  consistant,  sigillo  ecclesie  hoc  manu 
scriplum  muniri  fecimus.  Qui  infringal,  anathema  sil.  Amen. 

5. 

L'éivque  Durkart  confirme  au  chapitre  lu  propriété  des  dîmes  de  Sainte- Aurélie. 

H-15. 

Original.  ~  (P.  «19.) 

In  nomine  sancte  et  individue  trinitatis,&u>rAardusdivinamisericordia/lr^rWt»en«t«episcopus. 
(juoniam  testimonia  scripturarum  summi  pasloris  in  ccclesia  cullum  magificarc  mouchant,  dignum 
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duximus  anliquam  Iradiliuncm  privilegii  fralnim  noslrorum  S.  Thome  confirmare,  scripto  slabi- 
lire,  ut  et  memoria  noslra  apucl  illos  non  delcrctur  et  eisdem  in  vinea  domini  laboranlibus  lem- 
poralis  stipendii  subsidium  non  déesse  t.  Poslorilatis  igitur  rnemorie  intiniamus  qualiter  Otto  pie 
rnemorie  predeccssor  meus  Argetitinensis  cpiscopus ,  communi  dispensaliono  religiosarum  perso- 
narum  torliam  parlent  decimarum  ecclesie  S.  Aurelie  que  presbitero  allinebat  in  usus  fratriim 
S.  Thome  donavit ,  et  quod  unnm  ex  fratrilnis  suis  eligerent  qui  eidem  ecclesie  more  boni  pas- 
loris  preesset,  concessit,  quod  «I  aucloritale  sui  privilegii  confirmavil.  Cuius  donalionis  qu'idem 
oportunitatem,  lum  quod  ex  penuria  minus  expedili  domino  militant  poterant,  prestabat,  lum  quia 
iure  antiquitatis  eandem  ecclesiam  lundalores  possidebant  ;  unde  prcdicli  fralres  privilegium  Ira- 
ditionis  islius  in  universali  noslra  synodo  producentes  recitaverunt ,  et  ab  omnibus  indicatum  est 
qui  affuerant  noslra  quoque  auclorilate  el  banno  deberc  roborari.  Ego  igitur  Burrhardus  lie»;!  in- 
dignus  Argent inensis  cpiscopus ,  ex  decreto  tolius  synodi  donalionem  anlecessoris  inei  episcopi 
Ottonis  sicut  insticia  dirtaliat  confirinavi ,  boc  quoque  manuscriplum  indicium  noslre  confirma- 
tionis  iussimus  lieri  el  impressione  sigilli  noslri  insigniri ,  ut  omni  ambiguitale  summota ,  fralres 
dicli  S.  Tbomc  ecclesiam  S.  Aurelie  secunduin  Iradilionem  prediclam  obt'mcant ,  qualinus  liberius 
domino  el  S.  Thome,  mei  memores,  famiilatum  exhibeant.  Adnolata  quoque  sunt  in  leslimonium 
huius  rei  nomina  religiosorum  quorum  iudicio  bec  acta  suiil,  ut  illorum  eliam  alleslalionc  noslra 
(irmelur  aucloritas.  Cuonradus  preposilus  maioris  ecclesie.  Gothefridus  decanus.  Bertholfus  edi- 
tuus:  Bertholfus  cantor.  Harbertus  scolaslicus.  Heinrieus  eborepiscopus.  Cuonradus  chorepiscopus. 
Begenhardus  chorepiscopus,  et  ceteri  eiusdem  ecclesie  canonicu  Jkrtholfus  S.  Thome  preposilus. 
Gothefridus  decanus.  Otto  ediluus.  Hartwkus.  Geihardus.  Crafht.  Buodolfus.  Gothefridus  portena- 
rius.  Engelbertus.  Hug  cellerarius,  et  alii  eiusdem  loci  canonici.  Cuonradus  S.  Pétri  preposilus. 
Gothefridus.  Heinrieus.  XVerinherus  abbas  de  Ethenheim.  Cuonradus  abbas  de  Srttlhere.  Gothefridus 
ahbas  Gengenbacensis.  Cuonradus  abbas  de  Suarzaha.  Adclhoch  abbas  de  llugeshoven.  Otto  abbas  de 
Althorf.  Odalricus  abbas  de  Niwenburg.  Karolus  preposilus  S.  Arbogasti. 

Acla  sunt  bec  anno  M.  C.  XL.  \t0.  régnante  Cuonrado  ltomanorum  rege  secundo ,  sub  duce 
Friderico  eiusdem  loci  advocalo,  et  Heinrico  advocato  Argentinensi,  imperanlc  domino  nostro  Jhesu 
Crislo. 

Sceau  de  l'êviV(ue. 

6. 

Privilège  accordé  par  Frédnic  Ier  aux  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre. 

1156,  25  janvier. 

Wurdlwein,  Aoio  mbsMia  diplom.,  t.  VII,  p.  182  —  {P.  16.) 

In  nominc  sancle  el  individue  Irinitalis,  Fridêiicus,  divina  favente  clementia  Romanorum  Im- 
penlor  Augustus.  Quamvis  imperialium  cura  negoliorum  mullociens  impediamur,  ut  ad  ea  que 
debitum  nostrum  deposcit  inclinetnus,  divine  lamen  respeclu  iuslicie  inlerioribus  pro  posse  con- 
deseendere  debilo  cogimur;  quidam  enim  fralrum  Argentinensium  maioris  monasterii  senienles 
nos  nécessitât*  compulsi  adierunt,  ius  suum  ab  anlecessoribus  suis  sibi  relictuin  ex  quorundam 
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presumptionc  rectorum  sihi  non  bene  cupicnlium  depravatum  esse  lacrimabiliter  coinjuesti  sunl, 
qui  eos  ad  diversa  puhlica  senïcia  non  débita  cnmpellerent,  que  stiflerre  nequirenl  ;  quorum  que- 

rimonie  condolenles  staluinius,  slatiieudn  pieccpinius,  preripiendo  rouiriuiiii  fideliiun  uoslronmi 
consilio  finnnviimis  ul  aulecessoruin  snonmi  i  onsucltidinilms  coiilcnli  suis  douiinis  serviend.i  sa- 
lislariaul  ;  de  puMieo  atilem  civil.* lis  h  ire  onniiiiu  alii-ui  .'.vivant,  sed  sinil  episeopi  srrvieutes  ita 
isli  solis  domiuorum  suorum  iihlitatiluts  insolentes  ali  mmii  iure  lisrali  deinceps  noslre  auclori- 
talis  instilnlo  sinl  absolnli:  quuui  liherlaleni  approbation!-  privileirii  dîiecl issiin i  ptnavi  noslri 
Ihinria  ijiintli  dive  inemorie  jzluriosissinii  liomanonmi  liuperatoris  (nnni  auclonlalis  nnsde  nm- 
nimine  confirmantes,  dilcrti  lidelis  noslri  Ihm hurdi  Argt>ntint-nnk  cpiscopi  prei  ilnis  inclinati  scr- 
vientilms  inonusleni  saneli  Tlionie  apoMoli  cl  >cruenlil>us  iii.hk»s1.m ii  sanrti  l'etri  apostoli  m 
suburbio  Aryentint'mi ,  hyc  in  peipeluum  \alilura  roncedmins  cl  corroliorainus.  Huod  ut  linmiin 
cl  imonviilsiini  oiunt  e\o  perinaiieaf ,  piocnlctii  iudç  pa^inam  sijftii  noslri  karacleie  cl  sigilli 
misln  impressione  insigniri  iussitmis.  adliilnlis  idoueis  lestilnis,  rjuoriiiii  muniiia  lice  miiiI  :  Uni  - 
rhardu*  Argfnùnensk  *'jiisrn pus ,  lluiiilu-ilus  Ihsuiituuis  arcliiepiscopus,  (hthelius  Itusilinisis  epi*- 
copus,  Hmuniinus  <;,>,istt:ntiensis  episcopils,  Siqdmints  Metensis  episcopus,  dominus  W'eipho,  Iter- 
lolfus  (lux  Hurgundie,  Cunntdu.s  hâter  InipcralMiis.  h'ridrrkux  palatiuus  cornes  de  W'ithcmU-gbacli', 
marchio  llennannus  de  llwlt'ii ,  Mitthcu*  du\  Ltdlumnnie ,  rouies  liwlidfns  <le  l'Iinllaidorf,  colites 
licrtolfus  de  Ainlr&sr,  coiue-  Hugo  de  Ihgesburt ,  cornes  Sigebcrtu.*,  Wall  lui  us  de  tturburg,  Anselmn* 
advocalus  cîusdem  nutalis,  Heinrmu,  ICgtdulj'us  cognai  us.  ipsius,  Wallhrrus  ; quoudam  scultelus, 
hietan  ns,  Stntundus,  Evbu,  fiiidolfux,  Siitcluinjus,  Hrinhardus  pieposilus,  /'Wn/s  decanus,  llntol- 
dus  cuslos,  llannrus  t  anierai  ius,  et  aln  Contraires  Argentincn.sk  ecelesie. 

Signum  domini  Fruierm  Hoiuaiiornm  Impernloris  Augusti. 

Ego  Anuiidus  MnijuniniuK  areliiepiscopus  et  archicancellai'ius  reco^uovi. 

Diiluni  Argentine  oclavo  kaleiidas  teltniarii,  indicltoiie  quarla,  aniio  doininice  incanialionis 
MCLVf,  régnante  doiuiiio  Friilerico  llonianoruiu  liiiperatoru  Au^usJn ,  anno  regni  eius  IV, 
Imperii  vero  primo. 

'Cf.  |>H\ilC(.'ium  ;i  Hinrint  V  riij.itiiln  Ar^'iitincnsj  daluin,  a.  llii;  WiiriltwHu,  lot.  al.,  \\. 


7. 

Le  chapitre  lotte  à  des  habitants  (le  Mulzùj  et  île  Wegc  des  biens  à  Mulzig. 

UTi«>. 

Copie  du  quatorzième  nircle.  —  (I*.  9i.) 

In  domine  sancle  et  individue  Irinilatîs.  Ego  Conradus,  prepositus  ecclesie  S.  Thome  Argent i- 
nensis ,  anlecessorum  nostrorum  vestiçia  seijuenles ,  poslerilatis  memorie  scriplo  inprimimus  ea 
que  sub  oculis  acla  sunl,  ne  antiquiUts  obfuscel  que  pagina  declararc  polesl.  Eapropler  sequacibus 
noslris  inlimamus  quod  lluy,  Walcuon,  lleinrich  de  Muehcche,  vi  Cuono,  simililer  Citono  de  Wege 

'  Il  faut  lire  enns  doute  :  Whitenelfsiiftch. 
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>ox  agros  in  preilicla  villa  de  Mutzkhe  silos  in  loco  qui  dirilur  Wolfgote*  egerlc  a  canonicis 
S.  Thome  sibi  suisque  sticcessoribus  in  perpétuant  heredilateni  susceperunt ,  oo  videlicet  |tuct0  ni 
annualim  tertiam  partent  vini  quoi!  ex  laborc  eorundem  in  predictis  agris  provcneril  prefalis  fra- 
Iribtts  persolvant.  AcLi  sunt  hoc  sub  presentia  noslra,  Engelbcrto  decano,  Ruodvlfh  custode,  Gode- 
friio  cel  I  e  ra  r  io ,  Gode  f ri  do ,  Cwwrto .  He&sone,  aliisque  conrralribns  asseniienlihus ,  und«  et  nos 
liane  fartant  memorialom  consorihi  iussinnis  et  sijrillo  ocoIomo  S.  Tliome  faut  minimums,  ,111110 
M".  C".  L°  V 1 1 1 1 * ■  ab  incarnalione  ilomini,  iniporalore  Friderico  advorato  oiusdem  ecclesie,  etepis- 
eopo  Rnrrhnrdo  Argentinensi  cuin  aliis  prineipihtis  in  Longobardin  Cremonum  expugnanlibtis;  attes- 
lanlibns  prepositti  lirunone  Airllanensis  ecclesie,  et  Mherlo  çausidico  eiusdem  ville  Mutiiche. 

(Publié  dans  VAIimlia  diplont.,  t.  I".  p.  SM.« 


L'empereur  Frédéric  feT  confirme  les  profmélés  du  chapitre. 

1403,  «février. 

Original.  —  (P.  17.1 

In  nomme  sancle  et  individue  trinilalis.  Friderirus  divina  favente  olomenlia,  lW»nianorum  lnt|te- 
ralor  Auguslus.  Quandocunque  nostre  eorroboralinnis  pic  exposoitur  suffragium,  céleri  alTocla 
i  n|  atlribiicndiim,  cl  si  qnid  exposeiltir  a  nobis  quod  perpeluo  il  11  rare  débet t,  literis  est  annolan- 
ilum  ,  ne  prolixilas  teniporum  posteris  hoc  dnbium  rcddal  vel  incerlnnt.  Noveril  ergo  omnium 
flristi  intperiique  noslri  fideliuni  tain  presens  elas  quant  successura  posterilas ,  qualiler  dileclus 
ac  (idclis  rapcllaiius  nosler  Ruodnlfus,  venerabilis  ecclesie  beatt  Tlnnne  in  .\rgenlina  prepositus , 
ad  noslrant  venions  presentiant ,  omninmdant  destriiclionem  ecclesie  sue  et  intolerabiles  pres- 
suras curant  nobis  lacrintabiliter  exposuit  ;  inler  quas  maximum  et  preeipuum  oral,  videlicet  quod 
ecclesie  sue  mansionarii  et  alii  qui  annualeni  fralrilms  suis  censuin  persolverc  debent,  censtis  ac 
débita  sorviria  ad  cottidiatms  usus  ol  stipendia  l'ralrnnt  suorum  pertinentia  singulisannis  temerarie 
ois  sublrahorenl  ;  per  quod  ecclesia  sua  admodunt  foret  allonuala ,  quod  nec  fratres  inibi  deo 
famulanles  débita  stipendia  recijR're  nec  divina obsequia  posseut  exercero.  rndenos, contmunicato 
|irincipuin  cimsilin,  irrefragahile  edictuiu  quoddain  super  hue  prnmulgavimus ,  talc  videlicet  ut 
quiconque  tnansionariorum  vol  aliorum  debitunt  ois  censuin  usque  ad  feslivitatcnt  boati  Andrée 
eiusdotn  anni  mm  persolveronl ,  ab  advocatis  earundem  possessionum  botta  debiti  cousus,  absque 
iiinui  ooulradiclione,  in  poteslateut  noslrant  et  ulililateni  ecclesie  vendicarentiir  ,  et  insuper  iili 
Mibtraela  otituia  resan  ire  eugaiiliir,  i|mms(pte  preposito  et  ecclesie  sue  iligua  salisfaclio  exhibea- 
lur.  Preterea  a  nostra  niaiestate  postulavit ,  ut  pro  rentedio  anime  nostre  nostrorumque  omnium 
parentum  salute ,  tum  quia  advocatia  oiusdom  ecclesie  specialiler  ad  nos  sporlarel ,  lum  quia 
nobis  et  iniporio  devotissima  exislerel ,  saluti  ei  prospicere  et  ad  pristinum  sue  dignitalis 
statuin  misorirorditer  eant  reducero  vollomus.  Nos  ilaque,  considérantes  in  ecclesiarum  lui- 
tiotte  plurimum  salulis  nostre  consistero,  votis  eius  rlomentcr  annuintus ,  et  prefatam  ecclesiam 
omnesque  possessiones  eius ,  ruriant  videlicet  in  Sunthoven  ciim  banno  ,  agris ,  pratis  et  nento- 
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ribus  ;  curiam  in  Morsmlre  cum  agris  et  vineis  ;  tluas  vineas  in  Kextenholtz;  curiam  in  Epluche 
eu  ni  vineis;  niansum  in  Criechesheim  ;  curiarn  in  Bischwesheim  cum  agris  et  vineis;  curiam 
et  vineas  in  Rodesheim;  curiam  in  Muzecha  cum  agris  et  vineis  et  pratis;  vineas  in  Mollesheim , 

curiam  in  Ergersheim  cum- agris,  pratis  et  vineis  ;  vineam  in  Egrttsheim;  curiam  in  Ctenhrim  cum 
mansis  et  curiis  eidein  attinentihus;  in  Eggeboldesheim  curiam  et  alias  curies  cum  banno,  mansis, 
molendino  et  piscatione ,  pratis  et  nemoribus;  curiam  in  Uuxpergen  superiori  cum  banno  et 
mansis;  curiam  in  PljMry ipfwiori CM  banno  el  mansis;  in  Adrlhartexhoven  curtem  cum 
banno,  mansis  et  pralis  ;  in  Lulputrxheim  curlem  et  Ires  mansos  ;  curtem  in  lllmkirchen  cum 
mansis,  pratis  el  nemore;  curtem  in  Tubinchrim  cum  mansis,  cum  aliis  duobus  mansis  custodis; 
in  Gugtnheim  curlem  cum  duobus  mansis  custodis  ;  curlem  in  Husgeruote  cum  mansis ,  pratis  el 
silva  ;  in  Xidtltnhr  1111  mansos;  mansum  in  lielhen  ;  mansos  in  lUnstete  ;  in  Stuzfxhrim  mansos 
duos;  dimidium  mansum  in  CunegexUoven  ;  ecclesiam  sancle  Aurelie  com  decimis  el  curie  el  bortis; 
XV  curies  Cralrum  quas  î psi  inbabilanl,  el  una  que  dominicalis  dicitur  iuxla  clauslrum,  et  curiam 
BUfl  fuil  Heinrici  Kichen,  et  alias  curies  de  quibus  census  datur;  item  duos  liortos  in  civilale  cus- 
lodis  ,  cum  decimis  sancli  Thomc  in  Adelharteshoirn  ,  el  decimis  ultra  aquam  lîruscam  a  Kaldaha 
usque  ad  Collgteien,  cum  omnibus  aliis  que  vel  nunc  possidet  vel  inposlerum  iusle  et  rationabiliter 
poteril  adipisci,  in  noslram  tuilionero  suscepimus,  et  auclorilale  nostra  prefate  ecclesie  coulirma- 
timus,  statuenles  el  firmiter  precipientes  u(  nulla  ecclesiaslica  secularisve  persona,  magna  vel 
parva  ,  in  predictis  bonis  vel  possessionibus  suis  decetero  eam  gravare  vel  aliquomodo  hertlMfbtW 
présumai.  Si  quis  anlem  buic  decrelo  noslro  obviare  allemplavcril ,  X  librarum  auri  purissimi 
pena  mulletur,  dimiilielate  camere  noslre  ,  el  rcliquu  parle  predirle  ecclesie  inferenda.  Quod  ul 
vérins  credalur  et  ab  omnibus  ratum  semper  el  inconvulsum  habealur  ,  présentent  inde  paginam 
conscribi  et  sigilli  uostri  impressionc  insigniri  iussimus,  adbibitis idoneis  leslibus  quorum  nomina 
bec  sunl  :  lleinrinix  W'irzeburgcnsis  episcopus  ,  Eberhardus  Rabenbergensix  episcopus ,  Cunrndus 
Eistrdrnsit  episcopus,  Nicolaux  Cameracensis  episcopus,  Adam  Eberacenxix  abbas,  Marguardus  Ful- 
dens'ti  abbas,  Hermannux  llerixfeldrnm  abbas,  Nicolaus  Ihlsbrunensix  abbas,  Ueinrintx  saeri  palacii 
l»n»lhonolarius,  Fridericux  dux  Suevonim ,  huiewinix  lantgravius  Thuringic,  Otto  palalinus  cornes 
de  W'ittclinrslmh  ,  Marguardus  de  Grumbaeh,  Heinrirux  mariscalcus  ,  Rertoldux  Iriscamerarius  ,  el 
aKi  quamplures. 

Signum  domini  Friderici  Komanorum 
Imperatoris  invictissimi. 

Ego  Cristianux,  cancellarius  vice  Cvnradi  Magunlim  arcliiepiscopi  et  arcbicancellarii,  recognovi. 
Acta  sunl  lier  annn  dominice  incarnalionis  M°.  O.  LX°.  IH".,  indictione  XI»  ;  regnanle  domino 
Friderico  ftomanorum  Imperalore  gloriosissimo,  anno  regni  eius  XJ,  imperii  vero  VIII".  Dalum 
Wirzeburc,  VII  kal.  Marlii. 


Grand  sceau  impérial. 


(l'ublic  par  Schilter,  Ghuarium,  p.  179;  Schœpflin,  Atsalia  diptom. 
t.  h»,  p.  853;  Schnceicans,  L'eglixt  de  Saint-Thomas,  p.  303./ 
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Fondation  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  par  Waither  Spender. 

Original.  —  il».  249.) 

In  nominc  sanclc  et  individue  trinilalis.  Notum  sil  omnibus  Chrîsti  fidelibus  lam  posleris  quam 
presentihus  qnaliter  dominas  Waltherus  domini  nostri  Heinrici  Argentincnsis  episcopi  dispensator, 
pro  rcmedio  anime  suc,  in  honore  sanete  Marie  Magdalene  ,  Mauricii ,  Nvcolai ,  Cecilie ,  in  predio 
suo  quod  silum  est  ullra  Bruscam  in  territorio  S.  Thome  capellam  conslrnxil,  el  ennsilio  communi 
alque  rogalu  toeius  convenlus  clauslri  S.  Thome  eandem  capellam  uno  manso  in  inferioris  Hugis- 
bergin  marcha  silo  donavit  ;  el  videlicel  composilione  quod  predielus  Waltherus  capellam  clerico 
cui  velit  légitime  usque  in  fincm  vite  sue  primo  concédât  habendam ,  et  idem  clericus  tara  dote 
eapelle  quam  aliis  redilibus  ad  terminum  vile  sue  frualur ,  prêter  dimidias  tamen  oblationes  quas 
idem  clericus  custndi  S.  Thome  fideliler  dividere  débet;  el  sepius  nominatus  clericus  oflicio  suo 
apud  capellam  celebrato,  nisi  inlirmi  inpediverint,  S.  Thome  cliorurn  débet  rrequenlare;  baptisma 
vero  vol  sepultura  nulli  in  eadem  capolla  débet  denegari  vel  a  quoquam  prohiberi.  Morluo  autem 
primo  eiusdem  eapelle  clerico  ,  preposllus  S.  Thome  cui  vull  clerico  capellam  concedere  débet. 
Convenlus  S.  Thome  in  festo  S.  Marie  Magdalene  primam  vesperam  iu  eadem  capella  débet  canere, 
ob  quam  veneralionem  iam  dictus  Waltherus  ad  refeclioneiu  fralrum  in  eodem  festo  XV  solidos  de 
predio  suo  annuatim  dari  consliluit.  Ut  autem  bec  slabilia  et  inconfusa  permaneant,  et  ne  quis 
successorum  nostrorum  infringere  valeat,  sigilli  domini  noslri  Heinrici  Argentincnsis  episcopi  in- 
pressionc  corroborants.  Acta  sunt  hec  anno  dominice  incarnalionis  M°.  C°.  LXXX°.  II0. ,  indic- 
lione  XI ,  Lucio  reverendissimo  Romane  sedi  présidente,  régnante  Friderico  gloriosissimo  Homa- 
norum  imperatorc  et  semper  augusto ,  Heinrico  venerabili  Argentincmi  episcopo  présente  et 
approbante,  domino  Friccone  maioris  ecclesic  derano  eliam  présente;  presenlibus  quoque  et  con- 
sentientibus  ac  consulentibus  religiosis  j)relalis  el  fralribus  S.  Thome,  Friderico  preposilo 
S.  Thome ,  Engelberto  decano  ,  Heinrico  magistro  scolarum  ,  Ottone  porlario ,  Algoto  cellerario , 
Huodolfa,  magistro  Hugone  sacerdole  de  S.  Aurélia ,  Huodegero  el  Johann? ,  Friderico  sacerdole  de 
Offenburch,  Burchardo  vicedomino,  Erbone,  Dieterico,  Alberto,  BerhtoMo,  Hugone,  Ottone  pincerna, 
Wernhero,  domino  Huodolfo  ecclesie  S.  Pelri  cellerario,  Wernhero  marscalcho,  Ruodolfo  de  Iti- 
nouwc,  Sifrido  burgravio,  aliisqne  viris  honcslis  quamplurihus. 

Sceau  de  l'évéquc  Henri  (ucrduj. 


10. 

Fondation  de  la  çhapelle  de  Saint-Marc,  par  Engelba  t,  doyen  de  Saint-Thomas. 

1184. 

Original.  —  (P.  236.) 

In  nomine  sanetc  el  individue  trinilalis.  Ego  Fridericus  dei  gratia  ecclesie  S.  Thome  preposilus 
et  totus  eiusdem  ecclesic  convenlus,  notum  esse  cnpimus  omnibus  fidelibus  lam  fuluris  quam  pre- 
senlibus, qualiter  dominus  Engelbertus  ecclesie  S.  Thome  venerabilis  decanus ,  ad  honorera  dei  et 
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ad  conservandam  iusticiam  ecclesie  noslre,  rapellam  in  lerritorio  ecrlesie  S.  Aurolie  iuxta  ponton; 
<|ua  transitus  est  ad  S.  Abbogastum  («c),  (uni  de  propria  facullale  tum  de  fidelium  elemosinis 
ronslruxit,  hac  ratione  ut  ibidem  lieret  pauperuni  ac  poregrinomm  receplaculum,  et  ut  idem  locus 
in  perpeluum  recognoscatur  pertinere  et  subiri  ecrlesie  S.  Thomc  ;  unde  rommuni  eonsonsu  capi- 
luli  statutum  est  ut  eadem  capella  in  adminisl ratione  divini  offïcii  et  pro\isione  pauperum  duobus 
elemosinariis,  Rurgardo  videlicet  et  Cuonrado  corumqtie  sueressoribiis  in  perpeluum  cura  com- 
mitlatur ,  ita  ut  omnia  que  mine  in  prosentiarum  eadem  capella  possidet,  vel  poslmoduni  quorun- 
ipie  modo  cum  domino  adipisci  poleril ,  in  provisione  eoruin  consistant ,  ut  ipsi  sibi  inde  suain 
necessitatem  suppléant  et  cetera  peregrinis  el  pauperibus  (ideliter  distribuant ,  lumen  rpioque 
capelle  provideanl.  Construit  nichilominus  sacer  couventus  nosler  in  sollemni  capilulo,  rogante 
el  ordinante  predicto  Engelberto  decano,  ut  ad  perpeluum  buius  constitutionis  monimeutum  in 
lelania  maiore,  videlicel  iu  feslo  S.  Marci,  conventus  nosler  cum  processione  ad  eandem  capellam 
umiat,  el  predirti  clcmosinarii.  provisores  scilicel  capelle  et  bospitalis,  refeclionem  lïalribus  in 
eadem  die  in  refeclorio  claustri  S.  Tbome  procurent,  que  refectio  conslet  Y  solidos,  quarlale  fru- 
menti  el  amam  vini.  Unde  predictus  decanus  pro  remedio  anime  sue  dedileidem  capelle  dimidium 
mansum  propria  sua  facullale  einplum  iu  Ecrhelmldesheim  marcha  situm ,  censualem  videlicel 
ecclesie  S.  Thomc.  Cuonmdus  quoque  elemosinarius  similiter  dedil  dimidium  mansum  censualem 
ecclesie  noslrc  in  eadem  marcha  situm.  Preterea  dedil  decanus  1res  agros  proprios  in  eadem 
marcha  silos  ;  ad  bec  in //«A-pm/cn  dedil  II  mansus  et  dimidium  censuales  ecclesie  nnstro  ,  ad 
quorum  emptioncm  dominus  liurchardw  vicedominus  cl  fraler  noster  duo  talenla  dedil.  Oominus 
Hugo  quoque,  sacerdos  de  (luogenheim  et  fraler  nosler  dedil  [trediete  capelle  quarlam  partem  mansi 
in  Cuonheim  censualem  ecclesie  de  Suwilre.  In  eadem  marcha  dedil  decanus  Mil  «gros  proprios 
el  t  urtim.  Hec  ergo  et  alia  ,  si  que  deo  annuente  prefala  capella  iusle  poleril  acquirere  ,  sicut 
sieruni  noslrum  decrevit  capitnlum  ,  |iredicti  elemusinarii  Burebardus  et  Cuonmdus  eorumque 
successores  in  perpeluum  in  sua  poteslate  leneanl,  et  quicquid  prêter  censum  et  durant  neeessi- 
latem  eorum  residuum  fueril,  et  prêter  refeclionem  fratrum  iu  feslo  beali  Marci  ,  lideliler  paupe- 
ribus et  luminaribus  ecclesie  distribuant.  El  ut  hec  nostni  pin  statuta  lirma  et  inconvulsa  porma- 
neanl,  et  ne  aliqui  successorum  nostrorum  infringere  valeanl,  presentisscripli  munimine  et  ecclesie 
noslre  sigilli  inpressione  corroborare  derrevimus.  Acta  suul  hec  anno  dominice  incarnationis 
H.  C  LWMI ,  indiclione  XII,  Lucio  reverendissimo  sacrosancle  Romane  ecclesie  présidente, 
régnante  domino  Friderico  gloriosissimo  Komanorum  imperatoreetsemper  auguslo,  Henrico  vene- 
raluli  Argentinensis  ecclesie  electo,  présente  et  approhante  domino  Fricone  reverendo  ecclesie 
maioris  decano  lune  vicem  domini  electi  gerente  ,  presentibus  quoque  et  consentientibus  ac  con- 
sulenlihus  rcligiosis  prelatis  el  fnilribus  ecclesie  S.  Thome,  Fridericio  preposilo,  Engelberto  decano, 
Henrico  magistro  scolarum,  Ottone  portario,  Algoto  cellerario,  Ottone  pincerna  ,  Hudolfo,  magistro 
llugone,  lltigone  sacerdote  de  S.  Aurélia,  Hudegero,  Johanne,  Friderico  sacerdote  de  Ofl'tnburc, 
Uurchardo  vicedomino,  Erbone,  Dithero ,  Alberto,  liertoldo ,  Hugone,  Werinhero;  Hudolfo  ecclesie 
S.  Pelri  cellerario,  Werinhero  marscalco,  Sifrido  burgravio,  Walthero  causitico  (tic),  Alberto  de 
F.lienheim,  Hudolfo  de  Hinowe.  Quoniam  vero  mulliplicala  caulela  ainpliorem  actionibus  preslare 
solel  lirmilalem  ,  utile  duximus  hanc  noslre  constitutionis  cartam  non  solum  noslre  ecclesie  sed 
et  maioris  ecclesie  el  beali  Pelri  sigillis  insignire. 

Sceaux  de*  chapitres  de  la  Cathédrale ,  de  Saint-Thomas  cl  de  Saint-Pierre. 
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11. 

Henri  VI  confirme  le  privilège  accorde  pur  Frédéric  /««"  aux  chapitres  de  Saint-Thomas 

et  de  Saint-Pierre. 
1196,  25  juin. 

Original.  -  (P.  17.) 

In  nomine  sanetc  el  individuc  trinitalis ,  Henricus  sextus  divina  favente  clemenlia  Romanorum 
imperator  augustus  et  rex  Sicilie.  Quamvis  imperialium  cura  —  sint  absoluli  (Répétition  du  passage 
correspondant  du  privilège  accordé  par  Frédéric  /*r,  docum.,  6).  Quam  liberlatem  approbalione  pri- 
vilegii  dilecttssîmi  patris  nostri  Friderici  sancte  recordationis  Romanorum  imperatoris  ac  proavi 
eius  Heinrici  quinti  dive  memorie  gloriosissimi  Romanorum  imperatoris  omni  autoritatis  nostre 
munimine  confirmantes ,  dilecli  iidelis  nostri  Cuonradi  Argentinensis  episcopi  precibus  inclinati , 
servientibus  monasterii  S.  Thomc  aposloli  et  servientibus  monasterii  S.  Pétri  apostoli  in  suburbio 
Argentinensi ,  lege  in  perpetuum  valitura  concedimns  et  corroboramus.  Quod  ut  firmum  et  incon- 
vulsum  omni  evo  permaneal ,  presentem  inde  paginant  signi  nostri  charactere  et  sigilli  nostri  in- 
pressionc  iussimns  insigniri  ;  adbibilis  idoneis  lest i bus  quorum  nomina  hec  sunl  :  Cuonradut  Ar- 
gentinensis episcopus ,  Angélus  Tharentinus  archiepiscopus ,  Albertus  cornes  de  Dage$burc,  cornes 
Sigebertus ,  cornes  Brrthotdm  de  Nuumbure,  cornes  Altiuncus  de  Sulze,  cornes  Marquardu»  de  Fe- 
ringen ,  Ruodolfus  advocatus  de  HunesveU,  Gothefridus  de  Wineden,  Heinricus  advocatus  de  Hune- 
burc,  et  frater  eius  Ludewicus,  Cuono  de  Mincbenberc,  Drusardus,  Heinricus  langravius,  Wern- 
herus  marscalus,  Ruodolfus  scultetus  el  frater  eius  Waltherus,  Burchardus  burgravius  el  frater  eius 
lleodericus,  Fridericus  prepositus  ecclesie  S.  Thome,  Fridericus  de  Eniringen  Argentinensi»  cano- 
nicus,  el  Arnoldus  de  Suabezberc. 

Signum  domini  Heinrici  sexti  Romanorum 
imperatoris  el  régis  Sicilie  gloriosissimi. 

Ego  Cuonradus  Hildcnmmenm  eleclus  imperialis  aule  cancellarius  vice  domini  Cuonradi  Ma- 
guntini  archiepiscopi  el  totius  Germanie  archicancellarii  recognovi.  Acto  sunt  hec  anno  dominice 
incarnationis  M0.  C°.  XC°.  VI°. ,  indictione  XIHI,  régnante  domino  Heinrico  Romanorum 
iniperalorc  gloriosissimo  et  rege  Sicilie,  anno  regni  eius  vicesimo  VK,  imperii  vero  V°.  et  regni 
Sicilie  secundo.  Data  apud  Ehenheim,  per  nianum  Alberti  imperialis  aule  protlionolarii ,  VII°.  ka- 
lendas  Julii. 

Sceau  impérial  (perdu). 

(Publié  dans  VAtmtia  diplom.,  t.  I",  p.  808;  et  par  Laguflle, 
Hitt.  d'Altace.  Preuve*,  p.  30.) 


12. 

Le  chapitre  accorde  la  jouissance  de  deux  emplacements  aux  enfants  de  Sophie,  nièce 

du  chevalier  Hadebert. 
1197. 

Copie  du  quatorzième  siècle. 
Fridericus  dei  gratia  prepositus,  Uolricus  decanus ,  Ruedegerus  canlor,  Reimboto  scolasticus , 
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[Heiherus  cellerarius,  totusque  convontus  ecclesie  S.  Thome  in  Argetilina,  ninclis  f.hrisli  lidelihus 
imperpeluum.  Quoniam  eu  que  gerunlur  in  leiiipore  siinul  evanescimt  cum  (cnipure  nisi  stili  pa- 
trocinio  successorum  mcmorie  commendentur,  hinc  est  quod  universitati  vestre  nolum  esse  volu- 
mus  quod  duas  areas  Irans  Bruscam  iuxla  ecclesiam  noslram  silas  ponli  contiguas,  quas  béate 
memorie  magister  Wilhelmus  ecclesie  nostre  scolastirus  S.  Thome  contulerat,  ita  tamen  quod  do- 
in  in  us  hrub  ricus  nosler  pivpusilus  qui  lunr  lempore  fins  dis*-]  |  >u  hi>  lii.-rat,  easdem  an-as  lempon- 
vile  suc  sub  nomine  ecclesie  pnssiderel ,  snl  post  eius  deressuin  ecclesia  île  ipsis  ordiuandi  <| n«- 
vellel  libérant  poteslali-m  haln-rel  :  lias  inquam  areas  nos  ad  petirionem  preiuttati  pn-pnsili  uni 
filio  et  quatuor  filiabus  domine  quondam  filie  snroris  llndebrrli  inililis  roniessinius,  tamen 

modo  lempon-  vite  sue  possidemhs ,  ita  ut  îiullum  ius  lien-dilalis  ad  eorum  posteros  devolvalur , 
exreplis  hiis  qninqtie  personis  que  aumiaLim  dons  snlidos  Argenl  ttiemca  porfariu  nostro,  Ira  tribus 
distribuendos  in  anniversario  snpradieli  nia^istri  WilliHmt  (piod  est  in  vi-rilia  Symonis  el  .Inde, 
persnlvcnl.  el  hoc  ipsuin  l'ratres  post  mortem  istarnni  quiuque  peisonaruni,  quidquid  de  ipsis  areis 
ordinaverint ,  iminlabtliler  ohservahwit.  Achmi  publiée  in  claustro  S.  Thome  minn  dominire  in- 
earriationis  M".  O.  \C.°.  Vil".,  presenlibus  l'ralribus  S.  Thome,  et  hurgensihus  Friderico  dispensa- 
tore,  Qrtlieb»,  llurkardo  qui  dirilur  R'nwlin ,  et  Oitmida  qui  dieitur  brsiïtn,  el  lleinrieo  de 
Hechinifen,  el  aliis  quaiiipluribus. 


13. 

Transaction  entre  le  chapitre  et  la  veuve  de  Sifrid ,  son  boulanger ,  au  sujet  d'une 

maison. 

1210,  20  janvier. 

Original. 

.Noverint  omnes  présent  scriplum  audiluri,  eausam  que  verteluilur  inler  ecclesiam  S.  Tbome  el 
viduam  Sivridi  quondam  pistons  musdem  ecclesie  super  eurli  que  dicilur  dominicalis ,  que  rou- 
tigua  est  ponti  beali  Thome,  in  bunc  modum  per  amicabilem  cumposicioneni  fore  terminatam. 
Predicta  vidua  et  beredes  sui  in  eadem  causa  cesseront  lili,  nuinquaiu  de  cetero  contra  predictam 
ecclesiam  litigaturi.  Prefata  vero  ecclesia  induisit  prenominate  vidue  et  Sigebotoni  lilio  eius  cano- 
nico  S.  Thome  prefale  curtis  possessionem ,  quibus  in  Tata  concedentibus  sepedicle.  curlis  pos- 
sessio  simul  cum  édifiais  transibil  ad  ecclesiam  ;  annivorsarium  quoque  predîcli  Sivridi  pisloris 
et  Adtlheidis  vidue  sue  perpeluo  ecclesia  S.  Thome  relchrabil.  Prel'ate  vero  vidue  rngalu  et  eius 
heredum  ecclesie  sua  sigilla  apposuerunt.  Acta  sunl  hec  anno  dominice  ineariialionis  M".  C.O.  X°., 
XIII".  kal.  Februarii,  assistentibus  fratribus  S.  Thome  Ruudolfo  preposilo,  Uugone  derano,  Cnon- 
raào  scolastico  et  universis  ecclesie  eiusdem  canonicis,  laicis  Ruodolfo  sculteto  ,  Ortliebo  seullelo 
de  Ehrnheim,  Htmardo  Ripelino,  Petro,  Rurcardo  filio  Kintine,  Rurearda  lilio  Siceonix,  aliis  qnam- 
plurihus. 

Sceau*  rte»  chapitres  «le  Saint-Thomas  el  «le  Saint-Pierre. 
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14. 

Honoré  III  confirme  au  chapitre  la  propriété  de  ses  biens  et  spécialement  celle  de 

Sainle-Aurélie. 

1217,  1"  juin. 
Bulle  originale.  —  (P.  HO. ) 

Honorius  episcopus ,  servus  servorum  dei ,  dileclis  liliis  dccano  et  capilulo  S.  Thome  Aryenti- 
nensis,  salutem  et  aposlolicam  henedictionem.  Saerosancla  Ko  m  a  na  ccclesia  dpvolos  et  humiles 
filios  ex  assuete  pielalis  ofïicio  propensius  diligere  cousue  vil ,  el  ne  pravorum  hominum  molesliis 
agitentur,  eos  tamquam  pia  mater  sue  prolectionis  munimine  confovere.  Eapropler  dilecti  in  do- 
mino lilii,  vestris  iustis  poslulationibus  gralo  concurrentes  assensu,  personas  et  ecclesiam  vestram 
in  qua  divino  estis  obsequio  mancipati ,  cum  omnibus  bonis  que  impresentiarum  ralionabiliter 
possidelis  aut  in  futurum  iustis  modis  prestante  domino  poteritis  adipisci,  sub  beati  Pétri  et  noslra 
prolcctione  suscipimus.  Specialiter  aulem  ecclesiam  S.  Aurelie  cum  perlinenliis  suis ,  quam  ex 
coneessionc  venerabilis  fratris  nostri  Argentintnsis  episeopi ,  capituli  sui  acccdenle  assensu ,  estis 
canonice  asseculi,  sicut  eam  iusle  ac  pacifiée  possidelis,  vobiset  per  vos  ecclesie  vestre  auctorilale 
apostolica  confirmamus  et  presenlis  scripli  patrocinio  communimus.  Nulli  ergo  omnino  hominum 
liceat  hanc  paginam  nostre  prolectionis  et  confirmationis  infringere ,  vel  ei  ausu  temerario  con- 
traire. Si  quis  aulem  hoc  allemptarc  presumpseril,  indignationem  omnipotentis  dei  el  beatorum 
Pétri  el  Pauli  apostolorum  eius  se  noverit  incursumm.  Datum  Honte  apud  S.  Petrum  ,  kal.  Juuii , 
pontificatus  nostri  anno  secundo. 


15. 

Statut  du  chapitre  sur  l'office  de  portier. 
1217 , 28  décembre. 
Original.  -  \P.  115.1 

lu  nomine  sainte  et  iiidividuc  (rinilatis,  capitulum  S.  Thome.  Hec  esl  forma  compositions  inler 
capitulum  S.  Thome  el  portarium  eiusdem  ecclesie,  super  causa  que  vertebatur  inter  ipsum  et 
capitulum  de  ofticii  sui  amminislracione  inviolabililer  ohsenanda.  Quandiu  vixerit  et  idem  ofticium 
anuninislrare  volueril ,  in  quolibet  ieiuuio  qualuor  tempomm  XVIII  den.  unicuique  l'ralrum  per- 
solvct;  preterca  in  festo  Andrée  III  quartalia  siliginis  et  quarlum  hordei  cuilihel  canonico  ex  ea- 
dein  elemosina  ministrahit;  prelerea  siugulis  annis  in  quadragesima  de  hordeo  quod  solvilnrde 
ajrris  n|i»t  (sic)  Duobincheim  libram  unani  débet  dislribuere  pro  piscibus  inler  fralres,  salvis 
lamen  ei  legilimis  exceplionibus  per  quas  non  maliciose  sed  iusle  et  necessario  se  poteril  excu- 
sare.  Acla  sunt  hec  in  capilulo  S.  Thome ,  1111°.  kal.  Januarii  anno  dominice  incarnatiotiis 
M".  CC».  XVIK 

Sceau  du  chapitre. 
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L'cvêque  Henri  confirme  au  chapitre  la  propriété  de  Sainte- Aurélic. 

1219. 

Original.  —  iP.  *â0.) 

In  nomine  sancte  et  individue  Irinitalis.  Ego  //.  divina  miseracionc  Argentitunsis  ecclesie  mi- 
nister  humius,  omnibus  présentent  paginant  inspectons ,  salnlem  in  salutis  auctore.  Quecumque 
divino  intuilu  circa  ecclesias  et  ecclcsiaslieas  personas  salubriler  ordinaotur,  ne  curriculo  tempo- 
rum  vel  mutacione  personantm  dcineeps  in  dubiuni  rcvocentur ,  dignuin  est  ea  per  scripluram  et 
bonorum  testimonia  perpétue  mcmorie  commendare.  Notilicandum  ilaque  digne  duximus  universis 
tant  presentihus  quam  fiiluris ,  et  vivaci  omnium  memorie  lenaciter  inprimeitdum  ,  quod  ,  cum 
ecclesia  sanrti  Tbome  propter  scisma  imperii  et  fréquentes  bel  I  or  uni  insurgentiutu  pressuras  ad- 
modum  foret  in  reditibus  altenuata,  nos  illins  paterne  pielatis  visceribus  inopie  condolentes,  data 
opportunitate  curavimus  in  parle  patipertalis  cius  onera  sublevare.  Sane  rapitulum  ecclesie.  prc- 
libafe  quandam  habet  parrochiam  que  sancla  Aurélia  nuncupatur ,  si  ta  m  in  suburbio  civilatis, 
in  qua  ius  Italien*  ttoscilur  presentandi,  nec  lirebat  bâclerais  de  illa  nisi  fratntm  eiusdem  ecclesie 
per  elerlionem  aliquem  investire  ;  hec  itaque,  rum  défit  tic  to  pastore  vacaret,  capitulai»  supradic- 
tum  n,ohis  bumililer  s'tipplicavil  ut  ad  stipplcmenltim  et  suhsidimn  prehendaritm  que  eis  vix  eliam 
tenu i ter  poteranl  ministrari  prefate  vacanlis  ecclesie  proventus  eis  dignaremur  misericorditer  in- 
dulgere.  Quorum  devotis  precibus  inclinât! ,  respotidimus  eis  sicut  decehat ,  quod  si  possent  banc 
indulgentiam  a  benignitate  apostolice  sedis  impetrare,  nos  eciam  eis  nostrum  in  hac  parte  con- 
sensnm  minime  negaremus.  Cum  ergo  non  sine  labore  et  ex|n'iisis  meutoratum  capituluin  Itoc  im- 
petrasset  apud  sedem  Rontanam,  et  super  Itoc  ipso  nobis  autenticutn  dontini  pape  porrexissel ,  de 
consilio  et  assensti  capituli  noslri ,  salvo  lamen  per  omnia  iun*  ralhedralis  ecclesie,  mmiprataln 
parrochiam  cum  omnibus  atlinenciis  la  m  in  dote  quant  in  decimis  et  obligacionibtis,  iamdiclis 
fratribus  ad  honorent  el  lanrlem  domini  et  divinnm  ohsequium  liberitis  et  devotius  exequendum, 
pleno  inre  concessituus  possidemlam  et  ad  commîmes  ustis  suis  cotlidianis  necessilatibus  appli- 
candam.  Annotata  surit  auteni  in  testimonium  buius  rei  nomina  religiosorum  quorum  approha- 
cione  hec  acla  sunl,  ut  illoruni  eciam  alleslacione  noslra  firme! tir  auctorilas.  Heinhardus  pre- 
positus  maioris  ecclesie.  Derhtoldus  decanus.  Friderieus  canlor  et  custos.  Ilermannus  de  Erinberc 
porlarius.  l'olricu*  scolasticus.  Volricus  de  Hovewilre  dapîfer.  Dielhelmus  presbiter,  et  céleri  eius- 
dem ecclesie  cauonici.  Iluodolfw  preposilus  sancti  Thome.  Htinriaa  decanus.  Dietkeru*  cellera- 
lïus.  Wcmheru*  pimenta  et  dapifer.  lleinricm  scolasticus.  llug  portarius.  hhannes  canlor.  Heim- 
boldwt  decanus  sancti  l'etri.  Cuonradtu  portarius.  Wernherus  presbiter.  Waltertts  presbiler.  Jacobus 
abbas  de  Nttowilrr.  [turchardus  abbas  de  Swarzahe.  Godcfridus  abbas  de  (lengenbach .  Ilny  preposi- 
lus  sancti  Arbogasli  ;  et  alii  quamplures.  Acla  sutil  hec  anno  ab  incarnacioiie  domini.  M°.  CC°. 
X°Viiij. 
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17. 

L'ëvêque  Henri  juge  une  contestation  entre  le  chapitre  et  k  curé  de  Saint-André  au  sujet 

de  certaines  dîmes  de  Sainte- Aurélie. 

1220,  juillet. 

Original.  —  IP.  888  cl  849.) 

Hcinricm*  dei  gratia  Argentinentit  episropus,  cunclis  Christi  fidclibus  veritalem  amanlibus  sa- 
lulem  in  eo  qui  est  salus  omnium.  Quum  ex  pasloralis  cura  officii  in  commune  omnibus ,  specia- 
liler  lamen  nobis  commissis  prodesse  el  adesse,  el  ad  reformandum  bonum  pacis  inler  eos  alten- 
Uus  intendere  et  invigilare  tenemur,  hinc  est  quod  ad  noliciam  omnium  lam  futurorum  qnam 
présent  ium  transcribimus  qualiler  contenlionem  super  decimis  ecclesie  S.  Anrelie  in  suburbio 
Argentinenxi  orlam  inter  Rudolf um  de  Liehtenberc  preposilum  S.  Tbome  et  eiuedem  ecclesie  capi- 
tulum  ex  una  parle ,  et  inter  Burrhardum  sculletuin  de  Elienheim  et  inter  Johannem  plebanum 
S.  Andrée  ex  altéra,  consilio  prudentum  virorum  decidimus,  videlicet  Reinhardi  preposili,  llriei 
scolaslici  el  Alberti  de  S.  Martino,  Argentinensis  ecclesie  canonicis,  et  Alberti  Bageronis  militis  el 
Erltoni»  iudicis,  coram  quibus  viri  bonesti  veritalis  contii  (kg.  cornai)  iurati  dixerunt ,  quod  de- 
cime  mansorum  qui  vulgariler  Selguot,  Hengesthuobe ,  Yiscerhuobe  dicmitur,  ad  ecclesiam  beali 
Andrée  lolalitcr  perlinerent  ;  verum  quia  de  prediclis  mausis  incerli  eranl  quoi  essenl  predicli 
mansi  vel  in  quibus  loris  illius  banni  essenl  sili,  conlentio  predicta  in  bunc  modum  est  diffinita, 
quod  preposilus  S.  Thonie  el  ecelesia  omnes  décimas  tam  prediales  qnam  personales.  integralitcr 
recipial,  et  pro  hiis  XXX  quartalia  tritici  et  XXX  siliginis  predicto  plebano  et  suo  palrouo  anlc 
Testum  nativilalis  S.  Marie  persolvat,  quod  si  negleclum  fuerit,  pro  pena  duplum  restituai.  Si  vero 
borrea  in  quibus  dicte  décime  reposile  fuerint  casualitcr  cum  ipsis  frugibus  anlc  dictum  festum 
inceudio  vel  ftagello  grandi  ni  s  vel  tempestate  vel  gtieira  depereant ,  iuxla  proportionem  tritura- 
lionîs  fade  pensio  persolvatur.  Porro  a  predicta  perceptione  decimarum  excipiunlur  VII  curie 
ronligue  inlrinsecus  in  Kttnegeshoven  site,  incipienles  pênes  domum  que  dinchube  dicitur  et  viam 
que  vellrtor  dicilur  ;  ex  ista  parle  eiusdem  versus  civitalem  ;  el  XI  alie  exlrin.seeus  ultra  eandem 
viam  ex  obliqno  islis  seplem  opposite;  et  due  curie  ex  utroque  latere  curie  Burehardi  mililiscfe 
lapidea  porta,  immédiate  eidem  curli  adiacenles  ;  in  quibus  omnibus  plebanus  prefalus  cum  suo 
palrono  décimas  percipiel  prediales,  personales  vero  ad  preposilum  pertinebunl.  Excipiunlur 
eliain  ille  curies  apud  S.  Arbogaslum  que  ultra  (lumen  a  ponte  sursum  iuxla  ripa  ni  lluminis  eius- 
dem protendunlur,  que  prodimidio  manso  compulanlur,  in  quibus  idem  plebanus  cum  suo  pa- 
lrono décimas  tàm  prediales  qnam  personales  percipiel.  In  pralo  quoque  quod  in  vulgari  dicilur 
Rrugel  vel  comilis  Alberti  de  Tagesburr  décimas  leni  accipiet  ;  in  Steinstruien  vero  décime  sicul 
baclcnus  a  parlibus  sunt  percepte,  deiuceps  absque  contenlione  qualibel  percipiantur.  Si  vero  de 
boc  inter  partes  orta  fuerit  dissensio,  per  quatuor  viros  boneslos  sine  fraude  de  vicinia  communi- 
ler  electos,  lalis  controversia,  non  obslanle  parti u m  contradictione,  per  iiiramenlum  ipsorum  de- 
cidatur;  preterea  parti  adverse  pro  pena  centuin  librarum  puri  argenti  debilor  existai,  conventione 
prenotata  perpétue  stabililalis  robur  nicbilominus  obtinente.  Ut  boc  ralum  permaneat,  sigillo 
nostro,  noslri  capiluli  el  civilatis  presentem  paginant  fecimus  roborari. -Hoc  pactum  quicumque 
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ausu  leinerario  infringerit,  indignationem  summi  itiditis  et  analbcma  perpcluum  incurrat.  Acla 
sunt  hec  anno  domini  M°.  CC°.  XX°.,  indictione  VIII»,  mense  Julii,  in  clauslro  maioris  ecclcsie, 
presentibus  et  recognoscentibus  fratribus  nostris  maiqris  ecclesie  cqnonicis  Bertoldo  decanu,  Fri- 
terie* cantorc ,  Bertoldo  camerario ,  Hermanno  porlario  ;  canonicis  quoque  S.  Pétri  Hrinholdo  dc- 
cano,  Brunone  custode,  Cuonrado  portario  ;  presentibus  etiam  et  recognoscentibus  laicis  ministe- 
rialibus  et  civibus  nostris  Waltero  de  Strazcburc,  Dieierico  burgravio,  Dietcrico  palruo  eiusdem, 
lliimberto  Cidelario ,  Burchardo  de  lapidea  porta ,  Vriderieo  disvensatore ,  Joluinne  de  Kunegeshoven , 
Heinrico  de  Wizcnbure,  Cuonrado  Virnecarn ,  Sifrido  de  Rossemarchet ,  Wezelotte  indice ,  et  aliis 
quampluribus. 

Sceaux  de  l'cveque ,  du  grand-chapitre  et  de  la  ville. 

(Publié  dans  VAUalia  diplom. ,'  t.  1",  p  348.) 


18. 

Donation  faite  au  chapitre  par  son  portier  Hugues. 
1220,  29  novembre. 

Copie  du  quatontième  siècle.  —  (P.  57.1 

Ruodolfus  dei  gratia  ecclesie  S.  Tbome  in  Argentina  prepositus  totumqne  eiusdem  eclesie  capi- 
(ulum  universis  Cbrisli  fidelibus  presens  scriptuin  legentibus  salulem  in  eo  qui  salus  est  vera  et 
cterna.  Quum  ea  que  in  scriptura  rediguntur  poslerorum  cavillalione  de  facili  non  possunt  calump- 
niari  nec  processu  ternporis  oblivione  deleri,  ad  maiorem  cautelam  lemporibus  nostris  acta  scrip- 
ture  digiuun  dtiximus  commendare.  Innotescat  vero  omnibus  veritalem  amautibus  Hugonem  por- 
tarium  ecclesie  nostre  curteni  suam  rnni  domo  lapidea  in  Sladelgassen  sitam  ,  que  beredilario  iure 
per  sororem  suam  pie  memorie  Sahinam  ipsum  contigerat ,  ecclesie  noslre  légitima  donalione  in 
remedium  anime  sue  pareiUmn  el  suorum  salulem  auctore  deo  coutulisse ,  sub  talî  forma  quod 
quicumque  confratrum  noslrorum  ipso  defuncto  portarius  erit,  de  censu  eiusdem  curlis  XXX  soli- 
dos  in  XI  denariis  illis  qui  pro  piscibus  fratribus  presentibus  distribuuntur  addet,  eodem  modo  quo 
prius  solebant  piscales  denarii  presentibus  distribué  In  anniversario  autem  iamdicle  Sabine  sororis 
prefati  portarii  pleuas  vigilias ,  niissam  pro  fidelibus  defnnetis  conventus  noster  eidem  Sabine  de- 
canlabil  et  portarius  tune  temporis  Y  solidos ,  III  sacerdoti  missam  celebranti  cl  duos  singulis  de 
friilribus  presentibus,  el  V  dapifero  episcopi  pro  censu  fundi  eiusdem  curlis  assignabit ;  et  sive 
quid  in  V  solidis  supererit  seu  quid  in  censu  domus  prenominale  procuration!  pretaxate  acere- 
verit,  portarius  in  usus  suos  babebit.  Post  officium  misse  celebrantium  choms  cum  cruce,  tburi- 
bulo,  aqua  benedicla  et  responsorio  Ahsolvere  super  sepulcrum  memorale  Sabine  descendel,  psal- 
mum  Miserere  el  oralionetn  debitam  ibidem  decantando.  Prefate  vero  amministralionis  officium 
ad  portarium  speclabil ,  ita  quod  concanonicis  noslris  de  supradictis  XXXV  solidis  respondebit  et 
edificia  curlis  predicle  lenebilur  resarcire.  Quam  amministrationem  si  portarius  ergo  assumere 
recusaverit ,  deeïmus  et  capitulum  eandem  in  se  suscipient  et  quod  residuum  Tuerit  de  censibus 
post  summam  fratribus  assignatam  in  sepedicle  domus  reslauralionem  conservabunt.  Nos  aulem 
considérantes  dicli  Hugotii»  portarii  benevolentiam ,  de  niera  liberalitale  summam  equipollentcm 
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censui  de  prenomiitata  curie  provenienli  per  deçà  nu  m  sive  cellerarium  ipsi  de  comutuiii  noslro 
quoad  vixerit  constituimus  assigttandam.  Quod  ul  perpétue  slabilitatis  robur  oblineat  présentera 
caria  m  inde  conscribi  el  sigillo  ttoslri  capifcili  iussiiuus  communiri.  Facla  est  auleni  hec  donalio 
anno  ab  incarnationc  domini  M°.  CO.  XX0.,  lertio  kal.  decembris,  in'cboro  noslro  infra  primam 
et  tertiam,  omni  cum  débita  sollempnilate,  présentions  fralribus  noslris  Heinrie»  decano ,  Didhero 
ccllerario,  Wernhero  pincerna  ,  Burkardo  sacerdole,  Cuonrado  plebano  in  Ertihtim,  Engelbottone 
subdyacono,  Johanne  canlorc,  Cuottrado  de  Colmere,  presentibus  cliam  et  recognoscenlibus  conci- 
vibus  noslris  Ulrico,  Lœselino,  Erbone  iudice,  Frideruv  dispensa lore ,  Heinriw  von  detne  Ulde , 
Syffrido  de  roMemerkete,  Ruodolfo  Hiplino,  Heinrico  pistorc  noslro  el  aliis  quantpluribus. 


19. 

Statut  du  chapitre  supprimant  l'office  de  cuisinier. 
m\,M  avril. 

Original.  —  |M.  15.) 

In  nomine  sancle  el  individue  Irinitatis  amen.  Ego  Huodolfm  S.  Thome  in  Argentina  preposilus 
tolusque  eiusdem  ecclesie  conveulus,  quum  ad  honorent  et  décorent  doitius  dei,  lam  nostre  quant 
poslcrorum  noslrorum  saluli  et  utililali  cura  pervigili  prospicere  el  intendere  teiiemur,  bine  est 
quod  nos  communi  confratrum  noslrorum  habito  consilio ,  stipeitdium  coquorum  nostronim  qui 
nobis  minus  utiles  crant  ordinavimus  ut  de  celero  in  usus  ecclesie  noslre  communes  redigalur. 
Verum  quia  ipsa  obsequia  coquorum  de  manu  cellerarii  pendebanl,  nos  apud  cellerarium  pre- 
senlem  et  futurum  taliter  in  perpetuum  oblinuimus  ul  obscquiunt  predictorum  coquorum  in 
coquina  plenarie  el  sine  omni  defeclu  ccrlis  lemporibus  fralribus  aniministret.  Quod  ut  ratunt 
permaneat  in  perpcluum  presentem  cartulain  inde  conscribi  et  sigillo  noslri  capiluli  fecimtis 
communiri.  AcUi  sitnl  bec  anno  doniinice  incarnalionis  M".  CO.  XX».  K,  VIII1'.  kal.  Maii. 
Sceau  du  chapitre.  .   


20. 

Fondation  à  Saint-Thomas  d'une  prébende  pour  l' office  des  morts  par  la  femme  Gerlindis. 

t225. 
Original.  -  iP.  Ul.) 

In  nomine  sancle  cl  individue  trinilalis.  Ego  Berloldus  dei  gratia  ArifeiUinensis  episropus  notum 
fieri  volumus  universis  tant  presenlibus  quam  futuris  quod  famula  dei  Gerlindis  ad  honorent  dei 
et  beati  Thome  neenon  pro  salule  anime  sue  el  parenlum  suorum  oblulit  et  donavit  ecclesie 
S.  Thome  quoddam  predium  suis  facultatibus  emplum  in  ban  no  ville  Ingemarsheim  ,  cuius  pro- 
venlus  lam  in  vino  quant  frumenlo  sacerdos  in  eadem  ecclesia  S.  Thome  missam  pro  defunctis 
assidue  celebratunts ,  vice  prébende  percipere  débet  annuatim.  Prediclus  autem  sacerdos  ut  dic- 
tum  est  tenetur  missam  pro  defunclis  in  allari  quod  ad  hoc  depulatum  esl  collidre  celebrare,  q»o- 
ciens  inquam  in  precedenli  vespera  vigilie  pro  mortuis  decantantur.  Hoc  aulem  excipilur  si  forle 
episcopus  civitatis  migraveril  a  seculo ,  vel  aliquis  de  numéro  confratrum  eiusdem  ecclesie  vel 
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etiam  quiltbet  alius  in  clauslro  (umulandus,  tune  enim  canonicus  ille  cuius  fuerit  preoedens  chdo- 
mada  celcbrabit  ;  ilem  in  commemoratione  umiiiuui  lîdelium  animarum  missam  pro  defunrtis 
etiam  celcbrabit  canonicus.  Memoratus  etiam  sacerdos  interdftit  supplcre  débet  vicem  cbdoma- 
darii  et  illius  sacerdotis  quicunque  habgeril  prebendam  episcopi  in  cantando  invitatorium  ad  ma- 
tutinas  et  responsoria  seu  versus  eomm  olïîcio  depulatos.  Ad  decanum  autem  eiusdem  ecclesie 
pertinet  cligere  seu  presentarc  idoneum  ad  boc  oflicium  sacerdotem ,  qui  lïequens  sit  in  choro 
nec  sit  de  numéro  canonicorum ,  qui  noverit  ecclesie  reverenliam  et  decano  débitant  obedienliam 
exhibere;  huic  tali  prepositus  conferel  inveslituram.  Cupientes  igitur  prefali  canonici  dignas 
rependere  gratias  donatrici ,  salubriter  inslitueruut  ut  ea  defuncta  corpus  eius  in  claustro  sol- 
lernpniter  lumuletur  et  sepulchrum  eius  annualim  cum  sollempni  processionc  et  debilis  obscquiis 
visitetur.  •  Nos  itaque  tam  piam  donationem  dévote  mulieris  et  salubrem  institutionem  fratrum 
corundem  oimii  favore  et  studio  prosequenlcs,  presens  faclum  sigilli  noslri  munimine  dignum 
duximus  roborare.  Acla  sunt  bec  anno  dominice  incarnationis  M°.  CO.  XX0.  V». 

Sceau  de  l'éveque  iterthold. 


21. 

Statut  de  Vcx'èqm  Ilnthold  concernant  la  cession  de  la  chapelle  de  Saint-Marc  à  des 

religieuses. 

1225. 

Original.  —  (P.  596.) 

li.  dei  gratia  Argentinensis  episcopus  universis  hanc  paginant  inspecluris  salulem  imperpetnum. 
Ex  debito  ponlificalis  oflïcii  tenemur  secundum  apostolum  bona  providere  non  tantum  coram  deo 
sed  eliam  coram  omnibus  hominibus,  ut  propagalis  dei  laudibus  ubique  caritas  diflundalur  et  deo 
mililanlium  numerus  augeatur.  Noverit  ergo  tam  presentium  etas  quam  futura  posteritas  quod 
dilecti  fratres  nostri  capiluluin  S.  Tbome ,  zelo  pietatis  inspirait  et  bottorum  bominum  preribus 
inducti,  quandam  capellam  in  honore  S.  Marci  conslruclam  olim  a  quodam  eiusdem  ecclesie  dc- 
cano  nomine  Engelberto  felicis  recordationis,  in  pede  ponlis  S.  Arbogastisitam,  ad  ius  et  proprie- 
tatem  sue  ecclesie  pertinentem,  neenon  et  aream  in  qua  fundata  est,  quibusdam  mulierihus  reli- 
giosis  que  ibidem  deo  famulari  el  regularem  vitam  ducere  decreverunt  et  nichilominus  biis  que 
cis  sunt  in  posterum  successure,  consensu  noslro  accedente  cum  omni  iure  libère  contulerunl  ; 
laudabili  lamen  quadam  consuetudinesibi  relcnla  ciiiusdam  processionis  in  festo  eiusdem  S.  Marci, 
ad  hnnorem  dei  et  ipsius  sanrti  et  memoriam  supradicti  fundatoris  semper  hacteuus  facte  et  im- 
perpeluum  raciende.  Procuratioiiem  vero  decem  solidorum  in  eodem  lesto  quam  ante  provisor 
eiusdem  capelle,  compléta  processione  solvere  tenebatur ,  compensavit  prefalo  capitulo  Ruodolfm 
noster  sriilletusqui  cngnnminalur  Riptlinus,  pro  remedio  anime  sue  et  uxoris  suc  Adehidh  et  sainte 
anime  patris  sui  Hugonis  et  matris  sue  Agnetis,  insuper  eliam  tam  patris  quam  matris  iamdirle 
Adeleidis  videlicel  Wernheri  et  Gerhurgis^  quodam  predio  quod  tantum  vel  aropliussolvat  ianxlielis 
fratribus  assignato.  Prelerea  pium  ius  hoc  eliam  debenl  prefate  sorores  canonicis  S.  Tltome  quod 
quandocunque  oliquem  ipsorum  contigerit  ex  hac  luce  migrare  ,  cum  eis  intimatum  fuerit ,  sol- 
lempnes  vigilias  dicere  lenenlur  pro  anima  defuncti  el  missarum  lacère  sollempnia  celebrari. 


■ 


Digitized  by  Google 


:304  CHARTES  ET  DOCUMENTS. 

Item  sciendum  quod  décimas  cuiusdam  orli  certis  limilihus  et  terminis  comprehensi  sepedicli 
fralres  eis  liberalitcr  remîs«miiil,  bac  lamen  conditione  si  eundem  propriis  laboribusel  sumptibus 
per  se  vol  per  suos  conversos  coluVmt  ;  si  vero  loraverinl  illum  alicui  personc  seculari  pro  ccnsu 
vel  medietate  vel  aliqua  parte  holenini,  eadem  persona  quantum  ad  eam  pertinuerit  décimant  sol- 
vere  teneatur.  De  reliquis  aulem  ortis  ve)  agris  si  qui  ex  donationc  fidelium  vel  aliunde  eis  aeces- 
serint  et  de  nutrimentis  animalium  suurum  décimas  memoralo  capitulo,  secundum  consuetudinem 
parrochianorum  S.  Aurelie,  cuiu  inlegriliite  persolvent.  Insuper  et  hoc  sciendum  quod  quicunque 
servus  vel  ancilla  pro  anima  vel  teinporali  mercede  eis  servierit ,  iure  parrocliiali  débet  obedire 
saccrdoti  S.  Aurelie  et  ab  eo  ecclesiaslica  recipere  sacramenta,  Siquisautem  inasculus  vel  femina 
deo  se  optuleril  in  eodem  loco  perpetuo  serviturum  assumplo  habitu  religionis  vel  sallem  tonsura, 
lege  soromm  tenebitur  et  cum  eis  accipiel  sepulluram  ;  nullique  parrochianorum  ecclesie  S.  Au- 
relie apud  eundem  locum  sepultura  débet  concedi,  nec  ad  ecclesiaslica  sacramenta  sine  licentia 
capiluli  S.  Thome  peuitus  admittalur.  Sororibus  vero  magistram  eligerc  volentibus,  si  in  aliquaro 
de  conventu  canonice  concordaverint ,  pro  magistra  cadem  habeatur;  si  vero  concordare  neqni- 
verint,  decanus  S.  Thome  cum  sacerdote  roncannniro  maiore  in  inlroilu  auctoritate  noslra  preci- 
piat  priori  fralrum  ordinis  predkatorum  ultra  Urmram  ,  vel  qui  loco  ipsius  fueril,  et  insuper  alii 
fratri  de  eadem  domo  quem  predirti  nominaverint,  ut  secundum  dominum  aliquam  de  conventu 
eis  denominent  in  magistram,  que  ab  ipsis  sine  omni  con\radictione  concorditer  eligalur.  Si  vero 
decanus  vel  dietus  ranonicus  intéresse  noluerit  vel  forte  non  potuerit,  ipsorum  impotentia  vel  ne- 
gligenlia  per  capilulum  S.  Thome  suppleatur;  quod  si  infra  spacium  unius  mensis  negocium  elec- 
tionis  iamdicle  non  cxpedierint,  ad  nos  speclabit  prenominalis  personis  precipere  quatenus  sine 
dilationc  illtid  efficaciter  exequaittur.  Super  corrcclioite  vero  magistre ,  si  negligens  vel  remissa 
vel  alias  inutilis  exslilerit,  supradictus  prior  mandalo  predictorum  canonicorum,  vel  nostro  si  illi 
neglexerint ,  corrigendi  ipsam  vel  deponendi  plenam  haheat  potestatem  ,  sororibus  aliis  in  sua 
manentibus  libertate  ,  in  tantum  ut  nec  decanus  nec  prepositus  nec  aliquis  canonicorum  vel  alio- 
mm  ullam  deinceps  prêter  quam  supradictum  est  in  eis  habeat  poleslatem.  Fructum  autem  ora- 
tionum  et  divinorum  obsequiorum  et  omnium  spirilualium  honorant  tam  prefati  canonici  quam 
etiam  dévote  in  Christo  sorores  sibi  dehcnl  invicem  communicare  in  vinculo  caritatis.  L't  autem 
salubris  hec  ordinatio  deo  adiuvante  lirma  et  stabilis  omni  tcmpore  pcrseveret ,  sigilli  nostri  inu- 
uiminc  et  maioris  ecclesie  et  conventus  S.  Thome  présentent  paginam  i'ecimus  roborari.  Acta  sunl 
hec  auno  dominice  incarnationis  M0.  CO.  XX".  V*. 

Sceaux  de  l'évalue  Berihold,  de»  chapitres  de  la  Cathédrale  et  de  Saint-Thomas. 


22. 

Échange  de  vignes  à  Morstviller  entre  le  chapitre  et  l'abbaye  de  LuceUe. 

1226. 

Original.  —  (I».  109.) 

In  uomiite  sa  note  et  individue  trinitatis.  Notum  esse  cupimus  universis  présentes  lifteras  inspec- 
tais quod  nos  Henriau  preposilus,  Henriau  decanus  tolumque  capilulum  S.  Thome  in  Argentine 
de  communi  consensu  a  corpore  viuee  nostre  quam  habemus  in  Morswilre  que  dicitur  rebegarle 
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per  mûri  divisionem  separando  quandam  porlionem  ilcdimiis  l'ralribus  de  Lueela  ordinis  Cister- 
ciensis;  item  aille  porlam  curie  ipsorum  dedinius  eis  orto  scbat\  item  in  banno  de  Herle&heim  in 
loco  qui  dirilur  Wostacker  dedimu.s  eis  quinque  svhaz.  [psi  autem  in  predidorum  recornpensa- 

lioliem  Mlleam  quandaut  que  dîcilur  (1rs  krhirrs  oturnirrr  cl  quandaut  que  dicilnr  Irfciurtalukrr  cl 
««liant  que  dicilnr  tler  yrou-Udoker .  item  in  Ion.  qui  dirilur  --mur  zitnr  quatuor  e,  Hc^ie 

noslre  eoiitulerutil.  VuL-ules  i-itur  tant  eN  qn.nn  nobis  m  l'iiliiriini  providcre  duo  iiNrumcula 
iaïudiclam  coiuiimlalioiicni  .ontin.iilia  Ici  imus  ronxt  ilu,  capituli  no>lri  mlmIU  eadem  robor ailles, 
il 1 1 1 1 1 1 1  noliis  rclilM'iido  aluni  fratribils  aiifcdirtis  îvHqnciitcs.  Iluius  i  ci  testes  >unt  tlciuirus  çcclesie 
noslre  decaiius,  Sitpboto  rellefarius,  Wnlfhrhiius  ctiisdeni  ecclesie  canoitit  us.  Ira  1er  Otto  çoineiMis 
et  mugis!»'!'  curie  de  lUulesUU,  Ira  1er  l.uoliddus  nta^isler  \ineanini  ciiimIl'ui  curie,  Folmarus  dirlus 
de  Enheim,  liunardus  dielus  /iV.r,  l olriais  \illam  de  Momnln:  Nos  etiani  ahlias  »•!  i  oitvoilus  de 
Lucda  coiniiiiitathuicm  iauidiclaiu  >irul  ralimiaiiililer  t'acla  est  approbante*  et  latain  halieiiles, 
simililer  sodium  iioslniiu  instrumenta  predirfis  ('canins  appemli  ad  caulelam.  Arta  >mit  lier  ainio 
dominiee  inearnalioiiis  M".  Cf.".  XV .  VI". 

Sceaux  'lu  l'hajiitrc  •  !<•  S:ijtit- !  :mm;o  »'l  île  l'.iliU.tvi'  ilu  Lurette. 


23. 

Echange  de  propriétés  fait  entre  lr  chapitre  et  le  couvent  des  dominicains. 

1227. 

Copie  «le  la  main  de  Kicnij'shofcn.  —  iP.  171.) 

D.  (Bertholdus)  (loi  gratia  AryetUinensis  episropus.  Rei  iim  gestanim  memoriam  lollil  olilivio  si 
eam  non  conservet  litlerarum  protestât  in;  eapropter  ad  notieiam  lam  prrscnlium  quam  l'uliirorum 
pérvettire  volumus  quod  dilecli  nostri  canonici  S.  Tliome  pelilioni  noslre  benignum  prebenles 
assensum ,  ortum  contiguum  doniui  predicaturum  religiosis  viris  doo  ibidem  faimilanlilius  lilulo 
permnlationis  liliere  conluleruul ,  recipienles  a  iamdiclis  fralrilms  quinque  areas  ab  muni  onere 
censuuui  libéras,  einptas  et  Iraditas  a  lideli  uoslro  Conradn  dicto  Yirnekont ,  consensu  lieredum 
suorum  acceilente,  quarum  due  sile  sunt  in  capile  vici  qui  dirilur  des  IMtJietmer*  nasse ,  relique 
vero  Ires  inter  pontes  in  parroebia  S.  Pétri  senioris.  Verum  quia  predictus  orlus  ad  ofliriiim  de- 
canalus  S.  Tliome  spectabat,  quicunque  fueril  défaillis  iamdiclas  areas  possidebil,  persolvens  an- 
nualim  custodi  S.  Thpine  quinque  soljdos  in  récompensai ionem  decimarum  que  e\  rructibus  orli 
permutât i  polerant  provenire,  porlario  vero  eiusdem  ecclesie  solidum,  cui  idem  orlus  pro  eodem 
debito  prius  l'uerat  censualis.  Ut  autrui  prénommait  contraiius  lam  emplionis  quant  peruiulalimiis 
solempniler  arli  ex  noslra  atietorilate  futuris  lemporibus  robur  perpetuuin  accipiant,  dttas  paginas 
super  bits  rousrriplas  ad  pelilionem  partium  sigilli  ttoslri  munimine  diixiinus  roborare ,  appositis 
eliam  sigillis  ulriusque  ecrlesie  et  noslre  civitalis.  Unie  facto  présentes  altiierunl  t  olririts  de  Dal- 
massingen,  Hermannus  de  Erenbery  portarius,  magister  Heinrirus  de  Lutenbarh  canoniri  Aryenti- 
nenses,  Wernherua  der  lieger ,  Reinbolt  Vilnius ,  Wernherus  der  Haye ,  Joliannes  lilitts  iudicis,  Otto 
Hipelin,  Wallherus  Yimekorn,  G**srlinus  el  alii  quamplures.  Anno  dotniui  MtXXNVIl,  indic- 
tione  XV.   

'  Mesure  spéciale  pour  les  vij^nohlcs,  cini|iiiènie  pjirtie  d'un  mannwerk ,  c'est-à-Uirc  «te  ce  qu'un  hoinine  pou- 
vait cultiver  en  un  jour. 
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M. 

Donation  faite  au  chapitre  par  les  enfants  du  chevalier  Spender. 

1229,  12  février. 
Original.  —  H'.  57. » 

Capilulum  S.  Thome.  Noverit  presenlium  etas  et  fulura  poslerilas  quod  duo  filii  qnondam  Du- 
pensatoris  Fridericus  el  Burchardus  et  due  (Nie  eiusdem  Gerdrudit  et  Agnes,  divino  inslinctu  pro 
remedio  anime  nialris  sue  Hadeuigis  et  sua  propria  salule  conlulcrunt  capelle  S.  Marie  in  ecclesia 
nostra  duos  hortos  proprios  sitos  in  bauno  Kunegeshoven,  de  quibus  anuualini  solvuiitur  XII  solidi 
et  1111  cappones,  ut  exinde  lumen  indeficicns  in  eadem  capclla  singulis  noctibus  ministretur,  et  in 
anniversario  predicte  domine  duo  solidi  portario  assignenlur  inter  fralres  présentes  distribuendi. 
Sic  autem  placuit  eisiet  nobis  visum  est  expedire  ut  quicunque  fuerit  ebdomedarius  ecclesie  nostre, 
quia  magis  videtur  ad  hoc  ydoneus,  prefatos  borlos  ad  tempus  vile  sue  libère  possideat  et  censum 
recipiat  et  lumen  capelle  fideliter  ammiuistret  ;  et  si  quid  residuum  fuerit  in  suos  usus  convertal; 
si  vcro  illuminatione  capelle  negliens  vel  inulilis  invenietur ,  quicunque  fuerit  dccanus  ecclesie 
nostre  de  prebenda  ipsius  cbdomedarii  lencbitur  omnem  dcfectum  luminis  adimplere.  Acta  sunl 
bec  anno  domini  M°.  CC°.  XXVlill0.  in  capitulo  nostro  pridie  Idus  Februarii. 
Sceaux  du  chapitre  «le  Saint-Thomas  et  de  Frédéric  Spender. 


25. 

Statut  de  févêque  Berthold  accordant  au  chapitre  la  jouissance  des  prébendes  vacantes 

a«i  au  delà  de  l'an  de  grâce  (biennium). 

1230. 

Original.  —  (I*.  118.) 

In  nomine  sancte  et  individue  trinilatis.  Ego  Bertholdus  dei  gralia  ArgetUinemh  episcopus,  «um 
ex  iniuncto  nobis  officio  teiieamnr  omnium  ecclesiarum  nostre  sollicitudini  commissarum  et  pré- 
cipite convcnlualium  utilitati  el  necessitalibus  omni  diligentiu  providere,  ecclesie  S.  Thome  et  fra- 
trum  ibidem  deo  servientium  defectibus  t  ondolentes ,  ut  divinura  ibi  possit  ubsequium  ampliari , 
patenta  pietate  remcditini  aliquod  decrevimus  adhihere.  Conccdimus  ergo  eis  iure  perpetuo  et 
pia  deliberatione  statuimus  ut  cum  prebendas  vacare  contigerit  in  eadem  ecclesia ,  prêter  annum 
gratic  qui  post  mortem  singulis  fnilribns  indulgetur,  duobns  annis  eliam  sequentihus  fruclus  ple- 
narie  porcipiant  earundem  prebendarum,  quorum  medielalem  ad  culluram  agrorum  seu  vinearam 
vel  in  alios  usus  ecclesie ,  reliqnam  vero  ad  sumptus  relectorii  convertant.  Ut  autem  hec  sa  lu  bris 
indulgenlia  memorato  capitulo  de  consensu  preposili  sui  a  nobis  facla  perpetuo  rata  el  inconvulsa 
permaueal ,  nec  aliqnis  successomm  preposili  ausu  lemerario  quod  nos  pie  slatuimos  infringere 
présumât,  sed  cerlissime  sciât  se  teneri  capitulo  ad  plenam  ministralionem  sic  vacaulium  preben- 
darum ,  présentent  paginant  super  hoc  conscriplam  sigilli  noslri  muniriiiue  duximus  roborandam. 
Acta  sont  hec  anno  domini  M".  CC°.  XXX". ,  presentibus  Uolrico  scolastico  maioris  ecclesie ,  Got- 
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canonico  S.  Pétri,  Uolrico  de  Buwenburc  canunico  in  Haselha,  Dieiwino  et  Henrico  canonicis 
in  Swbvrc,  Walthero  plebano  de  Rotzheim  capellano  noslro ,  Johanne  milite  filio  Herboni»  iudicis, 
Hngone  Ripelmo  tune  temporis  magistro  civium ,  Herbone  iuniore ,  et  aliis  quamplnribus. 
Sreau  de  lVvèquc  BerthoM. 

26. 

Donation  faite  au  chapitre  par  k  bourgeois  Sifrid. 
1233,  U  mai. 

Original  (P.  89. ( 

Albertus  dictus  Begere  magister  civïum  et  consiliarii  Argentinetuet  omnibus  présentent  paginani 
inspeeluris  salulem  in  domino.  Dignum  est  ut  scripturc  testimonio  solidentur  que  pia  devotione 
fidelium  ecclesiis  conferunlur.  Inde  est  quod  ad  noliciatn  vestram  tenore  presentium  penenire 
volumus  quod  Sifridm  concivis  nostor  et  uxor  sua  Lugardis  ,  zelo  pieialis  aecensi ,  medietatem 
moiendini  siti  contra  superiorem  partem  vici  qui  dicitur  Sphzen,  communi  volo,  consensn  etiam 
heredis  sue  videlicet  domine  Iterhte  uxoris  Huodolfi  LtmccUni  accedenle,  ccclesie  S.  Thome  pro 
remedio  animarum  suanim  sub  bac  forma  contulerunt,  ut  singulis  annis  in  feslo  Jobannis  baptisle 
dum  vftunl  quatuor  denarios  ccclesie  persolvanl  memorate  ,  pensione  nicbilominus  aniiuatim  ab 
eisdem  de  sua  parte  moiendini  persolvenda  eidem  ccclesie  in  suo  robore  duratura  ;  post  mortem 
vero  amborum  predicta  eeclesia  prefatam  partem  moiendini  cum  suis  proventibus  intègre  possi- 
debit,  ita  quod  altero  eorum  premortuo  iuedietas  provetituum  in  anniversario  suo ,  reliqua  vero 
pars  in  anniversario  reliqui  moriluri  inter  f ru  1res  sepedicte  ccclesie  distribuatur.  i'refali  etiam 
canonici,  volentes  tali  salutifere  donationi  spirilali  compensalione  respondere,  provide  statucrunl 
ul  lam  ipsi  quant  successores  eorum  singulis  annis  in  anniversariis  prediclorum  vigilias  et  missam 
pro  defuiulis  celebrarenl  pro  suarum  requie  animarum.  In  huius  ici  in  presentia  nostra  farte 
tesliiiionium,  ad  petitioncm  donationem  facientium  et  capituli  S.  Thome  ,  sigillum  nostre  civilalis 
huic  carlule  fecimus  apponi.  Acliun  anno  domini  M".  CO.  XXX".  III".  secundo  Idus  Maii,  preseii- 
tibus  subscriplis  :  Wolfhelmo  decano,  llugone  portario,  Sigebotone  ccllerario,  Ruodolfo  de  Endingcn, 
Ruodolfo  pincerna  ,  magistro  Richardo,  canonicis  S.  Thome,  et  Gozberlo  plebano  de  Yclkircheti  ; 
laicis  vero  Johanne  de  Kunegeshoven ,  Erbone  indice  et  filio  suo  Erltoue,  Wezelone,  Ruodolfo  de  Za- 
berne,  Goiberto  fratre  predicli  donatoris,  Cuonrado  VirnecornH  filio  suo  Rcinboldo,  Erbone  iuniore, 
Uolrico  Imelino,  Ruodolfo  de  Veggenheim ,  Ruodolfo  Lcnzelino,  Friderico  de  Hagenowe ,  DieOterico 
vonme  Sluche  et  aliis  quamplnribus. 

Crand  sceau  de  la  ville. 


27. 

Donation  faite  au  chapitre  par  le  chevalier  Jean  dit  der  crumbe  (le  contrefait). 

Sans  date.  Entre  1226  et  1238. 
Original. 

Henrkus  dei  gratia  lanlgravius  Alsacie.  Res  que  pia  devolione  ecclesiis  fidelium  sont  collale 
conslare  debent  eisdem  subnixa  perpétua  tirmilato.  Quocirca  lenore  presentium  tant  pnïS4»iitibiis 
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qiiam  luluiïs  aperire  volumus  quod  Johannes  miles  diclus  der  crumbe,  zelo  pietalis  accensus,  agrum 
quendam  silum  in  banno  Eristhein,  diclum  anewendere  adiacentem  agris  domine  abbatisse  qui 
dii-untur  die  gebreite  in  campo  superiuri ,  consensu  uxoris  sue  et  lilioruin  suorum  accedenle,  pro 
remedio  anime  sue  eonlulit  eedesie  S.  Thouie  Argentinensi,  sub  censu  XII  denariorum  tempore 
vile  sue  annualim  ab  ipso  in  fcslo  S.  Tliome  persolvendo  ;  posl  morleni  vero  ipsius  ad  nulluin 
heredum  suorum  cum  censu  prelaxalo  transibil  ager  prediclus,  sed  ipsum  ecclesia  S.  Tbome  cum 
l'niclilfus  si  qui  exstabunt  liliere  possidebit.  lit  aulem  prelala  donalio  ,  coram  multis  ydoneis  viris 
facla,  débitant  optineatslabililalem,  presentem  paginam  super  ea  confeclamsigillinoslri  munimine 
duximus  roborare.  Ad  lidem  eliani  plenioreni  babendam  vcncrabiles  domine  abl>alissa  et  conventus 
Erslheimensis,  que  hoir  tradil'roni  interfuerunt ,  sigilla  sua  apposuerunl.  Testes  huins  facli  sunl 
Cunradtts  plenabus  de  Erstheim ,  Cunrudus  cantor  ,  Eberhardus  canonici  S.  Thome,  Cunradu*  der 
Grubere  canonicus  in  Erstheim  ,  Fridericus  sacerdos ,  Godefridu*  de  Benevelt  ,  Otto  de  îiolsenheim. 
Waltherus  de  Kore.  Waltherus  de  Vothenbcim ,  Gerboto  scultetus  in  Erstheim ,  Cutw  Wadele,  Gerat 
in  Stutgaizeheii. 

Sceaux  «le  Henri,  landgrave  d'Alsace,  de  l'abbessc  ci  du  couvent  d'Erslein. 


28. 

Le  chevalier  Otto  de  Stotzheim  preml  au  chapitre  ses  biens  à  Westhausen. 

1235,  l«mai. 

Copie  du  quatorzième  siècle.  —  fP.  90.) 

Heinriats  dei  gratia  cornes  de  Werde  et  lantgravius  Ahaeie  omnibus  presentem  paginam  inspec- 
luris  saltitem  in  vero  saliitari.  Tcmporihus  facli  memoria  sepius  oblivione  lollilnr,  cum  ei  liltera- 
mm  lestimonio  non  subvenitur.  Hinc  est  quod  tenore  presenlium  ad  notifiant  vestram  perferre 
cupimus  quod  fidelis  noster  Otto  miles  de  Stotzheim  diclus  Schollo  possessions  suas  in  Westhtuen, 
quas  iure  pruprielatis  lenuit ,  videlicet  triginta  duos  frunwnliferos  et  quatuor  pratorum  agros  ca- 
nonicis  S.  Thome  Argentinensi*  vendidit,  noslro  accedenle  consensu,  quarum  etiam  possessionem 
cum  manu  noslra  eiusdem  canonicis  remola  cuiuslibet  contradiclione  Iradidit  et  absolute.  Ne 
igilur  buiusmodi  ronlrartus  a  quoquam  rescindatur,  munimine  sigilli  noslri  presentem  paginam 
diixinius  roborandam.  Aria  sunl  bec  anno  domini  M0.  VA',".  XXXV". ,  kal.  Maii ,  luis  présentions 
Guonrado  preposilo,  Waltero  de  Pfullinyen  canonico  S.  Tbome  Argenlinensis,  Gerhardo  de  Eekerieh, 
Waltero  de  l'olenheim,  Seholino,  Wernhero  de  Stotzheim  militions  et  aliis  quampluribus. 


29. 

Transaction  entre  te  chapitre  et  le  chevalier  Btirkarl  d'Utenheim  au  sujet  des  <xn$  et  de 

l'avouerie  d'Utenheim. 

1235,  10  novembre. 

Original.  —  (P.  88.1 

Magisler  Henricus  de  Luthenbach  canonicus  Argentinensit ,  iudex  a  domino  episcopo  delegalus, 
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omnibus  présentera  pagiuam  inspectons  salutem  et  rei  geste  noliciam.  Constituas  eoram  nohis 
Cuonrado  preposito  et  capilulo  S.  Tlioine  Argent inensis  ex  nna  parle,  et  Burchardo  milite  de  IHhen- 
heim  ex  altéra  ,  cum  diucius  hinc  imle  litigassenl  super  pensione  quani  idem  miles  ratione  agro- 
rum  seu  possessionum  ecclesie  S.  Thome  in  eadem  villa  silarum  hahet,  tandem  in  nos  et  dominum 
B.  (Bertholdum)  et  H.  (flenricum)  de  Ercnberc  concanoniros  noslros  utrinque  fide  interposifa  eoin- 
pruniiseriinl ,  quod  ordiiuiliniiein  noslraui  super  liiis  irnperpetuum  ratain  babeieut el  lirmain.  Nus 
:mtem  auditis  cl  intelleelis  aHegatiuuibiis  et  ralioiiibus  ulriiisque  partis,  arliilrando  primunria- 
viiiiiis  sepedielum  H.  militera  leneri  preposito  el  rapihilo  S.  Thanif  antediclo  in  persolvendis  \llll 
quartalium  mansnrnalis  Irumenli  aimuis ,  et  ipsuin  préposition  uoiuiue  sepedirfe  erdesie  ralione 
ailvoralie  in  lolidem  leneri  B.  sopedirlo ,  et  sic  per  ronseq««>ii>  si  pardhus  plat  ciel  compensation) 
iudieavimtis  esse  locnm,  nisi  forte  seped  ictus  B.  vel  sni  beiedesdc  bonis  iarndicle  eeelesie  amplius 
qnam  mine  babent  reeiperent ,  ila  quod  ceii-wnt  seu  pensionem  pro  modo  reeeptorum  seu  reci- 
pieiidoriim  cont  ingère!  anipliari  :  in  quod  ianidieta  modo  pars  uli aipie  ronsensit.  Ad  raulelam 
anlem  bain  pagina  m  «trique  parti  roululiinns.  sigillis  anledirtorum  dotninorum  deraiii  videliret 
et  //.  de  Frenhere  et  nnslro  roboralam.  Noinina  vero  lestimn  ipii  biiir  oi'dinalioni  inlererant  smit 
bec ,  Beinhnrtliis  de  Tenge ,  Benriius  de  Ceroliwh'n  ranonici  Argentine»*?» ,  W.  (Wolfhelmiis) , 
S.  (Sigeboto)  relierarius,  \Y.  (  Waltherus)  de  Bkullingen,  ranoniei  S.  Tbome  Argentinensi»,  Wern- 
hrms  miles  de  Vlhenhetm  et  lilius  suns  Cunno,  et  Marine*  filins  predirli  Burehardi  militis  de 
llhenhetm,  el  Burrhanlus  sorev  eiusdem  B.  et  alii  quamplurcs.  Acta  smit  bee  anno  domini 
M".  CO.  XXXV'  .,  IIH".  Mus  Novembris. 

Sceau*,  do  Henri  .le  Liileniiui  h  ,  île  Roi  IhoM  ilnyeii.  el  île  Henri  il'K.lironlwrg 
ctiaiioine^  <U:  l:i  C.atln'-dralc  lie  dernier  e>l  perdu). 


30. 

Échange  de  prés  à  Kœnigshofm  entre  le  chapitre  et  Sigismond  Stehelin. 

1230, 28  juin. 

Copie  du  quatorzième  siècle. 

Gosbertus  magister  civium  et  cousiliarii  Argentinemes  omnibus  présentera  paginant  inspecluris 
salutem  in  vero  salutari.  Significamus  vobis  quod  capilulum  S.  Tbome  et  dominus  Symundus  dirtus 
Slehelin  prata  sua  sila  in  superiori  parte  Kunigeszhofen  iuxta  Bruxcam  iure  proprietatis  ab  eis 
possessa  adin\ieem  permutarunl ,  petentes  a  nobis  ut  eundem  eontractum  testimonio  literarum 
noslrarum  roboraremus.  Nos  aulera  instis  petitionibus  coruin  annuenles  presenlem  paginam  super 
dirla  perraulatione  confeetam  sigillo  noslre  civilalis  feciraus  communiri.  Huiusmodi  aulem  ron- 
Iractui  inlerfuemnt  decanus,  portarius,  Biuiolfm  plebanus  in  Endingen,  canonici  S.  Tbome,  Fri- 
derievs  preco1  de  Kunigeszhofen ,  Egelowolfeno ,  Sifridus  gêner  suus,  Burrhardm  scultetus  ,  Bur- 
chardus  Judevs,  et  alii  quamplures.  Actura  anno  domini  M.  CC.  XXXVI».  in  vigilia  aposlolorum 
Pétri  el  Pauli. 


'  Jujfc  ou  maire. 
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81. 

Sentence  arbitrale  prononcée  par  trois  dignitaires  de  Saint-Thomas  dans  une  contestation 
entre  le  cfuipilre  de  Haslach  et  le  curé  de  Dinsheim. 

1230,  26  juillet. 
Original  —  <I\  m.t 

Prepositus,  decanus  el  portarius  S.  Thomc  Argentinensis ,  indices  a  scdc  Maguntiita  delcgali, 
omnibus  Cristi  fidelibus  présentent  paginam  inspecturis  salutem  in  vcro  salulari.  Elucescit  aclio 
»  um  ipsa  viva  voce  lestium  et  lillerarum  leslimonio  dcclaralur.  Hinc  est  quod  tenore  presencium 
universitati  veslre  cupimus  liquere,  quod  cum  lis  et  conlroversia  orta  super  quibusdam  decimis  iu 
Tunginsheim  sitis  inler  capituluni  Haselanensem  ex  una  jwrle  et  iohannem  plebatium  de  Tungitu- 
lieim  ex  altéra,  coram  nobis  diucius  ventilarelur,  ipsi  tandem  cum  nos  eos  ad  bonum  pacis  el  con- 
cordie  monercmus,  se  nostro  arbitrio  suhmiserunl,  fide  interposita  firuiitcr  promittentes  ut  quic- 
quid  super  prediclis  decimis  ordinaremus  ratum  liabcrent  et  lirmuin.  Nos  aulent  eircumslanciis 
diclarum  dccimarum  ah  incolis  eiusdnu  ville  sub  iuramcnto  diligenlcr  inquisilis,  cum  intellcxis- 
semus  quod  dictum  capituluni  in  villa  prefala  de  quatuor  mansis  tanlum,  quorum  quilibet  conlinet 
XXXII  agros,  VI  viniferos  et  XXVI  frugiferos,  décimas  percipere  deherel,  sic  decrevinius  ordinare 
•  quod  anledictus  plehanus  décimas  de  dictis  1111  mansis  per  XII  annos  si  tanlum  vixerit  colliget  el 
sepediclo  capilulo  1111  quartalia  siliginis  et  1111  ordei  et  XVI  amas  vini  crescentis  super  eisdera 
mansis  annuatim  persolvct  el  cum  suis  expensis  Hasela  presenlabit.  Si  vero  diclam  pensionem  vini 
prenominatus  plebanus  super  prelibatis  mansis  non  perceperit  defectum  illum  supplebil  cum  vino 
quod  perceperit  de  decimis  ville  iam  piedicte.  Ut  autem  predicla  ordinatio  usque  ad  tempus  sta- 
lutum  débita  m  obtineat  stabililatem,  presenlem  paginant  noslris  el  capiluli  pretaxali  sigillis  muni- 
lam  ulrique  partium  conlulimus  testimoniale™.  Acla  sunl  hec  anno  Domini  M".  CO.  XXX°.  VK, 
V1J°  kal.  Augusli,  in  claustro  ecclesie  nostre. 

Sceaux  du  prévôt,  du  doyen  et  du  portier  de  Saint-Thomas. 


:Ï2. 

Jugement  contre  Burkart  Spender  au  sujet  de  certaines  dîmes  de  Sainte- Aurèlie. 

1236. 

Copie  du  quatorzième  siècle.  —  (P.  330.) 

Ulricus  cantor  Argentinensis  vices  domini  episcopi  gerens  in  iudiciis  ,  omnibus  présentera  pagi- 
nam inspecturis  salutem  in  vent  salutari.  Scire  vos  volumus  quod  nos  receptis  test i bus  et  eorum 
alteslationibus  publicatis  et  diligenter  evaminalis,  in  causa  que  vertebatur  inter  capitulum  S.  Thome 
ArgeiUinense  ex  una  parte  et  Burchardum  Dispensatorem  et  pueros  fratris  sui  ex  allera  ,  super 
décima  quarundam  terrarum  si  la  ru  ni  in  banno  S.  Aurelie  que  dicebalur  per  quedam  prata  fuisse 
compensala,  quia  idem  '/),  compensalioneni  faclam  esse  minime  comprohavil ,  predicto  capilulo 
easdem  décimas  adiudicavimus  ,  prefalum  li.  ad  rcslitutionem  fructiiutn  perccplorum  condemp- 
nantes,  quorum  quanlitas  per  lestes  ydoneos  nobis  est  declarata  ,  videlicet  sex  manipuli  siliginis 
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et  GXXI  manipuli  tritici  et  duo  parvi  acervï  ordei  ad  valorem  duorum  sexlariorum.  In  huius  autem 
rei  testimonium  présentent  paginant  sigilli  nostri  munimine  roboratam  «liclo  capitulo  contulimus 
teslimonialcm.  Acta  sunt  bec  anno  domini  Ms.  CC°.  XXXVI». 

* 

33. 

Donation  faite  au  chapitre  par  le  chevalier  Hartmann  d'Eckbolsheim. 

1240,  23  mars. 
Oripna).  -  (P.  g».| 

B.  (Hertholdus)  dei  gralia  Argentinenm  episcopus  omnibus  présentera  paginam  inspectons  salu- 
lem  in  vero  salutari.  Tenon;  presentium  vobis  liquere  volumus  quod  Harimamu»  miles  de  Kcki- 
boléitheim  et  uxor  eius  lunta  ad  presenliam  noslram  acccdenlcs  ecclesie  S.  Tbome  aream  XX 
solidos  in  cènsn  persolventem  ,  sitam  in  vico  qui  dicitur  unàir  sporerin  ex  opposito  domini  OUonit 
de  Swindiratishrim,  mullis  astantibus  communi  manu  publiée  pro  remedio  animarum  suarum  con- 
lulerunt  cl  possessionem  eiusdem  aree  predietc  ecclesie  assignarunt.  Sane  cum  canonici  prefati 
monasterii  super  buinsmodi  donationc  facta  literas  nostre  confirmationis  in  testimonium  postula- 
rent,  nos  eorum  iuste  petitioni  benignum  prebentes  assensum  ,  huiusmodi  factum  confirmamus , 
literas  présentes  ad  perpetuam  lirmitatem  eisdem  indulgentes.  Aclum  anno  domini  M°.  CC°.  XL", 
feria  VI*  ante  Letare  Jenisalem,  hiis  presentibns  Heinrico  de  Stahelerke  canonico  maioris  ecclesie, 
IV.  (Wolfhelmo)  decano,  H.  (Hugoni)  porlario,  S.  (Sigebotoni)  eellerario,  W.  (Wernero)  de  Wolf- 
gangisheim.  H.  (Heinrico)  de  Stuhelingin  ,  canoniris  S.  Thome  Argentinemis  ,  laicis  vero  C.  {Con- 
rado)  Virnekorn,  fi.  (Girzzone)  milite  de  liimundisheim,  Erbone  filio  Ituedigeri  de  Friburc  «t  aliis 
qiiampluribus. 

Sceau  de  l'evéque  Berthold. 

(Publié  dans  VAhntia  diplum..  t.  I",  p.  384. » 

Statut  du  chapitre  sur  les  offices  de  custode,  de  camrier  et  de  sacristain. 

1210. 

Copie  du  quatorzième  siècle.  —  (P.  M  et  1*9.) 

Cum  multociens  super  offieiis  nostris,  scilicet  cuslodis,  portarii,  pincerne,  camerarii  et  sacrisle 
sit  orta  dissensio,  ideo  nos  preposilus,  decanus  et  rapitulum  de  communi  consensu  fecimus  bec 
runscribi,  que  etiam  volumus  (irmiter  observari  quia  ab  antiquo  invenimus  ea  sic  slalula  et  ser- 
vata.  Custos  lenetur  minislrarc  ratione  custodye  in  puriticalione  canonicis  et  sex  prebendariis 
cquales  candelas  de  terlia  parle  libre  cere;  item  omnibus  scolaribus  chomm  frequentanlibus ,  de 
XII01*  parte  libre  ;  item  officialis  domini  episcopi ,  preposito ,  decano  ,  cantori  et  scolaslico ,  sicut 
in  librn  missali  continetur.  Item  in  summis  festis  ponanlur  IX  candele  ad  primam  vesperam  ,  in 
inalutinis  VII  candele,  in  secunda  vespera  V  candele,  ad  missam  candele  honesle;  in  setnifestis 
ad  primam  vesperam  ponanlur VII  candele,  ad  matutiiia*  V  candele,  in  secunda  vespera  V  candele; 
item  in  dominicis  diebus  et  abis  simplicibus  festis  V  candele  ad  primam  vesperam  ,  ad  maluti- 
nas  III,  ad  missam  II 1 1  ;  item  in  ferialibus  diebus  ad  vesperam  III  candele,  ad  missam  IH,  ad  ma- 
tulinas  una  ;  item  per  totum  aunum  ad  matulinas  III  candele  parve  ad  legendum  psalmodyain  ; 
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item  cum  incipitur  aiitipliona  0  sapientia,  usque  ad  vijîiliam  nativïtalis  domini,  qualibet  die 
minislraiilur  11(1  candele  super  mensas  ad  [iropiiiandum  vinum  in  refectorio.  Ilem  in  vigilia  pasre 
ininistrel  eereum.  Item  cuslos  tenelur  relicere  omnes  rasulas,  cappas  et  albas.  Item  débet  lavare 
albas  mappas  et  manulergia.  Item  débet  Ijgare  libros  chori  et  refieere.  Item  cuslos  tcuetur  dare 
in  vigilia  boa ( i  Nicolai  omnibus  canonicis  existenlibus  in  prima  vespera  in  cappella  S.  Nicolai 
infra  monaslerium  S.  Tlionie  II  den.  ;  prebendariis  et  mortuis  non  dabit.  Item  ante  altare  suum 
tenetnr  minislrare  lumen  de  oloo  ardens  die  et  nocte  prr  circulum  anni. 

Ilem  sacrista  chori  minislrabit  choro  et  porta liil  libros  ad  chorum  e|  deporlabil  ad  rameram. 
Item  altare  preparabit  ad  missam  et  deporlabil  ad  cameram.  Item  in  stimmis  feslis  sacrista  serviet 
choro  in  omnibus  preparamentis  et  ornalis.  Item  accendet  omnes  lampadcs  in  ecdesia  et  choro  , 
et  portabit  libros  ad  chorum  et  deportabit  ad  cameram. 

Item  camerarius  pulsabit  primam  campanam  ad  matutinas  et  ad  primam  et  ad  vesperam,  et  non 
plus.  Item  camerarius  in  omnibus  festis  maioribus  in  malulinis  venit  indutus  cappa  cum  (huribuio 
ante  omeliam  et  stabil  in  medio  chori  usque  dicetur  El  reliqua  ;  et  codem  modo  serviet  in  missa 
unie  ewangelium.  Item  eodem  modo  iwlulus  minislrahil  sacerdoti  cappam  cum  thuribulo  ad  Bene- 
diclus  et  ad  Magnificat.  Ilem  omni  feslo  semiduplo  et  maiori  canlabil  Venile ,  cum  prebendario 
episcopi,  et  in  duplicibus  septimum  versum  cum  eodem  canlabil  in  malulinis.  Item  libri,  lappeli, 
culcitre  et  omnis  ornalus  débet  esse  sub  custodia  eamerarii,  et  maioribus  festis  exponere,  mini- 
slrare  et  reponere  débet.  Item  tenelur  ofliciare  altare  S.  Egidii  et  babere  lumen  de  oleo  ante  cum 
(sic),  ni  ipsum  alUire  iugilur  illuminetur.  Item  debel  intéresse  horis  canonicis,  impedimentis 
camere  presuppositis. 

Item  custos  débet  ministrare  mappam  ad  lavandum  manus ,  de  cena  ilomini  usque  ad  feslum 
beati  Martini  ;  postea  ministrabit  portarius,  de  l'esto  Martini  usque  ad  cenam  domini.  Item  quando 
canlalur  funeri  in  choro,  tune  custos  non  incipiet  missam  suam  nisi  posl  ewangelium  ebori ,  et 
canlabil  sub  silencio  in  altari  S.  Egidii.  Item  in  nativilale  domini  custos  non  incipiel  missam 
suam  douée  secunda  missa  Lux  fulgebit  in  choro  sit  canlata.  Item  per  totum  aniium  non  incipiet  cus- 
tos missam  suam  posl  secuudam  campanam  prime,  nisi  vclil  cam  dicere  sub  silencio.  Ilem  oflicium 
iu  parasceue  non  incipiet  nisi  postquam  crux  est  levata  in  choro  ,  et  in  cena  domini  posl  ewange- 
lium chori ,  et  in  sabato  pasce  usque  post  ollicium  et  sub  silencio.  Ilem  cuslos  recipit  omnes 
oblaliones  de  prebendariis  dicentibus  missas  in  monaslerio  et  Habit  eis  lumina  ,  prêter  altare 
S.  Egidii  el  altare  super  letlenario.  Ilem  cuslos  ministrabit  pincerne  de  festo  Aurelie  usque  ad 
cenam  domini  omni  nocte  duo  lumina  quorum  XXVI  faciunt  libram  cere.  Item  quando  canlatur  pro 
defunclis,  lune  cuslos  ministrabit  imam  caudelam,  item  iu  vigiliis  unam  candelam  ;  item  in  prima 
pulsalione  vesperarum  cuslos  minislrabil  unam  caudelam  ardeulem  ante  maius  altare  ,  usque  ad 
consummationem  completorii,  similiter  et  ad  matutinas.  Item  cuslos  débet  habere  caudelam  ardeu- 
lem ante  maius  allare  in  omnibus  sutnmis  feslis  per  lolam  noclem.  Item  omnes  candelc  supradicle 
consunii  debent  usque  ad  longiluditiem  unius  palme.  Item  si  aliquis  canonicorum  dicere  vull  mis- 
sam in  mouasterio,  dicil  quando  volueril,  et  sialique  oblaliones  ibi  lient  cèdent  canonico  prediclo, 
el  camerarius  ministrabit  ei  preparamenta ,  cuslos  vero  lumina,  el  sacrisla  chori  serviet  ei.  Item 
servus  qui  facil  sepulcra  purgabil  monaslerium  in  snmmis  festis.  Acta  sunl  hec  anno  domini 
M.  CC.  XL. 
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35. 

Privilège  accordé  par  Innocent  IV  au  chapitre  de  Saint-Thomas, 

1245 , 10  novembre. 

Bulle  originale.  —  \V.  47. j 

Innocentius  episcopus,  semis  servorum  dei ,  dileclis  filiis  preposito  et  c;ipi!u!o  ecclesie  S.  Tlioine 
Argenlinrnsis  salulem  e!  apnstolicam  benedictionom.  Veslris  precibus  inclinali ,  auctoritalc  vohis 
presenlium  indulgemus  ut  non  teneamini  alicui  per  litleras  aposlolicas  providere  nisi  de  indul- 
gentia  liniusmodi  expressani  fecerint  menlioneni.  Xulli  ergo  omnino  homimim  liceal  hanc  pagi- 
nant nostre  coneessionis  infringere  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  atlcmplare 
presumpserit ,  indignalioneni  omnipolentis  dei  et  beatorum  Petri  et  l'auli  apostolorum  eiusse 
noverit  incursurum.  Datum  Lugduni  llll  Idns  Novembris,  ponliliealns  nostri  anno  tertio. 


36. 

Statut  sur  l'incorporation  de  la  prévoie  avec  la  même  capilulaire. 

1240,  19  mars. 

Original.  —  (P.  112  et  220.) 

H.  (Heinricu*)  dei  gralia  clectus  Aryentinettsis  omnibus  in  fdiristo  fidelibus  notitiam  suhscrip- 
tortim.  Ex  immineiiti  nobis  pasluralis  officii  cura  remediis  subieclorum  invigilamus  et  ecclesiarum 
oostnirum  congrue  studenius  ordinalioni ,  ut  membris  ordinale  disposais  nos  qui  caput  eorum 
dicimur  in  ipsis  vigere  possimus  et  delectari  et  per  ipsorum  mérita  snstentationcin  capiatnus  salu- 
larem.  Igitur  eu  m  noslie  Artpnlinenm  ecclesie  menibrum  bonorabilius,  S.  Tliome  videlicet  eede- 
sia ,  viginti  habeal  canonieos  prêter  prebendas  vicariorum  et  oflieialontiii ,  i|Uonun  vicariorum  et 
canonicoruni  prebendamm  fruclus  adeo  sunl  tenues  et  exiles  ut  vi\  sccuiidtiin  staluiii  ♦•cclesie  et 
personarum  honestalem  ac  terre  consuetudinem  evinde  commode  valeant  susleiitari ,  tanlis  autrui 
redditibus  preposilura  dicte  ecclesie  ;habiindarc  noscalur  ut  moderalis  ipsius  faniltatibns  pre- 
bendis  canonicoruni  ex  ipsis  commode  snbveniri  valeat  cnm  modica  dicte  preposilnre  lesione  : 
nostre  igitur  considérations  aciem  ad  provideiidum  dicte  ecclesie  specialitcr  dirigenlrs ,  de  cou- 
silio  et  consensu  nostri  capiluli  cuin  ipsius  ecclesie  S.  Thome  capitulo  provida  deliberatione  ha- 
bita ,  statuimus  et  ordiiianius  ut  cum  dicte  ecclesie  pre[Jbsiluru  priinuni  vacaberil ,  ammiiiistratio 
prebendamm  cum  omnibus  possessionibus  attinentibus  i psi  prepositure  clinique  omnibus  triictibus 
et  utilitate  totali ,  sine  onlinatione  ofliciorum  sceularium,  in  perpetiium  cédant  libère  capitulo 
inemorato,  ea  tautum  que  iurisdicionis  sont  ecclesiastice  sive  spirilualis  ei  qui  canonice  eandeni 
preposituram  adeptus  fuerit  réservantes.  Statuimus  eliani  quod  dictum  capitulum  singulis  aunis 
suo  preposito  viginti  marcas  argent i  legalis  in  civitate  Argcvtinensi  |»ro  redditu  presentabit ,  qua- 
rum  deeem  in  festo  beali  Martini  dabit ,  reliquas  decem  solvet  in  festo  purilicalionis;  curiam 
etiam  sitam  apud  pontem  ipsius  ecclesie  S.  Tbonie  prepositus  liabebil,  nec  amplius  exiet  ab 
ecclesia  memorata  ;  sicque  quieti  prepositi ,  cum  ammiiiistratio  multos  labores  exigat ,  consulilur 
et  in  redditibus  congruis  providelur  eidem  ,  prebendarumque  teuuilali  canonicoruni  sive  vicario- 
rum, inler  quos  ea  que  superfuerint  dictis  viginti  marcis  ralionabiliter  distribuentur,  compelenlei 
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subvenilur;  ex  bac  eliam  subventione  canonici  seu  vicarii  maiori  refecli  beneficio  ex  suslenlalione 
ruinpelenti  lacultalom  habenles  resiilendi  cuin  laudibus  uberioribus  diviuis  servieiis  domino  in 
ipsa  ecclesia  elïicacius  invigilabunl.  In  huius  aulem  slatuti  seu  ordinalionis  declarationem  sive 
probalionein  présentent  liltcram  noslro  sigillo  fecimus  communiri.  Nos  capitulum  S.  Thome 
Argentinensis  una  cuin  domino  nostro  Argentinensi  episcopo  ar  ipse  iiobiscutn  ordinavimus  cl  sta- 
hiimus  supraseripla ,  in  ipsius  facti  ev'ulonliam  luis  litleris  nostrum  sigillnm  appendentcs.  Nos 
rapilulnm  Argentinensis  ecclesie  fis  que  supra  scripta  sunl  el  ordinata  noslrnm  adbibuimus  con- 
silium  cl  consensuin ,  in  oniiis  roi  pruhutionem  hiis  litleris  nostrum  sigillnm  fecimus  appendi. 
Aclum  anno  domini  M0.  CC".  XL0.  YK,  quarlodecimo  kal.  Aprilis. 

Sceaux  de  lY'vi'rpic  Henri,  des  chapitre»  de  la  Cathédrale  et  de  Saint-Thomas. 


Confirmation  de  l'incorporation  de  la  prévôté  par  Innocent  IV. 

ii  i8,  11  décembre. 

Bulle  originale. 

tnnorentius  episcopus,  sentis  servorum  dei ,  dilecto  filio  Ihesaurario  ecclesie  S.  Pétri  Argenti- 
nensis salutem  el  apostolicam  benediclionem.  Exigentibus  merilis  devntionis  venerabilis  fralris 
noslri  episcopi  Argentinensis,  volis-suis  libenter  annuimus  et  poliliones  suas  (|tianlum  cum  deo  pos- 
.situuis  favorabiliter  exaudimus.  Cum  igilur  sicul  ex  parte  sua  fuit  propositum  coram  nobis ,  idem 
leuuitalem  prebendarum  et  virariarum  ecclesie  S.  Thome  Argentinensis  diligenler  considerans , 
qu'inique  piepositura  ipsius  ecclesie  redditihus  babundabat ,  quosdam  redditus  et  proventus  eius- 
dem  prepositure  in  earum  augmenlalionein,  sui  et  ipsius  ecclesie  capilulorum  accedentoconsensu, 
deliberationc  provida  duxoril  deputandos,  prout  in  litleris  inde  confectis  plenius  conlinetur  :  nos 
ipsius  episcopi  supplicationibus  inclinali ,  qtiod  super  hoc  ab  eodiin  provide  l'actum  est  ralum  el 
lirmutn  babentes,  id  aucloritale  aposlolica  duximus  conlirmandum.  Quocirca  discielioui  tue  per 
aposlolica  scripta  maiidamus  qualiuus  diclmu  capitulum  S.  Thome  non  permitlas  super  hiis  contra 
conlirmaliouis  uoslre  lenorem  ab  aliquibus  indebite  moleslari ,  molestalores  huiusmodi  per  cen- 
suram  ecclesiaslicam  appellalione  poslposita  compescendo.  Datiim  Lugduni  III  Idus  Dceembris , 
pouliiicalus  noslri  anno  sexto. 


37. 

Le  couvent  de  Schwarzach  rend  au  chapitre  des  biens  à  Dossenheim. 

1510,  G  décembre. 

Original.  —  (P.  91.) 

Heinricus  dei  gralia  Argentinensis  episcopus  omnibus  presens  scriptum  intuenlibus  salutem  el 
rei  geslc  uoliciam.  Consuevil  humana  prudencia  gesla  sua  litleris  commendare  ne  veluslate  leni-. 
poris  vel  successorum  calumpnia  vnleanl  aboleri.  Hinc  est  quoil  nos  uuiversitali  veslre  presencium 
lenore  cupimus  deelarare  quod  Eberhardus  abbas  et  conventus  in  Swnrtzahe,  nostre  dyocesis , 
legiltima  necessilate  compulsi ,  duos  mansus  et  dimidium  silos  in  banno  de  Doszeiéeim  qui  iure 
proprielatis  dicto  monaslerio  atlinebanl.  liberos  ab  exaclionibus,  censibus  et  decimis  el  a  quolibet 
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onere  arredenle,  noslro  el  rapituli  noslri  Argentîneusi*  ronsen.su ,  pro  sepluaginta  marris  argenti 
rapitulo  S.  Thomc  Arycntinensi  vendidcrunt ,  de  vicio  el  cvictione  perpctuos  se  constituentes  wa- 
randos,  et  quod  nullus  omnino  lalem  ipsomm  vendicionem  legiltime  possit  aul  debeaC  perturbare. 
Vemni  quia  rerum  bumanarum  fragilitas  diversis  vnrillat  incursibus ,  ut  dicta  vendicio  secundum 
formam  presrriplam  rata  permanent  et  inconvulsa ,  presentem  eedulam  nostro  et  rapituli  nostri 
Argentinenm  et  predirlorum  abbatis  el  conventus  sigillis  leeimus  roborari.  Datum  apud  Argenti- 
mm,  anno  domini  M».  GC°.  XLV1»,  in  festo  beati  Nirolai. 

Sceaux  de  révcijue  Henri,  ilu  prand-chapitre,  «le  l'abbé  et  .lu  couvent  de  Srhwarzach. 


Le  chevalier  Scidelarius  renonce  en  faveur  du  chapitre,  à  l'avouerie  de  Dossenheim. 

iMS,  8  décembre. 

Original. 

Omnibus  Christi  fîdelibus  Dyetherim*  miles  dictas  Scideforitus ,  dyoresis  Argentinenxis,  noticiam 
Mibscriptorum.  Cum  venerabiles  in  Christo  abbas  cl  conventus  in  Swarzhahc,  Argentinenw  dyo- 
cesis ,  verldiderunl  duos  mansos  et  dimidium  in  banno  de  Doumheim  capitule  S.  Thome  Aryrnti- 
tinenxi  secuudum  iuris  formant,  nos  ius  advocalie  sive  quodeumque  aliud  son  ici  uni  quod  in  dictis 
bonis  et  possessionibus  habebamus  remisimus,  nostro  iure  quolibet  quod  in  diclis  possession i bus 
percipiebamos  vendit»  pro  certa  pecunie  quantitate,  et  inl'ra  spacium  presenlis  anni  domino  nostro 
a  quo  dictum  ius  advocalie  nomine  feodi  babebainus  de  nostris  bonis  reconipcnsabimus  ius  supra 
scriptum;  promisimus  eliam  et  promiltimus  quod  prédit  tum  rapitulum  in  sepediclis  possessioni- 
bus  nunquarn  inquietabimus  nec.  aliquod  ius  seu  servicium  orcasione  dirlarum  possessionum 
nomine  nostro  vel  alicuius  allerius  a  rapitulo  exigemus  eodem;  promitlimus  eliam  quod  curahi- 
mus  seu  prorurabimus  quod  in  serviciis  seu  iure  quod  in  sepedirtis  possessionibus  aliquando 
rect'pimus,  dictum  capilulum  a  nostris  successoribus  seu  aliunde  non  inquielabilur  nec  gravabilnr 
aliquo  modo,  no.slros  demies  ad  doc  ipsum  obligantes.  In  buius  aulem  rei  evidentiam  presentem 
redulam  damus  prediclo  rapitulo  sigillé  noslro  rommunilain.  Nos  Heinrkus  dei  gralia  Aryenti- 
nensis  episcopus  ronfilcmur  bec  coram  nobis  sollempniler  acla,  presentibus  Walthero  markalco  (air), 
llurchardo  milite  de  Hwhvelden,  Dielheria)  milite,  Erboneiïï'ut  iudicis,  Gozelino,  Ruodolfodr  Yegers- 
heim,  Ruodolfo  Lenzflino  et  aliis  quampluribus  ,  farientes  ad  buius  fiicli  probationem  liiis  lilteris 
sigillum  uostrum  appendi.  Dalnm  anno  domini  M".  CO.  MAI".,  apud  Argent inam ,  proximo  sah- 
lolo  post  l'eslum  Nycholai. 

Sceaux  de  l'éveque  Henri  el  du  chevalier  Scidclariu*. 


38. 

Statut  du  chapitre  sur  la  distribution  des  prébendes. 
1250 ,  7  décembre. 

Original.  —  iP.  117  et  187.1 

AT.  (iïicolaus)  prepositus,  B.  (Burkardus)  decanus  ,  totumque  capilulum  S.  Tbome  Argentinentis 
omnibus  Christi  fidelibus  presentem  paginam  inspectais  salulem  et  noticiam  subscriplorum.  Sciant 
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curirti  lam  présentes  <|iiatn  fuluri  quod  ctim  mullociens  super  divisione  rediluum  prebendarum 
iioslrarum  inler  nos  questin  csset  orla  ,  nos  de  coromnni  eapiluli  noslri  consensu  ad  sedandam  cl 
jiarilicandam  omnis  dubitationis  el  discordie  queslionem  ,  ordinalioiu'in  siibsrriptam  de  ronsen.su 
iloniini  nostri  //.  (Heinriri)  Argent  ineiixi s  episcopi  fieri  iussimus  et  conscribi.  Est  aulem  liée  ordi- 
nalio  :  volumus  quod  denarii  sive  argeulum  quod  pruvenil  nobis  ex  diminution*;  nostre  rediluum 
preposilure,  et  bladum  ex  noslra  proveniens  conimuiiitale,  dcnlur  omnibus  presenlibus,  in  studio 
rnmmoruulibus,  peregritianlibns  el  ad  curiam  Itomanam  euutibus  in  ipsorum  vel  erclesie  sue  vel 
«oiisaiiguineorum  negociis  vel  doininoruni ,  dum  Uinien  aliéna  sibi  non  assumant  négocia  promo- 
venda,  cum  laies  ut  pareant  expensis  et  causa  lucri  venire  ad  Itomanam  curiam  videantur;  vel 
ethun  omnibus  qui  propter  négocia  propria  surit  absentes  ,  dummodo  non  videantur  domicilium 
mulavissc.  Item  denarii  provenienles  ex  serviciis,  relectionibus  et  anniversariis  sive  remediis  tan- 
lum  denlur  in  civilale  presentibus,  exceplis  septem  auniversariis,  videliect  domini  C.  (Conradi) 
quondam  prepositi  noslri,  Sigelmlonis  quondam  cellerarii  noslri,  Erbonh  dicti  Jndiàx,  Junte  sororis 
sue,  Erbonu  iunioris,  Césium  scilicel  Jobannis  aille  porlam  latinam  *,  liuodegeri  dicti  limes,  Hex- 
sonis  concanonici  nostri,  qui  (sic)  lanluin  in  missa  prodelunclisexistentibus  consueviinusminislrare. 
Volumus  tamen  ad  incitationem  canonicorum  discere  volentium  et  ad  habendum  in  ecclesia  nostri 
litteratos  .  ul  quiequid  delur  sin^ulis  serviciis ,  rcfeclionibus  et  anniversariis  quod  excédât  in  nu- 
merum  undecim  denarionim,  etiam  exislentibus  in  studio  ministrare.  Item  dedenariis  quadrugesi- 
malibus  slatuimns  ut  |»er  tolam  quadragesimam  singulis  diebus  denlur  duo  denarii  cuilibel  cano- 
nicorum  qut-in  malulinis  fueril  vel  eliam  in  missa  maiore.  Item  in  vigilia  S.  Aurelie  detur  unus 
solidus  deiiariornm  laiitum  cuilibet  canonicorum  iu  processione  et  non  alibi  existenli.  Item  de 
denarii.?  sive  vino  seu  blado  qui  nobis  danlur  in  eonversionc  S.  Pauli  el  in  aliis  l'eslis  sive  anni- 
versariis provenienles  de  bonis  que  ex  noslra  colimus  communilale  ,  volumus  ut  expense  facto 
primilus  deduranlur  el  residuurn  ,  ut  diclum  est,  inter  Ira  1res  et  cunonieos  dividalur.  Vulnmus 
etiam  ul  quirumqne  canonicorum  alibi  residenliam  habeat  vel  in  aliis  orelesiis  iu  quibus  prebenda 
non  consuevil  dari  nisi  presentibus,  recipial  prebendam,  denariis  el  blado  careat  ex  diminulioiie 
provenienlibus  preposilure,  aliis  omnibus  robur  liabenlibus  el  lirmilatem,  exceplis  infirmis  el  mi- 
nulis  quibus  omnia  predic  la  debent  ul  presentibus  minislrari.  llem  noliinms  reditus  prebendarum 
morluorum  nobis  imlulgerilia  concessos  dividi  deinceps  aliqualinus,  sed  ad  comparandas  proprie- 
lales  el  ad  nuslrarum  prebendarum  augmenlatiotiem  rediluum  reservare.  Nos  //.  Anjentinenm 
episcopus  prediclis  nnslrum  assensiim  adbibuisse  presenlibus  conlileimir.  Aclum  anno  domini 
.M".  CC».  L».,  in  craslino  beali  Nicolai. 

Sceaux  de  l'eveque  Henri  et  du  chapitre  de  Saint-Thomas. 


39. 

Lo  chapitre  cède  à  la  Cathédrale  des  biens  à  Sundhofen  eii  échange  df  biens  situés  près 

de  Strasbourg. 

1251.   10  janvier. 

Original.  —  .1».  247.) 

lletnricu*  dei  gratia  Arnenliwmis  episcopus,  F.  (Friderirus)  preposilns,  B.  (Dertholdus)  deranus 
'  l.e  G  niai. 
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et  custos,  C.  (Conradut)  scolaslicus  lot  unique  eapituluin  eiusdein  ecclesie,  omnibus  Christifulelibus 
presenlein  litlcram  inspectons  salutem  cum  nolicia  subscriptorum.  Ne  ca  que  aguntur  in  tempore 
(Miriter  labanlur  cum  tempore ,  (estibus  el  scripture  teslimonio  roboranlur.  Noverint  igilur  lam 
présentes  quain  futuri  quod  eapitulum  S.  Tbouie  noslre  civitatis  ,  de  communi  predicli  capiluli 

eotisetisu,  reddilus  et  inni  que  habebal  m  villa  Suidhofeit  ml  ipsum  capiluluiu  ]>c*rltiii'iilia  ctnti  suis 
atlineutii».  <•<>  iure  qu<>  premuiiiiialniu  eapitulum  ipsa  iiira  liaclenus  in  sua  triiuit  possessione,  pro 
quadraj-'inla  orlo  a<:ns  immédiate  silis  itixta  kel:.zerhuhele ,  quorum  quadragiula  in  lonpiludiiie 
langunt  slralam  veisu>  palibulnm,  et  al>  uno  lalere  (an^unl  quatuor  ajM'os  iftniiiiu  \Yaltln-n  niar- 
Selialet  el  al)  alio  latei'e  apros  relu  te  (iuuuottis  intrr  inerniimrs  ,  ilem  an  tlcr  nnue  <jebiciie  quatuor 
ajrros,  qui  in  lonpilniiiiie  languit  piililii  ani  slralam  qua  ilui  versus  Keswrhuhel ,  el  lanpuul  iinuiii 
u;rum  Heinholdi  Yirnekurne*  e\  unu  lalere,  el  e\  aliu  laie)  ''  duos  apios  el  diundnim  reliete  Cuono- 
;m  uUei  menulure*  ;  item  alii  quatuor  a^t  l  il)  eodem  eoidinio  sili  siiut  apud  quatuor  ajjros  Yma- 
ginis*  in  uuo  lalere,  el  ali  alio  lalere  iu\ta  apros  reliete  Wn  ie,  ■  nobisniin  ad  unslras  prises  cl 
inslanciam  periniilaruiil,  quia  predielam  penuulacionem  liol»>  el  noslre  eeelesie  \idinuis  expedire. 
Il  eadeui  permulaeio  rata  penuaneal  et  incnuvulsa  apud  posleros  présentent  redulaiu  eidem  eapi- 
lulo  tioslris  saillis  eoutulimus  roltoralam.  Ai  loin  ,111110  douiini  M  ".  (',(/'.  Ll  ",  Mil  Idns  .lanuani , 
presentilms  liiis  //.  decano  ,  (Umrudn  anlndiarono  de  Wolfafu;  lleimiro  de  t)h*in\tcin,  Klnrhaniti 
de  Suit*,  llemhardo  de  TenHe,  Conmdo,  F.berhardu  el  Otloni  liall  ibu>  de  Knlnngen,  Mherh,  el  C»n- 
ra»l»  fralribus  de  lia\m**iugen,  el  alns  quaiiqduiïuus. 

S«e:uiX  de  l  ,-v/,|U1r  Henri,  dit  ,>r«-v,t ,  .lu  .l..y>ti  ,  ,1e  l  -  nUtre 
et  Utl  r:lia,gtre  .1-  1.1  r.alliwlralr. 


40. 

Statuts  d'un  synode  tenu  à  Strasbourg. 
1352,  5  novembre. 

Original.  —  iP.  178.1 

Anno  domini  M".  CO.  lij".,  non.  Novembris  puldicata  sunt  bec  slatuta  in  sancta  synodo  Argen- 
linensi.  Prohiberons  ne  quis  prelatus  sive  clericus  euiuscumque  ordinis  vel  relipionis  noslre  civi- 
lalis  el  diocesis  joeulatoribus  el  islrionibus  aliquid  prêter  virlum  Iribuat  ;  et  si  quis  prelalus  niius- 
cumque  relipionis  vel  rlericus  contra  feeerit ,  prelatum  in  libra  Argentitwnsis  monele  derernimus 
mukiandum  a  nobis,  clericos  vero  alios  beneficiatos  sive  non  beneficiatos  a  suis  archidiaconis  in 
solidis  quinque,  cum  probuhiliiis  sit  banc  penam  circa  lalia  mapis  liineri.  Ilem  prohihemus  ne  de 
cetero  elemosinarnin  queslores  propter  multas  abusiones  buensque  ab  eis  propositas  in  nostra 
civilate  vel  diocesi,  cum  quibuscumque  liltcris  noslris  vel  eliam  apostolicis  ad  proponendum  quid- 
quain  admillanlur,  sed  per  ipsos  sarerdoles  ccclesiarum  parrochialium  id  quod  in  lilleris  apnsto- 
licis  super  buiusmodi  elemosinis  concessis  coiilinelur  et  noslris  teslimotiialibus  plene  et  sine  dnlo 
quolibet  siinplieiler  exponatur ,  nec  sarerdoles  ab  buiusmodi  rolleclorihus  aliqiiarn  parlem  vel 
pnrtionem  sub  pena  suspensionis  exilant ,  nerfraudem  in  biiscommillanl;revocamus  enim  oinnes 
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noslras  lilteras  liuiusmodi  collectorihns  clemosinarum  collatas.  Item  prohibemus  ne  contra  slatuta 
conciliigeneralisquisquam  usurariorum  manifestorum  noslre cîvitatis  vel  diocesis  ohlationes  rcci- 
l>iat,  vel  ad  cummunionem  sanctam  admiltat,  aul  cristiane  tradal  sépulture  ;  et  qui  contra  feccril, 
sciai  se  restitulurum  (juod  sic  acceperit ,  et  nichilominus  ab  officii  exocutione  suspendendum  el 
alias  graviter  piiuiondum,  usque  ad  satisfactionem  condignam.  Hecaiitem  ab  omnibus  saccrdotibus 
parrocbialibus  in  suis  ecclcsiis  publiée  preeipimus  singulis  diebus  dominicis  denunciari  ;  négli- 
gentes ,  per  nos  vel  arcliidiaconos  eorundemstaluentes  puniri.  Item  scriptores  et  alios  negotiatores 
honeslos  nostre  civilatis  et  diocesis  clericos  in  minoribus  ordinihus  constilntos,  nisi  habitu,  vesle 
et  moribus  ae  tonsura  discipline  clericali  competenti  se  conformaverint  infra  mensem  ex  nunc, 
quod  fieri  monenius  et  mandamus,  exlunc  in  foro  seculari  ronvenianlur.  Item  cum  iamdudum 
monuerimus  publiée  in  noslris  synodis  ne  quis  clericorum  nostre  civilatis  vel  diocesis  secum  in 
domo  eoncubinani  detinere  presumerel  manifeste,  et  aliqui  nostris  monitionibus  minime  euravo- 
rint  obedire,  secundum  iurium  statuta  omnes  clericos  nostre  civilatis  sive  diocesis  qui  secum  in 
domo  sua  lenent  concubinas  notorie.suspensosaiure  denunciamus,  mandantes  omnibus  prelatiset 
arehipresbiteris  ut  concubinas  buiusmodi  moneanl  quod  a  clericisquihus  cohabitant  nolorie  rece- 
dant  infra  mensem  ;  alioquin  ex  tune  casdem  non  différant  exeominnnicare.  Ilem  prohihemus  divi- 
natomm  artem  pestiferam,  secundum  litière  buiusmodi  leele  tenorem.  Item  cum  monuerimns 
iamdudum  abbates  et  preposilos  ac  priores  nostre  civitalis  et  diocesis  ut  propriclarios  suos  mona- 
ebos  cl  eanonieos  regulares  ad  observantiam  regularem  indnecrent  et  proprietatis  abdicalionem, 
nec  ex  buiusmodi  monilione  senserimus  profectum,  quamvis  ex  hoc  eorundem  negligenliam  punire 
possemus  ,  tamen  eis  déferre  volentes ,  iterato  monemtis  et  précipitons  ut  infra  syiiodum  futuram 
in  suis  subdilis  bec  corrigere  studeaut  et  emendare;  alioquin  ex  tune  non  snlwn  ipsos  ab  animi- 
uistralionc  removere  sludebimus,  sed  etiam  ne  nostre  imponi  possit  negligenlie,  ad  correclionein 
buiusmodi  secundum  quod  alias  debuerimus  procedemus.  Item  denuneiuri  preeipimus  per  omnes» 
noslre  civilatis  cl  diocesis  parrochiarum  sarerdotes ,  fidèles  non  solum  ad  prediales  immo  et  ad 
décimas  personales  tencri. 

Sceau  de  IV-v#t|uc  Henri.   


Ai. 

Statut  du  chapitre  sur  l'incorporation  de  l'office  de  ceUèrier. 

1258,  septembre. 

Original.  —  |P.  58.1 

Iniversis  presenlium  inspectoribus  presenlibus  et  fuluris  preposilus ,  decanus  totumque  capi- 
tulum  ecelesie  S.  Tbome  Argentinensis  noticiam  subseriptorum.  Versuciis  liominum  prudenlcr 
occurrilur  si  ea  que  pro  temporc  fimil  seriplo  perennentur.  Noverint  igitur  uuiversi  quod  cum  il» 
ecelesia  nostra  oflicium  cellerarie  dudum  exslilerit,  de  quo  plura  nabis  et  ecelesie  nostre  debentur 
obsequia ,  contingil  multociens  ut  cum  débita  exiguntur  obsequia  el  servicia ,  diverse  ex  hoc 
oriuntur  discordie  et  proveniunt  ipsi  ecelesie  incommoda.  Volentes  igitur  utilitati  ecelesie  nostre 
prospicere  in  futurum ,  nos  de  voluntale  et  consensn  reverendi  in  Cliristo  patris  ac  domini  nostri 
episcopi  totiusque  capiluli  Argcnlinciim,  anno  domini  M0.  CC°.  L°.  VIII»,  mense  Seplembri,  pre- 
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senli  scriplo  slaluimus  el  ordinamus  cl  ad  observaiidum  idem  stalutum  fidem  prestamus ,  ut  cum 
Ràmholdu*  nunc  cellerarius  cessent  oflicio  cellerarie  prcdicto  vel  dccesseril ,  idem  officium  red- 
dUusquc  cidem  attinenles  cum  omni  iure  et  integritatc  ad  communes  usus  capituli  noslri  specla- 
bunt,  habebilque  iuaiilea  idem  capilulum  potestatem  relinendi  sibi  perpcluo  proventus  eiusdem 
nmniinjiu'  provenii-ntia  c\  etidcm.  Insuper  «le  commtmi  consciisu  vulumus  capifuli  ,  ni  uiimi;i 
officia  cellerarie  allmeiilia,  ulpole  sunt  ollit  iuiu  piuccrne,  orïinum  dapil'eri  et  si  «pia  sunt  similia. 
commuuilali  nostre  ccclesie  «Innceps  dcbeatil  altinere,  el  <  mu  vacavennl  a  capiltilo  nmlcraiitnr, 
hoc  tanien  cvceplo  «piod  redditus  s«diu>  prcbendule  cnquiiH- ,  quant  nunc  habet  //«i/o  re^elanus , 
posl  obiltini  ipsius  rejrelarii  prcbendule  (luonradt  prespileri  debeant  cedere,  ila  ul  idem  (jioitrndus 
vel  smis  suceessor  i|ui« unique  luoril,  miss.im  pru  del'unclis  cum  iloiuiuo  Fridn-int  vel  s  un  surces- 
s«>re  alternalim  cum  ip*nm  ordn  Icli/eril,  mm  vi^iulo  noslro  rboro  debeal  celebrarc.  luramus  etiam 
cl  lidom  jtrcstamns  siiipiili  d<-  capitulo  ipmd  in  omlniriumnon  venieutus  inpctr.ni.lo  lillcras  super 
ij)so  officio  a  sede  apostolira  vel  alnindc.  Yolumu>  etiam  ul  si  ipii  noslrum  aliquid  inpelravcrit , 
id  iuiïbns  careal  et  elbrlii ,  ac  taunpiam  lùb'i  violalnr  iudicclur  et  perinrns ,  uec  ivcipiciuus  iu 
cauonicum  iioslruni  uliquem  uisi  idem  slalutuin  picdiclum  se  iurel  observai iirum  et  pro  viribus 
defeiisuruiu.  Nos  H.  (Ilcnrirux)  <lei  jîralia  episcopus  lotuiiH|ue  capituluiu  ArficntineniK'x  presenli 
>lalulo  consentiinus  el  in  evidenliam  preinissoium  si^illa  imslia  una  cum  si-zillo  ccclesie  S.  Thome 
et  prelatorum  in  presentibus  lilleri»  conlenlnrum  lecimus  appendi.  Adum  anuo  el  meuse  pre- 
uotatis. 

Sceaux  <lc  l'evequc  Henri ,  «lu  grand-chapitre,  de  Nicolas  pr.WAl  et  «le  Burkorl  doyen 
du  chapitre  «le  Saint-Thomas. 


43. 

Le  chapitre  loue  une  habitation  à  Conrad  Pheterin. 

12G0. 

■ 

Original. 

Decanus  S.  Thome  Argentinensis  lolumque  capitulum  eiusdem  ccclesie  omnibus  présentera 
paginam  insperturis  salutem.  I jqueat  universis  presentibus  et  futuris  quod  nos  Cuonrado  dicto 
Pheterin  et  uxore  sua  Bertha  ac  suis  heredibus  quandam  aream  nostre  ecclesie  attinentem ,  sitam 
iuxla  monliculum  S.  Miclialielis ,  singiilis  annis  preposito  nostro  XII  den.  el  nobis  X  sol.  persol-  » 
ventem,  iure  heredilario  perpcluo  concessimus  possidendam.  In  cuius  rei  memoriam  presenlem 
paginam  sigilli  noslri  mnnimine  duximus  robnrandam.  Acta  sunt  hec  anno  domini  M0.  CO.  LX°, 
presentibus  hiis  preposito  tf.  (Nicolno) ,  B.  (Burkardo)  decano  ,  E.  (Erlxmi)  canlore,  V.  (Wal- 
thero)  scolaslico,  J.  (Jnhanne)  portario,  /{.  (fteimboldo)  cellerario,  S.  (Sifrido)  pincerna,  IV.  (Wer- 
nero)  de  Wholfgammethrim ,  J.  (Johaniie)  scripba,  canonicis  S.  Tbome,  bits  vero  laycis  N.  pâtre 
pincerne  et  B.  dicto  Ackirman  et  J.  rolono  dominorum  el  aliis  quampluhlius  lam  clericis  quam 
laycis. 

Sceau  «lu  chapitre , 
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48. 

Vèvéque  Henri  de  Geroldseck  publie  une  collecte  pour  la  reconstruction  de  C église  de 

Saint-Thomas. 
120-4,  7  juin. 

Original.  -  (P.  199.) 

Henricus,  Doi  gralia  Argcntinetuis  episcopus,  uuiversis  abhalibus,  prioribus,  prepositis,  dccanis, 
archipreshyteris,  plebanis  el  viccplebanis,  ccterisque  ecclcsiarum  rectoribus  dyocesis  Argentincnsu, 
ad  quos  porvenerit  prosens  scriptum  ,  salutcm  in  eo  qui  nos  lavit  sanguine  suo.  Quoniam ,  ut  ait 
apostolus,  omnes  stabimus  a  rite  tribunal  Cristi,  etc.,  pastoralis  officii  debilo  nos  urgente  ecclcsia- 
rum omnium  nostre  dyocesis  maxime  aulem  earuin  profectibus  quarum  nobis  sollicitudo  incumbit 
vigili  cura  intendere  nos  oportet.  Cuni  igilur  ecclesia  sancti  Tbome  apostoli  in  Argentina  qua- 
prima  lilia  nosire  Katbedralis  ecclesie  dicilur  el  est ,  cuius  mûri  nimia  vetustate  consumpti ,  ita 
quod  iam  ruinam  minarentur ,  de  novo  sit  reedificanda  ,  et  nos  loto  nisu  intendamus  eam  restau- 
rare  ,  sane  ergo  dileclissimi  in  Cristo  quos  divina  potencia  sub  baculo  nosire  dicionis  esse  votuil, 
attenlissime  vos  rogamus  el  sub  attestatione  divini  judicii  ac  in  virtute  sancte  obediencie  attenlius 
rummonemus  qualenus  nuncium  iioslnun  specialem  super  premisso  negocio  promovendo  depula- 
lum  cum  ad  vos  perveneril  sine  eontrndiclione  qualibct  recipiatis  ,  parrochianos  veslros  tau  in 
confessionibus  quain  in  publico  ut  ad  lam  piam  inlenlionein  exequendam  elemosinassuaserogent, 
altentis  monicionibus  (ideliter  inducatis  ,  et  diclum  negocium  in  personis  propriis  inxta  quod  ah 
eodem  iitmeio  fuerilis  infbrmati  sludeatis  efticaciter  promovere  ,  ipsum  in  veslris  mansionibus  ut 
ab  inramia  cavealur  bonesle  recipiatis,  seientes  quod  de  lidelilaleel  devocione  quant  circa  enndeni 
ecclesiam  nos  habere  speramus  in  hoc  certuin  experimentum  capiemus.  rnusquisque  etiam  ves- 
trnm  in  ecclesiis  suis  duos  de  parroebianis  veslris  ydoneos  borum  beneliciorum  collectores  insti- 
tuât, qui  bénéficia  collala  fideliter  recipientes  ea  intègre  cl  sine  diminucione  aliqua  ad  diem  vel 
horani  quetn  lalor  prcsentiuin  vobis  assignaverit,  in  propriis  personisad  manus  conservatoris  super 
hoc  negocio  electorum  et  latori  presoncium  reddere  non  obmittant.  Si  quis  aulem  huic  mandata 
noslro  rebellis  aul  contumax  cxtilerit ,  quod  non  credimus,  ex  ipsa  culpa  a  divinis  se  noverit  sus- 
|iendendum ,  insuper  coram  nobis  vel  iudicibus  super  hoc  negocio  a  nobis  statulis  comparent  ler- 
mino  sibi  per  latorem  presenlium  conslilulo  peuam  condignam  de  sua  perlinacia  recepturus.  Vobis 
etiam  archipresbyteris  seu  decanis  mandantes  precipimus  qualenus  istud  negocium  per  annum  con- 
tinuum  singulis  diebus  dominicis  et  festivis  ad  eU'ectum  perduci  faciatis.  Illos  vont  qui  istud  nego- 
cium exemplo ,  verbo  et  opère  minus  diligenler  quam  debuerint  fuerint  execuli  auctoritate  noslra 
in  animadversione  débita  puniatis.  Si  quis  vero  archipresbylerorum  vel  decanorum  aut  sacerdotmii 
huic  inandalo  obviare  presumpseril ,  quodabsil  quod  non  credere  possutnus,  precipimus  ul  connu 
nobis  \el  iudicibus  a  nobis  super  hoc  slatutis  ad  diem  et  boram  quem  lalor  presencium  sihi 
assignaverit  compareat,  de  tali  et  lanla  inobediencia  responsurus.  Ipsum  vero  nuncium  ar  nego- 
cium sepediclum  sub  béate  Marie  et  sancti  Thome  apostoli  et  nostram  protectionem  recipimo* 
specialem  ,  cxcommunicalionis  vinculo  innodantes  qui  eum  vel  negocium  impedire  presumpserini 
maliciose.  Et  si  viderilis  eOudeni ,  quod  deus  averlat ,  ab  aliquibus  molestari ,  \os  forti  manu  cl 
brachio  polencie  ad  siiam  liberacionem  tanquam  ad  nostram  vclociter  l'estinelis  ,  ita  pro  ipso  cl 
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cum  ipso  in  sepedicli  negocii  promotione  faeieules  ut  pcr  bec  et  alia  misericordie  opéra  que 
domino  inspirante  feceritis  non  judicium  sed  misericordiam  consequi  valeatis.  Item  volumus  et 
preeipimus  ut  indulgencia  a  sede  apostolica  sepedicte  ecclesie  collait  a  singulis  sacerdotibus  in 
suis  ecclesiis  vel  a  sepedicto  nunciosi  necesse  fuerit  omiiilms  Cristi  fidelibtts  ad  profectum  suanim 
animarum  proponalur.  Nos  vero  de  omnipolentis  dei  niisericordia  et  gloriosissimc  dei  genilricis 
Marie  et  heati  Thome  apostoli  omniumque  sanelorum  meritis  ,  neenon  et  ea  quiun  nobis  conlulit 
potestate  confisi,  vere  penilentibus  et  confessis  nianum  adiutricem  porrigentibussecundum  proprias 
facilitâtes,  xl.  dies  de  iniuncta  sibi  penilentia  misoricorditer  relaxamus.  El  inde  vos  ecclesiarum 
rectores  testes  volumus  et  responsores.  Datunt  Argentine  anno  domini  M.  CC.  LX.  1111,  seplimo 
idus  Junii. 

Sceau  de  l'étéquc  Henri. 

(Puhlii:  par  Schnéqrans ,  L'église  de  Saint-Thomas,  30R.\ 


H. 

Concordat  entre  le  chapitre  et  le  couvent  des  Auyustins,  au  sujet  des  droits  paroissiaux 

de  l'église  de  Sainte-Aurélie. 

1270,  8  août. 

Original.  -  (I».  216.) 

Nos  preposilus  ,  deeanus  lolumque  capitulunt  ecclesie  S.  Tbome  Argent  inwsis  nolum  facimns 
presentium  inspcLioribus  imiversis,  qund  ctim  olim  irtlcr  nos  noniinc  capituli  nostri  ex  una,  prio- 
reni  et  Praires  ordinisS.  Augustini  Iratrum  lieremilaruni  cxlra  munis  Argentiiienscs  ex  altéra  parte, 
de  consens!!  et  volunlale  comuntiii  amicabilis  inlcrcesseril  composilio  super  eo  quod  iidem  Praires 
in  parroebia  S.  Aurelie  ad  iioslrum  capiluliiui  speclante,  oratorium  crigere  conabanlur,  proul  in 
Mitera  super  boc  confecta  pleuiits  contineltir,  diclique  Ira  1res  eandem  composilionem  seu  ordina- 
lionem  gravent  et  perquam  durant  repulantes,  ad  nos  super  rclevando  seu  mitigando  eandem 
sepius  liabuere  recursum  :  nos  vero  paci  et  tranquillitali  animarnmque  suarum  saluti  opérant 
adltibcre  cupientes,  et  ut  absque  preiudicio  noslro  et  ecclesie  nostre  in  prefala  parrochia  S.  Au- 
relie slare  possint  et  lenere  perpeluo  oratorium  in  eadem  ,  subscripte  compositionis  Ibrmam  una 
cum  prediclis  fralribus  concordiler  amplertimur,  que  talis'est  :  dabunl  enim  nobis  predicli  prior 
et  fralres  qui  mine  sunt  et  pro  lempore  oratorium  ibidem  le.tnierinl,  medielatem  omnium  oblaliu- 
iium  provenientiiim  iu  allaribus  monaslerii  sui  predicli  inter  missarum  sollempnia  sive  anle  mis— 
sam  sive  post  usqui'  ail  liiiem  missarum  ,  'durit  lamcii  occasioue  missarum  ibidem  offerantur,  dolo 
et  fraude  cessante  omniiio  ,  itobisque  et  ecclesie  noslre  cedet  eadem  porlio  libère  et  absolute  ;  ac 
circa  conservationent  earundem  oblalionum  singulis  aiiuis  imperpeluum  servabunl  dicti  prior  et 
fralres  bona  lide  consiliitni  cl  preceptuni  decani  ecclesie  noslre  qui  iiiinc  esl  et  pro  tem pore  fuerit 
in  ecclosia  mcmorala,  nec  (amen  super  boc  iuiamentum  a  prelibalis  fralribus  exlorquebil.  Hem 
de  omnibus  prediis  seu  possessionibus  babilis  et  liabeudis  ipsi  ecclesie  S.  Aurelie  decimalibus 
quociinque  titulo  ad  dictos  fralres  perveitienlibiis ,  décimas  dabunl  absque  ulla  conlradiclione 
ecclesie  prelibale,  de  nutrimenlis  animalium  decimis  dumtaxal  exceplis.  Niillum  etiam  de  parro- 
ebianis  ecclesie  S.  Aurelie  ad  sepulturam  récipient  nisi  de  volunlale  el  consensu  perjietui  vicarii 
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ecclesie  memoratc.  Cèdent  igitur  in  poslcrum  ipsis  fratribus ,  absque  «Ha  divisione  nobis  vol 
vicario  ecclesie  S.  Anrelie  predicle  facienda,  universa  provenientia  eisdcm  ex  tcstamcntis,  légal  is, 
donationibus  sive  ex  aliis  quibuscunque  causis,  et  que  ad  faliricam  vol  ad  ornatum  oratorii  seu  ob 
quascunque  pias  causas  ipsis  relicla  fucrinl  vel  concessa.  Preterea  si  predictos  fralres  aliis  per- 
sonis  locuin  prediclum  in  quo  iiunc  sunl,  cuni  suis  attinenciis  presenlibus  et  futuris  vcndere  , 
donare  aut  permutare  contigerit ,  personc  subintrantes  ouini  iurc  gaudebunl  quod  aliénations 
tempore  babuerunt  iidem  fralres,  absque  nostra  et  vicarii  noslri  predicli  qualibel  conlradiclioiie. 
In  reslaurationem  vero  omnium  dampnorum  que  occasione  ditiorum  fratruin  polerimus  sustinere, 
dederunl  iidem  fralres  nobis  et  ecclesie  noslre  triginta  sex  niarcas  argenti,  quam  pecuniam  coofi- 
lemur  nos  ab  eisdem  récépissé  et  in  usus  ecclesie  noslre  conversain  esse.  Ileiiunciavemnl  quoqoe 
el  presenlibus  rcnunciant  priorel  fralres  predicli  pro  se  el  omnibus  suis  successoribus  ouini  iuris 
auxilio  coinmuni  et  privalo,  bénéficie)  restiliilionis  in  inlegrum  ,  el  gênera  Hier  omni  exemptioni 
seu  defensioiii  per  quas  venire  pussent  contra  presens  faclum  seu  inslrumeuluni.  El  ad  maiorem 
noslri  el  ecclesie  noslre  securilatem  diclus  prior  de  mandalo  el  volunlale  irai  ru  m  suorum  iuravil 
corporalilcr  in  animant  suam  el  fratruin  eorundem  ad  sancla  dei  cwangelia  acpromisil  quod  nun- 
quam  conlra  huiusmodi  ordinationem  quicquam  impelrabil  vel  impclrare  procurabil ,  et  si  alique 
litière  impelrale  sinl  vel  fueriut  a  quoennque  vel  eliam  motu  proprio  a  sede  aposlolica  vel  legatis 
eiusdem  concesse,  dicli  prior  et  fralres,  magisler  ordinis  el  provincialis  qui  nunc  sunl  et  pro  tem- 
pore  fueriut  ipsis  nequaquaiu  iilentur  ;  et  si.ab -ipsis  priore  el  frai  ri  bus  seu  quoeunque  alio 
successore  eorum  vel  etiam  a  magislris  ordinis  vel  provinciali  in  eontrarium  factum  fueril,  extunc 
oralorium  prediclum  in  parroebia  S.  Aurelie  per  ipsos  conslructum  iam  et  quicquid  superedifica- 
lum  fueril,  ad  monilionem  reverendi  in  Crislo  palris  ac  domini  noslri  episcopi  vel  eius  qui  pro 
tempore  episcopus  fueril,  infra  octo  dies  demolictur  per  ipsos  fralres,  ipsisque  id  facere  uegligen- 
libus  per  capilulum  demolietur.  In  omnibus  suprascriptis  subicient  se  iidem  fralres  el  prior  ru  m 
omnibus  successoribus  suis  iurisdictioni  domini  aostiï  episcopi  Artjcntinrnsis  et  eius  qui  pro  tem- 
pore regimen  oblinueril  ecclesie  Aryentinensis.  El  quantum  ad  presens  negolium  renunciavermit 
el  reimuciant  omnibus  privilegiis,  cxemplionibus  ipsis  a  sede  aposlolica  vel  undecunque  concessis 
et  concedendis.  Nos  vero  prepositus  ,  decanus  et  capilulum  S.  Tbome  predicli  ex  una,  prior  et 
fralres  predicli  ex  aller»  parle,  confilemur  omnia  suprascripta  iuste  et  ralionabiliter  inler  nos 
acta  Tore  ,  ohliganles  nos  muluo  in  solidum  et  omnes  sucressores  noslros  ad  omnia  suprascripla 
fideliler  observanda.  In  enius  rei  lestimonium  el  perpetuam  ineinoriam  sigillo  venerabilis  palris 
noslri  episcopi  anledicli ,  magistri  ordinis  provincialis  eorundem  neenon  prioris  domiis  predicle 
presens  inslrumentum  esl  consignalum.  Nos  //.  (lleinrirus)  dei  gralia  episcopus  Argentinensis 
prelibalus  ad  premissorum  probalionem  perpetuam  sigillum  nostrum  presenli  scripto  appendi 
fecimus  de  volunlale  el  consensuel  ad  pelilionem  parlium  prediclarum.  Actumet  datum  Argentine 
anno  domini  M°.  CC".  LXX. 

Sceaux  de  IVvOquc  Henri,  du  provincial,  «lu  prieur  et  du  couvent  des  Augustin*. 

il'n  exemplaire  provenant  du  couvent  des  Aujçiistins  «»l  revêtu  des  sceaux  de  l'év<V|uo  Henri  ol  du  cbapilrcde 
Sainl-Thonms.,  cl  porte  la  date  du  8  août  1470. i 
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45. 

Ottan  de  Marknhdm  et  Dicthcr  Sclueneknabe  veiulcnt  au  chapitre  des  biens  à  Utlelnhnm. 

1272,  2i  février. 
Copie  du  quatorzième  siècle.  —  (P.  90. ) 

Noverint  univers i  présentes  et  posleri  quoi!  in  uoslri,  niagislri  Diethmari  iudicis  curie  ArgetUi- 
nensis  président!*  preseulia  constituti  Otto  scultetus  de  Marley  et  Germuvtis  eius  nxor  ,  Uielheru» 
dictus  Sclupwknabe  et  Elizabeth  uxor  sua,  de  conseusu  liherorum  suoruin  videlicet  Sicolai,  Alberti, 
Ottonis,  Junte  et  Adeiheidis  Iiberorum  predicli  Ottimis  sculleti  cl  Germuotis  uxoris  sue  ,  IHcmari, 
Agneli»,  Elizalieth  et  Katherine  Iiberorum  dicti  Dielheri  et  Elizabeth  uxoris  sue,  vendiderunt  et  ven- 
didisse  se  publiée  recognoverunt  concordi  volunUite  ,  manu  coadunata  ,  (imiies  possessiones  sub- 
scriptas  sitas  in  banno  l'ttelnheim  pro  viginli  duabus  marcis  argenli  capitule»  ecclesie  S.  Thome 
Argentinenm  ,  proprio  iurc  libère  et  absolute  possidendas  sub  bac  forma  quod  de  dictis  posses- 
sionibus nulla  umquam  exactio  seu  census  vel  ius  quod  dicitur  bette  a  quoquam  reqniratur ,  sed 
libéras  el  absolutas  predirlo  rapitulo  vendiderunt,  et  si  forsan  ab  aliqim  a  dictis  possessionibus 
aliquid  luerit  requisitmn ,  super  relevando  et  absolvendo  quoad  hoc  et  ad  omnia  impedimenta 
ipsum  capihilum  ,  omnes  possessiones ,  agros  viniferos  ,  prala  ,  curias ,  aree  quos  retinuerunt  in 
eadem  villa  et  banno  et  omnia  alia  sua  bona  mobilia  et  immobilia  pro  se  et  successoribus  suis 
prefalo  capitulo  presentibus  obligarunl.  f.nnsliluunl  etiam  prefaN  Otto  el  Germuotis  uxor  sua , 
Uietheru»  et  Klizabeth  uxor  sua  in  solidum  se  perpetuos  defensores  el  warandos  dictarum  posses- 
sionum  adversus  quemeumque  dictum  capitulutn  super  ipsis  impedituruin  ;  dicte  quoque  uxores 
Germuotis  el  Elizabeth  predirtorum  Ottonis  el  Uietheri ,  si  forte  iamdicte  possessiones  totaliter  vel 
divisim  u  prefatis  marilis  suis  sibi  essent  iir  dolem  vel  in  dolatiouem  propter  nuptias  assignée  , 
iuri  quod  ipsis  ex  hoc  eompetil  seu  competehal^ji  eis  renunciaverunl  expresse ,  el  ad  sancta  sanc- 
torum  iureiurando  lirmarunl  quod  easdem  possessiones  nulla  uniquam  causa  répétèrent.  Hcnun- 
ciaverunl  eliam  predicli  in  simul  omni  iuri  quod  ipsis  in  eisdem  possessionibus  competit  vel  com- 
pdere  possel  in  futurum,  transferentes  diclas  possessiones  seu  dominium  ipsarum  ad  capitulum 
memoralum.  Kecognoverunl  etiam  Otto  et  Germuotis,  Dietherus  et  Elizabeth  predicli  pecuniam 
prediclam  ,  videlicel  viginli  duas  inarcas ,  sibi  ponderalam ,  tradilam  et  solulam  fuisse  seque  eam 
integraliter  récépissé,  renuncianles  insuper  pro  se  el  successoribus  suis  exrcplioni  non  numérale 
pecunie,  non  solule ,  reslitutioni  in  integrum ,  et  omni  iuris  auxilio  canouici  el  civilis  publici  et 
privati  consuetudinis  el  statuli  compelenti  vel  compeliluro ,  omnibusque  defensionibus  quibus 
iuvari  possent  contra  presenlem  contractum  el  solulionem  prescriptam.  Preterea  Ileinricu*  dictus 
Puyil  sculletus  ,  Huelinu*  villicus  curie  domini  llullonis  mililis  de  Zabernia,  Diemanis,  Yolmarus , 
Heizelo  de  Illenkirchen  ,  Sygelinus  ,  ljitni*rht*  ,  Gœtzo  el  Wetzclo  iurali  ville  ac  universilalis  ville 
[•redicte  iu  forma  iudicii  predicli  confessi  sont  et  publiée  recognoverunl  predicla  bona  libéra  et 
absoluta  fore  ab  omni  onere  exaclionis  seu  census  seu  iuris  quod  dicitur  bette ,  promillenles  el 
ohligantes  se  et  successores  sui>s  buiusniodi  iura  nuiuipiam  pelituros.  Nos  vero  Otto  el  Germuotis, 
IHeiherm  el  Elizalteth  predicli  confitemur  banc  venditionem  in  preseulia  magistri  lUethmari  iudicis 
curie  Argentinensis  et  aliorum  quamplurium  iuste  et  rationabiliter  nos  fecisse,  obligamus  nos  ad 
omnia  premissa  lideliter  observanda.  Ego  vero  IHetlmarus  iudex  prediclus  conliteor  hanc  vendi- 
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tionem  in  presentia  mei  iuste  cl  rite  aclam  fore,  et  in  evidentiam  et  probalionem  ipsius  seu  om- 
nium premissorum  sigillum  rnrie  Argentintm'u  ad  petitioiiem  parlium  prcsentibus  est  appensum. 
Actnm  anHo  domini  M0.  CO.  LXXII»,  in  vigilia  beali  Malhîo  aposloli. 


.  46. 

Le  chapitre  statue  que  chaque  nouveau  chanoine  fera  faire,  une  chape  de  la  valeur  de  trois 

marcs  d'argent. 
1278,  janvier. 

Original.  _  (I'.  147.1 

Consuevit  humana  providenlia  gesla  sua  srriplure  lestimonio  commendare  ne  vetuslale  temporis 
aul  posterorum  calumpnia  valeant  aboleri.  Noverint  igilur  présentes  el  posteri  huius  litière  leno- 
rem  inspecluri  quod  nos  Fr.  (Frittericux)  prepositus ,  decamis  lotunique  capilulum  ecelesie 
S.  Thoine  Argentinemis,  votantes  <pia  possunius  el  debenuis  indu.stria  providere  ne  ecclesia  noslra 
predicla  in  posterum  defeilum  seu  carenliam  in  rappis  sericis  sen  purpureis  ad  ornai  uni  divini 
cultus  necessariis  indeeenter  suslineal,  cum  frequeuli  auxilio  subventions  indigeat,  que  frequenlia 
usus  el  teni|Hiris  cursus  naluraliter  consumil ,  slaluiiiiiis  el  ordinainus  inviolabiliter  observandum 
ut  quicumque  de  celero  receptus  fuciïl  canonirus  iu  ecclesia  noslra  predicla  ,  quain  eito  fruclus 
de  prebenda  sua  perceperit  el  insUillalus  seu  cmaucipalus  fucrit ,  cappam  serieaiu  «eu  purpuream 
qua  dccenler  ulalur  in  feslis  ecelesie  noslr/  sibi  facial  valenlein  ad  minus  1res  marcas  argenli„que 
apud  ecclesiamscmpcr  remaneal.  El  si  in  hoc  l'ado  idem  canonicus  negligensaul  remissus  fueril, 
liceat  decano  qui  pro  tempore  fucrit  primos  proventus  prébende  sue  predicle  sine  omni  contra- 
dictione  ipsius  vel  cuiusquam  recipere  usipie  ad  suminam  prediclam  trium  inarcarum  conservan- 
dam  el  convertendam  dunilaxat  in  usus  cappe  Jiuiusmodi  comparande,  ut  sic  ecclesia  c\  noslra 
provisione  increinejilum  ornameiitorum  polius  quam  ex  uegligeulia  detriuientum  recipial.  Huius- 
niodi  aulem  slalulum  ab  omnibus  futuris  canonieis  inler  alia  slaluta  noslre  ecelesie  iuranduin 
couuumeramus  ;  et  ui  liruuim  el  inviolabile  permaiieat,  sigillum  capiluli  noslri  uua  cum  sigillo 
curie  Argentinetuth  presenlibus  est  appensum.  Nos  vero  index  curie  predicle  ad  preces  prediclo- 
rum  prepositi  el  capiluli  présentes  lilteras  sigillo*  curie  predicle  in  testimonium  predictorum 
fecimus  communiri.  Actuni  inense  Januario  atuio  domini  M°.  Cl>.  LXXU.  VIII". 

Sceaux  de  la  cour  épiscopalc  cl  «lu  chapitre  «le  Saint-Thomas. 


47. 

Règlement  collonger  de  lu  forêt  de  Hugesgerute. 
Jura  que  habet  Ecclesia  sancli  Tbome  in  silva  apud  Hugesgerute. 

1279  ,  mai. 

Copie  du  milieu  du  quatorzième  siècle.  —  (P.  84.) 

In  dem  namen  des  vatter  und  des  sunes  und  des  beiligen  geisles,  das  si  war.  In  dem  monade 
dez  meien ,  do  von  gottes  geburte  worent  lusent  jar ,  zwei  bundert  jar  und  nûn  und  sibeniig  jar , 
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allcn  disen  die  gegenwerligen  briof  anesehende  grueszet  der  probst ,  der  dcchan  und  das  capital 
gemeinliche  von  santé  Thoman,  die  von  Windeckke,  und  die  gemeinde  der  liuobcrvon  Hugcsgerule, 
und  rehlen  gelouben  dez  daz  liie  nach  gesrhriben  slat.  Es  isl  fridelich  und  gadtelich  so  waz  ge- 
schiht  under  den  lûten,  daz  t  in  ewig  ding  sol  sin  ,  nnd  iemer  stèle  sin  sol  ,  das  mail  daz  verbriefe 
und  veriugesigele  wie  die  Iule  gescheiden  werdenl,  das  hienacb  dekein  missehelle ,  noch  dekein 
krieg  uferstande  norb  enwerdo. 

Nu  sullent  wissen  aile  die  disi-n  briof  IihtimiI  leson,  daz  etwie  dirke  under  uns  den  vorgenanlen 
herren  son  saule  Thoman  und  den  ma  WMêcki  und  den  huoberen  gemeinliih  von  llugesgerute , 
umbe  maniger  bande  rehl  des  waldea  von  llugexgerule,  die  von  rehler  erkentnisse  hœrenl  zuo  der 
st î  11  saule  Tnomannes  zuo  Strasburg  maniger  bande  krieg  und  vil  atzunge  warent  uferstauden  und 
wordon,  unde  dikke  nnd  dikke  von  den  vorgenanlen  rebien  des  vvaldes  nuwe  alzunge  und  unge- 
maeli  nfenten  montent,  Vende  der  wall  verliowen  uni!  aliegoiiomen  wart  ungewonliehe ,  also  das 
er  nilit  widerkomen  noeb  gewachsen  enmohl,  und  der  rehl  und  gedinge  die  des  waldes  nulz  baben 
Sérient,  der  werdenl  si  ontwalligol  und  werden  in  lienoineii  ;  und  solieber  ursache  zuo  versehende 
die  under  uns  heide  site  die  herren  von  W'imierlie  alzunge  und  kriege  mobten  inacben  ,  und  daz 
Doser  iedwedero  sines  rehlen  suite  geniesefl  in  wlichef  uise  daz  wir  die  vorgenanlen  herren  von 
sanl  Tbonian.  die  herren  von  SYindeeke  und  die  huober  gemeinliche  an  irme  reble des  waldes  noeli 
an  enderen  refaten  darnmbe  krieg  trader  uns  mr,  mhi  sullent  irren ,  norb  sîe  dawider sullenl  an 

BDSOrCfl  rehlen  mis  nihl  irren,  darumbe  kainm  uns  an  ersaine  biderbe  liite  die  wir  mit  rebleni 
lli-ze  darumbe  bâtent  daz  sie  uns  umbe  die  uirgenanle  kriege  und  missehelle  die  wir  mit  einamicr 
bettenl  sicli  inenement  zuo  verschtibtende,  also  daz  hie  nach  under  uns  nihl  enwurde  dekeine 
missehelle  doefa  debein  alznnge,  also  daz  die  si-hidunge  under  uns  stete  suite  sin ,  und  niemer 
endrennet  enwerde.  Un  die  snnchenl  rou  alla  ente  die  rehl  die  die  slifle  Ton  sant  Thoman  do 

belle;  unde  dis  sinl  die  rehl  die  si  mil  geflieSnenM  geludle  s|iraehonl  daz  wir  die  rehl  da  hettent. 
I  nd  sprachenl  alsos  :  Daa  geirall  nnd  gewer  nnd  eigonschaft  des  vorgenanlen  waldes  mil  allem 
deme  daz  derziio  luerel  .  dez  sinl  aille  huolien  die  die  luiober  liant  ze  eime  orbe  von  der  slifle  von 
s, ml  Thoman,  daz  die  ze  ->anle  Thomaniie  loerenl  ;  da  tueront  noeb  zuo  die  eirheln  und  die  andren 

fable  die  drinne  ron  In  selber  wahtenl  oder  gewahaen  tint,  die  sinl  der  sel  bon  stitte ,  also  das  si 

mi  niiigenl  verkoiiffen  nnd  derinille  (non  BWai  Sfl  gelustet ,  also  verre  daz  den  liuobom  ir  relit 

beHbe,  als  hie  nach  gesehribefl  itat<  Die  vorgenanta  siin  von  sant  Thomane  mag  ouch  wol  honwen 

in  déni  wahle  ziim  kelre  ambalite ,  nnd  miigeiii   h  wol  howen  daz  noturfte  ist  zuo  irme  crutze- 

gange  iiinl  raome  spiebere,  zuoine  kelre,  und  zuo  phislrigon  und  zer  kuchinen ,  und  nihl  in  ander 
wege  isl  m  rehl  hollz  darinne  ze  howeude.  Daz  rapitel  von  sant  Thoman  daz  bel  maht  ainen  meier 
narh  ireu  uillen  ze  sel/ende  unil  zuo  enlselzenne  in  dem  dorfe  zuo  llugesgerute.  Das  capitel  sol 
ont  h  zwire  ime  jare  aire  jergeliches  ding  da  baben  ze  mitlem  meien  und  uber  viertzelien  nabi 
dernoeb  ;  nnd  der  vonter  isl  schnldig  von  des  meyers  geheisze,  wie  dicke  er  in  heiszet  und  wie 
diefce  der  meier  wil  aK  ez  ime  fueget,  die  bttober  sunderliche  ze  rueffenne  ze  dingo  zuo  denzwoin 
vorgenanlen  ziln  daz  si  k  Bfl  H  linge.  Unde  Swelr  under  ilon  huobern  die  zuo  dingo  gorueflen  wer- 
denl ricb  sumei  und  der  nOt  enkomet  die  wik  daz  dinge  wert,  und  dennederschaflenerdea  eapi- 

hds  von  sanl  Thoman  und  der  vngl  oder  îles  vogles  lu. Ile  und  der  meier  noeb  demie  sitzent  ,  der 
gil  ze  hesseninge  zwein  sebillinge  ;  und  von  den  hesseriingen  die  erslen  zwoin  schillingo  werdont  den 
huoboren  gemeinliche,  nnd  damadi  die  andren  beaaernnge  werdenl  dem  meigerallein.  Der  meier 
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ensol  von  siner  wïllekur  noch  voti  sins  a  m  bah  tes  wcgcn  kein  enphahen  ze  huobcr,  er  enhabe  es 
denne  von  erberehte.  Dekeincn  froemden  sol  der  meier  enphahen  ze  huobcr  anc  dez  capitelsgunsl 
tind  willen,  und  waz  phenning  werdent  geben  umb  buobrehl,  die  werdent  aile  dem  capitele.  Ist 
ouch  das  ains  tolcn  huobers  erben  inwendig  des  jares  frisl  nibt  envorderenl  ir  huohreht  von  dem 
meiere  daz  inans  iin  seize  in,  der  gai  von  allem  sime  huobrehle  so  das  iar  enweg  komel ,  und  das 
guot  von  déni  er  huobrelit  halle  ,  vallel  lideliclie  dein  capilel  von  sanle  Thoinan.  Ilem  swer  ziio 
huober  wirl  enphangen,  er  sie  huober  erbe  oder  sie  vnemede,  der  sol  ze  mineslen  ein  vierden  leil 
der  huoben  haben  von  den  daz  buobrehl  gai.  Es  ensol  ouch  kein  huober  sin  huohreht  oder  den 
grunl  von  dein  er  huohreht  bat  deheime  vrwmden  geben  noch  lihen  zuo  eim  zil,  noch  ensol  dehein 
gemeinde  mit  ime  haben  durch  geverde ,  also  daz  der  vrœmde  mit  déni  lehene  oder  mit  der  gift 
reht  welle  haben  in  dein  walde ,  und  danach  ginre  der  ime  das  relit  libct  oder  git  nach  sinem 
willcn,  daz  rehte  oder  der  grimt  von  deuie  deme  er  en  da  leicb  wider  neme  ;  sweler  das  luot  der 
git  ze  einre  penen  drizehen  untzeS/rfls6Mrf/erpfenninge,  die  teilelinan  also hienidenan  geschriben 
stat  ;  und  ginre  dein  man  dis  reht  lihet  oder  die  gilt  git ,  sol  von  der  lihunge  oder  von  der  gift 
dehein  relit  haben.  Das  capilel  von  sanle  Thoman  sol  ouch  von  iegelichem  huober  oder  von  huo- 
berinne  die  do  sterhenl  ane  widerredunge  nemen  cinen  val ,  daz  ist  daz  besle  vihes  honhle,  oder 
daz  besle  gewant  daz  der  lat  der  do  slirbel  oder  die  lal  di  da  stirhet ,  ane  geverde.  Es  ensol  ouch 
enkein  huober  verknuffen  noch  verenderen  den  grunt  von  dem  daz  buobrehl  gat,  er  enbiele  es  e 
dem  capitele  umb  rehten  koul'  zuo  kouffende,  oder  der  in  kouflet  der  enhet  dekein  rehl  dran  an 
dem  daz  er  kouffel.  Es  ist  ouch  rehl  und  billicb  daz  ein  schaflener  dez  capitels  oder  sin  botle  zuo 
dinge  konie  mit  vier  personen  und  vier  pheriden  ,  uud  mère  uihl  ;  die  sol  der  meier  von  sinem 
ambalite  besorgen  uud  sol  ir  phlegen  udd  gelten  allen  kosten  den  si  dar  und  da  luonl. 

Dis  sint  aber  der  huober  rehl.  Sweler  under  in  hel  cigene  swine  die  er  in  sime  buse  und  uf 
weide  des  dorfes  von  Huuesgmite  zllhet  oder  mit  sincn  eigenen  phenningen  kouflet,  die  mag  er,  ob 
er  wil,  in  den  walt  lan  gan  zuo  den  zilen  so  eckeren  anegal ,  unde  nili!  vrœmcdc  swin  vergeben 
noch  umbe  Ion  oder  die  do  gekouiïet  sint  mit  erlehenten  phenningen  ,  soliciter  swine  ensol  en- 
keinre  in  den  walt  tnon.  Item  ir  iegelichem  ist  erloubel  einem  boiiine  ufzesligende,  sweln  er  wil 
in  dem  walde,  und  mag  mil  einem  astc  desselben  houmes,und  niht  mit  eim  andren,  abeslahen 
eicbelen  also  vil  so  er  mag  ,  und  mag  si  ouch  uflesen  mit  sime  gesinde  daz  er  in  sime  buse  bel 
mit  gedinge  oder  si  daz  iar  haben  wil  in  sime  kosten,  und  niht  mit  andren.  Und  swelre  anders 
lete,  der  ist  ein  penc  schublig  der  ist  drizehen  untz  Strasburger  phenninge.  Sweler  ouch  under 
den  huobern  durit  hel  eines  buses  da  er  inné  wonen  welle,  dem  ist  erloubel  darzuo  holtz  ze  hou- 
wende  in  dem  walde  daz  er  buwe.  Er  sol  aber  niht  verandern  noch  verkouflen  durch  deheine  ge- 
verde, also  daz  er  das  hus  verkoufte  und  ein  anders  mit  dem  holtz  des  waldes  wider  niachen  wolte. 
Den  huoberen  isl  ouch  nul  erloubet  zuo  keinre  ander  haude  dinge  des  holtzes  in  dem  walde  ze 
houwende.  Aber  swer  es  anders  luot,  denne  dovor  geschriben  isl  mil  dem  holtz  des  waldes ,  der 
git  ze  besserungen  drizehen  untz  der  vorgenanten  phenninge,  und  also  manigen  boum  so  er  wider 
dem  urloube  abehouwet,  der  ist  also  vil  und  also  dicke  so  es  gesc hihl  zuo  einre  penen  drizehen 
untz  phenninge  schuldig.  Von  den  penen  ist  man  ieglichem  sunderlichederdie  ruegel  die  es  luonl 
schuldig  zweinzig  phenninge,  darnach  das  drilleil,  dez  isl  vier  untz,  die  vallent  dem  meiere  ;  und 
das  ander  drit  leil  dez  sint  ouch  vier  untz ,  vallent  den  huobern.  Isl  aber  das  die  klegedc  von 
erst  fur  den  vogl  kunt ,  dem  vallent  ouch  ein  drilleil  der  besserunge;  anders  wurt  dem  vogle 
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nûlzût ,  wennc  den  huobern  vellet  das  zuo ,  also  das  die  huober  zwei  drilleil ,  dez  isl  aht  untze  , 
nement. 

Dis  sinl  aber  dez  voglcs  rebl.  Von  den  der  vogel  solliciter  besserunge  daz  driltcil ,  und  ander 
besserunge  die  da  heiszent  welle  nimct,  also  davor  geschriben  isl ,  dovon  isl  der  vogl  schuldig  in 
dez  bus  ze  gande  der  die  besserunge  wirt  scbuldig ,  von  des  meiers  gebeisze ,  und  daz  der  meier 
und  die  buober  slant  vor  der  liir  dez  buses,  und  der  vogl  oder  sin  wissciithall  holle  sullent  da- 
rinne  ein  pbant  neme,  und  enlwurtet  daz  dem  meier  zegegen  der  huober  vor  der  lùr  des  buses. 
Isl  aber  daz  man  pbandes  nibl  envimlet  oder  an  auderni  guole  nihl  su  vil  enbel  daz  er  pliant  oder 
einen  burgc  mûge  geben  fur  also  vil  als  die  besserunge  demie  ist ,  so  sol  der  vogl  in  denne  oder 
sin  guot  ob  er  iergunl  so  vil  bel  angriiïen  ,  und  sol  in  pinigcn  und  queln  darnacb  als  der  vrevel 
und  die  besserunge  sicb  ziehenl  bilz  ni"  die  stuonde  daz  er  bluol  rnag  gieszen.  Der  vogl  ist  oucb 
scbuldig  ze  dem  erslen  dinge  ze  milieu  meyen  ze  komende  oder  sin  wissenlbalter  botte  ;  ze  dem 
andern  dinge  isl  er  nibt  scbuldig  ze  komende,  er  enwerde  danne  darzuo  gerueffel  von  des  capUels 
schafl'ener  und  von  dem  mciere  ;  und  denne  sol  in  der  meiere  und  dri  personen  mil  ime  der 
kotnen,  und  ir  pherl  besorgen  und  abetuon  und  gellen  allen  iren  kosten.  ist  aber  daz  der  vogel 
selber  daz  nihl  cnkumet  und  sinen  bolten  dar  scndel,  dem  sol  der  alleine  sinen  koslcn  abetuon  ; 
und  sol  dem  berren  geben  ze  m  in  n  este  n  drù  gcrible  ,  wie  dicke  also  der  vogl  ze  dinge  kumel.  Isl 
aber  daz  der  vogel  an  dcheime  dirre  vorgeschriben  dinge  sumig  wirt  funden,  so  sol  daz  capitel  sin 
gulle  und  sin  relit  die  er  bet  von  der  vogtoien  sicb  undcrzieben  bilz  an  die  slmil  daz  cr  daz  capilel 
unschadehaft  gemacbel  von  dem  den  si  gehabel  hanl  sinre  suninisze  balben. 

Dis  sinl  aber  dez  meiers  rebl,  die  er  scbuldig  von  situe  ambabl  isl.  So  man  in  ze  meiere  sclzel, 
so  swerel  er,  zegegene  dez  capilels,  daz  er  ailes  des  capittels  relit  von  des  waldes  balben  und  des 
daz  derzito  hœret  habe  und  schirmc,  und  mil  allen  sinen  flissen  scbaffe  die  rebl  von  allen  buobe- 
ren  bebalten  ane  geverde.  Sin  relit  isl  oucb  das  er  keinen  ze  huober  enpbobe,  er  si  buober  erbe 
oder  vraniede,  die  buober  sinl  demie  ze  gegene,  und  swere  denne  den  wall  und  dez  capilels  rebte 
nietner  me  ze  verserende.  Der  meiger  sol  oucb  mit  koslen  den  schafleiicr  und  des  capitels  bolten 
ze  dinge  besorgen  ,  also  do  vor  geschriben  isl.  Er  isl  oucb  scbuldig  ailes  des  capitels  scbulde  und 
zinse  die  da  heiszent  val,  ane  dez  capilels  scbaden  zuo  vordrcnnc  und  ze  samenende  und  si  deme 
capilele  ze  enlwurlende  oder  inné  wissenlhaften  botlen.  Swelre  oucb  under  den  huobern  zinse  die 
er  ze  sanl  Martins  mes  dem  capilel  scbuldig  ist  dem  meiere  nibt  engillet ,  der  ist  dem  meiere  zuo 
einre  pcne  schuldig  ein  wetle  der  ist  zwene  schilling  ,  und  giltet  er  die  wette  nibt  inwendige  den 
abl  lagen  so  ist  er  aber  ein  wetle  scbuldig  der  ist  ouch  zwene  schilling.  Ist  aber  daz  er  danacb  die 
wette  1  belibet  und  si  nihl  engiltel  also  do  vor  geschriben  ist,  so  ist  cr  darnacb  aller  wuchliges 
also  lang  so  cr  si  scbuldig  belibet  zwen  schilling  schuldig  ze  wette  ;  und  der  wetle  wcrdenl  zwci 
teil  dem  meiere  und  daz  drille  teil  werdcnt  dem  vogte,  ob  die  klegde  fur  in  kumel,  also  da  vor 
geschriben  slat.  Item  der  meyer  der  selzel  und  enlselzet  einen  vorster  ;  und  des  ambahl  isl  daz  er 
den  wall  getruweliche  huole,  und  daz  er  umbe  soliche  huote  aile  sinen  vlisz  luo  den  er  mag.  Der 
vorster  ist  ouch  scbuldig  die  huober  zuo  dinge  ze  ruelfende.  Der  forslere  sol  ouch  swern  vor  dem 
meiere,  und  vor  den  huobern  daz  er  sin  ambabt  gelruwclicb  behalle.  Dem  der  meier ,  von  gebic- 
tungo  des  capilels  oder  des  schafleners  sol  von  den  huobern  oder  von  ir  iegelichem  svvaz  ze  vra- 

•  Suppl.  schuldig. 
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gende  ist,  des  sol  er  su  vragen  bi  dein  eidc  den  si  der  stift  von  saule  Thomanc  hanl  getan  ;  si  sul- 
lenl  oucb  bi  don  eide  anlwurteu.  Swas  ouch  ze  rehlvertigenne  isl,  daz  sol  er  rehlfertigen  mil 
der  pcnc  die  druf  gesetzet  ist;  und  die  sich  der  widerselzent  die  zuo  gellende  hanl  die  sol  der 
voglc  twingen,  als  du  vor  geschriben  stal  ;  daz  ist  der  vogte  scbuldig  ze  tiionnc  von  sincm  am- 
bahte  der  vogetigen.  Isl  oucli  daz  debein  boume  in  dent  walde  gehouwen  wirt  und  lit  er  uber  jar 
dinne,  don  si»!  der  meier  nemen.  Er  sol  oucb  nemen  die  durren  boume  die  do  vallen  wellen  und 
die  aftorslagen,  und  die  riser  von  allen  boumen  die  da  gehouwen  werdent,  swelr  er  isl  si  vallenl 
dem  meicre.  Aber  von  andren  dingen  die  gesebeben  sinl  oder  noeb  gesebehen  muegent,  von  den 
man  lihtcnclichc  deheine  wissenthaft  endegunge  nihl  mag  han,  des  sol  man  komen  an  der  buober 
gerihte  oder  an  daz  nicrrcteil  der  biderben  lille  von  dem  dorfe,  daz  die  drumbe  sprechenl  daz 
reht  bi  dem  eiden  den  si  getan  haut. 

Inde  ze  einer  bezugunge  dirre  vorgeschriben  dingen  wider  wir  der  probes»,  der  deeban  und 
daz  capitel  von  santé  Tbomane  liant  unsers  capilels  ingesigele,  wir  die  von  Windecke  und  der 
voget  miser  ingesigele,  wir  die  gemeinde  der  buober  von  lluycsgetnle  unsers  herren  ingesigele  von 
Liehtenberg  au  disen  brief  gehenket  zuo  einre  sletikeil  daz  bie  vor  geschriben  slat  ;  unde  veriehenl 
oucb  ailes  das  bie  vor  geschriben  stal ,  daz  daz  war  si  und  ouch  endelicb  under  uns  von  gehelle 
und  mit  willcn  des  von  Liehtenberg  unserr  buober  lierre  unde  von  unseren  wegen  also  si  verrihten; 
dammbe  wir  die  buober  gelobet  ban  bi  dem  eide  den  wir  getan  liant  der  still  von  santé  Thoman , 
swas  hie  vor  geschriben  stat,  daz  wir  daz  getruweliche  und  bi  gantzen  truwen  stete  wellen  haben. 
Wir,  der  von  Lkhtenberg  veriehenl  ailes  das  und  iegeliches  sunderliche  swas  hie  vor  geschriben 
slat  daz  daz  gesebehen  si  mit  wissende  und  mil  willen  der  buober  unserre  manne,  und  von  unserre 
verhengnisse  und  un  serin  willen  ;  und  darumbe  han  wir  miser  ingesigele  fur  si  und  umbe  ir  bette 
an  disen  brief  gehenket.  Oirre  brief  warl  gegeben  do  von  gotles  geburte  warenl  lusenl  jar  zwei 
hundert  jar  und  nùn  und  sibentzig  jar,  in  dem  monade  des  meyeu. 


49. 

Règlement  colonger  iTEckbolskeim. 

Copie  du  quinzième  siècle.  —  (P.  75.) 

Dis  sinl  die  reht  des  hofes  zuo  Eckebolzheim. 

Die  selben  reht  und  zinsze  gap  kunig  Dagebrehi  durch  sinre  selen  heil  den  herren  zuo  sant 
Thoman  zuo  Stroszburg  anno  domini  d  c  I  x ,  unde  gehœrenl  zuo  den  dœrflern  EvkeboUzheim  und 
Wolwisheim. 

Zuom  ersten  so  isl  zuo  wissende  das  das  closter  zuo  sant  Margreden  zuo  Strotzburg  het  einen 
hofT  ht  dem  dorfl'e  zuo  Eckebottzhàm ,  in  dem  selben  hoffe  hanl  die  herren  zuo  sant  Thoman  ge- 
rihle  und  geding  drige  werbe ,  das  isl  zuo  mille]  hornung,  unde  zuo  miltel  meygc  und  nuch  erne. 
Unde  welre  buober  in  den  vorgenannlen  boiï  hœrel  und  nul  kummel  zuo  den  vorgenanten  drigen 
dingen,  der  besserl  zuo  yegel'uhem  gedinge  so  er  nui  do  isl  II  sol.  d. 

Hem  die  herren  zuo  sant  Thoman  hanl  ouch  in  dem  vorgenanten  hoffe  einen  stock  do  ynne 
mail  pefangen  lùlo  oder  (lbeldelige  liUe  enlhalten  mag  ;  und  wenne  der  selbe  slock  abeget  oder 
nymme  guol  genuog  ist,  so  sullenl  die  herren  zuo  sant  Thoman  einen  andern  stock  dar  duon 
machen. 
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Item  die  vorgenanten  herren  hant  ouch  rehl  do  zuo  sclzende  und  cnlselzende  einen  schtill- 
heissen  oder  einen  mevger  ;  und  der  schultheisse  oder  mcyger  sol  die  herren  zuo  saul  Thoman  «1er 
iren  schaflener  enpfohen  zuo  rehten  zilen  in  sime  kosten  ;  und  derumbe  het  er  VHl  acker  zuo 
Eckeboll  zhrim. 

Item  die  herren  zuo  sant  Thoman  hant  oucli  zuo  Eckehollzhehn  nûn  liuohen,  der  yegelirhe  gil 
XV  fiertel  nmltzer  kornes,  und  duont  XL  acker  cine  huohe. 

Ouch  haut  sie  eine  huohe  do,  genanl  die  jagehnobe,  die  het  ufelf  acker  und  git  VII  lierlel 
nmltzer  kornes.  Das  kom  soll  men  entwurten  gein  Stroszlwg  uf  der  herren  spicher  aile  ior  an 
sancl  Andres  dage.  l'nd  gehœrent  die  vorgenanten  huoben  aile  iu  den  egenanten  dinghoff. 

Item  die  selben  herren  hanl  ouch  ban  rehl  zuo  Erkeboltzheim  und  Wotresheim  ;  also  by  laugen 
zilten  harkummen  isl  das  ein  schultheisse  zuo  Eckebollzlieim  jerlichen  einen  banwarlten  zuo  kieszen 
het  an  stal  unde  in  nain  mon  unser  herren  probest ,  dechan  unde  cappittel ,  undc  wir  die  genieine 
des  dorfles  zuo  Eckeboltzhrim  ouch  einen  banwart  zuo  kiessende ,  so  habeu  wirtlie  genieinde  des 
dorfles  nno  iiber  etlelichen  bresten  halp  unser  ohgeschri heu  herren  ernslichen  gpbellen  uns  der 
gantzen  gemeine  ffirbasz  me  zuo  gunnen  die  beiden  banwarlten  jerlichen  zuo  kiessen,  das  uns  ouch 
fflrbasscr  gegunnet  ist ,  also  das  wir  die  heden  bauwarl  an  stat  und  nainmen  unser  herren  kiessen 
sûllen  ;  und  die  selben  banwarten  siillent  wir  einem  srhultzschen  und  gerihte  an  slal  miser  herren 
fiirbringen  do  zuo  sweren,  also  das  har  kummen  ist.  Wer  es  aber  das  ein  schultheisse  nuo  oder 
harnoch  selbes  banwart  sin  wolte,  das  inag  er  wol  duon,  also  das  er  tlem  banwartduom  folle  tuege 
noch  unserrn  allen  gewonheit  ;  wenne  aber  ein  schultheisse  nul  banwart  wil  sin  ,  so  sûllent  jme 
die  zwene  hanwartte  die  do  gekoszen  werdent  ein  fiertel  kornes  geben,  also  das  guotte  zit  harkum- 
men ist,  und  1111  sol.  unsern  herren.  Disz  gunnen  sfillent  wir  jerlichen  zuo  reht  spreehen  mit  an- 
dern  unsern  dinghofl*  rehten. 

Item  und  nuigent  das  hriischwasser  do  lihen ,  daran  gebfirt  den  herren  das  dirteil  und  dem 
«pgte  das  dirteil  und  den  dorllïiten  das  dirteil. 

Item  welre  zuo  Eckeboltzheim  oder  zuo  Wolfesheim  bel  einen  pfluog  zuo  acker  gange,  der  git  den 
herren  XXX  d.,  das  heissent  juchpfenuige. 

Hem  ye  das  husz  zuo  Eckeboltzhrim  und  zuo  Wolfesheim  do  ville  inné  ist,  daz  ftir  den  hirten  gel, 
das  git  I  d. 

Item  das  vihe  zuo  W  olfesheim  bel  rehl  zuo  der  weyden  in  dem  banne  zuo  Eckeboll zheim ,  und 
her  widderumb  liant  die  von  Erkehollzheim  das  selhe  reht  in  der  weyden  zuo  Wolfexhrim  mil  irme 
'    vihe  ;  doch  isl  das  zuo  ufgesetzetcn  rehten  ziten  ,  so  es  nul  schedelich  isl  der  weyden  der  vorge- 
nanten der-rter. 

Item  die  herren  zuo  sant  Thoman  hant  ouch  zuo  zinsze  von  hollze  und  ackern  die  in  den  vor- 
genanten hoffgehwrenl ,  der  zinsze  ist  ufllll  lib.  und  X III 1  sol.,  und  sol  men  die  zinsze  geben  in 
den  selben  dinghoiï  an  dem  nesten  dage  noch  sant  Martins  dage  so  ist  gebollen  diug ,  und  weller 
huober  ufdeu  dag  nil  do  enist  der  bessert  II  sol.  den  herren  zuo  sant  Thoman;  und  welre  do  ist 
und  zil  billet  dem  sol  men  zil  geben  XI1II  dage  ;  heischet  er  aber  mit  zil,  so  bessert  er  II  sol.,  und 
welre  sine  zinszu  nût  engil  in  den  neslen  XIIII  dagen  noch  dem  gebotten  ding,  der  bessert  II  sol., 
und  dernoch  in  XIIII  dagen  aber  II  sol.  und  darnoch  ffirbasser  aber  in  XIIII  tagen  II  soi.  ;  das  isl 
drige  werbe  vierzehen  Uigen  M  sol.  ;  die  VI  sol.  sin  des  cappittels. 

Item  welre  sine  zinsze  die  in  den  vorgenanten  dinghoff  honnil  mil  git  in  ior  und  dag,  so  mag 
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das  cappillel  die  gneler,  es  sie  liollz  oder  acker,  gerwc  an  sich  zieheli  mid  domit  luon  und  lossee 
al.so  mil  anderm  irem  eigen.  Tnd  flber  die  selbe  zinsze  zuo  samelnde  und  ou  eh  rtber  des  holTes 
relit  und  gorihle  haril  die  herren  zuo  sant  Thoman  einen  vo>gt,  dem  git  das  cappittel  iores 
XXX  sol.  d.  zuo  loue,  das  cr  sol  twiiigen  die  lutte  die  kornzinsze  und  pfoimigzinsze  zuo  gende; 
und  gil  men  die  koruzinsze  uf  sanrt  Andres  dag  oder  in  den  nesten  ahl  lagen  do  norh  one  geverde; 
wer  das  mit  endete,  der  besserl  deni  cappittel  VI  sol.  d. 

Item  die  pfennig  zinsze  sol  mon  gehen  an  deni  nesten  dage  norh  sanet  Martins  tage,  also  vor  isl 
geseit;  der  die  mil  engil,  der  besserl  den  herren  in  drige  werbe  XI1II  dage  V[  sol. ,  das  isl  zuo  ye 
Xllll  dagen  H  sol.  ;  und  isl  es  das  die  zinsze  nul  gerbe  bezalet  werden  ,  was  den  daran  gebristet, 
«las  sol  man  deni  wegt  abeslalien  an  sinon  XXX  sol.  d.  die  mon  iores  yme  gil. 

Item  der  sine  korn  zinse  mil  engil,  also  vor  isl  geseil,  deni  mag  norh  den  VI  wuchen  der  herren 
meyger  die  acker  und  das  guol  verbielen.  Verl  yeman  norh  deni  verbielen  uf  die  verbotlen  acker, 
der  besserl  dem  rappitlel  von  ye  der  fuivh  einen  frevel  daz  isl  V  sol.  d. 

Ilem  was  ouch  frevel  an  ilem  gerihte  zuo  EckeboUzheim  vallenl,  daran  wurt  den  herren  zuosaril 
Thoman  das  zweiteil,  und  dem  vœgt  dasdrillei);  und  wem  die  herren  ihren  leil  varen  lossenl,  dem 
sol  der  vaigt  ouch  sinen  leil  varen  lossen. 

(Publié  \tar  Srhiltcr,  Code.r  jurit  aient,  frud.,  615; 
et  par  Crinim  ,  Wntlhumer,  I,  7i0.) 


49. 

Règlement  colonyer  dr  Nicderhausbo  rjen. 
Copie  «lu  rominenccmcnl  «lu  f|uiuzièine  siècle.  —  (P.  80.) 
Dis  sinl  îles  dinghofes  rehl  zuo  Sidern  Ihutzhergen. 

Zuo  dem  ersten  sol  man  wissen  das  in  den  selben  hof  gohrt'retil  XII  hiioheii,  und  het  ie  die  buobe 
XXX  acker  in  dem  banne  zuo  Hugnszberijen ,  und  zinsel  ie  die  huobe  V  sch.  d.  und  ein  fierleil 
rocken  und  habern  zuo  sanl  Marlins  dage  den  herren  zoo  sant  Thoman  zuo  Stroszliury  ;  und  wer 
die  zinse  gil  das  slol  do  vor  gesrhriben  ;  und  von  den  selben  zinsen  git  man  des  hofes  vœgle 
XXX  sch.  d.  zuo  sanl  Marlins  naht,  und  die  uberigen  XXX  sch.  der  sliflï  zuo  sanl  Thoman.  Item 
den  rocken  und  habern  der  do  zuo  zinse  gefellet  nimel  der  meyger  des  vorgenanten  hofes  und  gil 
do  von  der  slilR  zuo  sanl  Thoman  XX  cappen.  Item  wer  do  zinsel  ein  untze  d.  in  den  vorgenanten 
hoff,  der  zinsel  ouch  ein  sesler  rocken  und  ein  sester  habern,  und  der  do  me  oder  minner  demie  * 
ein  untze  d.  zinsel,  der  git  dariioeh  ouch  norh  margzal  rocken  und  habern.  Das  gehurt  von  ie  dem 
acker  II  d.  und  einen  funlleu  leil  eines  sester  rocken  und  habern.  Das  wurt  ailes  zuosamrnen  von 
den  vorgenanten  XII  bnoben  III  lib.  d.  und  XII  vierlel  lialp  rocken  und  halp  habern. 

Item  in  dem  vorgenanten  dinghofe  isl  zwfirent  in  dem  jore  ding.  Das  erste  ding  isl  an  dem 
ncbsleii  menlag  norh  dem  heilgen  zwodften  tag  noch  winahten  ;  das  ander  ding  an  dem  nebsten 
menlag  noch  dem  meygtag,  der  mentag  sig  ein  firdagoder  ein  werckdag,  also  os  die  huober  geor- 
denl  haut.  Item  welre  under  den  vorgeschriben  zinszlûïen  oder  iren  huobern  oder  stuolgenossen 
zuom  ersten  oder  zuom  andern  diugen  zwûschent  den  zweygen  horublosen  mil  kummel  in  den 
dinghoff,  der  besserl  zuo  welte  II  sch.  d.,  die  sinl  der  sliffle.  l'nd  wele  zuo  den  zweygen  dingen 
uQl  ensint,  den  sol  man  ruoiïen  oder  verkfinden  das  sû  fiber  XIHl  dag  noch  iegelichem  vorge- 
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naiiten  dinge  do  sigenl,  so  isl  bolscbafll  ding ,  und  ist  es  demie  dus  su  aber  nul  do  ensint,  so  hes- 
sert  ir  yegelicher  aber  11  scb.  d.  der  nût  do  enist.  Und  denne  so  ruoflel  oder  verkûndet  inan  in 
jtuoui  dirlen  mol  das  sû  du  sigent  zuu  uszding,  dus  isl  an  dem  ablestou  lag  noch  der  botschalTI 
ding.  l'nd  wer  demie  mit  do  enisl  der  bessert  aber  II  scb.  d.  l'nd  welre  buober  oder  stuolgenosse 
zuo  den  vor^'nauteu  (Unjrrn  mit  eiikmmne!  oder  sine  zinse  /m.  saut  Marlins  nalil  mil  lie)  ^criblet, 
dem  ma;:  der  mc^er  sine  imeler  verliicteu  das  cr  mil  darull  l'arc-  rioeli  sii  l>m\e;  fert  er  aboi- 
donoili  darutl,  su  Mil  Mil''  der  wcl:I  cm  plant  iicinen,  uud  < hj>  planl  m  deu  bolHuereii  mu!  lo»cn 
m  it oui  holc  VII  ta;:,  und  belzall  ci  demie  util  die  z î n m ■  mul  die  uetle  die  cr  \ei  luorlieii  hc|  m 
den  sellion  >ulicn  taycti,  so  soi  es  der  \ u l  betzaleii  uml  das  plan!  )iç|i;ilicu.  Item  von  le  den  Y  m.Ii. 
d.  (Ici  \oi;enaiiteii  zm>e  sul  man  un>  cjiicii  acker  eivu  \ i.  i  wcrlie  jn  ricin  jure,  mul  au  dem  Imn- 
derslen  lage  st.  jiil  man  ilcii  cm  l.rol  ilic  uns  ciï.eilctil  nul  cime  ^llu<»^+,- ,  uml  «Ici  nicher  j:il  ilcn 
lùlcu  die  mis  miser  acker  also  eiciil,  also  uir  ^eschrilieu  slot,  cm  uml  in  dem  jore  zuo  osen  \mi 
der  iiieyjienjfe,  also  (las  cm  plluu^  lial.e  ulu  r  lisrli  mil  me  demie  /.\\t>  |tcr.-(meii  midecineu  kualicii 
oder  ciuen  Imul  lïïr  eiiien  knal.eu  ;  uml  sol  ni.ni  m  uljer  disch  jicben  z\ve\  ^crilile  \ou  llcisclic  , 
uml  sol  ii:is  lleiscli  ;m  zwey-en  cmlcn  racken  liber  der  schiissel  borl  vicr  tinter  l>tr il  .  uml  sullrnl 
do  sin  iiuvse  bêcher  uml  iimw  s<  'husseln  mul  poiim^  vvim-s.  llcm  mule  wcniio  ein  »uot  das  in  den 
lioll  zil)>c|  vcraiidei  l  vrnrl  .  >o  ^il  der  es  ciiplndicl  dem  nicher  t  isli.il/  ,  das  isl  dm  halheii 
zinsz  uml  ein  vierld  wiues  ,  und  ;.'it  den  linohern  cmen  omeii  w  ines  ;  doch  siillent  die  liuoher 
genode,  (uou  an  u  nie  w  inc. 

Ks  îs(  oiu  Ij  zuo  wissendc  dits  an  sanl  Marlins  ta;:,  anno  domuii  1-108 ,  dise  nocli  goschribeii 
buober  des  diudiolo  zuo  \)'lnii  II>h:Ikt<i>h  komeill  eiiibellirliclieu  tiliereili  il  ml  sprorhcnl  e> 
om  li  zuo  rehlo  ull  we  eide  die  su  dem  \oi p-naitlen  holc  <r'ctun  liellcnl  ,  das  aile  jor  an  suit  .Mar- 
tin* Lik,  der  licuen  zuo  >anl  Thonian  schallcner  oder  >in  butte  sol  zuo  Sul,rn  UusMi^n  die 
plenui;:  zinse  rnidolien  die  m  den  sellien  dinglioll'  ueluercnt.  uml  ueh  e  buober  oder  stuoli;eno>sc 
sin  zinse  die  ci  demie  i;ebeii  sul  mit  jjcrihlel  hell  ;tn  saut  Marlins  lai:  tint/  imllcm  den  solder 
vmjil  oder  siu  kuefit  p!<  inieii  und  das  [ilanl  tin  reu  oder  luoii  in  des  me\j:or>  lioll  uml  d<>  inné 
lossen  VU  la^:,  und  «urt  demie  m  den  sclheii  V||  la^eii  da>  plant  mit  p'Imset  und  der  kosle  lietz.i- 
Icl  der  un" das  jdaut  iiiiii^**ii  isl,  so  soi  der  vo^et  das  piaul  m-men  und  belial.cn  umi  sol  die  zinse 
don  beiii'ii  /eben.  Hisz  sinl  die  limdicr  die  das  vor-ex  liribeu  i  cht  spro.  lient  ;  hitst  hm  lhi<>  der 
junge,  Fritxvlic  Sti<  r\  l'flrr  i»n  Muiniltzltrnn,  C.iUjcrtuut,  AnsJit  lm  tUumizr  Mujijer,  llanst'  Kneyt'*> 
heim,  alias  Kexsrlniqj ,  ilictus  hruya  ,  llttn  Mius  llmis;  HwUn  wiirles  Umjrhu»  stioii,  Wallfur 
Slifi' . 

■l'.ibli.'  |.;.i  S  liitUr.  <:<>,Ur  j„ns  „!>•„,  fru<<.   tiOO  ; 
et  |ko  «.nuini,  Wrialhumtr.  I,  716. i 

lit;*;,  i   

49". 

Note  de  Kœnùjshofen  mr  les  droits  du  chapitre  sur  fliïederhausbergcn. 

Éirilc  en  I.HfiR.  _  il'.  80. i 

Hwbergen  inferioreni  cum  banno,  bominibus,  niansis  et  euria  tradidil  eeclesie  S.  Thome  epis- 
copus  Hichwinu*  in  remedium  anime  sue  eirca  aiiiiiis  domini  DCCCCXX  ,  ul  in  libro  régule;  hoc 
imperalor  coidinnavit,  ut  in  libro  A.  Démuni  anno  domini  MCCCXCII ,  quum  Cohzo  Muller  fuit 
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magister  scabinorum,  lune  dictus  Hugel  Suesse  et  der  lonherre,  ofliciati  civilatis  Argent  inentit 
causa  annone,  asserebant  iliclam  villam  cum  banno  et  hominibus  ad  civilalem  Argent  inetisem  |>er- 
linere,  coram  consulibus  dicte  civilatis.  Econtra  canonici  S.  Thome  asserebant  eandem  villam 
cum  banno  et  hominibus  cl  curiaad  ipsos  et  ipsorum  ecclesiam  S.  Thome  ab  anliquo  perliuuisse 
et  adhue  pertinere  debere.  Consulcs  autein  auditis  probationibus  hinc  imle,  tandem  per  senlen- 
tiam  ipsorum  diffinilivam  concorditer  decreveruut  dictam  villam  cum  banno,  iudicio,  hominibus 
etc.  non  ad  civilalem  sed  ad  prefalam  ecclesiam  î>.  Thome  pertinere.  Deindc  omnes  villani  dicte 
ville  pro  tune  in  loco  capitulari  dicte  ecclesie  congregali  ad  requisitionem  capiluli  prestarunt 
eidem  capilulo  iuramenlum  fidelilatis  el  obedienlie,  ut  esl  moris  fieri  dominis  temporalilms  a  suis 
snbdilis. 

In  eadem  igilur  villa  Umbergen  inferiori  villicus  nosler  débet  dare  XX  capones  capilulo ,  feslo 
Martini,  de  villieatione  curie  dominicalis  ibidem.  Sed  procuralor  capiluli  eolligit  census  denario- 
rum,  cl  villicus  nosler  eolligit  et  reeipit  sibi  reddilus  annone.  Et  procuralor  capiluli  dal  XXX  sol. 
advocalo  nostro  de  eisdem  ceusibus  denarioriiin  in  dictam  curiani  speclanlihus. 


50. 

Règlement  cokmger  d' Aildshofen . 

Copie  de  la  main  de  ktrnigshofen.  —  il».  78.. 

Dis  sinl  die  relit  die  die  herreu  zuo  sanl  Thoman  zuo  Stroshurg  liant  in  irme  dingbove  zuo 
Adratzhwen. 

Zoom  erslen  so  ist  zuo  wissende  das  in  dein  selben  dingbove  sol  drige  \verl>e  ding  sin  in  dem 
iore  ;  das  erste  ding  ist  an  dem  nehcslen  meiilage  noch  dem  heilgen  zwelflen  lage  noch  vvinachten; 
were  aber  der  zwclfte  dag  uf  den  mendag,  so  were  das  ding  uf  den  selben  mendag.  Das  ander  ding 
sol  sin  zuo  initie!  meygen,  ob  men  sin  bedarf.  Das  dirte  ding  sol  sin  noch  eruen,  noch  aller  houe 
und  halme.  Zuo  denselben  drigen  dingen  sullent  aile  hnober  die  in  deiiselben  hol'  gehoerenl  zuo- 
gegene  sin  ,  und  des  hol'es  relit  spreclien  und  hallen.  l'nd  welre  liuober  zuo  den  vorgenanlen 
drigen  dingen  nûf  enlkumel ,  der  besserl  zuo  ieilem  dinge  so  er  nût  do  enisl  1111  d.  mnb  win  den 
huobern  die  do  zuogegeue  sint.  l'nd  welre  huobere  demie  nfll  do  ensiut  zuo  den  vorgenanlen 
drigen  dingen,  den  dagel  men  liber  X1III  lage  noch  ieglichein  ding  ob  men  wil ,  und  das  heissel 
die  botschaflding.  Der  demie  aber  util  do  enisl ,  der  bessert  aber  Mil  d.  den  Imoberii.  Donocli 
dagel  men  in,  die  mil  do  sinl  gewesen  ûher  aille  lage,  kument  sO  demie  aber  mit ,  so  bessenit  sû 
aber  llll  d.  Donoch  dagel  men  in  iiber  1111  tage,  miil  donoch  nuwel  iibernahl;  und  welre  huober 
demie  ufil  enlkumel  und  nût  gehorsam  i>t ,  von  dem  mag  men  klagen  dem  vœgte ,  der  sol  demie 
machen  ein  ander  ding ,  und  das  heissel  viegetding;  und  uf  deinselbeii  vu'glding  sol  der  va'gt 
schallen  von  der  XXX  sol.  d.  wegeii  die  men  im  iores  gil,  das  den  herren  zuo  sanl  Thoman  relit 
geschehe  von  den  huobern  und  sliiolgeiiosseu  die  nùt  do  sinl  gewesen  oder  ir  zinse  mil  liant  ge- 
rihlel.  Die  kornzinse  sol  men  rihten  und  enlwuiïen  gein  Strosburg  fur  der  herren  spicher  one  der 
herren  koslen  und  schadeu,  v<»r  miser  frovven  lage  der  juiigen,  und  die  pfennigzinse  an  dem  nehc- 
slen zislage  noch  dem  oslertage.  Wer  das  nût  duot  zuo  den  vorgenanlen  zilen ,  der  besserl  den 
herren  II  sch.  d.  zuo  welle;  darzuo  so  sol  inie  der  vœgt  oder  der  meyger,  wenne  es  an  sû  gefor- 
derl  wurt  von  den  herren  wegen  fûr  die  versessene  zinsc  und  ungehorsamekeit ,  das  guol  dovou 
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die  zinse  mit  gcrihtet  sint ,  verbulen  das  or  nul  deruf  fare  noch  das  guol  buwe.  Fort  er  donne  do 
noch  uf  das  verbolton  guot ,  so  ist  er  dcn  herren  zuo  sant  Thuman  verfallen  voi>  iedetn  koro 
XXX  se  h.  d.  Isl  aber  das  nieman  uf  das  verbollen  guol  fort  und  lilîbet  vvuesle  ligen  fin  ganlz  ior, 

su  sol  doiiooli  der  vo-^l  da>  se! lu-  iïiiot  ziehen  in  1I1T  hfrron  liant  jîo.rwe  mnl  Iriliclio.  und  die 
herren  ii<«  une  schinnen  vnr  allem  uteti^lieheiii.  Item  tmili  die  be.ssernnge  uml  lïtr  die  versessoiie 
•/inso,  do  sol  der  mevger  gon  zuo  iivn  hn>ern  und  do  plant  nemeu  :  wer)  ii'iuan  das  d»-m  mev^or, 
so  Sol  imo  dor  vu'-t  Itflioli'cn  mu  und  die  <:uelei  verhueten.  Ist  aber  dor  luiobor  od»-r  ztnsinan  der 
do  zins  oder  \-\**H«*  sehuldi^:  is(  mil  /im  .\ilnitzli»mi  ;»»'>e<-sen  das  in  der  me^er  nul  gepfenden  eu- 
inaj: ,  su  sol  der  vn>gt  ilas  j.rnot  vri  luiflcn  also  vor  isl  jresoii.  Ks  ist  ouch  rehl  in  ilom  vor^onaiiten 
dinjihofe,  welt's  guot  in  do  nselhen  dinghof  g-dm-rel  und  wrandort  wurl.  das  sol  dor  an  don  os  donno 
kurnel  enplolion  von  dom  uiov/er  /.nom  iiolioston  diiii:  norh  dor  veraudenmge.  Ind  wolro  donne 
also  guol  enpfohel  und  buobor  odor  slnolgonos/'-  wurl  ,  «Ior  sol  swerou  vor  dom  mevger  odor  vor 
dor  Innen  sehall'ener  don  borron  jrelruwe  sin  nnd  dos  dinj-'liovos  rohl  sproeheii  uml  ballon  also 
verre  or  niag  nnd  sic  h  verslel.  Ind  wor  also  veranderl  guol  eupfoliel  noch  dolor  haut,  dorait  dom 
meygor  also  vil  zun  erschalze  also  \il  >r  von  dom  solbon  guoto  git  don  honon  pfennijrzinse.  Kn- 
pfobol  or  aboi  lias  guot  noeli  verandoninge  von  lebendm^er  liant,  so  gil  or  mment  halho  also  vil. 
Ilom  und  wolro  guol  onpfohol,  os  si  noch  d.itor  odor  lehendingor  liant,  dor  gil  ourb  don  huoborn 
vonoinro  huohon,  das  \-\  aekor,  einen  sohslor  Urnes,  sohs  viortol  wmos,  vior  brol  und  vior 
koso.  I te  ni  die  solbon  brol  und  koso  Milieu!  in  dor  grosse  sin  das  nu  genieme  mai)  mag  sinon  du- 
ition  duoii  m  i  t  If  ?  i  ni' das  brol  odor  koso  nnd  mit  g es I  roi kolon  %  injr«Tn  oiiion  umhekrois  maoboii  uf 
dom  solbon  broie  und  kesen.  Ilom  eiiplohel  or  abor  mi  lire  guolos  donno  oino  ganlze  liuobo,  su  gil 
or  oui  h  tu i il rt-  dos  sobslors  kornos  und  wines  nnd  broies  uml  keses,  noch  margzal  dor aekor,  also 
vil  ir  di'iino  miur>  isl  donno  oino  huoho.  I  nd  gil  ourb  dom  Initie!  IIII.  d.  ,  or  en  plu  ho  \n\/v\ 
odor  vil. 

Es  isl  ouch  zuo  wissonile  das  iode  liuobe  die  in  deu  vorgouanlen  dinghof  hœret,  zinsetden  vor- 
goiiaulen  borron  zuo  sanl  Tboinan  XI  vierlol  mullzcr  kornos,  das  isl  das  zwoilel  vvoissen  und  das 
dirleil  rorkon ,  und  VI  sch.  d. ,  und  dom  krtster  zuo  sanl  Thoman  vior  vierlol  inultzer  kornos  fûr 
zehende.  Das  solbe  koru  sed  mon  geben  und  ontwurten  goin  Slrosburg  fur  der  herren  spicher,  one 
der  herren  koslen  und  schaden  ,  vor  miser  frovven  lage  der  junger ,  und  die  pfennigzinse  au  dom 
neheslon  zistage  noch  déni  osterlage,  also  vor  ist  geseit ,  und  bi  den  vorgeschriben  penen.  Es  isl 
ouch  zuo  wissondti  welre  huober  oder  leheman  die  zinse  nit  enlrihtet  also  do  vor  gesrhriben  stet, 
so  niûgenl  dio  herren  zuo  sant  Thoman,  ob  su  wellent ,  der  eigenscliaft  der  gueter  noch  gon  und 
die  gueter  ziehen  in  iren  gevvall,  also  do  vor  isl  geseil,  oder  abor  die  zinse  vordorn  an  die  lOte  der 
die  eipenschafl  ist  derselben  gueter  und  sû  bekumbern  also  lange  untzdie  versessone  zinse  bezalel 
werdimt. 

Ouch  ist  zuo  wissende  vver  in  dem  vorgescliriben  dinghofe  zuo  Adratzhofen  gesossen  ist,  der  sol 
von  dem  selben  zinsen  frtnf  untze  d.  a  m  nohesten  zistage  noch  dem  oslertage,  also  ouch  die  an- 
dern  zinse  gefallent ,  und  die  selben  fQnf  untze  gellz  werdent  dem  meygor  des  vorgeuaiiten  ding- 
hofes  vor  abe  von  sines  ambahtes  wegen. 

i Publié  j»ar  .Schiller,  Codes  juri*  alftn.  frud.,  602,  où  au  liou  d' ' Adratihofm 
on  a  mis  i»ar  orrour  W  raUhoftn  ;  —  |.ar  Griniui,  Weislhumtr,  I.  718,  aven 
lu  même  faute 
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Serment  du  maire  (villicus)  d'Adelshofen. 

Copie  <!u  quinzième  siècle. 

Dise  nochgeschribnc  stucke  soll  cin  meiger  zuo  Adratziwvcn  schwcren  zuo  haltcn. 

Ilem  zuo  tient  ersten  soll  er  sthweren  den  herrcn  zuo  San!  Thoman  gclruwe  zuo  syn,  iren  nulz 
zuo  lûrdern  und  schaden  zuo  wcnden ,  allso  verre  er  mag  ;  und  woltent  die  huobere  ichtzil  fûr- 
nenien  das  wider  die  herren  zuo  San!  Thoman  oder  iren  dingkhoiï  were ,  das  soll  er  den  herren 
verkhûnden  oder  irem  schaiïner. 

Ilem  er  soll  ouch  die  herren  heliïen  schirmen  und  handthabeu  by  iren  hoverechlen ,  und  soll 
allzyt  dem  dingkhoiï  gehorsam  sin ,  welche  zyt  im  jar  man  uolturITlig  were  ding  zuo  haltcn ,  und 
soll  ouch  aile  mal  dem  schaiïner  verkûnden  zuo  rechten  zylen,  das  er  in  den  dingkhoiï  keme. 

Ilem  er  soll  ouch  das  hus  und  holT  in  ehren  und  gehuwe  hallen,  so  man  demi  dinge  haben  soll, 
das  man  trucken  mœge  gesilzen ,  demi  dcr  dingkhoiï  aile  zytl  uiï  der  hofstal  soll  syn ,  und  ouch 
unsers  dingkhoiïs  redit  sprechen  und  hallen,  uoch  unsers  dingkhoiïs  buoch  gesagc. 

Item  wann  ine  miser  schaiïner  heissel  jeman  sine  guctlere  verbiellen ,  die  da  noch  schuldig 
sindl  die  richtuiig,  pfennigzins,  oder  bruche,  das  soll  er  limon  in  zweigen  lagen,  ohne  allen  wrlzug 
ungoverlich. 


51. 

Fondation  d'une  prébende  dam  la  chapelle  de  Saint-Gai. 

1282. 

Copie  du  quatorzième  siècle.  —  (P.  Ï38.I 

In  nomine  domini  amen.  Ego  (ùrsselinus  ad  S.  Thvmam,  miles  Argentinenm  ,  pro  cullu  divini 
nominis  augmenlando,  in  remedium  anime  mee,  pure  et  simpliciter  propler  deum,  reddilus  an- 
nuos  viginti  quarlalium  siliginis  de  molendiiio  in  dem  bruoclt  institua  esse  dandos  in  perpcluum 
nomine  prébende  domino  Sujebottoni  sacerdoli  ad  S.  Gallum,  cui  primordialiler  eandem  preben- 
dam  mine  de  manu  mea  propler  deum  assignavi  liberaliler  et  cius  iu  dicta  prehenda  successoribus 
universis  ;  cuius  utique  prébende  collalio  seu  ius  eandem  conl'erendi  apud  me  dum  vixero  reside- 
bit,  posl  meum  autem  obitum  a  capitulo  S.  Thome  Argentinensh  aclu  sacertloti  ydoneo  eademeril 
prehenda  successive  processu  temporis  cum  vacavcril  conferenda;  qui  quidem  siicerdos  collidiein 
cappella  S.  Galli  predicla  divinum  ollicium  celebrahil,  et  tam  mei  quam  Savine  uxoris  mec  anni- 
versarium  una  die  in  perpeluum  peraget,  ponendo  duo  cerea  lumiiia  de  una  libra  cere  confecla 
ad  vigilias  el  missain  pro  defunctis  in  noslrarum  commemorationem  et  remedium  animarum. 
Quicunque  autem  pro  lempore  vicaritis  in  ecclesia  S.  Aurelie  meril,  predicto  sacerdoti  ad  S.  Gal- 
lum duas  libras  denariortim  .4r^ett/iW/wiumusualiumanmialim  liberaliler  assignabit,  et  ad  S.  Gal- 
lum quacunque  die  volueril  personaliler  celebrahil,  ipso  sacerdole  ad  S.  Gallum  vel  aille  vel  posl 
nichilomiuus  célébrante.  In  oblationibus  vero  el  remediis  seu  aliis  quibusciinque  obvenlionibus 
sacerdolalibtis  milluni  omnino  predicto  S.  Aurelie  vicario  ah  ipso  ad  S.  Gallum  sacerdole  debel 
preiudicium  generari  ,  vmo  oblationes  si  que  fuerinl  in  cappella  S.  Galli  sunt  integraliler  S.  Au- 
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relie  vicario  a  sacerdole  S.  Galli  assignamle,  cui  etiam  S.  Galli  sacenloti  nullatcnus  licebit  ut  ali- 
quem  ad  sepulturam  recipial  aul  confessiones  audial  aul  baplizel  seu  benedical  vel  introducat , 
absque  liccnlia  et  voluntatc  virarii  S.  Aurelie.  Volo  autem  ut  si  predicli  viginti  quartalia  redditus 
ad  alios  usus  fuerint  ronversi  per  quaincunque  personam  ,  iidem  redditus  exlunr  pleno  iurc  ad 
heredes  nostros  tune  proximiores  absolute  et  libère  resolvaiitun  Si  vero  prediclum  molcndinum 
per  alluvionem  et  decursum  aque  seu  eius  defectum  ,  aut  igne  vel  alio  modo  destruerctur ,  adoo 
quod  vicarius  huiusmodi  suam  pensionem  in  loto  vel  in  parte  non  consequerelur  et  ex  eo  divina 
ibidem  ut  premissum  est  non  celehrarentur,  capitulum  S.  Thome  aul  vicarius  S.  Aurelie  sive  etiam 
heredes  noslri  ad  ipsius  molendini  structurant  seu  reslaurationem  aul  ad  supplemenlum  pensionis 
vel  ad  prestationcm  diclarum  duaruin  librarum  minime  tunebuntur,  nec  ad  premissa  farienda  sunl 
aliquatinus  obligati.  Ego  etiam  Savina  predicta  abiuro  et  abiurasse  me  eoufileor  omne  ius  quod 
miclii  in  molendinn  prediclo  ralione  dolis  seu  donalionis  propter  nu  plias  aut  quacunque  alia 
occasione  rompelebat.  In  quorum  omnium  probationem  perpeluam  predicli  capituli  S.  Thome 
sigillum  una  cum  sigillis  curie  Argenùnensis  el  mei  predicli  Gies&elini  predicli  presenlibus  est  ap- 
pensum.  Datum  anno  domini  M.  CC.  LXXX  secundo. 


Concordat  entre  te  chapitre  et  le  couvent  de  Sainte-Marguerite  au  sujet  des  dîmes  des 
biens  dudit  couvent  situés  dans  fa  paroisse  de  Saitfe-Aurélic. 

1201. 

Oripnal.  -  (P.  144.) 

Connu  nobis  indice  curie  Argentinensis  consliluti  prepositus  ,  deranus  tolumque  capitulum 
ecclesie  S.  Tliomii  Argenlinenm  renunriavorunl  omnibus  caulionibus ,  prcslationibus  ,  prnmissio- 
nibus,  partis,  iiirauiculis  inler  ipsos  ex  una  el  priorissam  et  convcnlum  monasterii  S.  Margaretlie 
extra  muros  Argentinenses  ex  parte  altéra  scriplo  vel  iuramento  vallatis,  ilaquod  prefati  prepositus, 
deranus  et  capitulum  ecclesie  S.  Tliome  Argentinensi*  confessi  sunl  se  nirhil  iuris  babere  occa- 
sione ecclesie  S.  Aurelie  in  Argentina  (juoad  priorissam  et  conventum  monasterii  S.  Margarethc 
predicli  iu  omnibus  obligalionibus  morluariis ,  legatis ,  funeribus  apnd  dictum  monasterium 
eli{ienlibus  sepulturani ,  et  in  aliis  obventionibus  monasterii  S.  Margarethc  predicli  ,  nisi  eatenus 
quatenus  prcdiealores  in  Argentina  parrochie  quant  inhabitant  sunl  astrirti  seu  aliis  parrochiis  de 
quibus  tollunt  corpora  mortuorum  apud  ipsos  eligentium  ecclesiaslicam  sepulturani ,  el  ad  que 
alia  inonasleria  eiusdem  ordinis  civilalis  Argentintnm  circumiacentia  parrochiis  quibus  inhabi- 
tant  sunl  astricla  ;  salvis  tamen  sibi  iamdudum  preslitis  et  prestandis  decano  el  capitulo  predictis 
a  priorissa  el  monasterio  anlediclis.  l'refale  etiam  priorissa  et  convenlus  monasterii  S.  Margarethc 
predicli  viceversa  promiserunl  décimas  prediales  de  agris  suis  omnibus  de  quibus  iurc  rnmmuni 
décime  solvi  délient,  cl  spccialiler  de  terris  quas  habent  subaratro  el  cultura  sua  et  habiicre  po- 
luerutil  in  ruturum  infra  limites  parrochie  ecclesie  S.  Aurelie  predicle,  cum  integrilale  persolvere 
perpeluo  singulis  annis,  intra  fesla  assumplionis  videlicet  et  nalivilatis  heate  Vïrginis,  ecclesie 
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S.  Aurclie  memorale ,  exceplis  hiis  que  infra  limites  et  septa  claustri  et  metas  nionasterii  sui 
crescunl  ;  adiicicnlcs  priorissa  et  convenlus  nionasterii  S.  Margarelhc  predicti  super  se  pcnam,  ul 
si  décimas  predictas  iuxla  consuetudinem  terre  singulis  annis  lennino  prescripto ,  preposilo  ,  de- 
cano et  capilulo  ccclesic  S.  Thome  predicte  non  solverenl ,  quod  cadanl  et  cadere  debeant  a  iure 
reddiluum  septeni  quartalium  siliginis  super  bonis  suis  silis  in  villa  el  in  banno  Wigkenhe*»  luxil 
Aehenheim  infra  specilicatis,  quos  redditus  seplem  videlicet  quartalium  siliginis  pcnlictoruiii  dicte 
priorissa  et  conventus  derano  etcapitulo  predictis  ohligarunt  et  eo>  ipioad  ilrmiinîmii  el  propricta- 
tcm  eorundem  ail  manusdeeani  el  capituli  predktonm  resigiiaverunl,  el  dictes  redditus  submtie 
censu  unius  videlicet  ferlonis  cere  persolvendi  singulis  annis  a  priorissa  et  conventu  predictis 
decano  et  capilulo  memoratis  receperunl;  et  pichilominm ai  in  solutiooe  dicUuua  decMBtiiBn 
(erminis  prescriplis  delicerent  per  negligontiam  per  se  vel  per  alios  pénis  suprascriplis  non  astRB> 
gentur,  si  vero  se  nolle  décimas  solvere  aflirmaveriut  et  ocrasione  alicuins  prixilegii  oblenti  nj 
obtinendi  se  lueri  voluerint  el  occasione  huiusmodi  ipsas  décimas  ici  usawrinl  se  preslare,  Indui 
decano  et  capitule»  predictis  diclos  redditus  ad  se  Ira  h  ère  et  de  eis  il^pom-re  prout  eis  melius  \iil»'- 
hilur  expedire,  monitione  lamcn  unius  mensis  sollempui  a  duohus  dominis  île  eapitulo  l'acla  el 
premissa  ad  priorissam  et  convenluni  predictos  post  diclum  festum.  Kl  super  premissis  prieriSM 
et  conventus  predicti  pro  seel  succcsM»rihus  suis  uuiversis  renuiiri;i\<  runl  exceptioni  doli  inali  el 
aliis  et  quod  non  pussent  dicere  seu  allegaVe  quod  premissa  leeisvnl  prêter  cuusensunr  siioruin 
superiorum,  prions  videlicet  provincialis  per  Alemaniam  generalitn  .  m  i  non  prions  Irali  uin  prè» 
dicatorum  domus/1r(/rti/i'w«»*i*,suli  quorum  iurisdiclioneregnlari  persistant,  buhttmodi  UCtptiMK 
eis  in  nullo  suiïraganle,  ex(«eptionibus  et  defensionibus  quibuscuiiqur  oinn i«| ut-  nu  is  amitié  CMC  ■ 
nici  et  civilis,  literis  a  sede  aposlolira  velaliundc  impelratis  vel  impelraiuli-.,  sud  ijiiacimque  forma 
consistunt  verborum,  iuri  dicenti  generalem  renunciationem  non  mien  et  genenliler  omnibus 
quibus  venirc  possent  contra  présent  inslrumenlum  in  hulicio  vel  extra  in  posterum  Tel  ad  pre- 
sens.  Specilicatio  bonorum  supra  tjuibus  redditus  predicti  siint  percipiendi  est  bec,  el  rite  simlin 
banno  ville  Wickersheim  in  hune  modum  :  unus  videlicet  ager  in  dem  wnlliove;  item  iiniini  duale 
uf  Buelenheim  weg  ;  item  unus  ager  et  dimidius  uf  daz  selbe  zweilel .  item  dimidiom  duale  :im  Gff- 
selmannes  gère;  item  dimidius  ager  in  deme  selben  uf  det  Stvrmesanewendere;  item  hernuher  bai 
unus  ager  et  dimidius  bi  den  von  santé Lienharle;  item  unum  duale  iiher  ider  mn  i  in  Cs/V);  item  uf 
unus  ager;  llein  uf  dez  metzigers  anewender  ein  zweitel;  item  bi  der  Steingrnben  ein  anewend*  r;  item 
hinebaz  ein  zweitel  ;  item  uf  W'althers  anewender  unum  duale  ufEbelins  steg.  In  euius  ni  Icstimo- 
nium  sigillum  curie  Argenlinenm  ad  pelitionem  bine  inde  partium  predictaruni  una  < uni  sigillo 
capituli  S.  Thome  Argentinensis  neenon  priorisse  el  conventu^  predictorum  preserftrbus  est 
appensum.  Nos  preposilus,  decanus  et  capitulum  sigillum  nostri  capituli  predicti  presentibus  in 
lestimouium  premissorum  duximus  appendendum.  Nos  etiam  priorissa  el  conventus  predicti 
sigilla  nostra  in  premissorum  omnium  et  evidentiaiu  et  plénum  testimonium  presentibus  simililer 
duximus  appendenda.  Aclum  el  datum  anno  domûli  M".  Cf>.  nonagesimo  primo. 

Sceaux  de  la  cour  rpi.scopalr.  du  chapitre  de  Saint-Thomas, 
de  la  prieure  et  du  couvent  de  Sainle-Marpierite. 
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53. 

Statut  des  chapitres  de  Strasbourg  sur  la  réfection  de  A'ôel. 
1293,  12  décembre. 

Original.  -  (P.  114.) 

Quoniam  preslalio  refectionis  que  minislrari  in  feslo  natîvilatis  domini  cl  diebus  sequenlibus 
duobus  in  refeclorio  ecclesic  Argentinmm  prelalis  et  canonicis ,  vicariis  el  aliis  clericis  et  pucris 
eiusdem  ncrlesie  et  aliarum  conventualium  ecclesiarum,  S.  Thome  et  S.  Pelri,  singulis  annis  con- 
suevit,  interdiim  fuit  inipedita  propter  sententins  excommunicationuni  latas  in  aliquamvel  aliquas 
personas  ecclesiarum  predictarum  :  ad  obviandum  impedimento  huiusmodi  deinceps,nosprepositi, 
decani  et  capitula  ecclesiarum  predielarum  staluimus  el  slaluto  decrevimus  perpetuo  servaturo, 
quod  omnes  lui  contra  quos  excommunicationis  senlentie  sive  de  iure  sive  de  facto  imposeront 
fuerinl  promulgale ,  a  choro  et  refeclorio  se  jlebent  absentare,  hiis  tamen  exceptis  qui  a  capitulo 
suo  non  vitantur  nec  divina  in  sui  presentia  propter  eos  obmittuntur,  propter  excommunicationis 
sentenlias  quas  latas  esse  posl  appellationem  légitimant  vel  intollerabilem  errorem  nul  a  non  suo 
indice  recognoscit  capituluin  suum.  nec  per  observationem  huiusmodi  débet  absenlium  iuri  pre- 
iudicium  aliquod  generari  nec  alla  exceplio  ex  boc  adversario  suo  compelere,  cum  ipsi  non  timoré 
seiitentiarum  sod  ration?,  presentis  slatuti  editi  ad  vilandam  lurbationem  communem  se  suhtrahere 
a  noslrn  consorcio  teneanlur.  Si  qui  aulem  Iransgressores  l'uerinl  et  non  ohslante  slaluto  predicto 
in  choro  vel  refeclorio  in  dicto  feslo  iiativit.it îs  aul  duobus  diebus  sequentibus  se  voluerint  inler- 
miscere,  eo  ipso  per  decanos  eorum  debent  mnneri  el  eis  in  virlute  obedienlie  precipi  ut  iuxta 
huiusmodi  noslrum  commune  statutum  se  subtrahanl ,  alioquin  in  liiis  tribus  ecclesiis,  si  obedire 
eis  noluerint,  communion?  nostra  carebuut  neenon  fructibus  prebendarum  suarum  et  voce  in 
capitulo,  donec  ad arbitrium  decanorum  nostrorum  vel  duorum  ex  eis,  decano  maioris  ecclesie 
semper  in  numéro  existeule ,  satisfeeerinl  competenter.  Qui  auteni  exlra  nostrum  consorciuiii 
fuerinl  el  a  sede  apostolica  vel  legalis  eius  aut  propria  auclorilate  se  recipi  poslulaveriut ,  non 
recipiantur  anteqiiam  ipsi  vel  eonmi  procuratores  habentes  ad  hoc  mandalum  huiusmodi  statu  la 
se  promitUmt  servaturos.  Si  vero  contra  omnes  el  singulos  prelatos  el  canonicos  alicdfcs  capiluli 
de  predictis  excommunicationis  senleulie  prolale  fuerinl,  tolum  hoc  capituluin  nos  vitabit  nec 
quidquam  de  refectione  predicta  est  absenlibus  minislrandum.  Si  aulem  singuli  de  capitulo  denun- 
ciantur,  exceplo  uno  vel  duobus,  in  illo  vel  in  illis  tolum  i us  ecclesie  refectionis  residebil.  Hoc 
quoque  statutum  servaudum  est  inter  nos  et  a  uobis  in  aliis  feslis  in  quibus  conveniemus,  sive  in 
maiori  ecclesia  sive  S.  Thome  aul  in  ecclesia  S.  Pétri.  Nos  aulem  preposilus  et  decanus  et  capitu- 
luin ecclesie  Argentinenm,  quamvis  propter  senlenlias  aliquas  contra  nos  latas,  in  dicto  festo  nati- 
vitatis  el  duobus  diebus  sequenlibus  interesse  non  possimus  choro  vel  refeclorio .  nichilominus 
aliis  duobus  capitnlis  S.  Thome  el  S.  Pétri ,  vicariis ,  aliis  clericis  el  pueris  tenemur  refeclionem 
debilam  exhibere  cum  omni  palientia,  reverenlia  ac  servilio  ministrorum  ac  si  présentes  essemus; 
en  etiam  adieclo  (|iiod  si  propter  inlerdictnm  générale  vel  aliquod  imnedinicnliun  commune  ,  in 
festo  nativitatis  el  duobus  diebus  sequenlibus  service  non  possemus,  quod  aliis  diebus  quibus 
conveniemus  ,  scilicel  feslo  Pasche  vel  Pcntecosles ,  iuxta  arbitrium  domini  nostri  decani ,  cum 
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omnilms  eonditionibus  quihus  tençinur  ail  prcdicluin  est,  scrviemus  srilicel  si  oum  carnibus,  cum 
carnibus,  si  cum  piscibus,  cum  piscibus,  el  alias,  ni  serviremus  in  festo  nativitatis  domini,  si 
biiiiismodi  non  esset  impedimenliim  vi?l  înlerdichiiii.  Promiltanl  cliam  hoc  slaluluin  omnes  qui 
de  cetero  in  biis  tribus  ecclesiis  in  canonieos  cl  in  fralrcs  rccipienlur,  se  inviolabililer  servaturos. 
In  quorum  evidentiam  sigilla  ecclesiarum  noslrarum  presentibus  sunl  appensa.  Actum  sabbato 
anlc  feslum  beale  Lucie,  anno  domini  M".  CO.  LXXXX  tertio. 

Sceaux  des  chapitres  «le  la  Cathédrale ,  de  Sainl-Thomas  et  de  Saint-l'ierre. 


54. 

Subsides  accordes  à  l'èvéque  Conrad  par  les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de 

Saint  -  Pierre. 

1294,  G  mai. 
Original.  —  (P.  ïl.l 

Nos  Conradm  Dei  gralia  episcopus ,  Fridericus  propositus ,  Marquardw  decanus  ac  capilulum 
ecclesie  Argentinemis,  ex  affectu  sincero  quo  sumus  astrirli  ecclesie  nostre  predicte ,  ad  gravia 
onera  dchitorum  ipsius  ecclesie  a  retroactis  temporibus  ex  diversis  et  urgentibus  causis  contracta 
considérations  nostre  inluitutn  convertenles,  ut  super  eisdem  ipsi  ecclesie  salubriter  consulatur, 
accedente  ennsensu  venerabilium  in  Crislo  Frideriei  el  Hugonis  prepositornm ,  Johannis  et  Nicolai 
deranorum,  et  capilulornm  sancti  Thome  et  sancli  Pétri  ecclesiarum  Argentinensium  ordinavimus, 
eoncessimus,  et  provida  deliberatione  duximus  slatuendum  ut  a  data  presentitun  titlerarum  usque 
ad  festum  beale  Sophie,  et  deinde  per  quatuor  annos  completos  continue  et  immédiate  a  dicto  festo 
Sophie  sequenles,  fruclus,  proventus  el  ohventioncs  qualesrunque  omnium  et  singulonim  benefi- 
cioruin  noslre  dyocesis,  rausa  et  modo  quibuscunque  vacantium,  cedanl  per  biennium  in  subven- 
tionem  ecclesie  noslre  predirle,  sub  moderalione  infrasrripta,  réserva  ta  tamen  semper  in  singulis 
benefiriis  portione  que  cedere  consuevil  ei  vel  eis  qui  eadem  bénéficia  officiare  consueverunt ,  ne 
bac  occasion»  debito  offieio  derraudenltir.  In  primis  prébende  prebendariorum  clericorum  el 
laicorum  ecclesie  nostre  et  omnium  convenlualium  ecclesiarum  seu  monasteriorum,  ac  vicarie 
perpétue  c#ilalis  et  dyocesis  sunt  excepte  ,  ut  nicbil  de  illis  percipiatur  occasione  predicta.  De 
celleraria  quoque  et  aliis  mansuniis  oftieiis  in  ecclesia  nostra.  Item  quod  de  vicariis  duximus  ordi- 
nandum  ,  idem  de  prebendis  canonicorum  ecclesie  nostre  et  aliarum  conventualium  ecclesiarum 
(aliter  ordinamus  ut  in  vacantibus  prebendis  primus  annus  iuxla  cuiuslibet  ecclesie  consueludincm 
cédai  defuncto,  et  deinde  immédiate  bec  nostra  ordinal io  locuin  habeat  in  eisdem.  De  feodis  quo- 
que ofliciis  et  prelaturis  ecclesie  nostre  maioris,  de  quibus  prébende  canonicis  minislrantur ,  illi 
qui  ea  conscquuntur  ante  omnia  minislrent  canonicis  iura  sua ,  cl  de  eo  quod  supererit  cédai 
medielas  iuxta  banc  nostram  ordinalionem  in  subsidium  ecclesie,  el  reliqua  medietas  illis  qui 
Teoda,  officia  seu  prelaturas  consequunlur  easdem,  qui  etiaiji  suis  siimplibus  et  laboribus  fruclus 
feodi,  ofticii  seu  prelalurcbuiusmodi  tenenturcolligerc,  coopérante  ipsis  domino  episcoposi  fueril 
oporlunum.  De  prépositif  eadem  et  cuslodia  ecclesie  noslre  predicle  tailler  ordinamus,  ut  si  cas 
vel  alteram  vacare  contigerit,  fruclus  earum  cèdent  in  subsidium  ecclesie  iuxta  ordinalionem  pre- 
diclam,  delalcatis  iuribus  canonicorum  que  ipsis  debebit  dominus  episcopus  minislrarc;  in  quo 
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si  negligens  fuerit,  consensit  ipse  dominas  episcopus  quod  post  monitionen  quindecim  dicrum  per 
nostrum  capiluluiu  laciendain  in  ecclesia  nostra  predicla  cessa re  possimus  propria  auclorilate  a 
divinis  lamdiu  quousque  Dobis  el  ecclesie  noslre  canonicis  pcr  ipsinn  doiuiiuuii  episcopum  de 
iuribus  nobis  debitis  plenarie  satislial.  Item  si  continuai  pcr  scdcm  aposlulicaui  vcl  eius  aucloritatc 

beneliciis  vacantibus  aliqua  intérim  impuni  oncra,  ordinamus  ut  qui  recipiiinl  lïuctus  de  iilis  pro 
••a  parle  pro  qua  recipiunl,  onera  i[tsi>  ecclesiis  imposita  subeanl  atque  solvant.  Item  de  ofliciis 
pincerne,  porte  et  cantorie  sancli  Thomc  Arijailiumsis  ordinaviinus  ni  de  illis  niclùl  recipialur 
occasione  predicla,  cum  reddilus  eorum  nimis  sint  exiles.  De  decanatu  vero  el  scolaslria  ipsius 
ecclesie  ordinavimus  ut  cédai  medielas  provenliium  eorundeni  in  subsidium  ecclesie  nostre  iuxta 
provisionem  noslrjm  predictam,  el  alia  medielas  eorundeni  prelatis.  Poleril  eliam  uterque  pre- 
latorum  porlionem  que  cedere  debebit  in  subsidium  ecclesie  noslre  pro  quim|iie  libris  redimere 
quovis  anno.  Et  si  prepositura  eiusdem  ecclesie  vacare  contigerit,  cédant  iuxla  predictam  ordina- 
lionein  quolibet  anno  in  subsidium  ecclesie  noslre  vipinli  marce  argenli  et  non  plus,  quas  eliam 
preposilusa  capitulo  predirto  recipere  consuevil.  lient  de  preposilura  ecclesie  sancli  Pelri  Arym- 
tinetuis  ordinavimus,  ut  occasione  predicla  ullra  sedecim  marcas  quolibet  anno  non  exigatur.  Ile 
decanatu  vero  eiusdem  ecclesie  el  canloria  propler  minimos  earum  reddilus  nicbil  exipalur.  Me 
custodia  quo(|ue  ex  predicla  ordinalione  pars  que  cedere  deberet  custodi ,  cedel  ecclesie  noslre 
predicte.  De  celleraria  aulem  non  ullra  qualuor  libras  ,  nec  de  scolastria  ullra  1res  libras  ,  nec  de 
oDicio  porte  ullra  duas  libras  singulis  annis  exigi  debenl  occasione  predicla;  el  quia  canonici 
predicte  ecclesie  vineas  el  bona  prebendarum  suarum  liabent  dislinclas,  ne  illarum  cullura  nrgli- 
gatur,  ordinavimus  ul  ab  hiis  qui  prebendas  vacantes  intérim  assequunlur  singule  prébende  sin- 
jjulis  annis  redimi  valeanl  pro  sex  marris.  Prcbeudam  quoque  scolasliri  eiusdem  ecclesie  qui  mine 
est,  cum  non  sil  canonia  sed  vicaria,  sub  iure  vicariarum  censemus  prout  superius  est  expressum. 
Ilem  de  abbatiis,  preposituris  et  prioratibus  monasleriorum  qualiumcunqiie  civilalis  et  dyocesis 
laliler  ordinavimus  quod  de  illis  vacantibus  in  Ira  (emplis  prediclum  pro  fniclibtisaimoruni  in  sub- 
sidium ecclesie  noslre  cedentium  recipiatur  cerla  siimma,  per  domiiium  episcopum  et  quinque 
subscriptos  canonicos,  vel  très  ex  eis  ad  minus,  laxanda,  coudilionibus  el  circuinslanciis  enriiu- 
dem  monasleriorum  diligenter  inspeclis.  Démuni  ordinavimus  concordiler  (|uod  omiies  Iructus  el 
obventiones  per  prediclum  quadriennium  ad  subsidium  ecclesie  noslre  ex  ordinalione  predicla 
provenientes  per  subscriptas  personas  una  cum  nuntiis  domiiii  episco|ii  fideliler  colligaiitur,  quo- 
nim  lertiam  parlem  pro  redemplione  bonorum  episcopalium  lylnlo  pignoris  obligatorum  précise 
depulaviuius,  el  domino  noslro  episropo  in  subsidium  debilorum  suorum  et  oncrum  duas  [taries. 
Prelerca  dominus  nosler  episcopus  predictus  bona  lide  promisil  quod  duranle  t|uadrieiiuio  pre- 
dicto  clero  el  nionaslcriis  civilalis  el  dyocesis  sue  iiuilam  intérim  collectait!  seuexaclionem  iinpun.it 
nec  recipial  ab  fisdem.  Colleclores  a  nobis  deputali  ail  predicla  sunt  bii  :  preposilus ,  decanus, 
cellerarius,  custos  et  Fridericus  de  Hichadtenj  arcliidyacoiius  ecclesie  noslre  prçdicle.  El  lui  eliam 
omues  vel  maior  pars  ex  eis  id  adimplebunl,  quorum,  si  unus  ex  eis  medio  teinpore  decederct , 
,     supcrstiles  in  locum  decedentis  alium  de  capitulo  subrogabunl.  Kl  in  premissorum evidenliam  nos 
Conradus  episcopus  supradictus  sigillum  nostrum,  et  nos  Marquardu*  decanus  et  rapitulum  Aryen- 
li lieuse  sigillum  capiluli  noslri,  una  cum  sigillis  capilulorum  saucli  Tltoiue  el  sancli  l'etri  cccle- 
siarum  AryeHlincntium  appendi  Iccimus  ad  presenles.  Nos  quoque  Fridericus  el  llwjn  preposili, 
Johannc»  cl  Sicolaus  decani,  cl  capitula  sancli  Tltonie  el  sancli  Pelri  ecclesiarum  Aryenlinetnium 
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coiililemur  ornais  el  singula  suprasrripta  tic  consensu  noslro  nnaniini  esse  farla  et  ordinata  cl  ca 
promiltinius  rat*  habere  tique  lîrma.  Kt  in  hiiîns  roi  teslimoniiim  sigilla  capitulorum  nostrorum 
presonlihus  sunt  appensa.  Actum  et  datum  loria  quinta  posl  Césium  Phylippi  el  Jacohi  apostoloruin, 
auno  domini  Millésime  CC".  nouagesimo  quarto. 

Sceaux  Je  l'év^juc  Conr.nl,  <Ui  grand-chapitre,  et  îles  chapitres 
de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre. 


55. 

Statut  du  chapitre  sur  /<t  rcsidean:  à  foire  pur  le.s  chanoines. 

1206,  11  décembre. 

Original.  —  |P.  *8.) 

Preposilus ,  decanus  lolumque  rapilulum  ecclcsic  S.  Thome  Argmtinewt  omnibus  présentes 
lilleras  intiienlibus  salulem  in  domino.  Cum  inler  alias  pias  snlliciludines  noslras  illa  precipua 
esse  debeat  que  nostre  ecclesic  honeslatem  preslet  et  emolumenlum ,  est  enim  iuri  el  rationi  ah- 
sonum  ne  iu  ecclesia  noslra  ijiuolos  el  poregrinos  canouicos  habeamus  per  quos  freijiienter  debilis 
defraudalur  divinis  obsequiis,  ad  consulenduni  ijritur  boneslali  el  profeclui  dicte  ecclesic  nostre, 
slatuimus  concorditer  el  ordinamus  ut  quiennque  île  celero  recipielur  in  canonicum  predicto  ec- 
clesic, cum  fneril  in  perceplione  prébende  sue,  repulelur  absens  el  non  recipiat  plus  de  prebenda 
sua  quam  absens  recipere  solel,  donec  incipiat  personaliler  habere  residenliam  in  dicta  ecclesia 
vel  saltem  in  eivitale  Aryentincnsi,  el  illam  conlimiel  per  anniim  inlogrum ,  servala  disciplina  dé- 
bita ecclcsie  S.  Thome  predicle;  quod  si  non  continuaverit,  absens  maneal,  quousque  ileruui  n  in- 
cipial  et  continuel  per  annum  ,  nec  ad  studium  nec  in  percgrinalione  ire  licebil  ei ,  nec  eliam  ad 
curiam  Itomanam  vel  quocumpie  alias ,  nisi  in  causa  propria  que  eliam  lalis  el  lanla  debei  ose 
quod  necessario  presentiam  suam  requirat.  VA  qui  contra  hoc  feccril ,  censebilur  absens  et  tam- 
quam  absens  prebendam  suam  recipial.  Yolumus  eliam  et  slaluimus  quod  quicunque  absens  ca- 
nonicus  cessent  vel  decesseril ,  non  plus  de  anno  gralie  suo  cedat  ci  quam  dum  vixit  absens  reci- 
pere consuevil.  Et  bec  slaluta  inler  alia  slatula  ecclesie  noslrc  iurala  el  iuranda  a  recipicudis 
canonicis  connumeramus.  In  enius  tvi  teslimoniiim  sigillum  domini  preposili  noslri  uua  coin  si- 
gillo  capiluli  noslri  presenlibus  est  appensum.  Actum  feria  lerlia  posl  festum  beati  Nicolai ,  sjUM 
domini  M0.  CC°.  nonagesimo  sexto. 

Sceaux  du  prevût  et  du  chapitre  de  Saint-Thomas. 


56. 

Ligue  des  chapitres  de  Strasbourg  contre,  l'archevêque  de  Mayence. 

1300,  23  aoûl. 

Original.  —  (P.  11.] 

Cum  reverendus  pater  dominus  Gerhardux  dei  gratia  archiepiscopus  Mogunlinus  nobis  prepositis, 
decanis  et  capilulis  maioris,  S.  Thome  et  S.  Pelri  ecclesiarum  Argettlinensium,  suis  literiselccrtis 
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nunliis  ad  hoc  missis  notificaverit  M  vclle  visilationis  officium  per  civitatem  et  diocesim  Argenti- 
nenset  in  clero  et  populo  breviter  exercerc,  nos,  per  experientiam  (suppl.  certiores)  farti ,  ecclesias 
et  clerom  civilatom  cl  dyocesium  Wnnnaciensis  et  Spirensis  per  enndem  doniinum  archiepisco- 
pum,  com  ibidem  nuper  visitaverit,  per  inmoderatas  exlorsiones  pecuniesuli  velaminc  visilationis 

fartas,  invenimiis  intnllcrabililer  pregravalas;  cl  ideo  nos,  ad  evilanda  scandala,  dispendia  el  pe- 
ricula  talia  que  nobis  passent  accidere  in  fulurum,  plurimis  tractatibus  inler  nos  ar  dcliberalione 
diligenti  prehahitis  ,  dccreviinus  nos  vellc  opponerc  per  vias  iuris  buiusinodi  visitalioni  el  extorsioni 
inique,  qua  idem  doininus  archirpiscopus  non  queJbesu  f.hrisli  sunl,  sed  que  lucri  humani  sunt, 
querere  inlenditel  pecunias  nililtrextorquere.  Kl  quia  iuxla  doetrinam  auctorum  leviu>  communia 
tangunl ,  nos  "ut  eu  fortins  el  commodius  nos  el  errlesias  nostras  predirtas  ci  personas  carundem 
coulra  buiusmodi  ini(|iiam  visilationem  et  extorsionem  defendere  valeamus,  nos  adiiiviccm  aslrin- 
gimus  boua  lide  cl  in  biis  srriplis ,  nos  el  successores  noslros  sollempniter  obligamus  ad  roope- 
raitdum  adinvirem,  defendendum,  conlribuendum  expensas  tam  utiles  quam  neressarias  pro  nostri 
iuris  tuitione  in  negotio  nicmorato,  el  ad  assistendum  adinvircm  consilio,  auxilio,  bona  lide;  el  si 
aliquam  ecclesiarnm  prediclarum  vel  quamvis  personam  errlesie  per  i|isum  doniinum  archiepis- 
copuni  vel  quemvis  aliiim  suo  nomine  et  auctoritale ,  ocrasione  buiusmodi  op|iosilionis  vexari 
contingeret  quoquo  modo ,  nos  ad  defendpndum  ecclesiam  vel  personam  de  eerlesiis  cl  personis 
prediiiis,  comumnibus  expensis  rooperabimus  per  appellalionis  refugium  cl  proserulionem  et  aliis 
modis  quibusrunque  pro  posse  cl  nosse;  cl  ad  id  nos  cl  noslros  successores  sub  pena  duceulariim 
marcarum  per  (idem  per  nos  bincinde  preslilam  prcsenlibus  obligamus,  eo  salvo,  ipiod  si  aliqua 
persona  de  eerlesiis  memoralis  ab  bis  communi  nostra  defensione  el  ronlribulione ,  consilio  \>-| 
auxilio  el  alfis  que  incumbeul,  se  subtraxeril,  ei  vel  eis  personis  que  se  sic  sublraxerinl  omne  suf- 
fragium  consuclum  et  compassioucm  sublrahemus ,  ipsam  seu  ipsas  a  ronsorcio  noslro  quantum 
ad  negolium  suprasrriplum  penilus  exrludendo.  El  nirbiloiniuus  nos  preposili,  decani  el  capitula 
predicli ,  et  singule  persone  relique  ecrlesiarum  prcdirlarum  ad  observauliam  omnium  premis- 
sorum  leiicbimur  cl  esse  \olumus  (ddigati  per  lideui  cl  sub  pena  superius  mcmorala  ;  prosequemur 
el  iiis  noslrum  el  cuiuslibet  noslruni  seu  defensiones  rommunibus  laboribuscl  expensis,  ila  tarnen 
quod  ex  pense  huiusmodi  coulribuanlur  proportionalilcr  pro  cuiuslibet  capiluli  reddiluuni  quan- 
titale,  iuxla  moderaïuen  proborum  el  lide  dignoruni  quos  ad  bor  ab  ipsi>  rapitulis  contigeril  de- 
pulari.  Kl  »i  relique  errlesie  vel  numasteria  cl  rlerus  rivilalis  cl  dyocesis  Argentinensium  nobis 
as>i>lcrc  \olm-iiiil  .  |  pei>i>lere  nobisrtim  in  <lo  lu  uegolio  el  opponerc  cl  ronlribuerc  cl  consilium 
el  auxilium  adbibere  in  omnibus  que  i|>sum  negolium  conlinguiil,  nostris  el  eorum  rommunibus 
laboribus  el  expensis  nostra  cl  eorum  iura  modis  omnibus  quibus  polerimus  defendemus  sub  modis 
el  condilionibus  suprascriptis.  Kl  si  quod  capiluluin  de  diclis  Iribus  capilulis  in  premissis  negli- 
geus  fuerit  vel  remissum,  id  in  penam  volumus  suprascriptam  inciderc  ipso  faclo;  remiuciaules 
qunad  premissa  benelicio  rcslitutionis  in  integrum,  arlioni  et  exceplioni  doli  mali,  et  ei  quod  op- 
poni  posset  quod  sine  consciisu  superioris  nostri  obligure  nos  el  ecclesias  nostras  et  capitula  non 
possemus ,  literisque  impelralis  a  sede  apostolira  vel  aliunde  impclramlis  sub  quarunque  forma  , 
et  omnibus  aliis  auxiliis  et  defensionibus  quibus  rouira  premissa  venire  possemus  in  posterum  vel 
iuvari,  cl  specialiler  exreplioni  ilerlinatorie  fori  el  iudicum  et  loci  convenlione,  si  aliquod  capi- 
luluin de  predirlis  Iribus  rapitulis  coulra  reliquum  vel  reliqua  vel  aliquam  personam  de  capitulo 
super  premi»i>  non  observatis  aul  super  pena  prescripla  a  sede  apostolica  vel  aliunde  volueril 
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literas  impelrare.  Predictam  aulem  obligationem  cl  confederalionem  ultra  ses,  annos  conlinuos 
il ii rare  nolumus,  pene  pétition»  si  eam  medio  (empare  cumniiUi  conligeril  et  non  solvi,  post  lap- 
sum  dicti  lermiui  duralura  ;  hue  adieclo  quod  si  forte  durante  confederatione  predicta  infra  diclos 
sex  annos,  occasione  visilationis  et  opposilionis  eiusdein  lis  sou  causa  cum  dicto  domino  archiepis- 
copo  vel  suo  succcssorc  inchoata  fueril  et  infra  dicluin  terniinum  non  finila,  nos  ad  proseculionem 
eiusdem  lilis  seu  cause  nsque  ad  linem  tenebimiir ,  etiam  post  terminum  inemoratum.  Et  in  pre- 
missorum  omnium  testimouium  nos  prepositi ,  decani  et  capitula  predicti  sigilla  noslra  presen- 
libus  duximus  appendoiida.  Actum  X  kal.  Sept.,  anno  domini  Mu.  CCCnu>. 

Sceaux  de  Jean  de  Florichingen ,  prévôt,  de  Henri  de  Lupfcn,  doyen,  et  du  chapitre 
de  la  Cathédrale;  de  Frédéric,  prévit,  de  Jean,  doyen,  et  du  chapitre  de  Saint- 
Thomas;  de  Hugues,  prévit,  de  Nicolas,  doyen,  et  du  chapitre  de  Saint-Pierre. 


57. 

9 

La  ville  de  Strasbourg  vend  au  chapitre  un  moulin. 
1302,  21  mars. 

Original.  —  (P-  91.) 

Wir  Itiuj  liihhr  der  meister  und  der  rat  von  Strasiburg  tuont  kuiit  allen  tien  die  diesen  brief 
gesehent  und  gehorent  lesen,  dass  wir  mit  der  schefTele  gehelle  und  durch  misère  stelte  uutz  hant 
gegeben  zuo  koiifende  den  erbern  berren  dein  derliau  und  dem  capittele  voit  sant  Thomau  unserre 
stelte  mûlen  der  man  sprichet  die  wttsse nnule,  die  allerueLest  lit  der  selben  berren  mfilen  von 
saiitThoinaii,  und  otich  die  zinse  die  (luonlu-  ton  Ibjiwwe  uns  geben  solte  vont  dem  werde  der  von 
der  mfilen  gebrochen  warl ,  mit  allem  rebte  aise  wir  die  selbe  mille  ,  die  zinse  und  ailes  daz  zuo 
der  mûlen  hawt  lierbralit  haut ,  umbe  lïmfzig  marg  silbers  luters  und  lœliges  dez  geweges  von 
Straszburg  ;  dez  silbers  siu  wir  von  inen  gar  und  gantze  gewert,  und  liant  oucli  gelobet  daz  wir  sû 
der  milieu  mit  allem  rehte  als  ez  do  vor  bescheiden  isl  weren  silllen  gegen  mengclicbeme ,  also 
relit  ist  ;  also  «loch  daz  der  dechan  und  daz  cappiltele  von  sant  Thomau  aile  iar  dem  closlere 
von  saule  Kalherinen  geben  siilleul  zehen  schillinge  pfennige  zuo  zinsc,  von  dem  wege  und  von 
der  hovestelte  vor  dem  siège;  sîi  sûllenl  oucli  den  steg  buwen  mit  irme  kosten  so  ez  not  tuot.  Daz 
diz  war  und  stelte  si  darumbe  ist  unserre  stelte  ingesigel  an  disen  brief  gehenket  zuo  eime  urkûiide; 
der  warl  gegeben  an  der  miltew  ochen  aute  annunciacionem  beale  virginis,  do  man  von  golz  gebûrle 
zalte  drûzchen  hundert  iar  und  zwei  iar.  Ileran  waren  wir  Gros  Erbe,  lier  Hemhvlt  Brandeckr, 
her  Johans  von  Mulnheim  und  lier  llug  Iiihter  die  vier  meistere;  lier  Egenolf  der  burggrave,  her 
Sicolaw  Zorn  der  iunge,  her  Burghart  Rtimboldrlin,  her  Cuone  von  Kagenecke,  her  Hetzcl  Marks, 
lier  Xiclaus  von  Bimminlheim ,  her  lleinruh  Wetzcl ,  her  llug  Sihoup ,  hev  Johans  Pan  félin ,  lier 
Uurgharl  Schultheisze ,  lier  lleimbolt  hem  Johans  Erhen  sun  ûber  Brùsche,  her  Hartung  von  Schit- 
tingheim,  her  Wert)her  Hentwing,  lier  Cuentzelin  Heyer,  Eberhart  Sicke,  Huelin  Lcnzelin,  Reimbolt 
dez  sun  von  Eriburg  der  elteste ,  Cuonral  Droger ,  licimbolt  hern  Siclaweses  sun  unler  den  kouf- 
lillen,  und  Johans  von  Duntzenheim  der  rat. 

l'.raud  sceau  do  la  ville. 
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58. 

Les  recluses  de  Saint-Gai  reconnaissent  les  droits  du  chapitre  sur  leur  maison. 

1305,  0  mai. 

Copie  du  quatorxièinc  siècle.  —  (P.  i3H.i 

Coram  nobis  indice  curie  Argentinensis  constilute  Berhta.  Ellina ,  <4r/n«  r/  Snro  incluse  inclu- 
sorii  sili  iuxla  capellam  S.  Galli  in  villa  Kunigeshoven ,  promiserunt  in  iuro  seque  ad  hoc  solemp- 
niter  obligavcrunt  coram  nobis,  quod  deinceps  nullaoi  personaua  in  predictum  earum  inclusorium 
in  sororem  recipere  debeaut,  nisi  consensus  el  voluntas  domini  decani  et  capituli  ccclesie  S.  Thomc 
Argentinensis  libère  adhibeatur.  Présente  Heinrico  vicario  ccclesie  S.  Aurelie  exlra  nuiros  Argen- 
tinenses,  el  dictam  promissionem  seu  obligalionem  vice  et  nomine  decani  et  capituli  predirtorum 
recipiente.  In  cuius  rei  testimonium  sïgillum  curie  Argentinensis  presentibus  est  appensuin.  Da- 
tum  VII  Idus  Maii  anno  domini  .M.  CCC.  quinto. 


59. 

Introduction  à  Saint -Thomas  de  la  fête  de  la  conception  de  la  Vierge. 

1307,  M  janvier. 

Original.  —  (P. 

In  nomine  domini  Amen.  Nos  Ludowirus  preposilus,  llesso  decanns  lolumquc  capilulum  ccclesie 
S.  Thome  Argentinensis,  communicato  consilio  el  deliberatione  ac  diligenli  Iraclalu  prehahilis, 
omnium  et  singnlnrun»  canoniroruni  ccclesie  noslre  ad  bue  accedenlc  eonscusu  ,  ob  reverenliam 
omnipolentis  dei  domini  nostri  Jhesu  Crisli  et  gloriosissime  gcnilricis  sue  béate  Marie  semper 
virginis,  ad  devolas  preces  et  procoratiuiieni  bouorandi  viri  magislri  tltrtzonis  de  Uagemmwe  cuno- 
nici  nostri,  statuimus  et  ordinavimus  ut  festum  conceptionis  prememorale  dei  gcnitiicis  Marie 
perpetuo  singulis  annis  sexto  Idus  Decenibris  per  nos  et  successores  noslros  in  ecclesia  nostra 
colatur  el  cum  legenda  sua  propria  et  cum  olHicio  sibi  eongruo,  in  vesperis,  matutinis,  missa  el 
aliis  horis  canonicis  snllempniter  celebretur,  ea  sollempnilale  et  more  (juibus  opud  nos  et  per  nos 
testa  soient  per  totum  duplicia  celehrari.  Quamobrem  diclus  magisler  V.œtm  in  solutionem  reddi- 
tuum  seu  censuum  quadraginta  librarum  denariorum  Argentinensinm  nomine  ccclesie  nostre  ab 
abhate  et  couvent n  monaslcrii  in  Boumgarten  ,  ordinis  Cyslerciensis  ,  Argentinensis  dyocesis  ,  in 
villis  et  bannis  Epluche  et  XVesthus  pro  ducenlis  marcis  argenti  emptoruni  solvil  et  ponderavil 
predictis  abbali  et  convenlui  nomine  ccclesie  noslre  predicte  et  pro  ipsa  quindecim  marcis  argenti 
puri  et  legalis  ponderis  Argentinensis,  ad  hoc  ut  1res  libre  denar.  censuum  prediclorum  annis 
singulis  in  festo  predicto  per  porlarium  capituli  nostri  qui  pro  tempore  fueril  dislribuantur  in 
choro  ccclesie  noslre  secundum  consuetudinem  ipsius  ccclesie  presentibus  tantum ,  et  absentibus 
ex  quacunque  causa  nichil ,  hoc  modo  videlicet  :  in  prima  vespera  decem  solidi ,  in  matutinis 
viginli  sol.,  in  missa  viginti  sol.,  et  in  secunda  vespera  decem  sol.  Et  sic  per  omnia  clin  omnibus 
supradiclis  statuimus  esse  per  nos  et  suecessores  noslros  perpetuo  observandum  ,  quod  slatulum 
sicul  alia  staluta  ccclesie  nostre  sub  debilo  iiiramenti  a  nobis  prestili  promiltimns  obsenare  et 
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ilhid  ad  quoslibet  suceessorcs  nostros  perpetuo  inter  alia  statuta  ecclesie  transmitlimus  iurandum, 
sicut  in  ecclesia  noslra  moris  est ,  cl  fidelitor  observandum.  Insuper  promillimus  ut  si  processu 
leinporis  aliquo  casu  contingeret  redditus  sou  rensus  quadraginta  librarum  predictarum  ab  eccle- 
sia noslra  venditionis  sou  aliquo  alio  aliénations  lilulo  alienari ,  quod  de  pretio  oxinde  ecclesie 
nostre  provenionli  viginli  marras  arjienli  ponderis  Aryetttinensix  converlemus  et  impendemus  lega- 
lilor  in  comparalionem  annuorum  ronsuum  sou  reddiluum  pro  occlesia  nostra  predicta  ubi  corn* 
modius  ot  pro  ecclesia  ulilius  ememli  potucrunt  invoniri ,  quos  rodditus  sive  census  staluiniusex 
lune  esso  dislribuendos  in  fosto  prediclo  proportionaliter  secundum  formant  distribuions  trium 
librarum  denar.  superius  protaclam,  quoad  intérim  du  m  huiusmodi  viginli  marce  argenti  in  com- 
parationeui  annuorum.  cénsuum  seu  reddiluum  a  nobis  sou  noslris  successoribus  ut  prcdiclum  est 
convLTtende  ot  impendfende  impenso  non  fuorunl  née  converse,  nos  et  successores  noslri  in  festo 
conroptiunis  quoeiens  illud  occurrerit  celebrandum  Ires  libras  denar.  Argentinensium  de  bonis  ca- 
piluli  noslri  distribuemus  seu  distribui  procurahimus  quomadmodum  est  prescriptum,  et  ad  hec 
omnia  ecclesiam  noslram  predictam  et  successores  nostros  in  eadem  perpetuo  obligamus.  In  cuius 
rei  testiiuonium  sigilla  noslra ,  vidolicet  preposili ,  decani  et  capituli  predictorum ,  presentibus 
sunl  appensa.  Dalum  pridie  Non.  Januarii,  anno  domini  M".  CCC°.  septinio. 

Sceaux  ilu  prêvi'tf,  du  doyen  et  du  cliupitre  de  Saint-Thomas. 


00. 

Protestation  des  chapitres  de  la  Cathédrale,  de  Saint-Thomas  et  de  Haslach  contre  les 

exactions  de  l'évèque  Jean  de  Dirpheim. 

1310,  12  octobre. 

Original.  —  (IV  22.) 

Nos  Gebehardux  de  Friburg  propnsilus ,  Johannes  scolasticus,  Hermanntts  de  Thierstein,  Henrirus 
de  Ctundelvingen  ,  Heinrieus  custos ,  el  Symundus  de  Horlmrg  archidyaconi ,  colérique  canonici  el 
capiluluni  ecclesie  Argentinensis,  paucis  dumlaxat  exceplis  ;  item  proposilus,  scolasticus,  ceterique 
canonici  ot  capiluluni  ecclesie  sancli  Tbomo  Aryenlinensh,  paucis  dumtaxal  oxceptis;  item  scolas- 
licus, custos,  ceterique  canonici  et  capiluluni  ecclesie  Haxelacensis ,  nonnullis  dumtaxal  exceplis, 
presentinm  inspectoribus  volumus  esse  iiotum ,  allamen  inviti  referimus  et  dolentes  quod  venera- 
bilis  pater  dominus  Johannes  episcopus  Argentinensis  gravem  nobis  attulit  materiam  conquorendi 
de  gravaminibus  divorsis  iniuriis  el  iaclnris  nobis  ot  noslris  ecclesiis  illatis  per  ipsum  sine  qua- 
libel  culpa  noslra,  quamm  aliquas  recensomus  :  dictus  quidem  dominus  o|»iscopus,  cum  cxdebito 
iuris  positivi  cl  etiam  naluralis  nobis  et  noslris  ecclesiis  ad  antidola  sil  aslrictus  noslrisque  com- 
modis  et  profectibus  palorna  provisinne  consulore  lonoatur,  ipse  tamen  pii  patris  a  Rectum  el 
morem  qui  liliis  thesaurizal  postponens  illicite  ot  non  servans ,  sed  polius  facultates  nostras  mi- 
nuere  cupiens  et  eiiormiter  exhaurire,  cum  tamen  hoc  anno  nulle  vol  pauce  ultra  necessaria  vite 
nostre  nobis  valeant  superesse  propler  penuriam  el  defeclum  nostrorum  provenluum  quos  ademit 
communis  slerilitas  terre  nostre,  quod  non  atlendens  dictus  dominus  episcopus,  sed  afllictionem 
cumulans  iam  aflliclis  nobis  el  omnibus  ecclesiis ,  monasteriis ,  cappellis  el  capitulis  ar  personis 
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erclesiaslicis  civilalis  et  dyocesis  Argcntinen$ium  imilis,  immoderatc  quantitalis  pecnnie  collectant 
imposait  sine  eau  sa  necessaiïa  et  rationabili,  et  a  uobis  nititur  extorquere  et  iam  a  nonnullis  ex- 
lorsit  in  non  modira  quanlilate  per  comminaliones  suorum  processuum  elterrorem,  nichilorainus 
quoque  plus  odii  fomite  quain  zelo  iuslicie,  et  rausa  extorquendi  predictam  collectam  nos  et 

lolum  <  lerum  civilalis  cl  dioresis  Arurnlinrnsiiitn  ad  oïdines  non  necessarins  invilavit  cl  ;i  se  reci- 
pk'ihjos  per  reusuratn  crclesiaslirain  compellere  ausiis  fuit .  qnaimis  caute  el  sine  periaib»  ab  oo 
reriperc  onlines  neino  posait  vel  eJiam  poluissel  e\  eu  quoi)  ipse  duininus  episcopus  diversis  sns- 
pensionis  cl  excommunicationis  latis  a  ranonibus  senlenliis  It^alus  ïneril  et  adliucsit,  non  déferons 
appellalionibus  nostris  lejjitlimis  ex  [ncniissis  cl  aliis  cuisis  piobabilibus  interiet  lis  ex  parle  nostra 
el  ouiniuin  adlicrenliuin  uobis  cl  adhciere  volentinni  in  fului  iiin  aii  sedein  aposlolu ani.  neceliain 
deferens  reverenlic  <ii<  t«'  sedis  que  ipsurn  creavit  in  episcopmn  sicul  dicilur,  cl  prelerea  ptwnlus 
bcnclii  ii.niin  vac  inliuin  cl  non  vaeatilnim  rerloribus  deccdcnlibus  corumlem  n  eipit  *-l  reccpil 
liaelenus  per  bieimiuui  niiillis  annis,  privando  minislros  ilbtrutn  suis  proveutikis  de  quibus  essent 
secundnn»  aposlulum  >us|enlandi  ,  insuper  ;ui  dcpre>siotiein  noslraiu  uosliique  honoris  nilniir 
iurisdiclioiies  arrhid\a<  oiialuiini  noslroruiu  an  hidvarononini  cl  alioruni  prclalonini  cl  prelalu- 
ranun  débitas  de  < onsweluiliue  cl  senatas  a  lcnip<»to  nnih  iu  ronliarium  nu-nioria  non  existit  m- 
pedit  m  quantum  poluil  suis  processible  et  elidil.  sic  qund  imi  cl  liuiiori  noslro  dérobai  iu  hoc 
el  in  aliis  inullis  articnlis  silu  prohibais  cl  oniilcnlis  m  un  is  lilulo  de  e\<  essiluis  pivlaloruin  . 
volentcs  ijrilur  iiustiaiu  uostraruiinpic  c<  i  lesiai  uni  et  aliaruiu  personarum  uobis  adherenliiun 
el  adherere  \ol<Mit iiirn  in  fulurum  iiuioecnliani  et  iiisluiani  del'endere  ni  lencnuu  ,  cl  pro  viribus 
conservai»'  ac  iniuriaiu  propulsare,  oblij-'amus  nos  snipto  présent i  proiuitleutes  sin^uli  lidc  prc.s- 
tila  uiuluo  coi  porali  iioiniiic  iuramenli ,  <)iiod  predictam  delciisiotirni  et  coiisenalioiieni  faciemus 
lideliler  coinnmnibus  laboribus  et  ç\pen>i>  inxla  cniuslibcl  farultates  ,  et  ai»  îllis  nullalerius  désis- 
terons qiious<|ue  pn  di>  lus  doininus  episoquis  a  preniissis  et  ab  aliis  iniquis  \e\ationihtis,  iniuriis 
el  molesliis  nobis  el  nobis  adberenlibus  faelis  vc!  I.icieudis  desistel  ellicacilcr  et  qniesi  el,  proinit- 
tenles  omnibus  el  singulis  noliis  et  nostris  ecrlesiis  iu  présent  i  iie;zotio  adberenlibus  seu  adbcrcre 
volenlibus  vicariis,  advo«-atis.  procuraloi ibus  et  persouis  omnibus  in  dieto  ue;'olio  nobis  assi-Ocn- 
libiis  otnne  danipmiin  seu  intéresse  quod  itecasione  dirli  ne^olii  sustinuennl  inle^raliler  resarciic; 
nos  omnes  ac  singuli  pmuissa  pronntlinius  sub  renini  noslrarum  el  ecclesianuu  nostrarum 
ypnlliera.  volentes  uicbilnminns  el  statuentes  ut  qiiicuuque  ev  nobis  ab  obligation»' el  prouiissione 
huiusmodi  se  duveril  snbtraln'udum  ,  babeatur  ipso  facto  non  solum  (idei  violalor  sed  eliam  iura- 
menti.  In  quorum  evidentiarn  sî»illa  <  apilulorum  imstronim  presentibus  sunl  appensa.  Dalum 
III!  ldns  octobris  anno  domini  rnillesinio  triceiHesirno  riecimo. 

Des  sceaux  des  trois  .hapitres  il  ne  reste  «|uo  cpIui  <lc  Saint- rhoin.is. 

«|j<4<|>r.  ||i  WVni  tl  »f1  I--       ■■■<       •  :         -'    i«  ■     >  ■ 

• 

61. 

Fondation  de  V hôpital  de  Phyna. 

1311,  30  niai. 

Copte  du  quatomètnc  siècle.  -  (P.  170.  i 

In  nomine  domini  amen.  Nos  Johannet  dei  gratia  episcopus  Argentinensii  altcndentes  quod  pas- 

n 
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toralis  offirii  noslri  debitum  nos  inducil  curam  et  operam  gorerc  ,  qualiter  pic  cl  ilevole  nobis 
subiertorum  volnntalos,  donalionos,  ordinationes  et  dispositions  maxime  ad  opéra  caritatis  excr- 
cenda  facto  dcliitum  et  liborum  ,  secunduni  dotiniitium  disposiliones  et  onlinationcs  consequanlur 
efTootnm  ,  devolam  igitur  supplicationcm  ex  parte  Johannis  dicti  inKalbesgasten,  militis  Argenli- 
netutis,  et  Phyne  sororis  einsdem  carnalis,  nobis  exhibitam  circa  donationem,  voluntatcm  ,  ordi- 
nationem  et  dispositioitem  ab  ipsis  de  bonis  suis  commnnibus  et  divisis  pro  sinodochio  seu  hospi- 
tali  de  novo  instanrando  in  civitato  Argeniinensi  et  elemosinis  in  eodem  riislrihucndis  pro  Christi 
pauperum  snstentatione  et  ipsorum  neoessilatibus  sublevandis,  pie  et  dévote  faclam,  grato  susce- 
pimns  assensu  et  favore  qiio  possumus  complectimnr  ampliori.  Sic  diclorum  donalomm  volunlas, 
donatio,  ordinalio  et  dispositio  in  instniniento  sigillo  curie  nostre  Argenlincnsis  ad  petilionem 
ipsorum  sigillato  plcnius  conlinetur,  enius  quidem*  instrumenti  seu  litière  ténor  dinoscilur  esse 
talis  : 

In  nomine  domini  amen.  Coram  nobis  indice  curie  Argentinensis  constituli  Johannes  diclus  in 
Kalbesgasse ,  miles  Argeniinensis ,  et  Phyna  soror  oins  carnalis,  considérantes  ot  attendentes  quod 
per  caritatis  opéra  conservatur  humanilas,  placatur  deus  et  peccatorum  venia  impetratur,  cu- 
pientes  etiam  de  bonis  sibi  a  deo  collalis  in  eundem  referre  qui  ait  :  quod  uni  ex  minimis  meis 
fecistis,  miebi  fecislis,  ideirco  roadunalis  manibus  et  unanimi  vohmlate  de  bonis  suis  commu- 
nions quatuor  areas  suas  contigue  silas  ,  ac  unam  aream  prope  dictas  areas  silam  cuni  omnibus 
super  eisdem  areis  edificalis,  iuribns  et  attinenciis  suis,  in  civitato  .Injwj/mcnsi  ex  opposilo  eecle- 
sie  S.  Thome.  Argentinensh,  ultra  lluvium  qui  dicitnr die  Brutschp,  exsupei  iori  parte  prope  domum 
dictam  zuo  <1em  Swederich,  et  ex  parle  inreriori  prope  domum  dicte  Twingerin,  et  tendentes  rétro 
iuxta  slratam  pnblicam,  ad  usus  pauperum  inlîrmorum,  sub  modis  infrascriplis,  ex  causa  donatio- 
nis  pure,  simplicis  et  irrevocabilis  inter  vivos,  pro  sinodoebio  seu  bospitali  iiifirmonim  deputave- 
runt  et  donaverunt  simpliciler  propter  deum  ,  ita  videlicet  quod  de  bonis  infrascriplis  ,  que  modo 
et  causa  quibns  supra  etiam  dieto  bospitali  sive  sinodochio  depntaverunl ,  reservalo  sibi  pro  tem- 
pore  vile  ipsorum  lantum  usufructu  eorundem  bonorum  pro  annuo  censu  quinque  solidomm 
denariorum  Argmlinensium  eidem  bospitali  annis  sinpulis  intérim  dum  vixerint  de  eisdem  bonis 
solvendorum,  donaverunt  simpliciler  et  irrevocabiliter  ,  ac  eadem  bona  et  eorum  dominium  vel 
quasi  ac  omue  ius  ipsis  in  eisdem  baclenus  ex  causa  et  modis  quibusc.unque  competens,  in  manus 
nostras  nomine  dicti  bospitalis  resiguaverunt  et  per  porrecliouem  calami  tradiderunt  ac  a  nobis 
nomine  dicti  bospilalis  pro  censu  predicto  ad  vilam  suam  lantum  receperunl;  ac  de  aliisqueiuspi- 
rante  domino  largitione  lidelium  et  aliis  iustis  modis  quibuscunque  eidem  sinodochio  accesscrint 
recipiantur,  serventur,  procurenlur  et  pascanlur  perpetuo  ad  minus  decem,  et  plures  quantum  se 
ciusdem  bospitalis  facultalcs  exlcndant ,  pauperes  et  inlirmi  tan  ta  debililate  el  infirmitate  gra- 
vali  qui  non  habent  aliundc  de  quo  vivant  nec  elimosinam  possint  quererc  hoslialim  ;  cum  quibus 
voluerunt  in  eodem  sinodochio  el  de  bonis  ipsius  semper  habere  unum  sacerdotem  ,  cui  in  obsc- 
quium  infirmorum  unum  fa  mu  lu  m  et  duas  ancillas  voluerunt  continue  deputari  ;  pro  quariun 
personarum,  tam  egrorum  quam  etiam  minislrorum,  necessilalibus  et  expensis  donaverunt  et  depu- 
taverunt,  ul  predictum  est,  in  sinodochio  prediclo  bona  inferius  specificala  ;  ad  cuius  etiam  sacer- 
dotis  nécessitâtes  sublevandas  prêter  victum  cotlidianum  quem ,  ut  predictum  est ,  de  sinodochio 
habebit,  recipiat  redditus  annuos  viginti  quartalium  tritici  et  siliginis  equaliter  utriusque,  de  bonis 
in  Rimtetten  ipsum  Johannem  militem  contingentibus,  quos  etiam  ad  hoc  predicto  sacerdoti  spe- 
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<  ialitor  depulavil.  Ad  bec  voluerunt  predicli  Johannes  el  Phyna  ,  statuerunl  el  ordinaverunl  quod 
singulis  amiis  in  conimcmoralioneomniuui  auiiiiui*um  pcrpetuo  octo  libre denariorum  Argentitun- 
sium,  qui  cens,  us  no  mi  ne  do  curia  dicta  ztw  dem  temple  sita  in  civilate  Argenlincnsi  in  vico  dicto 
Kalbe$ya.<i$e  ipsis  debentur ,  in  emptiuncm  paiinurum  ad  veslicndum  paupcres  aliquol  exlra  dictum 
hospilale  ubilibet  expouanlur,  cuius  rei  curam  Phyna  predicla  cum  consensu  fratris  sui  predicti  sibi 
resenavit  pro  tempore vite  sue  :  post  iitort»-m  vm>  suani  j.n'cl î<- 1 1  panni  dislnbuenlui-  pauperibus  loto 
cl  modo  proul  ipsa  Phyun  adltur  mens  duxeril  provub  nduni  ;  et  ad  liuuts  pic  subvenlionis  tisum 
redditus  octo  librarum  prcdirlos,  cv  causa  cl  lundis  quibus  supra.  simplicifer  et  absolut*1  donatc- 
ruut  el  Iradidcrunt  per  pornilioueii!  ralami  predidam  ar,  pcrpetuo  ucpulaveriinl.  (.ionseiisermil 
etiam  cl  voluerunt  ut  boiiuriuu  el  rciidilumn  siipradicloruni  bospilali  predido  ,  reservalo  ipsi»  ad 
tempus  vile  sue  usulrudu  .  n!  presn iptum  est.  dniialnrum  iiiedictas  uiio  e\  cts  deredcnle  cl  aller» 
suc  superslite  ex  fisdciii  deccdeiitc  reliqua  imdidas  cl  ipsa  bona  intima  cum  omui  iure  quo  ipsa 
cadciu  t  tiiiiiiiuiiilci  tciiucruut  cl  piissideniul  1 1  ad  i|>sos  pciiiricltaul ,  cédant  ipso  l'ado  libère  e^ 
absolute  bospilali  prrilido  ,  rniilradidioue  i  muslibel  uuu  ololaiile.  Johannes  quoque  pre.dn  lus 
redditus  aumiiis  qumqua^inla  et  duorum  quai  laluuu  et  timiii  sextarioiuiu  tnlu  i  cl  siliyinis,  <jiu>s 
liabct  ut  asseruit  m  banuo  ville  l.'eltenheim,  reservilo  sibi  umiIïucIu  enruiidem  ad  tempus  wte  sue 
laritiun,  cum  omui  nue  quo  dirli  redditus  ad  ipsum  liadenus  peilinebanl,  doiiaul  cl  per  porrec- 
tioncm  ralami  tradidil  simpliciter  et  irrrvorabililer  c\  causa  el  inudis  quibus  Mipra.  lia  ul  de  illis 
redditibus  siii^ulis  septimanis  ni  b  l  ia  sc\la  perpduo  nnuiii  quarlale  in  pane  disli  ibuatur  paupe- 
ribus aliis  exlra  liospitab'  pivfatum.  in  buo  et  modo  quibus  ijisa  Phyna  dccrrurit  oriliiiaudiim. 
Supplicaveruiil  ii-'ilur  a  rrverendo  ni  Qirislo  paire  domino  Johunni  Ai yenhnensis  ei  rlesie  episcopo 
ul  preseriplain  sue  devoliuins  (lonalioneiii  ,  uiluiilalcm  cl  ordinalioncm  ad  boiiorcm  omuipoteutis 
dei,  sautte  suc-emlrins  Marie  vngtiu.s  ,  bcali  Andrée  aposloli  el  omnium  elcetonim  dei  ,  nomme 
quo  supra,  suseipi.it  cl  ea  l'aria t  robur  debitum  pcrpetuo  obliuere.  Siiiodorliium  nainque  prelie- 
tum ,  personas  etoimiia  sua  boua  mubilia  cl  iinntobilia  presenlia  et  luliira,  in  rébus  va  lesiaslii  is 
et  jure  ecetesiaslico  voluerunt  amuiodo  baberi  et  prlivcrunl  ea  ila  eenseri  ul  predido  domino 
riostrtt  episcopo  et  oins  surres^oribus  Artfenlinensis  erelesie  episropis  semper  sulisinl  mxla  sacro- 
nim  eanonuin  inslilula  el  eecle^iaslica  emunilale  ffaudeant  et  Iruantur.  (leteruiu  eoram  imbis  indice 
pri'dielo  cousliluli  predn  li  Johannes  miles  el  Phyna  m  remediiiin  aiiimaruiu  suarum  et  simplicilcr 
propter  deum  ivddilus  aimuos  perpetuos  seplem  librarum  denariorum  Anfentinrusium ,  quos  se 
dicebant  haliorp  super  duabiis  domibus  et  areis  cum  omnibus  suis  edibriis  ,  iuribus  el  altinenriis, 
dictés  zuo  hem  Diemcn  ,  silis  in  eivilalo  Anjentincmi  prope  domum  ditlain  zun  dan  yuldeii  schoffe  , 
rcli{,'iosis  dominabus  abbatisse.  pririi  issis  et  eonvftnlibus  niunaslerionun  sanclorum  el  sanctarum 
Clari»  an  dem  u-mfc,  .lobannis,  Katlierine,  Marri.  Klisabelb,  Agnelis  et  Maryaroti»,  silorum  oxlra 
miirof,  Aryenttnense*,  nulibel  eonindem  moiiasb;riorum  st-u  persmiis  ut  quolibet  eorum  domino 
famulanlibus  unam  libram  d<>i)anonim  Aryenlinensiuin  de  rcddilibus  dictai  uni  septem  librarum 
l^gavcntnt  et  causa  morlis  depiilavernnt  seu  douaveruiit ,  sic  quod  abbalissa  neenon  prioriss^  et 
conventus  raonasteriornra  preilictorum  perpeluo  siugulis  anuis  in  auniversariis  Johatnus  el  Phyne 
predictorum  dictos  seplem  librdnim  redditus  jle  doiiiibus  el  arois  cum  suis  allincnciis  prodiclis, 

eorundem  ,  um>  ex  ei$dem  Johunnt  et  /'/ty,i«  deccdcnle,  a^cipiant,  p.îr- 
piltaiicia  in  rvfccloi  iis  earundem  ,  suppluanlts  devolione  qua  poleranl  ut 

deiuiiLlts  ac  aliis  bonis  el  oralionibus 
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memoriam  habeanl  post  ipsoruni  obitum  ,  qucmadmoduni  anniversaiïa  peragi  soient  el  celebrari. 
Item  legaverunt  ,  deputaverunt  et  modo  ac  causa  quibus  supra  donaveruul  personis  el  locis  apud 
quas  el  que  suam  ecclesiasticam  elegerint  sepulluram  ,  redditus  aiinuos  pcrpctuos  quinque  libra- 
rum  deiiariorum  Aryentinenxium,  quos  se  assercbanl  habere  super  domo  et  area  dicta  zuo  dm 
kewen,  cum  omnibus  suis  edificiis,  iuribusel  atlineuciis,  silis  in  civilale  Argentinensi  prope  pon- 
tem  S.  Nieolai ,  sub  modo  infrascriplo,  videlicel  quod  medielas  dictarum  quinque  librarum  in 
anniversario  unius  ex  eisdem  Manne  et  Phyna,  et  reliqua  medielas  earuiidcm  quinque  librarum  in 
anniversario  alterius ,  personis  apud  quas  suam  elegerint  sepulluram,  in  ipsarum  refectorio  pro 
pillancia  ministrentur  ,  affectantes  et  roganles  ut  dicte  persone  de  sero  cum  vigiliis  el  in  mane 
cum  missis  pro  defunctis  ipsorum  memoriam  liaheant  prout  (ieri  est  consuelum.  Quorum  omnium 
reddituum  predidorum  dislributionem  el  amminislrationem  in  inodum  prediclum  faciendam  priin 
risse  monasteiïi  S.  Agnelis  que  pro  tempnre  fuerit,  aut  alleri  priorisse  vel  persone  quam  dicta 
Phyna  ad  hoeduxerit  deputandamet  ronslitueiidam,  presenlibus  eominiseruiit.  Iluiusautem  Jegati 
et  pie  ordinationis  quantum  ad  ipsorum  anniversaria  peragenda,  priorem  et  suppriorem  fralrum 
predicatorum  domus  Argentinenxix  qui  pro  tempore  fuerinl,  executores  presenlibus  constitueront, 
danles  eisdem  el  cuilibet  ipsorum  in  solidum  ,  ita  quod  non  sit  melior  condilio  occupautis  ,  ple- 
nam  et  libérant  potestatem  elmandatuni  spéciale  legatum  prediclum  ac  omnia  alia  premissa  fide- 
liter  exequendi ,  agendi  contra  omnes  boc  presens  simili  legatum  seu  ileslanientum  ,  ordinationem 
et  voluntatem  impedire  volentes,  ipsosque  eoen  endi  et  compellendi  roram  iudicibus  quihuscun- 
que ,  prout  viderinl  expedire,  ut  ah  huiusmodi  impedimento  désistant,  et  ut  ipsorum  legatum  seu 
testametitum  ac  omnia  premissa  iuxta  ipsorum  voluntatem  et  dispositioneni  debilum  sorciantur 
efl'ectum,  el  omnia  alia  et  singula  faciendi  que  circa  premissa  fuerinl  oportuna.  Insuper  volue- 
runt,  slatuerunt  et  ordinaverunt  quod  omnia  premissa  prout  supra  narrata  el  scripta  sunt .  sint 
ipsorum  ullima  voluntas  el  quod  valcant  prout  de  iure  vel  de  facto  melius  subsistere  possunl  et 
debenl.  Omnia  igitur  el  singula  suprascripta  per  ipsos,  ut  prescriplum  est ,  communiter  vel  divi- 
sim  fada,  donata  et  tradila  voluerunt  et  preceperunt  a  suis  beredibus  el  successoribus  quibus- 
cunque  ab  intestalo  vel  ex  testamento  vel  alias  undecumque  venientibus,  raUi  perpétua  el  firnia 
tencri  et  irrevocabiliter  observari  ;  inhibeutes  ne  quis  eorum  contra  illa  vel  aliqua  ex  eis 
per  se  vel  per  alium,  in  iudicio  vel  extra,  facial  vel  veniat  aut  lieri  vel  veniri  aliqua  de  causa 
vel  aliquo  ingenio  procuret  ;  et  contrarium  facienles,  heredilatc  sua  quam  ab  intestalo  vel  ex  tes- 
tamento posl  mortem  suam  in  quibuslibet  bonis  suis  et  ab  ipsis  relictis  capere  quovis  iure  et  modo 
possent  et  deberent,  carere  voluerunt  et  eos  exnunc  propler  hoc  exheredaverunt  et  ab  eadem 
hereditale  excluserunt  el  cxclusos  esse  voluerunt  in  hiis  scriplis,  ac  omne  ius  quod  talibus  in 
bonis  suis  iure  heroditalis  competebal  aut  competere  poterat  voluerunt  et  mandaverunt  ipso  facto 
devolvi  ad  ius  et  proprietatem  ac  dominium  Ghrisli  paupemm  ad  quorum  usum ,  ad  ordinationem 
suam  ,  hospitale  est ,  ut  premitlilur ,  instaurandum.  Porro  speciticatio  honorum  collalorum  seu 
donatorum  ad  hospitale  supraprefatum  est  hec ,  et  sita  sunt  in  hune  modnm  :  quinque  aree  de 
quibus  supra  in  principio  ftlmcntio,  ex  opposilo  ecclesieS.  Tlionie  Argenlinenm  ultra  lluviumqui 
dicilur  die  Brutsclu  ;  item  quatuor  aree  contigue  site  in  civitate  Argentinensi  in  Smidgaste,  ex 
superiori  parle  prope  aream  monaslerii  S.  Ëlyzabeth  quam  Johanites  dictus  Ehenheym  faber  habel 
ut  dicilur  in  emphiteosim ,  et  ex  alia  parte  tendunt  versus  ecclesiam  S.  Martini  ;  item  una  area 
sita  in  Sporergasse  prope  Cuentzelinum  gladialorem  ex  una,  el  Heinricum  sulorero  diclum  de  Snns- 
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heim  ex  parte  altéra  ;  item  an  a  banca  panificum  dicta  ein  brodbongk  an  dem  Dorhu»  ,  ex  una  parte 
itixLa  diclum  Stubenweg,  et  ex  alia  parle  iuxla  dictum  Groserbe  ;  item  quatuor  bance  panificum  an 
dem  Yischbiihel,  una  iuxta  bancam  Albcrti  Huelenderlini  niililis  Argentinensis,  alia  iuxta  bancam 
domicellarum  diclarum  zmm  Spiegel  ex  una  el  ex  parte  altéra  iuxta  bancam  Icprosortim  ;  alie  vero 
due  bance  site  sunl  iuxla  bancam  Burcardi  dicli  Hyler  niililis  Argentinensis  ex  una  et  «x  parle 
altéra  iuxta  Cavselinum  dictum  frhoup  :  item  reddilusoctoginla  quartalium  tritici  et  siliginis  cqua- 
liter  utriusque,  minus  quatuor  quartalibus  eiusdem  annune ,  sili  (m  )  in  banno  ville  Husbergen. 
El  quia  omnia  et  singula  suprascripla  coram  nobis  et  in  presenlia  nostra  sunl  acta ,  sigillo  curie 
Argentinensis  predicte  ad  petitionem  Johannis  et  Phyne  predictorum  présentes  littéral  communi- 
vimus  in  testimonium  rei  geste.  Datum  VIII  Idus  Maii,  annodomini  millesimu  treceutesimo  unde- 
cimo. 

Donationem  itaque ,  ordinationem  scu  disposilionem  ac  voluntatem  Johannis  el  Phyne  predic- 
torum ,  sicut  in  dicto  conlinelur  instrumento  ,  loco  dei  et  ecclesie  nostre  Argentinensis  predicte  , 
co  iure  et  nomine  que  facla  est  et  quo  melius  valere  poteril,  recepimus  et  voluntatcm  ac  ordina- 
tionem et  disposilionem  ipsorum  donatorum  in  eisdem  el  omnibus  premissis  auctorilate  ordinaria 
laudamus,  approbamus  et  in  dei  nomine  confirmamus.  Deimle  eliam  hospilale  seu  sinodochium 
cum  personis,  bonis,  rébus  et  omnibus  suis  allinenciis  in  noslram  et  ecclesie  nostre  Argentinnisu 
predicte  derensionem,  protectionem,  tuilionem  el  ciiram  suscepimns  in  biis  scriptis  ;  concedimus 
eliam  ut  pro  infirmis  in  dicto  sinodochio  seu  hospitali  moratis  no  vu  m  ibidem  construalur  et  con- 
secrelur  oratorium,  in  quo  per  sacerdotem  eidem  sinodochio  seu  hospitali  deputandum  missarum 
sollemnia  peragantur,  salvo  tamen  iure  parrochiali  quod  in  eodem  oratorio  thesaurario  ecclesie 
S.  Thome  Argentinensis  qui  pro  tempore  fueril,  in  cuius  parroebia  silum  est ,  reservamus,  ita  ut 
sibi  el  eius  sucressoribus  neque  in  oblationibus  ncque  in  funeralibus  seu  qnibuslibel  qnovis  modo 
debitis  obsequiis  nullum  per  hoc  Hat  preiudicium  vel  aliquod  debitum  subtrahatur.  In  cuius  rei 
evidens  testimonium  et  robur  perpetuum  obtinendum  sigillum  noslrum  presentibus  est  appensum. 
Datum  Argentine  III  kal.  Junii  anno  domini  millesimo  treceutesimo  undecimo. 

(Publié  incomplètement  Oans  YAUutia  diphm.,  t.  II.  p.  95.) 


62. 

Incorporation  de  l'église  de  Saint-Nicolas  avec  le  chapitre. 

13U,  23  août. 
Original  -  (P.  «50.) 

Johannes  dei  gralia  episcopus  Argentinensis  discrelis  viris  sibique  dilectis  preposilo,  decano 
tôt i que  capilulo  ecclesie  S.  Thome  Argentinensis  salutem  in  domino.  Ad  providendum  veslris  et 
dicte  ecclesie  vestre  comoditatibus  {sic)  favor  quem  erga  vos  semper  habuimus  et  habemus  digne 
nos  allicil,  et  pasloralis  officii  debitum  nos  inducil  ;  eapropter  considérantes  paupertatem  preben- 
darum  quas  in  dicta  ecclesia  veslra  oblinetis ,  accedente  consilio ,  consensu  et  voluntate  capituli 
ecclesie  Argentinensis ,  provida  deliberatione  prehabita ,  ecclesiam  sive  capellam  S.  Marie  Magda- 
lenc  Argentinensem,  curam  auimarum  habentein,  quam  vuJgaris  vox  capellam  S.  Nicolai  nominat, 
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ultra  Bntscam ,  cuius  ius  patronalus  ad  vus  dinoscitur  pferlinere  ,  cum  decimis  ,  obvenlionihus , 
reddilibus ,  censibus ,  iuribus  et  omnibus  uttinenciis  suis ,  veslris  et  vestre  ecclesie  applicaraus 
usibus,  concedimus  et  donamus;  volentesque  vos  ecclesiam  prcdicUim  que  iam  vacal  ex  libéra  rési- 
gnation»' magislri  Conradi  custodis  ecclesie  vestre  predicte  olim  eiusdem  ecclesie  rectoris,  lenere 
et  habere  pcrpcluo ,  ipsaraque  tcncndo  et  babendo  omnes  ipsius  ecclesie  redditus ,  provenlus  el 
obventiones  colligere,  iure  preprio  recipere,  tenere  et  habere,  dispensare ,  disponere  et  conver- 
tere  in  vestras  et  ecclesie  vestre  predicte  ulililates  et  usus  libère  valeatis ,  et  corporalem  ipsius 
ecclesie  possessionem  ac  fructuum,  proventuum  et  obventionum  provenientium  abeadem  ecclesia 
per  vos  vol  per  alium  vel  per  aiios  adipisci ,  vendicure  el  defendere  libère  et  iucommulabililei  pro 
vestre  beneplacito  voluntalis,  contradiclione  qualibet  non  obstante,  salvis  iu  dicta  ecclesia  episco- 
palibus  et  archidiaconalibus  neenon  domini  pape  el  legatorum  vel  nunciorum  ipsius  et  aliis  iuri- 
bus ,  de  iure  vel  consuctudine  aut  alias  qualilercuuque  debilis  de  ecclesia  antedicla.  Volumus 
autem  et  statuimus  inviolabiliter  observandum  ut  vicarium  perpetuum  sacerdolem  ydoneum  secu- 
laris  habilus  ipsius  loci  archidiacono  qui  nunc  est  vel  qui  pro  tempore  fuerit  presentelis ,  siue 
causa  rationabili  nullatenus  amovendum,  qui  vicarius  ab  archidiacono  codent  curam  accipial  ani- 
marum,  cui  etiain  vicario  de  predicte  ecclesie  proveutibus  et  obvenlionibus  lantam  porlionein  red- 
dituuui  volumus  assignari  quod  congruam  inde  possit  sustcnlalioncm  habere  ac  nostris,  archidia- 
coni  lori  neenon  domini  pape  et  legatorum  vel  nunciorum  ipsius,  et  aliorum  iuribus  respondere. 
In  prescriptornm  igitur  testimonium  et  robur  perpelnum  presens  instrumentum  inde  confectum 
perpetuo  valilurum  et  sigilli  nostri  munimine  est  roboratum  ;  nosque  capitulum  Argentinensit 
ecrlesie  prolîtemur  omnia  el  singula  snprascripta  de  volunlate  nostra  et  consensu  noslro  com- 
muni,  provida  deliberatione  prehabita  ,  processisse,  omnia  el  singula  supradicla  laudantes  el  ap- 
prenantes, donationi  prescriple  el  singulis  suprascriplis  dignum  noslrum  impartimiir  assensum  , 
sigillum  nostrum  lilteris  présent ibns  appendi  feeinius  in  testimonium  omnium  preseriptorum. 
Actum  et  dalum  X  kal.  Septembr.,  anno  domini  millcsimo  CGC1»0  quarto  decimo. 

Sceaux  de  levain*  Jean  cl  du  grand-chapitre. 

«Public  dans  VAImlia  diptom.  ,  t.  Il,  ,».  116,  a»« 
la  date  inexacte  de  1315.) 


63. 

Indulgences  accordées  à  l'église  de  Saint-Thomas  par  plusieurs  prélats  réunis  à  Atngnon. 

1317,  janvier. 

Original.  -  |P.  15Î.) 

Univcrsis  Christi  fidclibus  présentes  litteras  inspecluris  miseracione  divina  fratres  Raymundus 
Adrianopolitanus ,  Bartholomeus  Ragusinus ,  Peints  Nazarenus ,  archiepiscopi ,  Egidius  Andrinopo- 
lensis,  Benediiïus  Suacinensis ,  Dompnus  Calarenus,  GuilMmus  in  dominio  Tartaronm,  Manne* 
Visionensis,  Hugo  Placentiiuts,  Peints  Namirnsis,  Peints  Civitatis  nove,  el  Bartholomeus  Cenicrnsis, 
episcopi,  salulcm  in  Domino.  Splendor  paterne  glorie,  qui  sua  mundum  illuminât  ineflabili  clari- 
latc,  pia  vota  ftdclium  de  ipsius  olementissima  maiestatc  sperantium  tune  precipuc  benigno  favore 
prosequitur  cum  devola  ipsorum  humilités  sanclorum  mentis  et  precibus  adiuvatur.  Cupientes 
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igilur  ut  ecclesia  sancti  Thorae  Argentinentis  congruis  honoribus  frcqupntelur  et  a  Chrisli  fide- 
libus  iugiler  veneretur ,  omnibus  vere  penitentibus  et  confessis  qui  ad  ipsam  ecclesiam  in  festo 
eiusdem  sancti  Thomc,  neenon  in  feslivitatibus  nalivitatis  Domini  noslri  Jbesu  Christi ,  Epy- 
phanie,  l'arasceves,  Ressurrectionis,  Ascensionis,  Penlbecostes ,  in  omnibus  cl  singulis  feslivita- 
tibus béate  Marie  virginis ,  beatorum  Pétri  et  Pauli  ac  omnium  aliorum  aposlolorum  et  ewange- 
listarum.  Michaelis  arebanjteli ,  Juliannis  Haplisle.  Nieolai,  Martini,  Syniplioiiani,  ac,  sanclarum 
Marie  Mugdalene,  K.itJn  riiif,  Margarele,  Lucie,  Klysabelb,  tindenin  miliuin  \ir.mniuu,  in  comme- 
muratiune  omnium  saneturuni.  et  in  dedicalione  ipsius  ecclesie,  ae  per  oclavas  pmlictaruin  fesli- 
vitahim.  rausa  devofionis,  per» '^riiKil ionis,  vel  uratiuiiis  acresserinl.  ant  qui  coi  pu.s  Christi  seeuti 
fuerint  t  uni  porlatur  inliniiis,  ve]  qui  cireaicriut  cviuilerium  iln  le  ect  lesie  diccndo  oralioncm 
dominicain  pn>  defiinclis ,  <en  qui  in  serolina  pulsaliime  rampauc  llcxis  trwiibus  ter  Ave  Maria 
dévote  dîxeriut  .  vel  i;ni  in  extremis  laboranles  dicte  ecclesie  quirquam  suanmi  lee.;tvenul  faciil- 
laliiru,  vel  ipii  ad  l'ahrieaiii .  Iiiruinaria ,  omanienla  ,  cl  alia  dicte  ecclesie  necessaria.  matins  por- 
rexerinl  adiulriecs,  de  itinnipoir ntis  Dei  miserironlia,  et  beatorum  IVlri  cl  l'auli  apostoloriim  eius 
aurlorilale  confiai,  sinçnli  noslnim  siniruias  dieriiin  (]ii.iilr,ituciias  de  riMinutis  silii  peuitenciis  un* 
sericorditer  in  Domin»  relaxaiims.  diimmodu  diocesiini  \nluiil;is  ad  id  accesserit  et  consensus,  lu 
cuius  rei  lestituonium  présentes  liltcras  sifrillorinu  itoslriirum  inssirmis  appeiisionc  niunin.  Dation 
Avinionc  anno  D.utiini  niillesinm  trecenlesime  decimi.  seplimc  meiise  Januarii.  ponlilicalus  domini 
Jobannis  pape  XXII  anno  primn. 

Sceaux  de*  susdits  [.relais 

(Publié  par  Schnéegans,  L'église  de  Saint-Thomas,  SOS.) 


t>4. 

Le  chapitre  afferme  au  courent  de  Saint- Arbogast  certaines  dîmes  de  V église  de 
Saint- Maurice ,  vulgairement  dite  de  Sainle-Aurèlie. 

1324,  20  mai. 

Original   -  (P.  M.) 

Coram  nobis  iudicc  curie  Argmtinetuis  constiliili  religiosi  viri  Hermannm  prepositus  tolusque 
conventus  canonicorum  ecclesie  S.  Arbogasti  nrdinis  S.  Augnstini  extra  muros  Argentinerues  in  iurc 
confessi  sunl  se  nomine  ecclesie  sue  predirte  et  suoniin  in  eadeni  ecclesia  successorum  ,  diligenli 
deliheratione  cl  tractât  u  prehabitis  et  utilitate  i  psi  us  ecclesie  prospecta,  conduisisse  ad  perpeluam 
firmam  ab  honorabilibus  dominis  decano  et  capitnlo  ecclesie  S.  Tbome  Argentinensis  nomine 
ipsius  ecclesie  P.  Tbome  et  suorum  in  eadem  perpetuo  successorum  locantibus ,  decimalionos  seu 
fructus  omnes  decimationum  ad  eos  et  suos  successores  nomine  ecclesie  S.  Mauricii  extra  muros 
Argenïtnensn  que  ecclesia  S.  Aurelie  vulgariter  nuncupalur  pertinentes ,  quas  seu  quos  ipsi  pre- 
positus  et  conventus  S.  Arbogasti  eorundem  decani  et  capiluli  ac  ecclesie  sue  nomine  predicte  pro 
certa  summa  annone  hactenus  colligere  consueverunt ,  de  bonis  quibuslibel  sitis  ultra  fluroen 
Al*am  in  stadio  S.  Arbogasti  et  circa ,  ac  silis  iuxla  curlim  diclam  Otmkel  et  ad  il  la  m  pcrtinenli- 
bus,  ac  etiam  de  bonis  dictis  der  Glisberg,  sive  illa  bona  per  monaslerium  sive  nomine  illius  per 
alios  excolantur,  exceplis  tamen  decimationibus  anserum  el  fumli  qui  dicitur  Kagenmatte  ac  duo- 
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rum  ngrorum  quos  nune  colil  diclns  Greiffn,  ad  ecclesiam  prcdicte  S.  Aurelic  speclantibus,  quas 
sibi  predieti  decanus  et  capitulum  reservarunt.  Et  hanr  locationcm  decimalionum  predictarum 
ronfessi  sunt  et  recognovcrunl  prepositus  el  convenais  prcdicli  sibi  nomine  ecclesie  S.  Arbogasti 
predicle  el  successorum  suonitn  in  eadem  ad  perpetuam  ftrmam  ut  predictum  est  conducentibus 
factam  pro  annua  pensione  triginta  et  octo  quarlalium  ordei  bone  annone  dccimalis  super  antc- 
diclis  fundis  excrescentis ,  dum  tanlum  inferre  poterunt,  alioquin  undecunqne  provenientis ,  sol- 
Ycnda  el  piesenlanda  singulis  annis  perpetuo  anle  festum  beati  Martini  hyemalis  pcr  ipsos  pre- 
posilum  et  conventum  el  eorum  successores  decano  et  capilulo  S.  Tbome  predirtisad  eorum  grana- 
rinui  in  Argcntina,  ipsorum  preposili  et  conveutus  periculo  et  expensis ,  nullo  eos  ab  boc ,  in  parle 
vel  in  loto,  lempcslalis,  grandinis,  guerre,  inundationis  aquaruni  aul  alterius  cuiuscunque  calaoïi- 
talis  el  sterililatis  periculo  excusante;  ad  quam  solutionem  pensionis  predicte  ut  prcscriptum  est 
ecclesie  S.  Thome  prcdicte  legaliter  faciendam,  se  et  successores  suos  in  diclo  monaslerio  S.  Arbo- 
gasti perpeluo  obligarunt,  eligentes  si  aliquo  anno  circa  solutionem  eandem  négligentes  fucrint,  sen- 
tcnliam  suspensionis  et  cxcommunicationis  per  oflicialem  curie  Argenlinensis  qui  pro  tempore  fueril, 
in  se  prolerri,  monitione  tamen  quindecim  dieruin  premissa,  usque  ad  solulioneni  et  satisfactionem 
plcnariani  neglcctorum  ,  dolo  el  fraude  penilus  circumscriplis  ;  rciiuiiciaverunl  etiam  restilulioni 
in  integrum  qua  lesis  inonasteriis  subvenitur,  ac  omni  alio  canonici  et  civilis  iuris  auxilio,  et  spe- 
cialiler  iuri  dicenli  geueralem  renuncialioneni  non  valere ,  quo  aut  quibns  ipsi  vel  eorum  succes- 
sores contra  premissa  vel  aliqna  ex  eis  iuvari  pussent  in  iudicio  vel  extra  venire  volontés.  In  quo- 
rum omnium  leslimonium  ad  pelitionem  prepositi  et  conveutus  predictorum  sigillum  curie  /tr^«i- 
tinenth  una  cum  eorundem  prepositi  et  conveutus  sigiilis .  presentibus  est  appensum.  Actum 
XUI  kal.  junii,  anno  domini  M°.  CCCin".  vicesimo  quarto. 

Sceaux  de  la  cour  épiscopalc,  du  prévAt  el  du  couvent  de  Sainl-Arboçatt 
(ce*  deux  dernier»  sont  perdus). 


65. 

Arrangement  entre  le  chapitré  et  Hanemann  Hùffilin  au  sujet  d'un  moulin  à  Strasbourg. 

6  janvier. 

Copie  du  quatorzième  siècle. 

Kunt  si  allen  den  die  disen  brief  sehent  oder  hœrenl  lesen  ,  umb  die  mishelle  die  gewesen  isl 
zwûschent  den  erbern  herren  den  tuomberren  zuo  Sant  Thoman  cinsile,  und  andersite  von  Ham- 
mam Hufpelin*  wegen  eins  edelknehtes  von  Slrazbnrg,  von  ir  mûlen  wegen  und  ir  mûlcnwerdes 
und  umb  daz  grahen  daz  beschehen  ist  in  dem  mfllenwasser  und  in  dem  mûlcnwert  und  umb  den 
mûlweg  in  den  wcrl  gclossen,  ist  von  beden  parten  uf  uns  Reimbolt  Hiltebrant  von  Miilnheim,  Clawt 
Zorn  von  Buolach  riltere  von  Strasburg,  und  Hiigelin  Obreht  ein  edelnkneht,  also  daz  wir  ein  rebt 
sOllenl  sprechen  uf  unser  eide  noch  ir  vorderunge  und  entwflrt  und  kunlschafl  zuo  beden  siten  . 
und  ouch  die  worheit  gebœret  hanl  von  des  vorgenanten  Hannemannrs  Huffelins  wegen  ;  darurab 
seitent  vil  crberc  lflte  uf  ir  eide  die  sfl  darumbe  vor  uns  swuorent,  des  erslen  umb  den  mOiwert , 
daz  den  sin  vatter  her  Reimbolt  Hùffdin  selge  in  und  ber  hal  broht  in  nûtzschcr  gewer  und  in 
eigins  wis,  ein  tèil  seite  drissig  ior  oder  mer,  und  etwievil  von  zwenlzig  jaren  oder  me,  und  seitent 
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oucb  ellewievil  daz  er  underzeicbent  were  mit  pfelen  wie  verre  er  her  Reimbolt  Huffelin*  selgen 
were  ;  und  umb  den  weg  der  in  den  mûlwcrl  gieng  ncbent  der  luomhcrren  hus  in  ,  do  seitent 
etwie  vil  rilter  und  kneble  und  ein  leil  erber  lûte  mit  in,  daz  sfl  wol  gedebtent  daz  cin  weg  ncbent 

dem  bus  m  den  uiulwert  gang  vor  zw^nlzijî  kiivii  (nier  nu?,  uinl  >l*iI»miI  etwie  vil  under  den  daz 
ci»  millier  dur  liies  Sun;  daz  der  lu-If  liera  Itnmboll  Huf/rlm  selgen  daz  er  ime  garnie  daz  er  den 
weg  versluege  and  daz  er  unit  «lie  sinen  dureb  daz  bus  sollenl  weg  haben  ;  mid  umb  d;iz  graben 
seile  der  Iln/er  selge  und  etwie  vil  hiderber  Iule  daz  ein  iegelirber  aideweadig  de/  obéra  kalfes 
mil  relile  luiehle  graben  in  dem  wassar  otler  an  de  ni  lande  ut  sineii)  eigui  tuie  des  aadern  wider- 
rede,  des  gedehtenl  sii  drissig  iar  oder  me.  I  nd  de  die  Inonilierrea  ir  worheil  sollent  leiten  ,  du 
verzigent  sa  sich  ir  worbeit  and  leilent  keini  vuuïieit.  Do  s|irechen  wiir  die  vorgeaantun  lirimbolt 
Hiltebrant  ton  MuUthàvt ,  VAnuwes  Zorn  ton  Uuobuh  r il  1ère  vou  Sttvsliury ,  und  Utn,,iin  Obnhl  ein 
edelknebl,  al  iinscr  ride  noeli  wiser  liile  ral  and  ans  oucb  sellier  bessers  mit  verstanl  ,  als  llttiir- 
mnn  lluffrUn  erzilgel  bal  ;  des  ersten  umb  den  werl  sprecbe  wiir  daz  îuaa  die  zeicbea  suoelirn 
sol  ;  vindet  men  die  zei»  lien  ,  wol  und  guol  ;  \indel  inan  sii  niit,  su  sol  Ihinemann  Uu/film  dar- 
darch  gan  mil  dur  kanlscbafl  wie  venu  er  siu  sullc  siu  ;  uiid  wcn  es  alsu  usgelra^en  wnrt,  ob  mai) 
die  zeiebeti  vindet,  oder  sas  dardnrcb  gat  mit  der  kiialscbatl  als  dovoi  geschribea  slal  ,  w il  dan 
flanemomt  llufi  tui  >\\riea  umb  den  \>eil  und  den  weg  und  umb  daz  graben  ,  daz  er  besser  relit 
dar/uo  balte  dan  du;  vorgeaannteri  luoiiilierren.  su  siillenl  sii  in  daran  ungeirrul  lassen  ;  dis  bal  er 
bebebet  uni  <im*'  ride  vor  ans  drigni  Ib'iwholt  Hiltiimutt  mit  Mutnhtim  ,  Chms  /.ont  t  oit  HnoUn.lt 
nttern,  und  lluijelut  (Hnrht  eim  edelknebte  und  \or  aiulern  bideiben  liiteri  iimballesturke  dieduvor 
gescbribeii  slunl,  and  als  er  dm  werl  unlei zeu  bent  bal,  daz  er  bosser  rebl  darzuo  bain-  den  die 
tuomberren;  wur  spreebeiil  uurb  daz  iii  dua  kal"  zwusebenl  dem  wei  t  and  der  bederketen  brackeu 
mil  geineiiii'ia  koslen  Midleul  uider  maeben  als  er  von  aller  bar  kuinmen  is|,  und  sol  ont  b  enkeinre 
uboweiidig  de>  obéra  kalïes  graben  uni*  dea  audeitt.  liai  îles  zuo  eim  urkuude  haut  wiirdie 
vorgeaaalen  lirtmbult  lliltrlnvnt  ton  Mulnltrim,  Uati'x  Z<>rn  mit  Httolarh  rilterr,  und  Hui/tlni  Oiitrltt 
ein  edelknebl  unsere  inge>igele  gelienket  an  disi  u  brief,  der  wart  gebeu  an  déni  zwelflen  abenl 
in  dem  iar  du  mari  /allé  vou  gotle-.  geburle  drâzelieahandcrl  iar  and  alit  und  zwenl/.ig  iar. 


66. 

Ligue  des  chapitres  de  Saint-Thomas  et  <te  Saint- Pierre  contre  un  impôt  décrété 

par  le  grand -chapitre. 

1330  ,  9  janvier. 

Original.  —  IP.  23.) 

■ 

Nos  decani  et  capitula  S.  Tbome  et  S.  Pétri  ecclesiarum  Argcntinensium ,  attcmloules  nuper, 
videliect  in  crastino  circumeisionis  domini  proxime  prelerito  (piod  erat  sub  anno  millesimo  tre- 
centesimo  trieesimo ,  per  dominos  canonieos  maioris  ectiesie  Argentinemis  tune  présentes  et  ut 
dicebatur  tamquam  capiluhim  congregatos,  prelaturis,  dignitalibus,  eeclesiis  et  collegiis  civitalis 
et  diocesis  Argentinensium ,  at(|ue  personis  huiusmodi  titulos  adepturis ,  postquam  aliquos  de 
ipsis  tilulis  vacare  conligerit ,  lallias  et  exaeliones  esse  impositas ,  ut  fructus  ipsarum  prelatura- 
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rum,  dignitatum,  ccclesiarum  et  beneficiorum  ecclesiaslicorum  vacalurorum  lamdiu  ex  parte  dicti 
capituli  maioris  per  biennium  percipianlur  donec  duo  millia  marcharum  argent i  ex  eisdeni  fruc- 
tibus  colligantur ,  dictis  capitulis  noslris  et  ecclesiis  atque  clcro  civitalis  et  diocesis  prediclarura 
super  hiis  minime  requisitis,  nec  causa  aliqua  inlerveniente  ralionabili  et  manifesta,  aut  nobis  vel 
ipsi  clero  quomodolibet  patcfacta ,  contra  dictorum  capitulorum  nostrorum  ius  et  intéresse  ac 
ipsarum  ecclesiarum  nostrarum  statum  et  obscrvantiam  ab  antiquo,  ex  debito  dictis  ecclesiis 
noslris  per  nos  omnes  et  singulos  prestiti  sacramenti ,  quo  earundein  iniuriis ,  preiudiciis  et  gra- 
vaminibus  obviare  astringimur,  inler  nos  communi  tractatu  et  consilio  prchabitis,  nos  et  capitula 
noslra  predicla  presentibus  mutuo  obliganius  ad  defendendum  nos  contra  exaclioncs  et  lallias  su- 
pradictas,  iu  quantum  a  iurc  nobis  peruiittilur  et  ius  nobis  competit  et  compelere  potest,  usque 
ad  decisionem  iuris  ciusdem ,  couununibus  et  equalibus  utriusque  ecclcsie  nostre  sumptibus  et 
expensis;  et  ut  unum  capitulum  prêter  consensiun  alterius  aliquos  tractatus  amicabiles ,  quibus 
ab  huiusmodi  iuris  prosecutione  possil  averti,  non  debeat  admillere  vel  in  ipsos  quomodolibet 
consenlire,  fraude,  dolo  et  capliouc  in  hiis  penitus  circumscriplis.  In  quorum  evidentiam  bas 
litteras  sigillis  dictorum  capitulorum  nostrorum  fecimus  sigiiïari.  Datum  Y  idus  Januarii ,  anno 
domini  millesimo  trecentesimo  tricesimo.  Huius  instrumenli  duo  sunt  paria  ad  caulelam. 

Sceaux  des  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre. 


67. 

Concordat  entre  le  chapitre  et  le  couvent  des  Carmes  au  sujet  des  droits  paroissiaux  de 

l'église  de  Saint-Nicolas. 

1330,  25  avril. 

Original.  —  {Y.  172.) 

lu  nnmine  sancte  et  individue  trinitatis  amen.  Quoniam  facli  lem|toralis  memoria  solet  nonntin- 
quam  lilterarum  testimonio  perhennari ,  noverint  igitur  universi  présentes  litteras  inspecluri,  quod 
inter  nos  priorem  et  conventum  ordinis  gloriose  virginis  Marie  de  monte  Carmeli  domus  Argenti- 
neiisis  site  in  parrochia  ecclesie  S.  Marie  Magdalenc  alias  S.  Nicolai  nuncupate  ad  ecclesiam 
S.  Thome  Argentinensis  spectantis  et  eidem  unité ,  in  via  tendenle  ad  monaslerium  S.  Marci  ex 
uua  ek honorandos  viros  decanum  et  capitulum  ecclesie  S.  Thome  predicte  ex  parte  altéra ,  super 
erectione  domus  nostre  prefate  et  ipsius  translatione  de  loco  vulgariter  an  der  biinden  appellato, 
infra  limites  parrochie  ecclesie  S.  Marie  Magdalene  prefate  constituto  ad  viam  prenotalam  ,  orta 
materia  questionis  novi  operis  nunciatione  nobis  per  dictum  decanum  et  capitulum  facta,  litibusque 
et  causis  super  hoc  inter  nos  et  eosdem  decanum  et  capitulum  coram  diversis  iudicibus  motis,  tan- 
dem accedente  ad  boc  aucloritate  reverendi  in  Cristo  patris  et  domini  domini  Dertoldi  dei  et  apos- 
tolice  sedis  gratia  clccti  confirmali  ecclesie  Argentinenw,  neenon  reverendi  patris  domini  Syberti 
sacre  théologie  magistri,  ordinis  noslri  per  Alamaniam  prioris,  loliusque  capituli  provincialis,  de 
consensu  et  voluntale  noslra,  dominorum  decani,  Ihcsaurarii  et  capituli  ecclcsie  S.  Thome  prefate 
et  dicte  ecclesie  S.  Marie  Magdalene  perpetui  vicarii,  huiusmodi  questiones ,  dissensiones,  liteset 
cause  concordale  sunt  penitus  et  sopile,  sub  forma ,  pactis,  modis  et  conditionibus  subnotatis, 
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sub  quibus  etiam  dicti  domini  et  vicarius  erectioni  et  translation!  domus  nostre  prefalc  suum 
adhibuemnl  assensum  :  ita  videlicet  quod  si  qua  bona  immobilia  ecclesiis  S.  Marie  .Magdalenc  et 
S.  Thome  predictis  vel  alteri  ipsarum  derimalia,  et  de  quibus  eedein  ecclesie  de  iure  décimas 
rccipere  debenl,  ad  nos  seu  domum  nostram  predictam  devenerinl  tilulo  qualicunque,  de  ipsis 
quamdiu  possessores  huiusmodi  bonorum  fuerinuis,  preuotatis  ecclesiis  décimas  persolvamus  ;  et 
quod  millum  parrochianiim  ecclesie  S.  Marie  Magdalene  supradirle  nisi  de  volulitate  et  consensu 
[terpelui  vicarii  eiusdem  ecclesie  recipiamus  ad  ecclesiaslirani  sepulturam.  Et  cum  de  iure  ad 
observationem  interdictorum ,  a  divinis  cessation  uni  aucloritate  sedis  apostolice  vel  locorum  ordi- 
nariis  posilorum  vel  per  concilia  provincialia  indictarum,  cum  ea  et  eas  katbedralem  vel  matricem 
ecclesiani  ohsenare  viderimus ,  adstringamur  :  nichilomirius  tamen  et  ex  certa  scienlia  promitti- 
mus  quod  in  obsorvatione  huiusmodi  interdictorum  et  ressationum  nos  conformabimus  sine  fraude 
parrocbiali  ecclesie  S.  Marie  Magdalene  prenolate.  l'roniitlimus  eliain  et  ad  id  nos  uoslrosquc 
successores  perpetuo  ohligamus  quod  singulis  anuis  dabimus  et  solvemus  eidem  ecclesie  S.  Marie 

Magdalene  quinque  liluas  den.  Arycnlinensittm  ,  medietalem  videlicet  festo  Nativilalis  h  ni  ,  et 

niedietatem  aliam  festo  Pasce,  in  recompensam  portionis  oblationum  in  dicta  nos  lia  domo  uobis 
et  noslris  successnribus  faciendis,  ilislribuendis ,  daudis  vel  assignandis  ecclesie  S.  Marie  Magda- 
lene  sepedicte,  salva  tamen  qnarla  et  canonica  portione  funer.ilium  parrocliianorum  dicte 
ecclesie  S.  Marie  Magdalene  apud  domum  nostram  predictam  defunclorum  vel  funerum  ad 
eandem  delalorum .  ipsi  ecclesie  S.  Marie  Magdalene  \  ad  quam  portionem  solvendam  memorale 
ecclesie  sine  fraude  nos  et  noslros  in  dicta  domo  successores  presentibus  ohligamus;  neque  inter 
parrochianos  ip««ius  ecclesie  S.  Marie  Magdalene  iiiatriiiionia  solleinpiiiscinus  [sir),  vel  eisdem  e\- 
Iremam  unctioiiem  dcmus  (sic)  vel  sacram  eucarisliam  contra  voluntatem  dicti  vicarii  porrigemus. 
Astringimus  nicliiloininus  nos  et  successores  noslros  quod  si  occasione  premissorum  vel  alias  inter 
nos  et  eosdem  decanum  et  capitulum  questio  aliqun  oriretur,  quod  in  hoc  casu,  non  obstanlibus 
exeniptionibus  vel  privilegiis  quiliuscunque  nobis  vel  ordini  nostro  a  sede  apostolica  vel  aliunde 
concessis  vel  in  posterum  concedendis ,  quibus  in  bac  parte  renunciamus  in  biis  scriptis ,  rnram 
ofliciaii  curie  Artfenlinenm  iuri  stabimus  et  iustitiam  faciemus;  et  promitlimus  per  iuraineulum 
corporaliter  tactis  evangeliis  per  me  priorem  predictum  in  animam  meam  et  in  animas  nnslro  de 
convenlu  per  eundeni  priorem  prestilum,  quod  omuia  et  singula  premissa  rala  et  firma  babebimiis, 
nec  contra  ea  per  nos  vel  alios  veniemus  vel  venire  prorurahimus  in  iudicio  vel  extra  in  posterum 
vel  ad  presens,  fraude  et  dolo  penitus  circumscriptis,  et  quod  efliciemus  quod  quilibet  prior  dicte 
nostre  domus  in  posterum  ad  huiusmodi  prioratum  assumendus,  postquam  assumptus  fuerit  et 
domum  nostram  predictam  accesserit ,  simile  in  animas  stiam  el  conventus  dicte  domus  preslel 
iurainentiim  in  presenlia  decani  dicte  ecclesie  S.  Thome  vel  cerli  nuncii  ad  hoc  missi,  infra  inen- 
sem  poslquain  intcrpellatus  fuerit  ex  parte  decani  et  capituli  predirtorum.  Si  vero  in  observatione 
premissorum  vel  aliqnornin  de  premissis  négligentes  essemus  vel  contra  premissa  vel  aliqun  corum, 
quodabsit,  u'iiircmus,  ex  tune  eligimus  per  officialem  curie  Arijrntinenm  in  priorem  dicte  nostre 
domus  excommunicaliouis  ,  in  conventum  suspeusionis  et  in  ecclesiani  nostram  interdicti  senten- 
tias  proferri ,  et  ad  denunciationem  periurii  procedi ,  usque  ad  plenam  satisfactionem  eorum  in 
quibus  négligentes  fuerinuis  vel  contra  que  venimus  modo  quovis.  Hcnunciamus  insuper  pro  nobis 
et  nostris  successoribus  in  dicta  domo  universis  ac  pro  cadem  domo  exceptioni  doli  mali ,  actioni 
in  faclum  ,  benelicio  reslitutionis  in  inlegrum  quo  ecclesiis,  monasteriis  aut  lesis  domibus  sub- 
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venilur,  exccptionibus,  libertatibus  el  privilepiis  a  sede  apostolica  vel  aliunde  sub  quacunquc  forma 
nobis  et  nostro  ordini  concessis  vel  concedcndis,  impetratis  vel  in  postcrum  impetrandis,  omnique 
iuris auxilio  canonici  et  civilis,  consuetudinibus  et  statulis  tam  publicis  quara  privatis,  exccptionibus 
et  defensionibus  aliis  qoibuscunque  quibus  iuvari  posscnius  ad  veniendum  contra  premissa  vel 
aliquod  premissorum  quoquo  modo  in  iudicio  vel  extra  in  posterum  vel  ad  presens  et  specialiler 
legi  dicenti  rcnuncialionem  faclam  in  génère  non  valere.  Ft  in  omnium  ac  singulorum  testimo- 
nium premissorum  sigilla  reverendi  in  Cristo  patris  ac  domini  domini  Bertoldi  electi  confirmai 
ecclesie  Argentintnsin ,  capituli  nostre  provincie  et  capiluli  ecclesie  S.  Thome  predicle,  ad  peli- 
tionem  nostram,  nostm  quoque  prioris  et  conventus  dicte  domus  sijylla  presentibus  surit  appensa. 
Nos  Bertoldus  dei  et  apostolice  scdis  gratia  eleclus  et  confirmatus  ecclesie  A rgenlinensit  prediclus, 
quia  prcmissis  nostram  aucloritalem  el  consensum  adbibuimus,  idcirco  sigillum  nostmm  ad  peti- 
lionem  prioris  el  conventus  domus  predirte  appendi  fecimusad  présentes.  Nos  magisler  Sigeberlu* 
prior  provincialis  prefatus,  quia  premissis  in  capitulo  provinciali  una  cum  capitulo  nostrum  con- 
sensum adhihuimus ,  ipsisque  priori  el  conventui  ut  buiusmodi  ordinationem  cum  omnibus  suis 
clausuïis  lirmiter  observarenl  iuiunximus  et  mandamus,  in  huius  rei  testimonium  sigillum  capiUiJi 
noslri  predicti  presentibus  duximus  a))pendendum.  Nos  eliam  dccanus  et  capilulum  ecclesie 
S.  Tbomc  prefatc  in  premissorum  robur  et  testimonium  sigillum  noslri  capituli  appendere  fecimus 
buic  scriplo.  Actum  crdalum  in  die  beali  Marci  evangelisle  aiino  domini  M".  CCC".  tricesimo. 

Sceaux  de  l'évéque  Berthold,  du  chapitre,  du  prieur  et  du  couvent  des  Carmes, 
et  du  chapitre  de  Saiitt-Tlioma*. 


08. 

Statut  du  chapitre  sur  le  partage  de.  ses  vignes  en  prébendes. 

1330. 

Copie  du  quatorzième  mccIp.  —  (P.  110.) 

Ad  rei  memoriam  sempiternam.  Olim  cum  quondam  reverendus  in  Cbrislo  paler  dominos  Fri- 
derictu,  Argentinensis  episcopus,  ad  ecclesiam  S.  Thome  Argeniinensem  desccndissel  et  in  ea  au- 
lorilate  ordinaria  visitationis  officium  peregissel ,  invenit  quod  cullura  vincamm  ipsius  ecclesie, 
que  usque  nunc  consuevit  ficri  de  communi ,  neglet  ta  fuit  et  negliebalur  fréquenter  in  co  quod 
non  fiebat  tempore  debito  nec  ad  plénum,  undecontigitbactenus  quod  ipsa  ccclcsia  modicum  valde 
et  plerumque  nullum  emolimcnlum  seu  Intel  uni  de  illis  percepit  ;  invenit  etiam  quod  fructus  quos 
ecclcsia  de  prebendis  mortuorum  consuevit  percipere  et  percepit  ad  culturum  eandem ,  dum 
aliunde  ad  hoc  ,  quod  fréquenter  contingil ,  facultates  ecclesie  non  suppetunt ,  inpenduntur  el 
semper  hactenus  sunt  inpensi ,  cum  tamen  iidem  fructus  ex  statuto  ecclesie  non  tanlummodo  ad 
presentium  sed  eliam  ad  fulurorum  utilitalem  essent  in  comparuUoncm  et  emptionem  prediorum 
fideliter  convertendi.  Cl  quia  idem  dominus  episcopus  recte  ex  boc  perspicabat  non  solum  ipsi 
ecclesie  dampna  sed  et  animabus  pericula  evenire,  ipse  ad  obviandum  buiusmodi  periculis  alque 
dampnis,  decano  el  capilulo  ecclesie  sepedicle  precipiendo  demandavit  ut,  cum  deliberatione  et 
diligenti  tractatu,  de  modo  congruo  el  ecclesie  quantum  ipsi  perspicere  possent  magis  utili  con- 
cordarenl  quo  in  anlca  dicte  vinee  colantur.  Igitur  canonici  ipsius  ecclesie  in  capitulo,  sicut  moris 
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est,  ad  hoc  specialiler  convoc;iti,  predicto  mandato  salisfacere  cupienles  ,  diligenti  deliberalione 
habita  et  tractatu,  recle  consideraverunt  premissa  ,  que  de  visilalionc  dornini  episcopi  dicta  siint, 
ontnia  esse  vera,  ad  hoc  ({uod  naluralitermaior  cura  rohus  privatis  quam  eouimunihusab  omnibus 
adhiberi  consuevil,  quodque  boni  honores'  quibus  dicta  ecclesia  per  gratiam  dei  harteniis  fuit  et 
est  ac  etiain  in  antea  excellenter  honorabilis  mansura  spcratiir,  seniper  student  res  suas  et 
maxime  privatas  meliorare  et  etiam  ampliare,  omnes  et  singuli ,  nnllu  penitus  discrepanle ,  con- 
cordi  consilio  iuvencrunt  utilius  et  saluhritis  esse  ecclesie  cl  persouis  (|uod  vince  prediiie  iuxta 
mimerum  prebendaruui  in  distiuctas  partes  dividantur  a  singulis  prchemlarum  deteiitoribus 
excolende,  quam  quod  sicul  hactenus  renia  néant  in  coûimuni  ;  et  ideo  decreveruut  \ineas  omnes 
iu  villis  et  bannis  Muliicht,  Ihmgeslieiin,  W'ege,  Mollexheim,  Eryershrim,  W$tfyaaaeAtim  et  AvoU- 
heim  silas  et  ad  dictam  ecclesiam  pertinentes,  esse  in  lot  partes  quoi  sont  in  ecclesia  canouicorum 
prebeudariorum  et  officiorum  prébende,  distinguendas  et  ralionahililer  dividendas,  et  hoc  fore 
utile  ecclesie  et  personis  ;  i|iiapropler  qualis  et  que  pars  diclarum  vinearum  quamlihet  prchemlam 
et  quodlibel  officium  ipsius  ecclesie  conlingal  ac  ad  eam  et  ad  illud  perpeluo  pertineat  dislinxc- 
nint;  et  distinctionem  seu  divisionem  eandem  ima  rum  slalulo  capituli  super  hoc  edilo  iusse- 
nmt  conscribi  et  scripturam  eandem  inseri  et  annecti  libro  ecclesie  qui  régula  iiuncupatur.  Ténor 
autem  statuti  talis  est  : 

In  dei  nomiiie  amen.  Nos  canonici  ecclesie  S.  Thome  Anjenlmriisis ,  communiler  omnes  in 
capilulo  ecrlesic  nostre  predicte  ad  hoc  specialiler  convocati,  diligenti  Iraclalu  cum  deliberjtione 
prehahito,  considérai!  quoque  utilitale  ip>iu<  ecclesie  et  prospecta ,  unanimi  consen.su  omnium 
statuimus  ul  iuxta  distinctionem  et  divisionem  vinearum  ecclesie  nostre  predicte  in  i|iniu->  ecclesie 
libro  i|ui  régula  nuncupatiir  scriptam  et  exprrssam  .  sint  et  perpetuo  maneant  einsdem  ecclesie 
quantum  ad  vineas  lanlum  distincte  prébende.  Ilem  ut  siuguli  canonici  el  prebendarii  ipsius 
ecclesie  présentes  et  posteri  vineis  ,  quas  ralione  singularum  prehendarum  vel  ofticiorum  ipsius 
ecclesie  assecunlur,  semper  adhibeant  seu  adhiberi  procurent  debilam  culturam  suis  la  bore  et 

expensis,  el  prebendarum  ac  officiorum  suoruin  n  ine  l'ruclus  universos  qui  deductis  expensis 

percipi  poterunl,  percipiant  de  cisdem.  Si  quis  aulemullo  umquam  tempore  iu  adhibenda  cullura 
negliens  inventus  fuerit.  débite  correctioni  subireal ,  per  decanum  el  capitulum  ipsius  ecclesie 
faciende  secundiiui  ius  el  consueludinein  que  in  alus  quorum  correctio  ad  ipsos  perlinel  ohserva- 
tur.  Volumus  etiam  ,  statuimus  et  nrdinamns  quod  officium  pinrerne  in  ecclesia  nostra  sicul 
hactenus  ante  divisionem  el  distinctionem  huiusmodi  vinearum  fuit  et  esse  debuit ,  deinceps  per- 
petuo maueat,  eidemque  officio  prcstalionem  candelariim  sibi  debitam  a  custode  ecclesie  nostre  a 
festo  béate  Aurelie  usque  ad  cenam  dornini ,  ac  nmnia  alia  iura  que  usque  ad  lempus  presenlis 
divisionis  vinearum ,  ordinationis  et  statuti  pincerna  in  ecclesia  nostra  ralione  officii  sui  haberc 
consuevil  reservamus,  et  eadetn  iura  nmnîa  eideni  officio  illesa  volumus  et  staluimus  perpetuo 
remanere  ,  divisione  seu  distinclione  vinearum  supradiclarum  et  slatnlo  super  hoc  a  nobis  edilo 
non  obstantibus,  per  que  dicto  officio  pinrerne  nullum  volumus  preiudicium  quomodolibet  gene- 
rari  ;  ita  lamen  quod  pincerna  qui  pro  tempore  fueril  in  finis  que  quoeumque  modo  capilulo 
nostro  obvcniuul  in  communi .  ecclesie  el  capilulo  serrial  et  ministre!  sicut  hactenus  facere  con- 
suevil ,  quodque  alia  obsequia  ecclesie  el  capilulo  facial  que  pincerna  ecclesie  facere  consnevit  el 

•  Isgtmluin  forte  :  Iwminrn. 
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débet.  Ad  hec  statuimus  quod  quilibct  custos  ecclesie  noslre  qui  crcabilur  in  fuluruin ,  tcneatur 
expresse  el  specialiter  iurare  observationem  statuti  el  ordinalionis  huiusmodi  antequam  sibi 
rcspondealur  in  loto  vel  in  parte  de  hiis  que  sibi  tamquam  custodi  a  capitulo  debebunlur ,  de 

qnihtis  etiam  pro  eodem  custode  qui  predielam  ordinationeni  noslram  el  statutum  expresse  et 
specialiter  iurare  el  servare  recusaveril,  pincerne  de  prestatione  candelarum  débita  autaliis  iuri- 
bus  oflicio  suo  a  custode  dobitis,  capitulum  ecclesie  noslre  tenebitur  ex  slatuto  huiusmodi  satis- 
facere  et  integralitcr  respondere.  Quia  vero  in  aliisecclesiis  distinctes  vinearum  prebendas  habon- 
liluis  per  cxperigenliam  didicinius  quod  in  anno  gralie  quod  deoedenlibus  conceditur  et  in  aliis 
annis  qui  deinde  in  vacantibus  prebendis  erclesiis  roncodunlur  ,  cultura  vinearum  uhi  distincte 
sunl  prébende  plerumque  negligilur,  dum  liii  ad  quos  momentanea  perreptio  perlinet  curam  non 
habenl  nec  prospiciunl  do  fuluris,  statuimus  u(  quicumque  in  anlea  prebendam  canonicalem  in 
ecclesia  noslra  consequitur ,  sine  lite  slatim  posl  finitum  annum  gralie  decedentis  se  de  vineis 
prébende  sue  debilo  modo ,  ut  supradictum  est ,  excolendis  inlromillat,  si  velil  el  Iructus  uni- 
versos  porripi.it  de  eisdem,  ita  tamen  quod  ipse  per  duos  annos  quibus  capital  an  alios  fructus 
sue  prébende  perripit,  solval  capitulo  de  vineis  prébende  sue  annis  singulis  XX  sol.  denar.  Ar- 
(jentinenxium  usualium.  Idem  et  in  anno  gralie  in  quo  decedens  nullas  vel  modicas  ad  culluram 
vinuarum  fecit  expensas,  el  de  dunbus  annis  in  prebendis  prebendariorum  non  canonicorum  cum 
vacaverint  cedenlibus  capitulo,  statuimus  observandum.  Modicas  autem  expensas  esse  inlelligimus 
ubi  tempore  decedentis  vinee  nonduin  sunl  pro  cullura  que  auctumpnum  proxime  l'ulurum  respi- 
cit  limo  modo  debito  impinguale.  Culluram  vero  vinearum  in  lile  existenlium  prebendarum  el 
earum  (piarum  pacilici  possessores  illos  per  primos  duos  vel  1res  annos  reeusaverinl  colère  queru- 
admodum  est  prescriplum,  statuimus  esse.nl  proeuraloivm  capituli  modo  debilo  l'aciendam ,  et 
fructus  earundem  universos  intérim  dum  coluutur  ,  a  capitulo  sine  diminulione  qualibet  in  ulili- 
latem  ecclesie  colligendos.  Aclum  etc.  anno  domini  MCCCXXX  (Seipiitur  sjwci/icatio  vintarum). 



69. 

Indulgence  accordée  par  l'evrque  Berthold  à  ceux  <jui  chantent  V antiphone  de  Saint- 
Thomas. 

133-2,  5  octobre. 

Copie  «lu  quatorzième  siècle.  —  (V.  lit.) 

Nos  lintholdus  dei  grali;i  epist  opus  Ar;i<'nthwnsis  omnibus  Cbi  isti  lidelibus  vero  penitentibus 
et  confessis  dévote  canlanlibus  vel  dicentibus  anlhiphonain  de  bealo  Tlionta  apostolo,  cuius  (enor 
inferius  describitur  ,  vigiuti  dies  de  iniuncta  eis  penitentia  misericorditer  in  domino  relaxamus. 
Ténor  autem  antipbone  talis  est  :  0  gloriose  tactor  vulnerum  domini  Jbesu,  dulcis  apostole,  o  vere 
preaccepto  magistro  discipule  sancte  Thoma,  qui  eterni  solissplendore  tenebras  Yndie  perluslrasti, 
qui  ut  noslre  vulnera  sanarcs  inlidelitatis  loca  clavorum  et  latus  pervidisti ,  lu  nos  supplices  tuos 
in  eius  fide  slabiles  cfliceredignarc,  quem  palpando  meruisli  deum  agnoscere.  In  cuius  indulgentic 
testimonium  sigillum  nostrum  appendi  fecimus  ad  presenles.  Datum  Argentine  feria  secunda 
proxima  post  diem  beati  Micbabelis  archangeli,  anno  domini  MCCGXXXII. 

(Publié  par  Schnéegans,  L'Église  de  Saint-Thomas,  310.) 
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70. 

• 

Transaction  entre  l'évéque  Berthold  et  tes  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Picne 

au  sujet  des  subsides. 

■* 

1334,  6  septembre. 

Copie  vidimée  faite  le  22  novembre  1366.  —  (P.  2U 

In  dei  nomine  amen.  Nos  Bertholdus  dei  gralia  episcopus  Argenlinensis  sollicita  consideralione 
pensantes  queslionem  exortam  inler  nos  et  rapituhim  ecclesie  nostre  maioris  ex  una,  ac  S.  Thome 
et  S.  Pclri  secundariarum  ecclesiarum,1r;/<,n//nen.«'«w  capitula  ex  parte  altéra,  occasione  imposi- 
lionis  fructuum  biennalium  beneficiorum  civitalis  et  dyocesis  ArgctUinensium  hactenus  per  aliqua 
lempora  et  inantea  vac-antium  vel  vacaturorum  cedendomm  pro  urgentibus  noslris  et  episropatus 
debitonim  oneribus  relevandis,  dictis  secundariis  ecclesiis  ut  dicebant  irreq uisilis  et  rerlamanti- 
bus  allemptare  gravia  in  clero  nostro  scismala  enutrire,et  nisi  huiusmodi  dissidio  celeriteroccur- 
ratur  graviora  exindeodia,non  sine  magnis  ambamm  parlium  expensis  et  dampnis,  cum  layeorum 
scandalo  ,  verisimiliter  suboriri ,  pro  huiusmodi  sedanda  discordia  nunquam  in  postenim  pullu- 
landa  ,  noslras  et  de  ipsarum  partium  beneplacito  et  consensu  partes  interposuimus  in  hune 
modum,  ut  videlicet  dicta  impositione  bien nii  t-itra  consensuin  capitulorum  secundariarum  eccle- 
siamm  capitula  ab  exactione  huiusmodi  sint  exempta  ;  quodquc  capitula  S.  Thome  et  S.  Pétri 
predicta  a  lilis  proseciitione  quam  hactenus  contra  nos  et  ecclesiam  nostram ,  occasione  dicte  im- 
positionis,  in  Romana  curia  habuerunt ,  cumeffectu  désistant  eidem  omnino  cedendo;  et  ne ,  quod 
absit,  talis  inantea  questio  suscitetur ,  sic  litem  ipsam  de  consensu  maioris  et  ipsarum  secunda- 
riarum ecclesiamm  capitulorum  decidimus  ut  quainrunque  impositionem  cuiusvis  exactionis  a 
clero  civitatis  et  dyocesis  Argentinensium  biennii,  collecte  vel  suhsidii  quoeunque  nomine  censea- 
tur,  que  ex  causa  quacunque,  per  nos  vel  successores  nostros  cl  capitulumecclesie  nostre  maioris 
fleri  conligerit ,  dictis  secundariarum  ecclesiamm  capitulis  causa  impositions  huiusmodi  expo- 
nalur,  et  si  eani  admiserint  et  in  ipsam  consenserint,  capitula  ipsa  exaclioni  tali  subiaceant,  prout 
tune  fuerit  comportatum  ;  si  autem  dissenserint,  adhuc  talem  exactionem  et  iinpositionem  in  aliis 
beneficiis  civitatis  vel  dyocesis  nostre  extra  sua  capitula  non  possinl  nec  debeant  ipsa  capitula  secun- 
dariarum ecclesiamm  nomine  ipsorum  capitulonini  vel  ecclesiamm  quomodolibet  impedire,  sed  ipsa 
sua  capitula  et  ecclesiesecundarie  cum  omnibus  benehciis  ,  dignitatibus  et  ofliciis  cisdem  ecclesiis 
annexis  a  tali  exactione  eisnon  consentientibus  facta,  debentesse  penitus  rclevata.Pcrcompositio- 
nem  autem  et  comportationem  in  modum  predictum  iriitam  inter  capitula  maioris  et  secundaria- 
rum ecclesiamm  prediclamm ,  nullum  nobis  vel  successoribus  nostris  episcopis  qui  pro  tempore 
fuerinl  volumus  preiudiciura  generari ,  si  et  in  quantum  nobis  et  ipsis  successoribus  ex  beneficio 
iuris  communis  vel  ex  gratia  apostolica  polestas  compelit  vel  compelierit  ex  aliqua  necessitate  vel 
causa,  citra  eorundera  capitulorum  consensum,  aliquod  a  clero  episcopatus  nostri  subsidium  exi- 
gendi,  de  qua  eliam  potestale  ut  nobis  salva  remauealpro  nobis  et  dictis  successoribus  presentibus 
publiée  protestamur.  In  quorum  probationem  et  robur  sigillum  nostrum  episcopale  una  cum 
sigillis  maioris  et  secundar  jtrura  ecclesiamm  predictamm  capitulorum  appendi  fecimus  ad  pré- 
sentes. Nos  hhannti  de  Schwarlzenberg,  maioris,  Johanncs,  S.  Thome  et  Gotfridus,  S.  Pétri  secun- 
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dariarum  ccclesiaruui  prcdictarnm  dccani ,  ac  earundem  ecclesiarum  capitula ,  quia  predicta 
comportait  cl  composilio  iti  modum  prediclum  per  reverendum  patrem  el  dominum  noslrum 
dominum  Bertholdum  episcopuni  prediclum,  capitulis  cuiuslibcl  ecclesiarum  prediclarum  specia- 
liler  ad  hoc  indiclis ,  de  noslrum  omnium  consensu  unanimi  approbala  est  et  admissa ,  el  eam 
proiniltimus  ratnm  atquc  (irmam  perpetuo  nos  servare,  sigilla  rapitulorum  noslrorum  predictorum 
una  cum  si&illo  dicti  patris  et  domini  appendi  mandavimus  ad  présentes.  Actum  et  datum  feria 
terlia  anle  feslum  nativitatis  bcatc  Marie  Virginis,  anno  domini  millesimo  trccenlcsirao  tricesirao 
quarto.  Huius  instrumenti  tria  sunt  paria  ad  caulelam. 

Déclaration  de  l'évêque  Berthold  au  sujet  des  reliques  de  saint  Florent. 

1350,  22  novembre. 

Original.  -  (P.  135.) 

Bertholdtis  dei  gralia  episcopus  Argentinemis  honorabilibus  in  Cristo  nobis  dilectis  decano  et 
capitulo  ecclesie  S.  Thome  Argentinensis  salutem  el  sinceram  in  domino  caritatem.  Insinuantibus 
nobis  dilectis  in  Cristo  decano  el  capitulo  ecclesie  S.  Florentii  ïîa&elacen&h  inlelleximus  quod , 
licel  olim  inter  veslram  et  ipsorum  ecclcsias ,  temporibns  felicis  recordationis  quondam  Burkardi 
episcopi  Argentinemis  predecêssoris-  noslri ,  super  collocatione  reliquiarum  almi  confessons 
S.  Florentii  quondam  ecclesie  nostro  profate  episcopi  orta  dubilationis  maleria ,  quibusdam  assc- 
rentibus  huius  reliquias  apud  veslram  ,  aliis  vero  ex  ad  verso  aflîrmantibus  ipsas  apud  ecclesiam 
Haselacensem  fore  verius  collocalas,  Burkardus  episcopus  prcfalus,  audilis  liincinde  partium  docu- 
iiieiilis,  cum  mulurilate  débita,  in  mullorum  jirelatorum  dyocesis  nostre  presentia  ,  diffinissc  cl 
déclarasse  dicalur  prefali  confessoris  reliquias  nullalcnus  apud  veslram  sed  potius  esse  apud 
Ilaselacetutem  ecclesiam  collocalas ,  cui  declarationi  vulgaris  hominum  opinio  asserentium  com- 
muniter  ibidem  fore  reliquias  confessoris  prefali  ralionabilitcr  consonare  videtur ,  unde  eliam 
eadera  ecclesia  a  Crisli  fidelibus  amplioribus  bonoribus  credilur  communiler  rrequentari ,  vos 
lamen  premissis  minime  consideralis  prefali  confessoris  capitis  reliquias  prout  nobis  decanus  et 
capitulum  ecclesie  Haselacensis  prefate  retulerunt,  apud  veslram  ecclesiam  esse  dicitis,  el  ob  hoc 
ipsum  capul  magno  decoris  ornatu  preparari  facitisad  ostettdemlum  ipsum  more  haclcnus  insolito 
lidelibus  veslram  ecclesiam  frequcnlanlibus ,  que  in  ipsorum  ecclesie  dispendium  quamplurinium 
vergere  dinoscunlur ,  cum  igilur  diulumi  usus  el  consueludinis  longeve  non  sil  vilis  aucloritas , 
el  pleruinque  discordiam  quam  in  ecclesiis  nobis  subiectis  exulare  cupimus ,  periant  *  novitates , 
vobis  sana  fide  consulimus  qualenus  pro  ornatu  capilis  predieti  nullas  in  antea  expensas  forsan 
inutiles  faciatis ,  donec  captala  ad  hoc  in  proximo  oporlunilale  declaraverimus  an  reliquie  prefali 
capitis  apud  veslram  ecclesiam  vel  alibi  sint  verius  collocatc.  Datum  Argentine  sub  sigillo  nostro 
episcopali ,  X  kalend.  Decembr.  anno  domini  millesimo  trecentesimo  quinquagesimo. 

Sceau  de  l'évoque  Berthold. 
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72. 

Statut  du  doyen  Jean  de  Kageneck  sur  k  culte  au  chœur. 

1351,  8  août. 

Original.  —  (P.  181.1 

In  dei  nomine  amen.  Sicut  domui  domini  dccel  sancliludo ,  ila  dcdecus  est  personas  ciusdem 
domus,  id  est  ecclesie,  ministeriis  deputatas,  desolutc  versari  vol  incedere,  et  deleslabile  est  con- 
suetudines  et  observancias  décentes  et  bonas  «millere  et  in  abusum  deducere.  Hinc  est  quod  nos 
Johannes  de  Kagenetke,  decanus  ecclesie  S.  Thome  Argenlinensis,  volenles  in  ipsa  ecclcsia  divinnm 
officium  ut  solitum  haclenus  fuerat  et  merito  fieri  débet  cum  devolione  et  reverencia  débita  humi- 
liter  celebrari ,  et  anliquas  laudabilcs  observancias ,  in  quantum  per  clerum  et  personas' ipsius 
ecclesie  pcne  quasi  in  abusum  deducte  et  omisse  exislunt ,  restaurarc  quantum  in  nobis  est  et 
possumus  revocare.  In  primis  igilur  requirimus  et  monemus  ac  eliam  bortamur  in  domino  cano- 
nicos,  vicarins,  prebendarios  omnesque  et  singulos  clericos  et  personas  dicte  ecclesie  ,  quatinus 
atlendant  quod  bencficium  dalur  propter  officium,  el  singulis  horis  canonicis  et  vigiliis  ac  missis 
in  choro  cantando  el  legcndo  studeant  intéresse  ut  tenenlur.  Item  ut  nullus  aliquo  tempore  divi- 
nonim  absque  religionc  vel  cum  capucio  laneo  seu  cum  capello  pelliceo  ut  solitum  est  ecclesiam 
vel  eius  septa  aut  chorum  prcdiclos  intrare  présumât.  Item  ut  quilibet  canonicus,  vicarius,  pre- 
bendarius ,  scolaris ,  seu  quevis  alia  persona  chomm  dicte  ecclesie  frequenlans ,  omni  vice  qua 
chorum  intrabit  vel  exibit  capellum  capilis  sui  deponat  et  versus  altare  summum  se  inclinel  atque 
preposito,  dccano  ceterisque  prelalis  et  raaioribus  ipsius  ecclesie  debitam  revcrenciam  studeat 
exhibere.  Unusquisque  eliam  de  canonicis,  vicariis,  prebendariis  et  personis  prediclis  in  sede  sua 
seu  in  loco  suo  debito  in  dicto  choro  el  alibi  infra  divinum  oftïcium  secundum  ordinem  vclstalum 
suum,  prout  antiquitus  solitum  est,  se  dévote  recipiat,  non  nunc  hic  mine  illic  vagando  etallerius 
locum  occupando ,  quod  fieri  non  licet.  Et  hec  observari  volumus  nisi  personamm  aliud  exigat 
valitudo.  Nemo  eliam  dictarum  personarum  de  uno  choro  Iranseal  ad  allerum  ,  nisi  relro  mains 
altare  vel  rétro  pulpilum  ubi  canlor  oflicium  imponere  consuevit ,  el  preserlim  caiitoro  seu  quo- 
ciinquc  imponenle  ibidem  omalo  stante.  Dicte  eliam  persone  tempore-  relebralionis  missarum  con- 
tinue slare  tenenlur,  exceptis  lemporibus  lectionis  Epislnle  el  decantalionis  (îradualis  ,  cum  vero 
versus  de  Alléluia  canitur  el  posl  OlTerlorium  usque  ad  inchoalionem  Prefalionis  slare  polerunl 
vel  sedere.  llem  in  malulinis  novem  Icctionum  ,  donec  primus  psalmus  inchoatus  fuerit ,  et  cum 
versiculi  et  Paler  noster  et  benedicliones  prime,  quarle  et  seplime  lectiomiui  dicuntur,  quando 
Ewangeliuui  legitur  usque  ad  Omeliam ,  cum  Gloria  patri  canitur ,  el  ad  ultimum  Gloria  palri 
usque  quo  primus  psalmus  de  laudibus  lectus  fueril,  el  cum  ultiiiius  psalmus  de  laudibus  inchoatur 
usque  in  finem  ;  item  in  malulinis  Irium  leclionum  ,  douée  primus  psalmus  ,  el  similiter  cum  ver- 
siculuset  Paler  nosler  el  benedictio  prime  leclionis  dicuntur,  et  a  Gloria  palri  usque  ad  secundum 
psalmum  de  laudibus ,  el  ab  inceplione  ullimi  psalmi  de  laudibus  usque  in  linem  ;  ilem  ad  horas 
quando  ympni,  anlbiphone,  capitula,  responsoria,  versus  et  oratioiies  dicuntur  seu  cantantur  ;  ad 
vesperas  quoque,  quousque  primus  psalmus  leclus  fuerit,  et  cum  ultimus  inchoatur  usque  in  finem, 
et  per  totum  completorium ,  nullus  in  dicto  choro  sedere  présumât.  El  idem  notandum  secundum 
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suum  modum  in  vigiliis  niurluorum  quod  in  nialutinis  predicitur  et  in  vesperis.  Item  omnes  et 
singuli  predicti  versus  prcdictum  allare  mains  primo  et  poslmodum  statim  secundo  versus  allarc 
misse  pro  defunctis  super  anibone  se  inclinare  lenenlur,  hiis  temporibus  quando  Gloria  patri  ad 
Magnificat  et  ad  benedicliones  el  ad  inlroitum  ad  missaro  canitur;  ilem  quando  Gloria  in  excclsi* 
canilur  ad  bec  verba  primo  ad  El  in  lerra,  et  in  lerlia  ilem  ad  Adoramus  te,  item  ad  Suscipe  deprera- 
lioncm  etc.;  item  ante  iniliuniEwangelii  ad  bec  verba  Gloria  tibi  domine;  item  in  cantalionesimboli, 
videlicet  Credo  in  unum,  ad  hec  verba  Et  homo  factus  est,  item  ad  hec  verba  Simul  adoraturctc. 
Item  requirimus  et  monemus  omnes  et  singulos  supradiclos  quatinus  singulis  horis ,  vigiliis  et 
missis  tempeslivc  intersint  atque  legant  et  cantent  ;  absurdum  est  enim  et  verecundum ,  elsi  pec- 
eatum  non  essel ,  quemquam  clericum  ut  mutum  ,  ad  instar  figure  mortue  locuin  occupanlis ,  in 
cboro  slare,  nullum  fructum  facicntis.  Et  ne  aliquis  de  dicto  cboro  animo  non  rcdeundi  cxeat  nisi 
liccnlja  a  superiore  petila,  nec  alias  aliquis  exire  présumât  nec  se  de  loco  suo  moveut  nisi  forte  ad 
aliquem  librum  pro  canlando  vel  legendo  ,  et  tune  ad  locum  suum  redeat ,  donec  Bcncdicamus 
domino,  Deo  gratias  canlalum  vel  dictum  fueril,  nisi  opus  nature  vel  alia  légitima  causa  id  expos- 
cal.  Collationes  quoque  iuanes  et  confabulationes  dissolulas  a  quoeunque ,  temporibus  quibus- 
cunque  infra  divinum  officiuiu  in  dicto  choro  requirimus  et  monemus  ac  etiam  volumusutomnino 
non  fiant,  ita  quod  ronversalio  devota  sil  deo  grala  et  inspicientibus  placida ,  considérantes  non 
solum  instmal  sed  cl  reficiat  convenientes  ibidem.  Item  ut  nullus  ,  terapore  quo  hore  canonice  in 
dicto  cboro  legnntur  in  nialutinis  et  in  vigiliis  pro  defunctis ,  per  se  vel  cum  aliis  alias  horas  vel 
orationes  quascunque  quam  ipsas  horas  vel  vigilias  que  tune  leguntur,  légère  vel  dicere  vel  eliam 
preveniendo  perficere  parliculariter  présumai ,  nisi  causa  ralionabilis  et  légitima  intervenirel, 
sicuti  forte  in  nialutinis  que  minus  tarde  tune  peragerentur  et  aliquis  necesse  se  haberctad  missam 
feslinanter  preparare  et  alias  non,  sed  omnes  et  singuli  iu  nialutinis,  vigiliis  et  céleris  horis  ac  in 
missis  canlarc  cl  légère  communiter  sludeant  ut  lenenlur  ut  eliam  prediximus  ;  quodque  nullus 
temporibus  quibus  Epistole,  Ewangelia,  lectiones  et  precesad  horas  venialiter  dicuntur,  intret  vel 
exeat  chorum  prcdictum  ,  et  eisdem  temporibus  debilum  silencium  et  attenlionem  verborum  et 
maxime  lecture  Ewangelii  sine  aliquo  strepitu  vel  molu  personaruin,  capilihus  discoopertis,  facie- 
bus  versus  lecluram  Ewangelii  versis  ,  proul  ratio  id  merito  exposcit ,  tieri  volumus  et  horlamur. 
Item  ad  evitandum  errorcs,  qui  ex  indebila  proseculione  inchoationis  cantus  et  lecture  psalmorum 
sepius  in  dicto  choro  evenerunt,  et  verisimililer  evenirc  possenl,  ordiuamus  et  ita  servari  volumus 
ut  nullus  interrumpat  et  introcipiat  inchoationcm  seu  imposilionem  cantons  seu  alterius  impo- 
nentis  cuiuscunque ,  nec  in  nialutinis ,  nec  in  vesperis ,  nec  ad  completorium ,  nec  ad 
horas  ,  nec  in  vigiliis  pro  defunctis ,  nec  in  missis  aul  aliter  qualitorcunque ,  nec  iinus  alterura 
preveniendo  imponcl  in  invitatoriis ,  in  anlhiphonis ,  in  responsoriis ,  donec  cantor  vel  imponens 
procantaverit  ad  minus  unum  verbum  ,  vel  donec  duo  verba  vel  plura  aul  toi  notas  procantaveril 
seu  profeccrit  quod  vera  pausa  habeatur ,  et  donec  ipse  cantor  vel  imponens  pausam  fecerit;  ilem 
in  nialutinis  hec  verba  Te  deum  laudamus,  et  in  missa  primum  verbum  Inlroitus,  Gradualis,  Offer- 
torii,  Sanclus,  et  concionis  ;  ilem  Kyrieleison  et  Alléluia  usque  ad  unam  pausam,  et  hec  duo  verba 
Àgnus  dei  procantaverit  vel  canlando  profecerit  ;  tune  primum,  et  posl  eum,  per  unum  de  canoni- 
cis  vel  de  vicariis  si  canonici  non  sunt,  aul  de  prebendariis  si  forsan  vicarii  non  sunt,  antiquiorem 
ad  hoc  valentcm  huiusmodi  ineboatio  seu  impositio  insequalur;  et  hoc  specialiter  servetur  in 
intonando  psalmodiam  ;  ceteris  tune  consequenlcr  légère  licebit  et  canlarc;  psalmos  quoque  omni 
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tempore  non  sincopando  sed  verba  plenarie  proferendo }  et  etiam  secundum  quod  festi  qualités 
lune  requirel,  morose  ettractim  legi  volumus  et  hortamur.  ftem  ut  nullus  tempore  quo  divina  in 

dicta  eedesia  perapnnlur,  sienl  antiquitus  observai  uni  exlitit,  in  cimiterio  prope  ipsam  ecclesiam 
sine  rolijiiorio  ,  nul  aliter  cum  religione  dissnlute  ,  vel  causa  spaeii  seu  aliter  ibidem  sine  causa 
légitima  et  rationabili  simili  transeundo  vel  collationes  cansualiter,  cum  brevtns  tamen  jieri  poterit 
necessitate,  fariendo  ,  remanere  présumai.  Item  ut  preposito,  deeano  et  aliis  prelalis  ej  eanonicis 
in  religione  lune  in  ipsa  ecclesia  vel  eius  seplis  nul  atriis  evislenlibns.  si  qui  ibidem  sine  religione 
essenl,  eis  cédant  eosrpie  ut  sic  fugere  leneaiilitr  ob  revereuliani.  Insuper  requiriinus  et  monemus 
omnes  et  singulos  snpradirlos  eosque  bortamur  in  domino  ul  hoc  et  alia  statuta,  ronsuetudines  et 
observancias  débitas  laudabilcs  e|  honeslas  dicte  ecclesie  observent  et  teneaiit ,  ac  ohservari  et 
teneri  studeaut  et  procurent  cnin  olleclu,  ila  quod  ipsornm  vel  alterius  eorum  frivoli  transgressores 
penam  condignarn  mm  iinnierilo  polerunt'formidare  ;  et  contra  secus  facienles  per  subtraclionem 
distrihiitionum  et  aliter  prout  ratio  dictavcril,  iuxta  <pialilatem  delicti ,  noverinl  nos  processuros  : 
mandantes  nichibunini»  discrelo  vito  maestro  /V/r»  <le  Ihnnharh  prebemlario  dicte  ecclesie  qua- 
(inus  processum  seu  cunstitnlioncin  presentem  publicet  et  légat  ,  eiusque  ropiam  libro  hreviarii 
ipsius  ecclesie  volumus  adiungi,  ne  aliipiis  de  personis  prcdiclis  presentibus  vel  futuris  ,  presen- 
tium  igttorantium  vab'at  allegare.  Datum  Argentine  snb  sigillo  nostro  ,  VI»  Id.  Augusli  sub  aimo  a 
nalivitate  domini  millesimo  Irecenlesimo  quiuquugesimo  primo. 

Sceau  du  doyen  Jean  dt>  Kageiicek. 


73. 

Statut  du  chapitre  fixant  à  cent  florins  d'or  le  revenu  des  canonkats. 

1353, 15  juin. 

Original.  —  (P.  110.) 

In  nomine  domini  Amen.  Cum  omnis  occasio  prodigalilatis  vicii  in  ecclcsiaslicis  personis  sit 
maxime  reprobanda,  nec  brevis  hora  victum  longi  lemporis  consumere  debeat,  contra  iudicium 
rationis,  nos  Nicolaw  prepositus,  Johannes  decanus  totumque  capitulum  ecclesie  S.  Thomc  Argen- 
tinemis,  volentes  nobis  nostrisque  in  eadem  ecclesia  successoribus  occasionem  hniusmodi  in  quan- 
tum possumus  amputare,  ut  officiis  divinis  inibi  mancipali  nulla  superlluilale  laxati  aul  egestate 
confracli  omni  tempore  pensum  sue  servilutis  tranquilla  mente  deo  possinl  persolverc  reverenler, 
attendentesque  alia  nonnulla ,  quorum  intuitu  statutum  et  onlinationem  subscriptas  prelibate 
ecclesie  estimavimus  non  modicum  profuturas,  provida  deliberationc ,  maturo  consilio  et  diligenti 
tractatu  prehabitis ,  vocatis  vocandis ,  indictoque  ad  hoc  specialiter  iuxta  morem  ecclesie  nostre , 
cum  suis  prorogationibus  seu  continualionibus,  capitulo  die  subscripla,  staluimus  et  ordinavimus 
et  in  hoc  concorditer  nullo  discrepante  convenimus,  ac  etiam  slatuentes  présentions  literis  et 
ordinantes ,  ut  procurator  seu  collecter  fructuum  ecclesie  nostre  qui  pro  tempore  fuerit ,  ruilibet 
canonico  et  prebendario  a  nostre  communitatis  granario  et  cellario  prehendam  integram  reci- 
pienti ,  annuatim  prêter  distributioncs  cottidianas  pro  grossis  Iructihus  non  ultra  centum  florenos 
auri  ponderis  de  Florencia  nec  infra ,  de  fructibus  et  proventibus  ecclesie  nostre  prefate  quos 
colligit  debeat  ministrarc ,  ut  sic  ubertatis  et  sterilitatis  anni  valeant  effieacius  compensari  ; 
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quod que  supercrescenles  fructus  sub  coRimuni  cuslodia,  sicut  alia  noslre  communitatis  bona  future 
disposition!  dicti  noslri  capiluli  idem  procuralor  leneatur  fideliter  conservare;  promittenles  per 
fidem  nomine  iuramenti  a  nobis  super  hoc  specialilcr  preslilam ,  slatuluiu  et  ordinationem  pro- 
falas  pro  nobis  et  noslris  successoribus  ut  predicilur  faclas,  inter  alia  statuta  et  ordinationcs  pre- 
falc  ccelesic  nostre  ratas  liabere  perpeluo  alque  firnias.  Per  hec  tamen  alia  nostra  statuta  et  ordi- 
nationes  non  intendimus  immulare  aut  canonicis  nostris  non  residentibus ,  inperegrinalione 
cuntibus,  in  studiis  aut  in  Romana  curia  existenlibus  vel  in  negociis  propriis  absenlibus,  in  fruc- 
tibus  ex  aliis  noslris  slatulis  et  ordinalionibus  sibi  debilis  in  aliquo  derogarc.  In  quorum  omnium 
robur  et  teslimonium  sigillum  capiluli  ecclesie  nostre  prefate  presenlibus  est  appensum.  Aclum 
el  dalum  in  loco  capilulari  ecclesie  noslre  predirte,  die  quinta  décima  mensis  Junii,  anno  domini 
millesimo  Irecenlesimo  quinquagesimo  terlio. 

Sceau  du  chapitre. 


74. 

Statut  du  chapitre  sur  la  finition  du  revenu  des  prébendes. 
1353,  15  septembre. 

Original.  —  II'.  110  et  186.) 

In  nomine  Domini  amen.  Nos  Mcolaus  Spender  propos  il  us,  Jolianne*  de  Kagetiecke  decanus  totum- 
que  capiluluru  ecclesie  S.  Thome  Argentinenm ,  ad  removendum  inlricationes  et  varietates  com- 
putalionum ,  que  ex  administrations  frucluum  prebendarum  nostrarum  in  dicta  ecclesia  inter  nos 
fréquenter  insurgunt,  et  maxime  canonicos  qui  consuetudines  ecclesie  noslre,  ut  iuniorcs  el  non 
résidentes,  ignorant,  et  ab  expéditions  maiorum  et  arduorum  negociorum  ipsius  ecclesie  quibus 
potius  operam  dare  deberemus ,  ut  plurimum  importune  nos  relrahit  {tic),  nolum  fore  cupimus 
quorum  intererit  universis  quod  nos  deliberatione  diligenti  prehabita,  vocatis  vocandis  indicloque 
ad  hoc  capitulo ,  crastino  festi  Exallalionis  sa  ne  le  crucis ,  hora  terliarum  sub  anno  Domini  mille- 
simo trecentesimo  quinquagesimo  terlio,  in  loco  capilulari  ecclesie  noslre  predicte,  concorditer, 
nemine  discrepante ,  slatuimus  el  ordinavimus ,  quibusdam  constitulionibus  et  consuetudinibus 
hactenus  obsen'atis  adiunclis,  ut  cuilibet  ranonico  seu  prebendario  in  plena  existenti  perceplione 
ac  inlegram  habcnli  prebendam  residenliamque  videnti  facere,  in  feslo  Exallalionis  S.  crucis  per 
procuratorem  capiluli  nostri  dentur  vigintiquinque  floreui,  in  feslo  S.  Thome  apostoli  viginli- 
quinque  floreni,  in  feslo  S.  Gregorii  pape  vigintiquinque  floreni,  et  in  feslo  S.  L'rbani  pape  viginti- 
quinque floreni  de  Florenàa,  inclusis  omnibus  que  extra  distributiones  cotlidianas  ac  extra  curias, 
vineas,  vina  ac  que  certis  tantum  personis  et  non  omnibus  dantur  canonicis,  poterunt  evenire.  Si 
autem  aliquis  residentiam  ipeipiet  facere  qui  prius  repulabatur  absens,  ille  pro  rata  temporis  ter- 
mini  proximi  tune  futuri  percipiat ,  et  si  residere  quis  cessaverit  pro  rata  similiter  proximi  futuri 
terrain i  restituct  quod  recepil.  Nos  enim  fruclus ,  non  deserviendos ,  recipere  consuevimus ,  sed 
deservitos,  idem  de  cedenlibus  et  decedenlibus  intelligentes,  existenlibus  autem  in  curia  Romana, 
in  studio  commoranlibus  generali,  expulsis  a  civilale  quacunque  de  causa,  in  pcregritiatione  cun- 
tibus aut  in  propriis  suis  negociis  absentibus,  singulis  annis  centum  floreni  minus  quantum  tune 
poterunt  valere  denarii  prebcndalcs,  quibus  etiam  prêter  a  civitate  proscriplis  aut  in  suis  propriis 
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negociis  absentibus  duodrrim  floreni  annualim  seu  pro  rala  temporis,  si  non  lantum  absentes  ex- 
titorîtit ,  per  portarium  erclesie  noslre  qui  pro  lempore  fuerit ,  loco  distribulionum  chori  sunt 
eflTectualilor  ministrandi.  Canon icis  vero  alibi  residenliam  babenlibus ,  vol  in  aliis  ccclesiis ,  in 
quibus  prebenda  non  ronsuevil  nisi  prcscntibus  minislrari ,  aut  aliis  in  locis  tibi  absentes  merilo 
reputari  debenl ,  danlnr  «ri»  floreni  loco  uegleclorum  el  panis  prebendalis  el  omnia  ipie  e(  pre- 
senlibus,  prêter  neglcclum  et  |ireler  ea  (pie  de  blado  nunrupato  leilkorn  rninislrantur ,  ac  etiam 
prêter  denarios  prebendales  ,  dumrnodo  priinam  residentiain  fererinl  mnualeni ,  quia  et  laies  , 
iuxtaslalula  nostra  alia  prebendani  reripiunt,  quamvis  non  ea  que  de  diniinulionc  noslre  levanlur 
prepositure.  Qui  vero  residentiain  annnalem  nonilum  perfecerunl ,  in  absentia  nichil  percipicui 
ner  vinum  rensualein,  sed  lantum  frurlus  vinearum,  ad  quorum  teneulur  rulluraiu  ,  loco  quorum 
frucluum ,  eapitulo  Irifrinla  solidos  denar.  Argrulinensium  >injriil is  annis  prrscntabunt.  (îanoniris 
autem  de  novo  intrantibiis  errlesiam  ,  si  qui  rcsidere  \idcutur.  pro  ral.i  temporis  per  triennium 
exrrescentia  bladi  lantum  di'belur ,  et  rapilulum  taxum  babebil,  vel  erontra  ,  si  rapituluni  rlec- 
lionem  debito  lempore  ,  videlicet  infra  derendiiim  postqiiam  de  varalione  prébende  eapitulo  con- 
stiterit,  non  dtteril  farimdam  ;  de  eo  autem  quod  in  prompta  miiiislralur  pecunia,  non  plusquam 
mediam  partent  pro  nia  temporis  illius  anni  ab  eorum  advenlu  perripienl ,  aniium  buiusmodi  in- 
cipiendu  iu  festo  Nalivilalis  S.  Jobannis  Flaptisle,  quia  boc  de  eonsucludine  ecclcsic  noslro  esl 
harlenus  observaluni  ;  quibus  etiam  anno  quarto  renlum  lloreni  rninislrantur  ut  aliis  minus  octo, 
qui  ipsis  in  lerminis  singulis  proporlionaliler  defalranlur  ;  qui  etiam  orlo  lloreni  anno  quarto 
rompleto,  srilirel  in  frurlibus  anni  quinti  proximo  lunr  (rrminn  venienle  ipsis,  rum  lune  a  primo 
negleelum  loro  cuius  dantur  récipient ,  minislrari  dcbcbunl.  Proruralor  eliam  qui  pro  tempore 
fuerit  presrriplis  quatuor  lerminis  quibus  prebendas  lenelur  minislrare,  procurabil  canonicos  ra- 
pilulariler  ronvorari ,  ex  ipsis  petons  sibi  duos  ranonirosadiungi,  qui  una  rum  eo  personaliler  in 
moneta  valorem  florenorum  itiquirant ,  bladi  quoque  ab  illo  qui  bladiim  buiusmodi  lunr  eapitulo 
vendore  ronsuevil,  sub  debilo  iuramenti  ipsius  perquirenl,  el  laxuni  sir  repertum  lam  florenorum 
quam  bladi  deranus  qui  lunr  fueril  ne  senior  de  eapitulo  qui  lunr  presens  fueril,  pro  fulura  rom- 
pulatione  rum  proruratore  farienda  signatum  in  redula  réserva  bun  t.  Si  autem  rontingerel  ex  causa 
quar.unque  quod  proruralor  rum  biis  que  porlarius  et  ipse  collegeruiil .  pro  illo  anno  presrripta 
minislrare  non  possent,  volumus  ut  rapilulum  de  bonis  errlesie  au!  mortnoruni  prebendis  vel 
alias  priml  expcilire  sidebitur,  lantum  arronimodet  quod  omnia  anledicla  debilum  sorrianlur  eflec- 
tum  ,  el  poslea  oportuno  tempore  ac  fertiliori  buiusmodi  tolaliler  reslituanlur  et  reponanlur  ;  si 
autem  quid  supereril ,  future  disposilioni  dicli  noslri  rapiluli  reservari  debebil.  Volumus  etiam 
ut  si  que  dubia  iu  prenotatis  quibusrunquc  forte  surrexerinl  in  ftilu min  ,  per  priora  stalula  et 
ecclesie  ennsueludines  ,  ex  quibus  1ère  lier  omnia  sunt  extrada,  quibus  et  per  présentes  in  nullo 
volumus  derogari .  effirlnaliler  emondari  ;  volenles  buiusmodi  slatulum  ,  ordinalionem  seu  inno- 
valionem  ul  alia  erclesie  nnslre  slalula  per  nos,  noslros  successores  cl  ecclesie  personas  lirmiler 
observari,  ac  eliam  sub  forma  quam  proruralor  rapiluli  noslri,  qui  pro  lempore  fuerit,  in  consli- 
lutione  et  ad  su i  oflicii  (sir)  assumptione,  iurare  ronsuevil,  inantea  conlineri.  Arlum  et  datum 
sub  sigillis  nostris  prepositi  et  deraui  supra  uominaloruui  ac  rapiluli  ecclesie  noslre  prefalc,  sub 
anno  domini  M".  CCO.  L#.  lertio ,  die ,  bora  el  loco  prcnolalis. 

Sceaux  du  prévôt,  du  doyen  et  du  rlmpitre. 
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75. 

Statut  du  chapitre  sur  les  dignités  et  fonctions  capiluluires. 
1357,  7  septembre. 

Original.  —  iP.  55,  58,  59,  lîl,  1*3,  145.) 

In  nomine  domini  amen.  Novcrinl  universi  quos  nosse  fuerit  oportnnum,  quod  ego  ftuodolfut 
Frowelarii,  canonicus  ecclcsie  Basiliensis  ac  porlarius  ccclesie  S.  Thome  Argentinensit ,  arbiter 
arbitrator  scu  amicabilis  compositor  unicus  super  infrascriptis  articulis  omnibns  et  singulis  con- 
stitulus  et  depulatus  per  honorabiles  dominos  Nicoloum  Spender  prepositum  ,  Johannem  de  Ka- 
genecke  decanum,  Nkolaum  Wetzelonis  scolaslicum ,  Hànricum  de  Rlieno  custodem  ,  ErUwinumde 
Tambach  cantorem,  tolumque  capitulum  ccclesie  S.  Thome  predicle,  nomine  ipsorum  ipsarumque 
dignitatum  oITiciomm  ac  ipsius  ecclesieS.  Thome,  prout  in  insti'umentodesuperconfectoetsigillis 
eorundem  ,  intervenienle  consensn  et  auctorilale  venerabilis  in  Christo  patris  et  domini  domini 
Johannis  de  Liehtenbery  episcopi  Argentinentis  ,  sigillalo  plenius  continclur ,  deliberalione  cum 
peritis  in  lege  divina,  canonica  cl  civili  prehabita  super  biis  diligenti,  (estibus  receptis  a  partibus 
et  auditis,  consideratisque  considerandis ,  servata  forma  et  modo  in  omnibus  et  singulis  in  com- 
promisso  prescripto  contcnlis,iuxla  audita  et  probata  ac  consilium  et  de  eonsilio  buiusmodi  peri- 
torum  pronunciari  super  infrascriptis  articulis  prout  subscribilur ,  et  eliam  pronuncio  in  biis 
scriptis  : 

El  primo  dico  et  pronuncio  quod  liber  régule  scu  régula  alias  nuncupata  a  preposito,  decano, 
singulis  oflkiatis  et  canonicis  qui  pronunc  sunt  et  pro  lemjwre  fucrint ,  in  biis  que  sunt  de  lege 
divina,  contra  quam  nulla  precurrit  prescriptio ,  ac  in  biis  que  de  conswetudine  laudabili  vel  sta- 
tulis  legitimis  in  ccclesia  S.  Thome  hactenus  consueverunt  observari ,  neenon  in  illis  ad  que  de 
iure  posilivo  canonici  seculares  communiter  sunt  astricti,  in  quantum  biis  non  est  hodie  légitime 
derogalum  ,  non  ut  stalutum  iuratum  sed  ut  statuta  régula  firmiler  observanda  ;  et  quod  nunc 
domino  decano  et  cuilibcl  qui  pro  lemporc  fuerit  in  hoc  est  obediendum  humiliter  et  dévote  , 
maxime  ex  quo  in  cadem  ecclesia  S.  Thome  hec  régula  fuit  et  est  recepta ,  et  in  honore  debilo 
habita  et  usque  hodie  conservata.  Ubi  autem  huic  est  régule  derogalum  légitime  ,  si  mens  servari 
poterit,  dico  et  pronuncio  sallem  fore  menlem  servandam  ;  exempli  gratia  ubi  scribilur  quod 
preposilus  curam  canonicorum  in  spiritualibus  débet  habere  precipuam,  hoc  in  ecclesia  S.  Thome 
non  ad  prepositum  sed  ad  decanum  débet  referri,  cum  et  ipsesit  preposilus  quia  pre  aliispositus; 
sic  mens  non  litera  servari  poterit  ut  prefcrlur  ;  et  ubi  in  régula  legilur  quod  claustra  canonico- 
rum munienda  sunt  et  honesla  tenenda,  datur  intclligi  quod  quilibet  canonicorum  domum  suam 
propriam  habitalionemque  muniri  débet  honesteque  tenere  ;  et  sic  de  reliquis,  que  eliam  pro  posse 
ut  reor  iuxta  capitula  ipsius  régule  feci  conscribi. 

Item  dico  et  pronuncio  quod  prepositm  qui  pro  tempore  fuerit,  post  ranonicum  ingressum  pre- 
positure  et  non  ante,  secundum  et  in  quantum  ius  hue  dictai  commune ,  fructus  preposilure  sue 
recipial  intcgraliler  et  in  toto.  Sunt  autem  fructus  viginti  marce  ponderis  Argentinensu,  quas  capi- 
tulum sibi  annis  singulis,  videlicet  decem  marcas  in  festo  Martini,  et  decem  marcas  in  festo  puri- 
ficationis  béate  Marie  virginis  tenclur  minislrarc.  Nullam  autem  eliam  ralione  canonicatus  curiam 
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babere  débet  claustraient,  sed  curiam  tant  uni  prepositure  deputalam.  llem  preposilus  qui  est  pro 
teropore  bona  et  iura  ecelesie  lenelur  defendere  et  adversantibus  résistera,  et  iicet  quilibet  cano- 
nicorum  videalur  ad  hoc  teneri ,  tamen  ipse  plus  aliis  si  valet,  quia  pre  uliis  positus;  non  autem 

ad  hoc  tenelur  nisi  quantum  de  nue  comimmi  et  de  régula  ecelesie  S.  Thome ,  sieul  mine 
estservanda,  inveniliir  asti  u  lus,  noc  ad  ullenoiem  deleiiMonein  débet  compolli.  Item  prepositus 
quilibet  qui  pro  lempore  ïuerit  habet  cl  poleM  conlirmaiv  ralione  sue  prcpoMluro  decanum  quem- 
libel  qui  pro  tempore  fueril,  a<  alios  mmio  ad  olïina,  etiam  si  digitales  rcpularrnlur  uut  perso- 
nalus,  et  ad  canonieatus  ipsius  ecelesie  promoveudos  per  capitulum  eleelos  et  ad  \icarias,  exceplis 
ad  rustodiam  assumais  ,  quani  cnslodiaiu  episcopus  Anjïtitincnsis  qui  est  pro  lempore  conferre 
consuevit.  Prepositus  eliam,  non  decanus,  polesl  et  débet  probendarios  omîtes  cl  si ngiilos  alla- 
riuni  et  cappellarum  imestire  ralione  prrposilure  suc  prefale.  Item  prepositus  qui  pro  tempore 
fueril ,  et  non  capilulum  .  iunsdii  lioneiu  habet  m  quomlihel  decanum  qui  pro  teinpore  fueril, 
et  in  ipsum  seu  in  ipsos,  sa  ho  eu  quod  iulia  sn ibilur ,  ecclesiasticaui  censurant  ratione 
prepositure  polerit  exerrere;  in  cauonieos  vero,  wcatïos ,  pichendarios  neenon  alias  personas 
ecelesie  S.  Thome  quasi  nuque,  nullam  iui  isdi»  lioiieni  habel  ,  tue  iu  ipsos  polesl  aliipiam  censu- 
ram  ecclesiasliiam  excrecre ,  nisi  ad  ipsiim  ut  ad  pieposituut  a  dei  ano  qui  est  pro  tempore  fueril 
appeliatum.  Item  nuit  aliquis  -lavalut  per  decanum,  ille  appellare  pulest  ad  prcposilum  lune  exer- 
ecHtcm  in  hits  m  quibus  de  iuro  esl  lieilum  appellare;  et  tune  ipse  prepositus  putesl  eugnoscere 
de  causa  et  censurant  ecclesiaslicam  m  decanum  et  rebelles  proul  opus  l'uerit  exercere.  Item  pre- 
posilus quilibet  qui  pro  lempore  fueril  iti  capiluln  prinium  iocum  habcl ,  id  est  emiuenlioreiu  oh 
reverenliam  sue  prepositure  ;  decanus  \ero  Iocum  secundum,  deinde  anliqniores  canoniei  secun- 
duin  iiilroitmn  prebemiaium,  ita  laim  n  ut  iuniores  sacerdolrs  secundum  introilum  prebetidannn 
preferantur  eliam  antiquioribus  ranonicis  dyaconibns  el  subdueonibus  in  loco,  non  làmeii  in  voce. 
Prepositus  eliam  qui  esl  pro  lempore  vueem  habet  ni  eapitulo  in  omnibus  negociiscl  agondis,  elec- 
liouibus  dumlaxat  exceplis;  in  elecliombus  enim  seu  pi  ■ovisionibus  ac  disposiliouibus  ad  bénéficia 
et  ill  uuiusinodi  quihuscuiique  vyreni  in  eapitulo  non  liabet  nec  habei'e  débet  uec  débet  eapitulo 
htlcresse  ;  iu  aiiis  autem  ut  prcmillilur  eapitulo  potesl  intéresse,  et  lune  ipse  preposilus  suo  loro, 
id  est  secundum  aitliquîlalem  suam  videlicel  introilum  prébende  lanluni ,  est  requirendus  ;  anti- 
quior  enim  eanoninis  iuxla  inlroitum  prebendarum,  cuiuscuni|ue  ordinis  existât ,  dummodo  sit  iu 
sacris,  priiiiam  voceni  habet,  alias  nullam  .  et  sic  de  singulis  usque  ad  inniorem  est  senliendium. 
item  dico  et  pronuncio  quod  quilibet  preposilus  qui  esl  pro  tempore,  in  processionibus ,  rum 
impar  est  numerus,  soins  ibit  el  ultimus  erit,  decanus  ven»  cum  antiquiori  ranonico  ,  secundum 
introilum  prebondaniin  quem  lotus  et  urdo  sa  cor  sibi  tune  altribuit  et  assignai;  si  prepositus 
absens  est  et  impar  est  numerus,  decanus  solus  ibit  et  erit  ullimus  ;  sicqne  de  singulis  scrxelur 
in  processionibus  ordo  qui  in  eapitulo  in  assignatione  loeorum  eonsuevit  observari  ;  et  processio 
in  impari  numéro  non  incipialur,  sed  in  pari  ;  ne  aulem  decanum  conling.il  Iocum  snum  sepius 
variarc ,  processio  in  choro  ordinari  poleril ,  et  eliam  sic  quod  non  iu  via  recédant  aul  superve- 
nianl  absque  causa  légitima,  ad  quod  eliam  per  decanum  possunt  conipelli.  Hem  dieu  el  pronun- 
cio  quod  cum  prepositus  qui  pro  lempore  fueril  choruin  intrat  el  quoeiens  ,  decanus  qui  est  pro 
tempore  el  oui  nés  ibidem  présentes  ob  honorent  prepositure  assurgere  sibi  debeut.  Evpcdit  aulem 
quod  prepositus  malnnissil  el  gravis,  et  raro  extra  tempus  debilum  et  quo  chorus  alias  slare  eon- 
suevit ,  inlrcl  vel  exeat  ne  ebormu  impiielel  fréquenter.  Item  dico  et  pronuricio  quod  prepositus 
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qui  pro  tcmpore  fuerit  absenlare  se  a  civitatc  poterit  sine  licenlia  decani  nec  de  hoc  puniri  polesl, 
etiam  ralione  sui  canonicalus  aul  sue  prébende.  Hem  prepositus  oranes  curias  claustrales  conferre 
potest,  nisi  per  dctentores  ordinale  scu  deputale  forte  aliis  fuissent ,  et  lune  illi  possessionem 
curiarnni  corporalcm  adipisci  sine  licenlia  prepositi  non  possunl  ;  item  si  quem  canonicorum  in 
dignitale  ,  personatu  vel  officio  constitulum  conligerit  duas  curias  claustrales  adipisci ,  tune  unam 
prepositus  qui  est  pro  tempore  potest  conferre ,  si  de  ipsa  prius  ante  adoptionem  secundc  non 
fueril  ordinatum.  Item  scolaris  prepositi,  licet  non  sit  in  sacris,  potest  slare  in  sede  chori  ullima 
iuxta  pedes  prepositi,  distribulionesque  débet  recipere  ut  clericus  chori. 

Item  dico  et  pronuncio  quod  omnes  canonici ,  vicarii  et  prebendarii ,  etiam  plebani  et  socii  in 
ecclesia  S.  Thome,  etiam  in  ofliciorum  adininislrationibus  existantes  pro  tempore,  etiam  si  digni- 
tates  repularentur  liabere,  obedientiam  manualem  facere  debent  tempore  sue  admissionis  decano 
qui  pro  tempore  fuerit  eonsuclam  et  in  consuelis  et  in  talibus  obedire,  exceplo  preposito  qui  nul- 
lam  obedientiam  cum  in  preposilum  assumitur  facere  tenetur  decano.  Item  dico  et  pronuncio  quod 
quilibet  decanus  qui  pro  lempore  fuerit  preesl  et  preesse  débet  capitulo  el  iurisdiclioneni  habet 
ordinariam  in  omnes  personas  ecclesie ,  etiam  plcbanum  et  socium  qui  pro  tempore  fuerint ,  et 
ipsos  regere  el  ex  officio  contra  ipsos  procedere,  in  choro  el  cxlra  chorum,  cl  ipsorum  regimina 
examinare  cl  corrigere  eliam  ratione  ofliciorum  suorum,  etiam  si  dignilates  aut  personatus  repu- 
larentur babere,  et  contra  ipsos  potest  per  censurant  ecclesiasticam  procedere  et  defectum  ipso- 
rum, in  quantum  est  iuris  communis  et  non  ultra,  supplere,  exceplo  solo  preposito  qui  pro  tem- 
pore fuerit,  in  quem  iurisdiclionem  non  habet ,  el  custode  quoad  canin  animarum,  qui  tamen 
cuslos  in  aliis  etiam  ntione  cuslodic  sibi  subesse  debere  dubium  non  existit.  Item  decanus  potest 
vices  suas  committere  in  omnibus  hiis  que  iuridictionis  existunt  sine  consensu  capiluli,  in  correc- 
tionibus  vero  que  fuerint  in  choro  el  in  ecclesia  ,  et  in  licenciando  ,  capitalo  indicendo  ,  ac  in 
omnibus  que  iuris  yndaginem  non  requirunt,  potest  tuntum  de  consensu  capiluli  committere  vices 
suas,  alias  senior  canonicus  qui  tune  presens  est  huiusmodi  habet  exercere.  Cum  autem  decanus 
in  civitate  fuerit  et  si  non  presens  est  in  ecclesia  vel  capitulo  ,  super  indicendo  capilulum  requiri 
debebit,  qui  si  denegaverit ,  senior  canonicus  qui  tune  presens  fuerit,  etiam  extra  sepla  et  pré- 
sente decano  hoc  potest,  qui  senior  si  etiam  denegaverit ,  senior  post  ipsum  hoc  potest  supplere , 
et  sic  de  céleris.  Item  decanus  qui  pro  tempore  fuerit  unam  parteni  clavium  ad  lurrim  ntione 
dignitalis  sue  débet  babere ,  aliam  senior  canonicus  secundum  ingressum  prébende  qui  est  pro 
tempore,  terliam  caulor ,  quarlam  parteni  porlarius  qui  pro  lempore  fuerit,  ut  eliam  dicitur  alibi 
diffinilum,  et  millus  alter  nec  prelalorum  nec  oflicialorum  neque  canonicorum.  Item  prepositus 
qui  est  pro  lempore ,  canonici  r  vicarii  et  prebendarii ,  etiam  si  dignitates  vel  officia  repularentur 
habere  ,  omnes  sont  de  confessionc  decani  et  ipsi  ah  eo  recipere  debent  ecclesiaslica  sacramenla. 
Item  decanus  vel  eius  vices  gerens  potest  a  sacrario  custodis  sacramenla  recipere  quoeiens  sibi 
placueril,  pro  prelatis,  canonicis,  officiatis,  vicariis  et  prebendariis,  nec  cuslos  vel  vices  suas  gerens 
hoc  potest  nec  débet  sibi  aliquatenus  denegare.  Hem  post  médium  pulsum  prime  vesperc ,  com- 
pletorii  scu  matutinarum  nullus  prelalorum  ,  canonicorum  ,  oflkiatorum ,  vicariorum  ,  prebenda- 
riorum,  neenon  et  ipse  prepositus ,  sine  religione  seu  non  superpelliciatus  ad  presentiam  decani, 
ipso  in  religione  existcnle,  ad  ecclesiam  vel  chorum  venire  débet  ;  ipsuin  vero  decanum  ad  chorum 
euntem  vel  de  choro  redeunlcm,  non  ferenles  religionem  fugianl  si  possinl ,  alias  humililer  se  re- 
cipiant  ad  parlem  ;  si  quis  aulem  in  hoc  ncgliens  aut  rebellis  extilerit,  etiam  si  prepositus  fuerit , 
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illuin  decanus  potest  in  distributionibus  pro  modo  culpe  punirc,  et  si  protervilas  ipsius  prepositi 
seu  cuiuscunque  alterius  requirerel,  ad  penilenliam  claustralem  ponere  polcsl ,  ut  est  moris.  De- 
canus etiam  non  solum  canonicos,  officiatos ,  etiam  si  dignitales  reputarenlur  habere  ,  vicarios  cl 

prcbeiidarios,  eliam  plchaiiuni  et  sonos .  vinn  et  ipsum  preposiliun  .  cuiu  rirca  otïiciuni  divinum 
deliqiierinl  vel  iM-lirlilt's  cxlitcnut,  lu Im  I  <  orri^iv  sibi  pena>  impoilere  prn  4 1 lia 1 1 1 î I a t delirti; 
proposilus  ver»  decamnn  moi  Italie!  rorrijjcre,  *  ti;nn  m  ipse  decanus  1  ma  divina  dclinqueret,  m» 
ad  suppliratinnem  rapiluli  \e!  partis  niaioiis  ip>ius.  K>1  autrui  corri.^cudi  modiis  islc  snlisniptus  : 
peu  nt'^lini'  ia  piinnpali  cina  ollicmni  divinum  .  \ideliccl  si  aliquis  doitimomni  olijiiiltcndo  mis- 
sani  seu  maliilmas  cwaii^rliiuu  vel  epistolain  lolalilrr  deliqnrril  .  dcvanus  ipsuui  polesl  putihe  in 
nno  oetali  Irilîei  non  ultra  ;  pro  ne^lieniia  aillent  non  prinripali,  videliiet  si  pteslulcr  ne^li^erel 
collcrtam  vi' l  capitulnm  vel  Imiiismoili  a<  liiui  ,  aiil  li.irain  aliam  quam  malutinas  et  vesperas  ,  \c| 
>i  in  imponendo  aliquein  achmi  quis  non  leonl.  vrl  >i  siibdvacoiius  libnnn  pro  collecta  non  lemie- 
rit,  et  in  similibus  .  decanus  potest  punirc  peuitculia  leniori  ,  seilicel  sibi  subtralieud"  1  dru. 
vrl  II  lien,  seu  plui  es  dr  dislributionilius  chori.  sj  piolenïlas  liocrrquirit  delinquenlis.  Ad  jri-nvin- 
rrs  \fi'o  peuas,  rtiaiu  ratioitc  dninot  uni  aiit  aliaruni  rausarum,  pula  ni  si  cuslus  libros  non  ligarei 
ici  liuiusmodi,  causa  non  cojrnila  cl  parle  non  \ocala  procedere  non  débet;  neenou  in  pi rpositmn 
iniïsdiclioiieni  etiam  oh  neidieitliain  d'mnonim  quam  preferlur  polesl  exenerc.  Item  penas 
leliiores  decanus  dabit  choralibus  chori,  niaiorcs  vero  poin  t  ad  Iruiicum  pro  ornai»  reelesie  eon- 
servando.  Item  ileranus  potest  ex  causa  anlua  ad  lien  siillieieiili  ad  peiiitortliain  clauslralem  ponere 
f'innes  el  sinj.'iilos  of'tirialos,  etiam  si  di^nilales  rcpularciilur  liabere.  raunnieos,  vicarios,  preben- 
darios,  ]deliatium  et  socium,  1  uni  ipsos  iut'ra  sepla  nioiiaslerii  iuveneril,  alias  non,  nernon  et  pre- 
posilum si  cii  ra  divina  otTicia  seu  deecnliam  di\ inoruiu  j.Ta\iler  et  nolorie  deliii(|uerel,  non  lanieii 
alia  quaouiiquc  de  causa  ipsum  preposilum  ponere  ad  penilciitiain  potest  eaildem.  item  decanus 
potest  et  debel  cowpelleie  oinues  el  sin-ulas  peisonas  errlesie,  cl  etiam  preposituin  ,  ul  quilibet 
dehilum  slalluiu  in  cliom  lencal  nec  sepius  inutct  <|  de  uno  ad  aliuiii  rurrel  ;  sieque  preposilus 
primant  sedem  superiorein  in  parle  déviera  versus  al  tan;  mains  leneal .  el  decanus  contra  ipsum 
in  parte:  leva  primai)!  simililer,  el  posl  ipsos  canomri  actu  sacerdolesel  seninres  iuter  ipsos  sarer- 
dntes  iuxla  prcpdsiluin  el  decanucil,  et  sic  de  céleris  ,  deindo  sacerdoles  vicani  et  prebeudarii  ,  el 
pnsl  ipsos  canoniri  dyacoiii  st  ilieel  in  ullimis  sedibus  eliori  superionbus  ,  sulidyaconi  ver»  in 
itlferioribus  sedibus,  lam  caimuici  (juaiu  \irarii  el  prehendarii  ;  reclor  vero  scolariuiu  iuxla  pul- 
pilum  scidarium  in  eboro  prepositi  sedeiu  siiam  lenel ,  licet  non  sil  in  sacris  ;  el  dorinentarius  , 
etiam  non  in  sacris,  sedem  aliam  contra  preposilum  in  elmro  derani  simili  modo;  siolaris  aulem 
decani  sedem  ultimam  inferioiem  ad  pedes  decani  oblinel,  et  sicut  eliori  clerieus  distribulionos 
ircipit,  otiamsi  non  sil  iu  sacris.  UuelibeL cliam  persuna  in  ea  parle  rlmri  slare  debel  el  remanere, 
iit  qua  sui  predecessores  slare  coiisueverunl  ,  videlirel  quod  cuiliiiet  eboru  par  cédai  mimerus 
mquantun»  polesl  lieri  persoiiarum.  Hem  decanus  debel  el  polesl  onuies  personas  cliori .  etiam 
preposilum,  compellw,  ipiod  in  babilu  decenli  cL^ine  cappuois  propbani*  seu  communibus  suit 
in  choro.  Hein  quicunque  l  anonicorum  seu  ott'n  ialoruni,  etiam  si  di^nitales  reputareiiliir  babere, 
exccplo  preposito,  si  se  a  eivilatr  absenta re  voltierint,  licenliain  debeul  peten-  a  deoano,  el  sibi  in 
hoc  biinorem  déferre.  Jtcui  nim  quis  rborum  esit  ollïcio  lolaliler  non  eoinplelo,  lempore  non  con- 
resso,  liceuliam  a  decano  pelai,  se  iiiclinans  versus  ipsum  reverenlcr,  ad  quam  reverenliani  exbi- 
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bendam  preposilus  cl  decanus  sibi  invicem  cum  quis  ipsorum  evire  voluerit ,  sunt  astrirti.  Item 
decanus  débet  corrigerc  vicarios  in  maiori  allari  célébrantes  et  eompellere  utea  faciant  el  obser- 
vent, ad  que  ex  instilutionibus  stiamin  prebendarnm  adhuc  hodie  tenenttir  el  conswetudinihns 
approhalis  sunt  astricli ,  el  qund  declaralionem  domini  Johannix  bone  memnrie  episcopi  Argenti- 
nensix  cirra  suppletioneni  dclectus  chnri  et  personarum  servent,  si  que  légitime  apparuerint  esse 
farta.  Item  decanus  potest  el  débet  providere  nealiquis  nisi  canonicus  sive  de  sex  vicariis  aliq'uem 
aclum  ,  cannnicis  scu  ipsis  vicariis  de  consweludine  vel  slatulo  compelenti  {leg.  rompeienUm) 
faciat,  nec  ipse  decanus  potest  hocalicui  confédéré  ad  temptis  vel  iinperpetuum  quoeunque  que- 
silo  colore,  ymo  nec  convenit  lieri  quod  dyacoiuis  légat  collectam,aul  canonicus  sacerdos,  maxime 
ad  missam  intilulalus,  ewangelium,  sed  sacerdos  supplere  potins  débet  vices  sacerdotis,  dyaconns 
dyaconi,  subdyaconus  snbdyaconi,  ut  in  lam  honnrahili  ecrlesia  gradus  serventnr.  Hem  decanus 
precipere  potest  et  debel  tit  ea  que  pro  disciplina  in  anliquo  breviario  iuxla  fmem  continentur 
obsenentur ,  in  quantum  cum  anliqnis  concordant  nec  pronunriationi  mee  sunt  contraria  et  in 
quantum  nichil  novilatis  inducunt.  Item  vicarios  in  rnaiori  allari  célébrantes  eompellere  débet  ut 
canonicis  cédant  cum  canlare  vel  celebrare  voluerint,  si  et  in  quantum  de  consweludine  laudabili 
ïuI  de  iure  communi  vel  alias  légitime  hoc  videlur  concessum.  Ttem  decanus  ordinare  potest  et 
débet  quod  missa  pro  defunctis  extra  quadragesimam  ,  terlia  hora  lecta  ,  et  non  aliter  celebretur, 
et  maior  missa  sex  In  bora  lecta,  et  quod  non  lot  bore  canonice  srmul  coniunganlur,  quod  inter 
duas  missas  uut  post  maiorem  missam  nulla  bora  reslel  celebranda.  Item  ad  mandatum  decani 
excommunicalis  frnclus  sunt  auferendi  in  quantum  sibi  hoc  ius commune  concedit  et  non  ultra, 
nec  alia  de  causa.  Item  soins  decanus  vel  locum  suum  lenens  el  nul  lus  aller  panem  in  pisirino 
personis  ecclesie  aul  eboralibus  scolaribus  interdicere,  arrestare  aut  auferre  potest,  aut  distribu- 
tiones  ebori  seu  fructus  qualescunque.  Item  penas  quas  decanus  iniungit  non  potest  senior  cano- 
ificus  revocare ,  nisi  decano  mortuo  vel  in  remotis  agente ,  lune  eo  causa  quo  illi  videretur  quod 
decanus  penam  remitterel,  et  ipse  polesl  remitlere  ;  similiter  penas  quas  senior  canonicus  imponit 
qui  tune  pressens  est,  aller  senior  qui  etiam  poslea  presens  erit,  non  potest  revocare  nec  mitigare, 
nec  et  ipse  decanus  boc  polesl.  Item  decanus  liabet  eligerc  seu  assumere  scolares  choral  es  .cl 
deponere,  non  capilulum,  quoeiens  opus  ruerilet  viderit  expedire,  et  clectos  scu  assumendos  seo- 
lastico  ut  ipsos  examine!  presentare.  Item  decanus  potest  precipere  plebanisel  sociis  qui  pro  tem- 
pore  fuerint,  quod  citaliones  cl  moniliones  el  huinsmodi,  que  contra  personas  ecclesie  sunt,  pu- 
blicentur  per  ipsos,  et  earundem  absolulioncs  sibi  demonslrent  quoeiens  fuerit  oportunum.  Cum 
aulem  decanus  qui  est  pro  tempore  sit  regens  et  ordinans  ecclesiam  et  personas  ,  dico  et  pronun- 
cio  quod  se  ipsum  primo  regere  et  ordinare  débet ,  ut  iulerins  sit  ornatus  virtulibus  et  exterius 
secundum  morem  et  regulam  ecclesie  S.  Thome  predicte  vestibus  compelentihus  decoratus ,  ita  ut 
subdfti  sibi  sciant  honorem  déferre  debitum,  ipsum  nicbilominus  et  timere  ;  sil  ergo  habitussuus, 
nealiquid  novilatis  inducat  nec  nitidus  nimium  nec  abiectus  plurimum  ,  in  forma  consweta  ;  ad 
minus  ergo  vestem  superiorein  de  vario  su  narra  la  m  et  unam  de  cendali  non  minus  consumptam , 
huiusmodique  ulatur  communiler,  et  nunquam  de  cetero,  in  domo  nec  extra,  sit  vestitus  ut  hacte- 
nus,  nisi  forte  coram  domesticis  apparcre  présumât,  hocenim  contra  regulam  est  omninoel  contra 
conswetudinem  ecclesie  ac  devolorum  prelatorum  etiam  lolius  orbis  terrarum. 

llem  dico  el  pronuncio  quod  rantor  qui  est  pro  temporc  polest  et  débet  canlum  imponere  et 
inci|iere  in  feslis  cantoric  ascriptis  per  se,  potest  autem  hoc  per  alium  ex  causa  ,  dummodo  cano- 
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nicum ,  et  iuxla  diflinilionem  faclam  per  compromissarios  ail  supplicalionein  domini  nostri  de 
Uchtenberg  episcopi  ArgeiUinentis  super  eodeiu  ncgocio  dalos. 

Itetn  dico  el  pronuncio  quod  decanus  quilibet  qui  pro  tempore  tuerit,  nunc  domino  Wetzeloni 
ifilfmllVn  cl  cuilibel  scolaslico  qui  pro  tempore  fueril,  scolares  quos  chorales  pro  tune  in  lendit 

lacère  présentai-»'  debel  ail  examinandum  in  scientia,  ijuos  si  ydoncosnon  reperil  scolaslicus  polesl 
repellere  ,  decanusque  lune  alios  in  locuin  illorum  eligere  habel  el  eliam  presenlare  ,  quos  simili 
modo  examinarc  débet  scolaslicus  el  repellere  vel  adiuillere,  proul  in  scieulia  suflicicnler  vel  in- 
suflicienler  per  ipsum  repulali  fuerinl  el  invenli,  el  sic  de  aliis.  Ilem  scolaslicus  qui  est  pro  tem- 
pore chorales  el  omnes  scolares  non  exisleutcs  in  sacris,  elsuus  substitutus  videlicel  reclor  scola- 
rium,  corrigere  potes t,  non  solum  in  scolis  sed  eliam  extra  et  in  ehoro  ,  el  non  decanus  nisi  in 
quaulum  ius  commune  senioribus  ecclesie  delinquenles  corrigere  permillit  ;  sub  eius  récrimine 
mini  sunt  conslituti.  Ilem  uullus  existeus  in  sacris  in  choralem  debel  assumi ,  el  postquam  ad 
sacra  promolus  Tuerit ,  si  choralis  Tuerai,  amuveri  debel ,  non  enim  expedil  huiusmodi  ollicium 
homiiiem  habere  eonstitulum  in  sacris;  ipsi  eleuiin  chorales  minora  habcnl  in  ecclcsia  cum  dis- 
cursu  multiplia  el  conliuuo  peragere,  et  ad  pedes  exercenlium  in  sacris  stare  ibidem,  versus  mi- 
nores et  huiusmodi  que  sunl  scularium  in  ecclcsia  peragere,  el  candelahra  el  aquam  benedictam 
hinc  inde  conliuuo  deportare,  sacrali  vero  boulines  in  ipsa  ccclesia  el  utiiversali  sunl  allioribus 
depulati.  Item  canouici  non  exjslentes  in  sacris  sub  correclionesuntscolastici  in  luis  que  ad  disci- 
|ilinam  respiciunl,  non  decaui,  eliam  si  in  choro  delinquunl.  Ilem  scolaslicus  ex  causa  suTIicieuli 
polesl  inbibere  scolaribus  omnibus  et  siugulis,  exceptis  solis  churalibus,  ne  chorum  Trequenlent 
aul  inlrcnl,  et  si  in  choro  sunl  ipsos  potest  eiieere  cum  vident  expédiée.  Item ,  licel  reclor  quem 
scolaslicus  punit  dislribulioncs  chori  recipial ,  quoeiens  est  presens  ,  ut  alii ,  lamcn  consciencie 
suc  relinquitur  pro  inleresscndo  divinis  continue,  nisi  quum  scolares  chorum  inlranl ,  tune  enim 
sine  dolo  el  Traude  compellitur  intéresse.  Item  reclor  scolarium  quem  scolaslicus  habel  ponerc 
potesl  versuui  sibi  ordinatuin  per  alium  quemeunque  non  sacerdolem  cantarc  ,  per  quem  ordo 
ecclesie  et  chori  non  lurbatur.  Ilem  scolaslicus  instrumenta  eapituli  habel  fieri  procurare ,  sub 
ipsius  lamcn  eapituli  expensi»,  non  sui>  ;  missivas  vero  expensis  propriis  lieri  procurahit.  Ilem  si 
scole  vel  alliueucie  seule  scilicel  priva  la  et  huiusmodi  sunl  reparamla  ,  scolaslicus  qui  Tuerit  pro 
tempore  poleril  a  scolaribus  colleclam  moderalam  pro  reslauralione  recipere  et  huiusmodi,  de 
suo  addendo,  relicere,  ad  huiusmodi  enim  ralione  ol'licii  sui  lenelur. 

Ilem  decanus  qui  mine  esl  cl  qui  pro  (empote  fueril  se  non  débet  nec  polesl  iulioini  Itère  de 
regimino  cure  quaiu  nunc  donnons  t'ustus  habel  el  quilibet  qui  pro  tempore  fueril ,  eliam  si  quis 
ipsorum  vel  eonini  subslilutorum  iuhabilis  Tuerit  quoquo  modo.  Item  omîtes  prebeudarii  missas 
corapletisse  debnnl  hora  prime  sine  dolo,  ila  quod  non  iutpediatur  viccplehanus  ul  sic  missam  ad 
quam  ralione  cure  lenelur  magis  salubriler  complere  possil,  nisi  de  voluntate  viceplebani  ipsos 
vel  aliquem  ipsorum  Toi  le  lacère  eonlingerel  in  preinissis.  Ilem  cuslos  recipere  polesl  oblaliones 
prebendarioruin  régulai  iler  modo  couswelo  postquam  humerale  superposueriul  ;  oblatioues  autem 
que  li  11  ii L  ad  allare  super  ainbone,  el  oblaliones  prébende  camerarii ,  sive  per  se  sive  per  alium 
celcbrel  à n  allari  S.  Kgidii,  non  recipil.  Item  cuMos  non  dal  prebendariis  ad  iiiissatn  lumina,  sed 
laiilum  Mis  quibus  ronsy^elum  esl  dari ,  videlicel  Marie,  Sophye,  Ulasii,  Nirolai,  senioribus  pre- 
bemlis  eurundem  altariutn.  Item  cuslos  recipit  candelas  mnlieniiii  se  de  puerperio  purgantium  , 
nisi  que  offeruntur  ad  altare  maius  aul  fabrice  ecclesie  S.  Tliouie.  Itetn  cuslos  recipit  omnes  can- 
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delas  que  offerunlur  in  festo  beati  Blasii  in  ecclesia  el  in  choro  extra  officium  divinum;  infra  ofli- 
cium  vero  divinum,  tantum  in  ccclcsia.  Item  plebani  et  socii  si  divinis,  horis  et  lemporibus  debitis, 
sciliret  tempore  ewangelii  et  ul  alias  moris  est  interfuerint ,  distribuliunes  recipiant,  etiam  si 
poslea  vel  anle  non  inlerfuissenl ,  duinmodo  fuissent  circa  curam  occupati ,  decanus  enim  ad  in- 
leressendum  ultra  quant  est  premissuni  ipsos  nuit  débet  aompellere.  Ilem  cum  m  clmco  ;i  divinis 
cessatur,  custos  seu  viceplebanus  nichilominus  polcst  babere  dirina  ,  si  alias  ai  lu  et  de  iure,  et 
pulsarc  potest  et  cantare ,  eo  modo  tantum  el  ordjm  sicul  conswevil  dtim  in  choro  baheniui 
divina,  nicbil  enim  sibi  débet  accreseerc  in  pulsatione  »el  canin  propter  cessalioneni  chori.  Item 
cnslos  in  summis  feslis,  scilicel  in  festo  natalis  S.  Thome,  in  Nativilate  Domini,  in  l'àrrumei-h.iir. 
in  Kpipbanya,  in  Purifications,  in  die  Pasre,  in  die  Ascensioui*.  in  die  Penthecostes,  in  festu 

poris  Chrisli,  in  Assumplione  et  Nativilate  béate  Virginia,  in  transis  lione  S.  TèOflM,  in  dédirai  i  

eeclesie,  in  feslo  omnium  sanctorum,  in  primis  vesperis  novem  randelas,  in  malutinis  geptenu .  m 
missa  qnatuor,  et  in  sccundis  vesperis  tantum  qukiqua  minMrare  lenetur ,  nisi  in  quantum  >r- 
eunde  vespere  essent  prime  alterius  lesti,  lune  enim  teftem  mm  seeundum  qualitatem  t'est  i  tenelur 

minislrare.  Ilem  non  tenelur  ad  administrait  m  eandele  per  nocles  huiusmodi  feslorum  ai  - 

denlis,  ul  quidam  dicere  volueriul.  Ilem  in  aln-  feeUs  dttplii  ilms  et  maioribus  tantum  lenetur  in 
primis  vesperis  septem  candclas,  in  maluliuis  qutnque,  in  mien  quatuor*  et  lantam  quinque  m 
sccundis  vesperis  non  septem  minislrare.  Ilem  nisios  seu  viceplebanus  non  Lenetur  candeUn  quai 
pro  olTicio  divino  minislrat,  darc  sub  pondère  stricto-,  excepta  illis  quas  in  Puruteatione  tenejutr 
dare ,  sed  alias  debent  esse  honestc  et  prout  ipsas  de  teputeris  levai  .  m  (amen  Bunt  boneste  quai 
levai,  nec  debel  ponere  candclas  de  peciis  coni|M.viiis  ;  illas  aulem  honeatas  reputo,  secUttdun 
audit!  «'I  probala,  in  dupticibus  dico  el  pronunrin,  ipiarum  due  behnt  anam  libram  :  in  seini- 
duplicibus,  quarum  quatuor  facinnt  unam  libram  ;  in  siiuplicihus,  quarum  ses  anam  libram,  mm 
lamen  stricte  sed  fere,  sine  dolo  ;  tenehitur  ad  iilml  pondus  ma\iiin<  iu  hii^  .ju.is  levai  de  sepul- 
cris,  ila  quod  si  interdum  s'mt  ponderis  minoris,  quod  etiaai  interdum  si  m t  ponderis  maiorii  ;  -  i 
si  maioris  ponderis  minislrat,  de  hoc  est  comim-mlamlus  ;  pOBStml  eliam  eonaumi  esque  ad  lon- 
giludinem  unius  palme,  scilicet  cin  spnng\  et  poslea  alia>  il- 1„  i  il.n ;  m  Icsiivilalihus  autem  |.r»*- 
nominatis  non  ponal  ronsumplas  usque  ad  palniam,  sed  seeundum  qualitatem  lesti,  alias  non  vide- 
renlur  honeste.  Item  custos  seu  suus  substitutus  lenetur  Buetodtrc  libres  protunc  pertinentes  ad 
chorum  ,  et  si  aliqui  perderenlur  infra  officium  divinum  in  choro,  ad  solulionem  UlorUfltaea 
tenelur;  si  aulem  extra  chorum  per  neglienciam  peudarantnr^  val  in  choro  dum  pansa  esi  inter 
oflicium  divinum,  sicut  in  processionibus ,  visitalionibus  el  intérim  nim  pulsaliir.  lune  ad  eorum 
solulionem  tenelur.  Huiusinodi  etiam  libros  religare  débet ,  cuni  per  us  uni  consumuntar  val  ri  , 
eo  casu  quo  eos  si  perderenlur  solvere  tenelur .  non  aliter ,  ulpole  si  infra  ollioium  divinum  m 
choro  quis  librum  vi  solverel,  illum  non  lenetur  reëgara  quia  née  tenelur  restituera  si  perdentur 
ibidem.  Neglienlem  eliam  ipsum  cuslodeni  repulo  in  BUStodiaadia  liluis,  quande  debitam  ettsto< 
diam  non  adhibet  tempore  quoeunque  modo  et  loeo  iuvta  imuem  eeclesie.  Item  CttStOS  WU  sim> 
substitutus  non  débet  compelli  ad  cantaudum  primant  missam  per  notas,  née  oflicium  aliquod 
lum,  licel  décent  ipsum  illud  otTicium  cantare  quod  chorus ,  et  in  quinta  feria  de  Thoma  et  sexta 
de  Crnce,  sabbalo  de  beata  Yirgine  tamen  cancre  débet,  ne  chorum  impedia},  et  si  chorus  cantal, 

'Spanne,  palme,  étendue  de  la  main. 
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ipse  missam  légère  débet.  Item  custos  seu  substituli  sui  uti  possunt  libris  quos  custodiunt ,  non 
au  te  m  ornamentis  ecclesie.  Item  tempore  cessationis  a  divinis,  vel  quando  de  iure  vidctur  esse 
eessanduui  ,  mstos  vel  sui  substituli  non  leneutur  pulsare  ,  nisi  pro  inlersijruo  ad  Ave  Maria ,  vel 
libros  tninislrai r  volentitins  propbanare.  llem  riislu*  non  dehel  couipelli  pro  reconrilialiniie  1110- 
riaslerii  plus  dare  et  eonlribnere  quam  est  in  ris ,  mv  ultra  mediam  parleiu  expousarnni  l'aclaruui 
dare  coinpellalur;  pro  reauiriliatione  vero  rimiterii  sui  omîtes  dabil  expensas.  Hnn  sarrisla  queni 
rustos  ponit  non  trnetnr  allai e  mains  ad  niissani  preparare",  ut  aliipii  duunt  mv,  preparanirnla 
seu  ornam.uita  ip>ins  allaris  ad  ratueram  reportai'»*,  nrr  ininislrare  canouii  is  eelrbrantilms  in 
maiori  allari  vcl  alïlu  lenetur;  item  ne<  in  Mitnmis  l'eslis  tendur  cboro  pivparatiienla  ,  ut  alupit 
vuliuil  i  n  ferre,  ininislrare  aul  iu  laliliiK  artibus  rlmi  o  deservire.  Item  faniilia  ranoim-orum.  vira- 
riorum  et  prebeiidarioinni  est  de  ronl'e*si.me  ruslodis,  non  derani.  Item  in  die  l'arasrrue  de  mane 
qnarumpie  luira  suliditis  suis  saeruim-nhmi  porri^re  puterit.  Item  rnslus  non  lenetur  uiinistrarr 
candelas  in  fesle  Pnritieationis  beale  Marie  Vir-jiuis  quoriens  sic  a  divinis  ressaltir,  qund  randele 
non  beiiedirunliir .  alias  tenelur  ministraro  randelas  ranoiiieis  ac  sex  virariis  in  maiori  altari 
relebrantibiis  ae  olïieiafis  episn.pi .  in  [ireseulia  et  absentia  ,  rerte  quantitatis  ;  de  aliis  personis 
ecclesie  eliam  liât  ut  est  mûris.  Item  rustos  dat  sinpulis  -uniis  1  lilt.  deu.  ]<>ro  Ml  liluaruin  eere, 
et  non  écran),  ul  quidam  astruere  volurnitil.  ni>i  in  boe  ip>o  velil  eapilulo  .  oinplaeere. 

Hein  dieu  et  pnumnnn  quod  neque  prepositns.  deeanus,  eanlor,  srolaslinis ,  nislos,  p..rlarin* 
erclesie  S.  Tlioiue  prcfate  ,  oec,  alitjua  sui^ularuni  persuuarum  sub  se  hubel  eliuruui  ae  erelesiani 
ipsain  S.  Tborne  vel  j.renei aliter  iura  ipsius,  sed  (pi.nl  siii»ule  hnbentes  dipiiilates ,  persunalns  seu 
offîrLi ,  et  sinijulares  persune  iura  eerta  baheul  in  elittro  .  erelesia  el  eapilulo;  teliqua  veto  apud 
ipsain  rémanent  erelesiani  et  rapilulum,  Ituiusmodi  aillent  dij.*nilales ,  pers. malus  seu  officia  lia- 
bentes  ner non  et  alie  persmir  tpsîus  erelesie  in  ali.piibiis  preesse  délient  eerlesie  et  eapilulo  el  in 
cerlis  rasibns  rlioro.  eerlesie  et  rapiluto  deservire.  Item  du  o  et  prmiuneiu  quod  eiim  cauoniri  ad 
rapilulum  eliam  indirlum  voranlur,  et  si  ;id  lue  uni  etiam  capilularrtn  inl'ra  sepla  eerlesie  ennve- 
niunt.  non  tenenlur  superpelliriati  ibidem  esse,  nisi  infra  oïïicium  ilivinuni  vel  eina  .  si  deriimis 
luur  snperpeHirialus  veiiirel  ,  lieel  esset  bnne^lum  el  reli^'insum  quod  omni  lima  superp» dlii  iali 
in  loei»  rapihilari  eoiivenirenl.  Item  rapituluin.  super  eo  ijuod  (liuninus  deeanus  sibi  petit  .iperire 
tanuain  ad  duruiilorium  versus  euriani  ileeanalu^  el  ad  refectorhun  et  viam  sibi  dare  de  enria  sua, 
ab  buitisiiiodi  absolvi  et  absrdvo  in  hiis  srriptis.  Hem  née  rapilulum  lenetur  obedire  deeano  in  eo 
fjttod  certain  siinunain  ea niera rio  et  dormentatio  ronslilual  raliane  ultiriorum  siiuriiiu  rontra 
sunimaiii  seu  niodiun  rouswetuiu,  maxime  in  siinima  iniiiori ,  nisi  ijuantuin  sibi  de  iure  eommtuii 
hoc  competerel.  lient  diro  el  pronmii  io  «piud  de  roiisueludiue  est  servamluin  ijtiod  nnllus  raiio- 
nieorum  »  etiamsi  esl  in  di^nitate,  personalti  vel  otliei..  rotislittitus ,  duas  rurias  rlauslrales  débet 
née.  potesl  babere,  sed  lanttuu  unam.  Item  pruiiuneio  qiiMl  nnllus,  liabeus  di«;nilalein,  |.etsonaliiiii 
vcl  oflicium  aut  quisquam  aller,  débet  e|  polesl  baliere  duas  parles  rlavium  .  eliam  ex  rommi.s- 
sione  vel  a  lia  qnaeunque  de  causa ,  ut  pu  la  si  deeanus  pro  leinpore  esset  caiioninis  senior  seeun- 
dnm  intioitum  preliendaruin,  propterea  non  lieerel  ei  rlaves  senioris  una  rum  suis,  snliret  deca- 
nalus,  sed  illas  tptas  ralioue  anliquitalis  lenel ,  debel  resignare  iiirontinenli  |uisti|itaiu  rlaves 
decanatus  receperil  el.seniori  pus!  ipsum  canonico  presenlare;  rlaves  aulem  quas  deeanus  vel  alii 
olïieiati  sic  resisfiiavenuil ,  reeuperabunl  si  ipse  vel  aliqnis  ipsoiuui  ollicialus  esse  desieril  absque 
mora. 
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Item  dico  et  pronuncio  quod  onines  reliquie  sanclorum  et  omnis  ornatus  et  thésaurus  ecclesie , 
chu  ri  et  ultaritini  sunt  capituli ,  non  alicuius  persone,  eliam  in  dignitate  vcl  uftïcio  constitule,  et 
capitulum  habcl  de  huiusmodi  disponerv  <*l  ordinare  lanlum ,  et  sub  custodia  sunl  camerarii 
lanlum ,  qui  camerarius  huiusmodi  reliquias ,  ornalum  el  thesauruin  nomine  capituli  custodil  ;  et 
cum  camerarius  subcainerarium  dat  ca|iitulo,  i Ile  subcamerarius  cunlionem  dahit  capitulo  de  cus- 
todia cl  reservatione  lideli ,  et  de  perdilis  salisfaciat  capilulo  tunipetenter.  Item  dico  et  pronuucio 
quod  quidquid  in  choro  vol  in  ecdesia  scu  in  Ira  sepla  ullei  lur ,  quod  non  est  alicui  dignitati , 
offieio  ,  persouc  vel  loco  deputalum  in  hue  instrumenta  vel  alias  nolorie ,  est  capituli ,  in  quibus- 
cunque  rébus  existai,  sic  quod  capitulum  plene  habet  de  huiusmodi  ordinare,  et  nulla  singularum 
pcrsonaruui  eliamsi  in  oflicio,  personalu  seu  dignilale  qualicunque  foret  consliluta,  etiani  ralione 
diguilatis,  personalus  vel  olïicii  quod  habet.  Item  ad  lesta  etiani  limiter  institué ,  secundum  qua- 
litatem  ipsorum,  custos  lenetur  candelas  minislrare.  llem  cuslos  ampellas  novas  quas  conswevil 
incendere ,  tenetur  per  suuni  sacristain  incendere  et  ut  continue  ardeanl  sicul  est  mûris  olcum 
sibi  minislrare  debebil.  Item  incontinenti  cum  incipilur  pulsarc  pro  vesperis  vel  malutiiiis ,  el  in 
quadragesima  pro  completorio}  cuslos  ponere  débet  el  accendere  nnain  candelani  aille  maius  altare 
in  linem  malulinaruui  et  usque  in  linem  complelorii ,  una  cum  aliis  candelis  apponcndisarsurani. 
Item  per  oclava*  per  quas  solempniler  agitur  ,  très  débet  minislrare  caiidi  las  in  malulinis.  Ilcoi 
cum  quinque  candele  vel  plus  ponuntur  in  vesperis,  lune  usque  in  linem  complelorii  1res  arde- 
bunt  candele.  Item  custos  tenetur  lavare  mappas,  pallas  et  albas  ac  humeralia  cl  huiusmodi  et  eas 
relicere  et  etiani  rasulas,  dalmaticas,  stolas,  maiiipulos,  cap  pas  sericas  et  huiusmodi,  tabler  quod 
eis  post  reformât jonem  uti  poterit  utililer  et  honesle.  Ileui  lenetur  minislrare  manulergia  ad 
manus  tergendas  super  caineram,  a  Cena  doiiiini  usque  ad  festuin  beuti  Martini,  el  talia  que  sunt 
salis  magna  el  honesla  neenon  elmunda.  Item  tenetur  minislrare  lumiiia  el  hoslias  sulïicienles  ad 
altare  inaius  cl  etiani  canoiiicis  inissus  celebrare  volentibus  ubicunque  in  ecclesia  S.  Thome.  Ob- 
laliones  quoque  que  ipsis  ollerunlur,  ad  eos  speclant,  nun  ad  cusludem  ;  iteuique  scienduni  est  de 
sex  vicariis  celebrantibus  in  allari  maiori.  Camerarius  aulem  ornaïuenla  prediclis  minislrabit.  Ileiu 
custos  in  festo  iNalivilalis  Domiui,  dunec  missa  Lux  fulgebit  sit  canlata ,  et  in  vigilia  Pasce,  donec 
Ewangelium  sit  pronuncialum  in  choro,  sua  in  missain  non  incipial,  olim  vero  nullam  habuil,quod 
adhuc  forte  forci  honcslum  ;  nec  in  die  Parasccue  otlicium  peragere  debel,  doneccruxest  in  choro 
levala ,  vel  si  magis  sibi  placueril ,  ouinino  dimitlal.  Item  lenelur  minislraro  lumina  de  cera  ad 
cameraiu  pro  minislris  in  festo  iNalivilalis  Doniini  ad  duas  missas  primas,  et  in  die  Pasce  ad  matu- 
tinas.  llem  cuslos  lenelur  minislrare  in  vigilia  Pascc  cercuni  qui  csl  houeste  quantitatif,  ut  est 
inoris,  qui  cereus  debel  ardere  continue  ad  hornm  benediclionis,  usque  in  die  Pasce  publica  missi 
linila  est,  prout  ipsa  et  benediclio  in  parle  videtur  immiuere;  poslea  vero  lanlum  in  matetio»* 
missa  et  vespera ,  et  alias  ut  est  moris.  Item  cuslos  teneur  minislrare  lumiua  de  cera  in  vesperis 
si  necesse  fuerit  sicul  in  malulinis  pro  cantu  et  psalmodya  lempore  byemali.  Item  cum  funus  hab»*- 
lur  claustrale,  cuslos  sua  m  missani  non  incipiet  usque  ca  nia  lu  m  fuerit  offertorium  in  choro ,  el 
lune  ca n tare  polesl  submissa  tamen  voce  ne  chorus  impediatur.  Item  custos  tenetur  dare  funesad 
quatuor  campanas,  videlicet  ad  secundaoi,  tertiam,  quartam,  et  ad  cam  cum  qua  ipse  pro  mortuis 
pulsare  solet,  el  eisdem  campanis  impendere  tinlinabula,  expensis  suis.  llem  cuslos  libros  ad  clio- 
rum  porlabit  el  reporlabil  ad  cameram ,  el  libros  debot  claudere  el  munde  lenere.  Item  custos 
pulsabit  cl  compulsabit  debilo  lempore  cum  débita  prolixitate  el  debilis  intervallibus  omnes  cam- 
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panas,  prêter  primam  campanam,  suis  taboribus  et  expensis,  et  ad  laudes  et  ad  missam  pcr  totum 

iiilroitmu  et  ad  Agmis  l)ei  el  ad  pron-s-iones ,  ab  <>xilu  a  eltnro  usque  ad  reditiim  ad  i  bnnim  ;  el 
si  in  pulsindo  TT^izStcus  o><c\,  >ic  (jimd  dampnnm  alrquis  de  thon»  ex  lioe  liaheiet  .  de  hoc.  t^nelnr 
sibi  satisfarere  compétente!-.  Ilein  cnslos  seu  sacrista  débet  poiiere  lihro».  <n j pulpitiini  pro  !«v- 
iïonîbiis  et  omeliis  légende  delnto  leuipore.  el  anleipiam  legens  incipere  debeal.  et  siguum  lihro 
ubi  legcndiiin  frit  ïtnpoiii^c  .  ita  quod  non  liât  enoi\  el  quod  non  conlingat  légère  dcbenlem 
lihrum  expeclare.  Item  in  vespens  et  iiuilutitits  eandelas  aide  altarc  ponemlas  ordinale  .  uni  nm- 
sveta  disfaneia  <  aiidelaluonmi  débite  ponere  et  aecendere  débet.  Ilem  iti  quadragesima  ad  onn~ 
plelnrium.  et  pcr  totiini  anniini  ad  primam  ,  soi  imdiiut  signum  piikire  clehel  douée  in  clmro  sil 
iiirepluni.  Item  su  ni  et  alia  quampliira  ad  que  nislos  qui  pro  tempore  est  tenelur,  ner  pro  mine 
per  dominum  nistttdeiu  ncganlur ,  que  de  sui  ron-eiisn  e|  eliaiu  rapiluli  pronuncio  l'oie  vnaiida 
et  presentibus  articulis  ascrihi  debeiï. 

Egoeliam  lUhxInlfit*  rngmtur  arloler  scu  arbilralor  prêtât  us  preeipio  parlibus  premissis  ut  liane 
nu -a m  pmnuncintioiicm  stndcaiit  inviolabilité!- et  firmiter  usquequaque  servarc .  mirln  ius  et  po- 
leslalem  eaiulcm  me.un  proifimciationein  interpretaudi  et  exponendi  in  omnibus  et  singulis  reser- 
vando.  flatuni,  aelmn  et  proimncialuui  per  ni»'  lUmdoifum  anle  fatum,  sub  anno  Pou  m  ni  MC.tXI.YII, 
in  curia  canonirali  hon.irandi  domini  m.iiristri  Cnonnidi  de  Mnndt'rkiiigrn  ,  ranonici  Ritsilimsi*, 
proxima  die  arite  Nati\ita|em  béate  Yirginis  Mai  if .  hora  vespcrarimi ,  Mih  sigillé  men  proprio 
quod  in  e\identiam,  iirmilatem  et  cerlitudinmi  pleniotem  omnium  et  singulorum  prescriptorum, 
un  a  rum  similis  ve  neral.iliuni  virorum  dominorum  magistri  Ciumradi  de  Mundrrkingen  antedieti  et 
Berehlotdi  dr  Durlneh  cauonicoriim  ecclesie  llnsilirnsis ,  in  quorum  preseiilia  prememoratam  pro- 
uunrialionem  feci  et  proiiimcia\i ,  du\i  [urseifti htis  appeiideudiim.  El  no>  prefati  fUtonrudns  c\ 
[fm  ht  nid  us  recognoscimiis  proniincialioueni  prefatani  per  predietum  dominum  Hu»d>dfum  ul  pre- 
fertur  in  nostra  presentia ,  loeo  cl  tcnipoiv  preimiatis  esse  f'aetam  ,  sigillaque  uostra  ad  prens 
ip>ius  domini  I\u»dolf\  presenli  appendi  feeimus  instrumeiilo  ,  in  robur  «•!  evid^ns  t.'sliiiiouium 
omnium  premissorum.  ♦ 

S'i'.uix  de  1liid.ili.lii>  FranwuliT,  «le  ronrud  ilo  Mtiriiïerkinion 

Ol«M'  ÎHi-ni'"!  -, 

et  de  1Wtli"M  île  UihIjcIi. 


In  dei  nomine  amen.  Intuenlihus  et  qnos  noseere  fuerit  oportnnum  pateat  evidenler  quod 
ego  Johannes  d'ictus  Ryse  de  Rotwilre  canonicus  errlesie  S.  Thonie  Argentinensis,  arbiler  arbitrator 
et  amieabilis  compositor  ab  bonorabilibus  dnminis  preposito ,  deeano  toloque  eapitulo  ipsius 
ecclesie  S.  Thonie  ex  una,  et  venerando  domino  fiuodolfo  Frowelarii  portario  dicte  eeclesie  ex  parte 
altéra  super  omnibus  questionibus  seu  causis ,  quas  dictum  capitulnm  seu  dicti  domini  de  eapi- 
tulo contra  ipsum  dominum  portarium,  seu  ipse  porta rius  contra  rapilulum  ralione  officii  sui  vide- 
licet  porte  habent ,  electus  et  assumptus  eoneorditer,  ut  in  instrument  desupor  confecto  plenius 
continetur ,  habita  deliberalione  matura  et  examinatis ,  audilis  et  intellectis  omnibus  que  per 
dictas  partes  coram  me  sunl  prodneta  et  deducta,  probono  pacis  et  concordie,  ex  vigore  compro- 
missi  predicli  in  me  faeli  super  infrasrriptis  articulis  pronnneiavi  prout  inferhis  continetur.  Et  in 
hiis  scriptis  laudo,  arbitror  et  pronuneio  atqne  dico  quod  dominus  Ihiodolfm  portarius  predictus 
colligere  débet  inantea  per  se  vel  alium  ad  hoc  ydoneum  omnia  que  ratione officii  porte  ad  chorum 
ipsius  ecclesie  S.  Thomc  per  portarium  dislribni  consweverunt ,  quodque  similiter  omnia  alia 
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colligere  possil  que  usque  in  bodiernum  diem  noiuine  capKuli  el  in  subsidium  ecclesie  S.  Thome 
predicle  et  sui  offlcii  conswevit  colligere ,  nisi  ex  iusla  et  ralionabili  causa  per  decanum  et  capi- 
tulûm  seu  maiorem  et  saniorem  partem  ipsius  capituli  bec  ullima  probibealur  colligere.  Pronun- 
cioque  et  dico  porlarium  in  distribuendo  facere  debere  aut  per  se  vel  alium  substitutum  ydoncum 
lempore  debito  compulationem  decano  vel  eius  locuin  lencnti ,  qui  dislribulor  ctiam  in  subtra- 
bendo  presentias  causa  correclionis  conswete  delinquentibus  in  divinis  officiis  vel  circa  ea  in  no- 
toriis  seu  manilestis  obtemperabitur  ipsi  domino  decano  vel  eius  locum  tenenti.  Item  dico  et 
pronuncio  quod  tempore  ccssalionis  a  divinis  portarius  omnia  que  colligere  conswevit  ad  distribu- 
tiones  cottidianas  ipsius  chori  pertinentia  fideliler  recondat  et  apud  se  in  loco  tulo  retineat  et 
conserve!,  nisi  portarius  propter  inopiam  vel  causain  aliam  iustam  per  capilulum  probaretur  sus- 
pectas, el  lune  portarius  distributiones  prediclas  ad  locum  conimunetn  quem  decanus  et  capitulum 
elegerinl,  reponere  tenealur;  quando  vero  pars  una  cesset  a  divinis  in  eboro,  el  parsalia  divina 
célébrât  el  exercet,  lune  presenlibus  et  divinis  interesscnlibus  portarius  presentias  chori  ut  con- 
swetum  est  distribuât,  nisi  célébrantes  notorie  propbanarent,  tune  ne  melior  sit  conditio  propha- 
nanlium  quam  iure  abstinentium,  distributiones  chori  apud  se  retineat  vel  ad  locuin  reponal  com- 
munem  iuxta  distinctionciu  superius  aunutalam.   Laudo  etiam  arbilror  el  pronuncio  quod 
porlarius  de  caponibus  quos  recipit  et  colligit  nomine  6»ii  ofllcii,  perceplionem  prébende  iulcgram 
babenli,  annis  singulis  quatuor  capones  ministrare  tenealur,  sive  sit  absensseu  presens,  duinmodo 
in  absentia  percipialet  perciperc  debcal  fructus  grossos  prêter  denarios  prebendales;  et  habenli 
prebendam  dimidiam  duos  capones  tantum  miuistrel,  modo  el  forma  predictis.  Capones  autem 
reliqui  omnes  cédant  ipsi  portario  ;  si  vero  porlarius  capones  nullos  ralione  sui  oflicii  receperil 
seu  collegeril  nec  babere  potucrit ,  tune  ad  premissam  distribulionem  caponum  minime  leneatur. 
Item  dico  et  pronuncio  porlarium  ad  requisitioncm  decani  el  capituli  substitutum  in  oflicio  suo 
porte  de  cetero  amovere  debere,  si  decanus  el  capitulum  ipsum  substilutum  neglietilem  vel  alias 
quovis  modo  inutilem  reputarinl,  et  de  hiis  ipsum  porlarium  informarinl.  Pronuncio  quoque  dico 
el  laudo  quod  inantea  portarius ,  qui  est  canonicus  prebendatus  dicte  ecclesie  S.  Thome ,  quas 
hactenus  lenueril  claves ,  habeat  ad  lurrim  cl  hak'rc  debeal ,  nisi  ex  aliqua  urgente  ne- 
cessilate  decanus  et  capilulum  ad  opus  seu  noccssilatem  ecclesie  ipsas  claves  habere  volne- 
rint.  Hem  cum  articuli  per  dominum  Ruodolfum  porlarium  memoratum  dati  contra  capitu- 
lum pro  magna  parte  fundentur  super  correctione ,  revocalione  et  declaratione  quorundam 
certorum  statutorum ,  que  eliam  dicunlur  esse  iurata,  existimans  me  virtute  et  compromissi 
in  me  facti  tute  non  posse  prout  petitur  eadem  statuta  emendare,  corrigerc  vel  declarare 
seu  tollere,  in  loto  vel  in  parte,  ideirco  dico  et  pronuncio  me  non  debere  pronunciare  super  biisel 
ad  pronunciaudum  super  eis  astrictum  non  esse,  ea  prioribus  stalutis  observationi  el  conswetudini 
prout  nunc  sentio  dereliuquens.  Dalum,  actum  el  pronuncialum  secundum  tenorem  et  forma  m  pre- 
notatos  per  discretum  virum  Jolutnnem  de  Rotwilre ,  dicte  ecclesie  S.  Thome  canonicum  arbitrum 
et  arbitratorem  seu  amicabilem  compositorcm  predictum,  anno  Domini  M°.  CGC".  LV11»,  proxima 
die  ante  Nativitatem  béate  Marie  Virginis,  que  est  VII0  Idus  Seplembris ,  bora  vesperarum,  in  loco 
capitulari  ipsius  ecclesie  S.  Thome,  per  nuntium  capituli  vocatis  venerabilibus  dominis  Nycolw 
Spender  preposilo,  Johanno  de  Kagenecke  decano,  fiuodolfo  Frowelarii  porlario,  Nycolao  Wetzeloni» 
scolastico,  Heinrico  de  Heno  custode ,  Erlewino  de  Tanbach  canlore ,  Hugone  dicto  Spanner  de  Mau- 
rimonasterio  et  Derchloldo  Erlino  canonicis  ecclesie  S.  Thome  Aryentinensis  predicte  et  aliis  vocandis 
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prout  ad  actus  capitulares  fieri  conswetum  est ,  in  noslri  Sycolai  Spender  prepositi,  Heinriri  de  Reno 
cuslodis,  ErUwini  de  Tanbach  canloris ,  Berchtotdi  Erlini  el  Hugonis  dicli  Scanner  ipsius  ccclcsie 
S.  Thome  canonicorum  predictorum  ad  hoc  per  die  lu  m  capituli  noslri  nunliuui  spccialiter  voca- 
torum  el  capilulariter  congregalorum  presentia.  lu  quorum  teslimonium,  fidem  et  evidentiam  ple- 
niorem  ego  Mannes  arbiter,  cognitor  et  arbilrator  memoratus  sigillum  proprium  instrumento 
appendi  presenti,  el  nos  Nieolaus  Spender  preposilus;  lieinrictis  custos  ,  Erlewinm  canlor  et  Hugo 
ranonici  iam  dicli  ad  domini  Johannis  cogniloris  et  arhitri  predicli  preces  et  instantiam 
pronuRciatiuni  seu  lecture  nos  subscribi  fecimus  memoralc ,  recognoscenles  pronuncialionem 
prescriptam  per  doininum  Joluttuietn  eundem  factam  esse  ut  prefertur ,  ac  loco  et  lémpore  pre- 
nolalis. 

Sceau  du  chanoine  Jean  Rise  de  Rothweil. 


76. 

Ligue  des  chapitres  de  Strasbourg  contre  les  ordres  mendiants. 

1365,  21  juin. 

Original.  —  IP.  157.) 

In  dei  nomme  amen.  Nos  Jolutnnes  de  Kyburg  preposilus,  Johannesde  Ohssenslein  decanus,  totum- 
<|ue  capilulum  ccclesie  Argenlinensis,  Xieolaus  diclus  Spender  preposilus,  Johannes  de  Kagenecke 
decanus,  lotumque  capilulum  S.  Thome ,  Gœtzo  de  (Woslein  preposilus,  Johannes  Sculteti  decanus, 
lotumque  capilulum  S.  Pétri  Argentinensium  ecclesiarum  ,  iiolimi  facimus  lenore  presentium  uni- 
versis  quod  in  capitulo  dicte  Argenlinensis  ecclesie,  ob  nécessitâtes  nolorias  diclarum  ecclesiarum 
noslrarum  et  aliarum  ipsis  annexarum,  neenon  prelalorum ,  rectorum  parrochialium  ecclesiarum 
et  clcricorum  omnium  ,  presertim  curam  animarum  habeutium ,  civitalis  el  dyocesis,  pro  infra- 
scriptis  agendis  specialiter  congregati,  Iraclatibus  eliam  nomiullis  et  deliberationilms  Iam  in  capi- 
lulis  diclarum  ecclesiarum  noslrarum  specialiler ,  quant  eliam  in  diclo  capilulo  ecclesie  Argenti- 
nensis  predicte  commtinilcr  antea  prehahilis  vicibus  variis  et  diversis  super  arliculis  subscriplis , 
videlicel  quod  Predicatores,  Minores,  Auguslinenses,  Carmélite,  Wilhelmite  el  aliorum  mendican- 
liura  ordinum  fralres  infra  el  iuxla  dictas  civitatem  el  dyucesim  Argentinenses  domos  et  habita- 
liones  seu  cungregationes  el  convenlus  habentes ,  contra  tenores  constilutioiium  ,  unius  videlicet 
que  incipit  Super  calhedram ,  a  pie  memorie  Bonifacio  papa  oclavo  édite ,  et  in  generali  Viennensi 
concilio  innovale ,  el  allerius  que  incipit  Religiosi  édita  in  diclo  coucilio  Viennensi ,  in  parrochiis 
diclarum  ecclesiarum  noslrarum  el  eis  annexarum  et  aliarum  parrochialium  civitalis  el  dyocesis 
prediclarum,  sine  electione  el  presenlatione  el  licentia  ordinarii  confessiones  audire  et  parrochia- 
lium ecclesiarum  subditis  ipsis  confileulibus  ministrare  eukaristie  sacramentum ,  prelatis  et  clero 
publiée  in  sermonibus  suis  detrahere,  annis  pluribus  relroactis  presumpserunt  el  presumunt; 
quodque  de  obveutionibus  funeralibus  funerum  eorum  qui  apud  ipsos  hactenus  sunt  sepulli  et  in 
posterum  elegerint  sepeliri ,  neenon  de  dalis  vel  donatis  in  morte  seu  mortis  articulo  aut  in  inflr- 
mitate  danlis  vel  donanlis  de  qua  decesserit  legatis  aut  alias>  qualitercunque  relictis  quartam  in 
dicta  conslilulione  que  incipit  Super  calhedram  laxatam  el  limitatam  nobis ,  parrochialibus  sacer- 
dolibus,  rectoribus  ecclesiarum,  curatis  aliis  civitalis  el  dyocesis  anlediclamm  solvere  denegarunt 
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haclenus  sicut  ailhur  denegant  ininns  iuste  in  dirlarum  nostrarum  cl  aliaram  ecclesiarum  nostri- 
que  el  tolius  rleri  iniuriam,  preiudicium  non  modicum  et  gravamen  :  deliberationem  habuimus  el 
Iractatum ,  et  posl  multos  Iractalus  omnium  noslrum  ,  in  hoc  concors  et  fmalis  deliberatio  noslra 
resedil  :  videlicel  quod  iriiurias ,  preiudicia  et  gravamina  supradirta  ner.  vellemus  nec  possemus 
pali  deinceps  a  fralribus  anledirlis,  quodque  dictos  fratres  in  et  pro  premissis  iniuriis,  preiudiciis 
et  gravaininibns  et  eorum  occasione  coram  iudicibus  compelenlihus ,  nostris  communibus  sump- 
tibus  et  expensis,  in  ius  vocare  velimus  et  cansam  seu  causas  super  eisdem  et  eorum  occasione  in 
curia  Romana  el  extra  proul  magis  expediens  fuerit ,  contra  eosdem  fratres  prosequi  et  tractare . 
et  quod  quilibet  noslrnm  absque  contradictione  quacunque  pro  prosecutione  dicte  cause  secundum 
exigentiam  facullaluni  suarum  eeclesiaslicaruni  ,  et  proul  ipsum  magis  vel  minus  dicta  causa  tnn- 
gere  et  eoncernere  dinosrilur,  conlribulioncm  lacère  debeat  proul  a  personis  ad  hoc  a  nobis  con- 
cordiler  eleclis  fuerit  arbitrahim  ,  videlicet  lionurabilibus  dominis  Johanne  de  Ohssenstein  decano, 
Eberhordo  de  Kyburg  porlario  ecclesie  Aiyentinrrtxi* ,  viSiiolao  preposito  ,  Volriro  canton? 
S.  Tliome  ,  ac  M  zone  preposito  el  Xicolao  scolaslico  S.  l'etri  ecclesiarum  Argent inensium.  Et  si 
quemquam  dominorum  predictorum  et  sic  eleclorum  abesse  ccuitingat  vel  alias  quomodolibel  im- 
pediri ,  lune  alius  suus  cuelectus  non  prepeditus  cuiiislihcl  ecclesie  alium  de  collegio  sue  ecclesie 
si hi  assumât  el  adiuugere  possil  et  debeat,  qui  etiam  assumptus  huiusmodi  bonus  sibi  assumerc 
tenealur,  sub  pénis  iuramentorum  siihsniploruni.  l'nanimiler  igilur  et  concorditer,  deliberatione 
diligenli  et  mat ura  prebabila  ,  nos  omnes  et  singuli  suprascripti,  deliberate  el  ex  cerla  scientia , 
per  iuranienta  que  ecclesiis  nostris  predirlis  prestitimus ,  et  pena  subscripla  toeiens  commitlenda 
quoeiens  contra  factiim  fueril ,  promisimus  et  promiltimus  lenore  presenlium  lilerarum  prosecu- 
tione dicle  cause  contra  fralres  predictos  jiro  prescriptis  iniuriis ,  preiudiciis  et  gravaminibus  in- 
eboaude  nobis  haclenus  illalis  per  ipsos  et  in  poslerum  inferendis,  ante  decisionem  fmalem  cause 
antedicte  communiter  el  conrorditer  inherere,  expensas  communes  pro  eins  prosecutione  et  deci- 
sionc  linali  Tacere  ,  et  quilibet  noslrum  ralam  sibi  imposilam  contribuere  seeundum  modum  el 
formam  preexpressos ,  proul  a  prescriplis  personis  ad  hoc  eleclis  a  nobis  semel  vel  plurics  si  el 
quoeiens  necessc  fuerit ,  conligerit  arbitrari ,  et  a  prosecutione  eius  in  parle  vel  in  loto  per  dicla 
iuramenia  nullatenus  desislere  seu  aliquatenus  declinare,  donec  ipsa  causa  iure  vel  finali  et  nobis 
omnibus  placibili  concordia  fuerit  lerminala  et  (inaliter  dilïinita,  nisi  aliud  de  unanimi  et  conconii 
noslrum  omnium  processerit  volunlate.  Et  si ,  quod  absit ,  aliqui  nostruui  contra  premissa  pro- 
missa  sine  aliorum  consensu  a  prosecutione  dicle  cause  et  expensarum  eius  contributione  ante 
ipsius  decisionem  linalem  destiterinl  seu  quomodolibel  declinarinl  et  ralam  sibi  impositam  sohere 
recusarinl,  aliis  non  consentientibus  et  eandem  causam  ulterius  prosequentibus,  dcsistenles  vel 
déclinantes  ducenlas  marcas  puri  argenti  ponderis  Argenlinenm  pene  nomine  absque  conlradic- 
tione  quacunque  sohere  teneantur  aliis  huiusmodi  causam  seu  causas  prosequentibus  per  iura- 
menta  prestita  antedicta;  dictaque  pena  toeiens  commilti  per  eos  debeat,  quoeiens  conlra  premissi 
seu  premissorum  aliqua  per  ipsos  factum  fuerit  sive  ventum  ;  et  ad  predictam  penam  solvendam , 
si  contra  premissa  fecerimus  el  quoeiens ,  quod  absit ,  fuerit  contra  factum ,  nos  inviceni  per  sli- 
pulationem  sollempnem  obligamus  et  eandem  solvere  absque  contradiclione  promiltimus  lenore 
presenlium  1  itéra  ru  m  ;  renunciantes  quoad  premissa  et  premissorum  singula  omnibus  et  singulis 
exceptionibus  et  defensionibus  iuris  el  facti  quibus  contra  premissa  et  premissorum  aliqua  nos  vel 
aliqui  noslrum  tam  communiter  quam  divisim  ex  nunc  vel  in  posterum  faccre  possemus  quomo- 
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dolibet  vel  iitvari ,  el  specialiter  legi  dicenli  renuncialionem  in  génère  non  valerc.  Et  in  evidens 
teslimonium  omnium  premissorum  sigilla  prescriptorum  noslrorum  preposilorum ,  decanorum  et 
capitulomm  ecclesiarum  predictarum  prcsenlibus  sont  appensa.  Datum  et  actum  XI  kal.  Julii, 
anno  domini  millesimo  trecentesimo  sexagesimo  quinlo.  Harum  literarum  tria  sunt  paria,  quarum 
nnam  apud  decanum  et  capitulum  Argentinenses ,  aliam  apud  decanum  et  capilulum  S.  Thome , 
reliquam  apud  decanum  et]  capilulum  S.  Pétri  Argenlinetuium  ecclesiarum  predictarum  volumus 
remanere. 

Sceaux  de»  prévôts,  doyens  et  chapitres  de  la  Cathédrale, 
de  Saint-Thoma»  et  de  Saint-Pierre. 


77. 

Statut  du  chapitre  sur  la  résidence  à  faire  par  les  chanoines. 

1369,  13  octobre. 

Copie  contemporaine.  —  (P.  18.) 

Xtcolau*  Spender  prepositus,  Johannes  de  Kagenecke  deeanus,  lolumque  capilulum  ccclesic 
S.  Thome  Argeiitinemi$,  nolum  facimus  tenore  ptesenlium  universis  :  licet  dudum  slatutum  salu- 
briler  in  dicta  noslra  ecclesia  fueril  de  canonici»  prebendatis  eiusdem  ceclesie  ad  ipsas  prebendas 
canonicalcs  raceplis ,  de  inchoando  et  conlinuando  residenliain  persoiialem  in  dicta  ecclesia  vel 
saltem  in  ciwtale  Argi'ntinrmi  per  annuni  coiitinuiiin ,  alioquin  idem  abseus  ceuscretur,  nec  plus 
eundem  de  prebeuda  sua  recipere  debere  quant  absens  et  qui  nunquaiu  résident iam  persoiialem 
fecissel  in  eadem  perceplurus  foret;  et  licet  huiusmodi  slatutum  tailler  a  lanlo  le  m  pore  de  cuius 
inilio  liomiimm  ineuiorta  non  habetur,  per  nos  et  noslros  predecessores  ohscrvalum  sil,  ul  nec 
huiusmodi  receplo  ad  prebendam  et  in  residendo  cxislente  ire  liceat  in  peregrinalione ,  ad  slu- 
dium  nec  ad  Komaiiam  curiain  quousque  residenliain  coinpleal  prediclam  :  tameu  quidam  curiosi 
disceptanles  de  hiis  que  non  multuni  expediunt,  plus  sapidités  quam  oporleal,  non  sobrie  sed  ex- 
cédents mensuram ,  contra  doclrinam  aposloli ,  causait  sunl  propler  oralionem  exceptivam  in 
diclo  staluto  contentant ,  videlicel  banc  :  nisi  in  causa  propria  que  etiam  talis  et  tanta  débet  esse 
quod  merito  presenliam  sui  requiraletc,  diclum  statuluni  infringere-el  diclam  residentiam  dccli- 
uarc  in  quantum  in  ipsisest,  recipientes  verba  prescripta  ul  iacent,  non  alteudeiiles  non  in  huius- 
modi verbis  scripturarum  ventaient  consistera  sed  in  sensu ,  non  in  superficie  sed  in  medulla,  non 
in  serniontim  foliis  sed  in  radice  rationis ,  nain  plerumque  dum  prolixilas  verborum  alleudilur , 
sensus  veritalis  amiUilur  :  quaprupter  ne  huiusmodi  scrupulus  ullis  unquaui  lempoiihus  suscilelur 
et  ne  s  ta  tu  la  ecclesie  nostre  ad  composilioncm  morum  et  ecclesiastice  discipline  observanliam  in- 
venUi ,  ad  dissolutionem  caritalis  que  contiuuo  in  nobis  vivere  débet ,  a  maie  intelligentibus  Ira- 
hantur  :  dedaramus  propler  diuliiiaui  observanliam  et  inlerpretationem  eiusdem  dicta  verba  in- 
lellecta  fuisse  per  dictos  noslros  predecessores  ac  intelligi  debere,  non  proul  verba  sonanl,  sed  ul 
ex  tune  eidem  receplo  prebeudalo  ni  peregrinalioue,  ad  sludium  el  ad  curiain  Hoinanam  ire  lice- 
bit,  dicta  personali  residenlia  compléta  et  pcrlecla ,  non  perfeelione  in  liclione  iuris,  sed  iu  facto 
consistente;  slatuenles  insuper  huiusmodi  noslra  tu  declarationem  el  observanliam  inviolabiliter, 
ut  nec  quoeunque  fraudis  commento  inlerveniente  per  se  vel  per  alium  impelrel  literas  a  sede 
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aposlolica  sub  quacunque  verborum  forma,  née  titattir  impetralis  per  quas  huiusmodi  slatulum  et 
declaralio  presens  ad  ipsum  lolli  possit ,  ncc  impetret  vel  pro  ipso  impctrari  facial  licentiam  a 
nostro  capitule  abeundi  ol>  candis  prediclas,  nec  ulalur  lieenlia  elium  sibi  sponle  vel  alias  a  capi- 
tulo  concessa,  alias  periurus  sil.  lnlentionis  lamcn  nostre  existit  si  huiusmodi  canonicum  preben- 
dalum  in  residendo  s  et  un  il  uni  moduni  premisium  existenlem  magna  corporis  infirmitate  detineri 
conlingerct,  sic  quod  pro  restaurations  sanilalis  pristine  necessario,  de  consilio  medicorum,  bal- 
nea  naturalia  visitare  babeal,  quod  tune  eidem  ire  lieebit,  vel  eliam  ad  recipiendum  ordines  sacro* 
extra  civitateni ,  ubi  per  parvuin  tempus  opus  est  eum  se  absentare  ,  nostri  capituli  vel  maioris 
partis  eiusdein  licentia  primilus  postulata  et  ohtenla,  quani  eidem  non  convenil  denegari ,  ue 
polius  capture  morlein  eiusdein  videamur  quani  sululcm  ;  et  id  ipsum  in  medicorum  sufiragiis  extra 
civitatem  Argentineusem  existentium  iinplorandis  et  in  eisdem  visilandis,  ac  in  canonicis  preben- 
datis  receplis  batniilis  seu  proscriplis,  eisdem  tamen  causant  iinmediatam  buiusmodi  bannilionis 
non  preslantibus,  observari  volumus.  in  cuius  rei  leslimonium  sigillum  capituli  nostri  presen- 
libusest  appensnm.  Aclum  die  sabbati  ante  festum  S.  Luce  ewangeliste,  anno  domini  M.  CGC.  LX, 
nono. 


78. 

Le  custode  de.  Saint-Thomas  loue,  la  cure  pour  six  ans  à  Nicolas  d'Endingcn. 

1372,  3  avril. 

Original.  —  {\\  119.) 

Coram  nobis  iudice  curie  domini  thesaunirii  curie  Argentinensis  constilutus  honorabilis  vir  domi- 
nus  Heinricus  de  Heno  thesaurarius  ecclesie  S.  Thome  Argrntinensis  pro  se  tantum  ad  spacium  sex 
annorum  a  data  prescnliumel  a  die  ad  vîncula  S.  Pétri  proxime  ventura  computandonim  et  nume- 
randorum  locavit  et  concessit  Sicolao  de  Endingen  presbitero  presenti  coram  nobis ,  et  sibi  quoad 
dictum  spacium  tantum  et  non  ultra  conduceiili  viccplebaniam  seu  parrochiam  dicte  ecclesie 
S.  Thome  cum  universis  et  singulis  iuribus  ad  viceplebaniam  ipsius  ecclesie  S.  Thome  ab  antiquo 
vel  de  consuetudine  eiusdein  spectanlibus  et  perlinentibus ,  se  locassc  et  concessisse  snb  modis  rt 
conditionibus  infrascriptis  publiée  est  eonfessus  pro  annua  pensione  sepluaginta  librarmn  dena- 
riorum  Argentinmsium  usualium  ab  ipso  conductore  dicto  spacio  durante  solvenda  et  tradenda 
diclo  locatori  annis  singulis  in  hune  modum  ,  in  quolibet  festo  quatuor  festivitatum  ,  vulgariter 
dicendo  zuo  den  vier  oppferii ,  deeem  et  septem  libras  cum  decemsolidis  denariorum  predictoruni. 
Est  etiam  inter  i)>sas  partes  expresse  eondictum  quod  ipse  conductor  omnes  libros  pertinentes  ad 
chorum  dicte  ecclesie  S.  Thome  diclo  spacio  durante  cuslodire  debeat  fideliter  et  conservare,  et  si 
qui  ex  eisdem  libris  perderentur  quod  tune  ipse  conductor  eosdem  libros  perditos  solverc  tenealur, 
sicul  in  quadam  lilcra  pronunciationis  domini  Ruodolfi  Frouwelarii  canoniei  olim  portarii  dicte 
ecclesie  S.  Tbome  prom-nciatum  est  ;  et  eosdem  libros  idem  conductor  ligari  dum  opus  fuerit  et 
oruamenta  eiusdem  ecclesie  S.  Thome  refici  et  lavari  suis  sumplibus  et  expensis  procurarc  tene- 
tur,  prout  in  dicta  litera  pronunciationis  dicilur  contineri.  Et  si  infra  dictum  spacium  anno  aliquo 
in  ipsa  ecclesia  S.  Tbome  a  divinis  cessari  contingent,  tune  idem  conductor  prefato  domino  Hein- 
riio  pro  primis  quatuordecim  diebus  dicte  cessationis  in  ipsa  pensione  nichil  defalcabit  vel  defal- 
care  débet  ullo  modo  ;  et  si  dictus  conductor  per  peritos  in  iure  canonico  informabilur  quod 
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divinnm  oflicium  in  ipsa  ccclesia  S.  Thome  celcbrari  potest  cl  dohol  salva  consriencia  el  de  iure, 
lune  pre  lattis  conductor  officium  divinnm  celehrarc  lenetnr  tique  débet  ;  sed  si  in  dicla  ccclesia 
S.  Thome  penitus  a  divinis  iuslis  ex  causis  cessari  npporleret ,  lune  ipse  dominus  Hrinrirm 
thesaurarius  ad  arbitrium  duonim  ydoneorum  virorum  de  dicla  summa  septitaginta  lihrarum  se- 
cundum  tcmp.iris  exigenliam  diclo  condnclori  dcfalcabil  el  dcfalcarc  tlchel  ;  si  vent,  ijuod  absil  , 
ipsa  ccclesia  S.  Thome  diclo  spacio  durante  pollucrelur,  quod  ipse  dominus  Hrinrinis  thesaurarius 
eam  reconciliare  cl  reformarc  lenealur  atque  debeat .  El  omnia  iura  episcopalia  el  papalia  idem 
dominus  Heinricm  porlahit  el  expedire  debel  ;  et  si  ordines  mendiranles  Arflfitlinrnsfs  in  llomana 
ruria  convincerenlur,  lune  de  quarla  (?)  serundum  quod  ralionis  fneril  prefalus  conduclor  ipsi  do- 
mino Hcinrico  ihcsaurario  respondebit.  Si  vero  ipsum  conductorem  de  consensu  dicli  doniini  liein- 
ric»  infra  diclum  spacium  a  dicta  viceplebania  cedere  vel  eam  resignare  contingent,  tune  ipse  con- 
duclor ornamenla  el  libros  ipsius  ecclesie  S.  Thome  sibi  commissos  sepedirto  domino  Ifrinri™ 
thesaurario  présente!  et  presentare  debeal  cum  elTeclu.  Fuit  eliam  adieclum  inler  ipsas  partes  et 
expresse  rondirlum  quod  si  alleruler  ex  ipsis  infra  diclum  spacium,  quod  absil ,  decedere  contin- 
gent, quod  tune  superslesex  ipsis  heredibus  predefuncti  ex  eis  tantum  pro  mla  lemporis  de  ipsa 
summa  |M>nsionis  deheat  respondere  ait  uno  festo  diclorum  quatuor  lest  on  i  m  tune  proxime  pre- 
lerilo  elapso.  Et  ul  domino  Bemrkè  thesaurario  prefalo  de  omnibus  e(  singulis  premissis  el 
maxime  de  solnlione  et  Iradilione  dicte  pen^ionis  seplnaginta  lilirarum  singulis  annis  lerminis 
predictis  diclo  spacio  durante,  magis  raulum  sit,  constituais  coram  nobis  llcinriciu  dirlus  Ersirin 
perpeluus  vicarius  ecclesie  parrochialis  S.  Nicolai  Aryentiitfnm  el  Johannrs  tir  W'mrmhurg  rector 
ecclesie  in  Gynrbret  Argenl'mrnm  dyocesis,  se  in  solidum  una  cum  diclo  conduclore  omnium  et 
singulomm  premissoniin  et  maxime  de  solnlione  dicle  pensionis  erga  ipsum  dominum  Hrinrirum 
Ihesaurarium  fideiussores  conslituerunl  ila  et  in  hune  modnm  .  videlicel  quod  si  ipse  conduclor 
in  premissis  vel  aliquo  prcmissnrnm  el  maxime  in  solulione  et  Iradilione  dicle  pensionis  in  aliquo 
diclonim  termiiioruin  anni  cuiuscunque  diclo  spacio  durante  faciendis  ul  premitlitur,  existèrent 
négligentes  (»ic),  quod  tune  conduclor  el  fideiussores  prescripti  suspensionis  abofticiis  suis  divi- 
nonim  sententiis  quas  a  nobis  in  se  sponte  Heri  elegerunl  el  se  noslre  iurisdictioni  in  hac  parle 
subiecerunl ,  debeanl  subiacerc  lamdiu  qnousqne  ipsi  domino  llrinriro  thesaurario  inlegraliter 
salisfactum  sil  de  dicta  pensione  suo  termino  non  solula ,  el  defectus  si  quern  in  premissis  vel 
aliquo  premissoruin  sustinuissel  vel  suslineret  eiïeclualiler  sit  sublatus  ,  el  si  quod  dampnum  vel 
expensas  ex  hoc  ipsum  dominum  Hrinrirum  Ihesaurarium  suslinere  contingeril,  illud  el  illas  con- 
duclor el  tideiussores  predicti  in  solidum  solvere  promiserunl  eidem.  Est  eliam  condictum  quod 
quandocunque  el  quoeienscunque  aliquem  ex  ipsis  fldeiussorihus  infra  diclum  spacium ,  quod 
absil,  decedere  contingeril ,  quod  tune  el  lociens  conduclor  el  fideiussor  suus  supersles  predicti 
alium  eque  bonum  sine  dolo  in  locum  eiusdem  defuncli  infra  quindenam  proxime  instantem , 
poslquam  super  hoc  ex  parte  dicti  domini  Heinnri  thesanrarii  monili  fuerint  ac  requisiti 
sub  pénis  omnibus  predictis  subrogent  et  subrogare  debeant  cum  effeclu.  El  in  huius  rei  lestimo- 
nium  sigilliim  curie  dicte  thesaurarie  ad  pelilionem  locatoris,  conductoris  et  fideiussorum  predic- 
lorum  presenlibus  esl  appensum.  Aetum  quoad  dominum  Urinnntm  localorem  et  conductorem 
predictos  Ul  Non.  Aprilis,  quoad  ipsos  tideiussores  II  Non.  Aprilis  anno  domini  millesimo  Irecen- 
lesimo  sepluagesimo  secuiulo. 

Sceau  de  la  cour  de  la  trésorerie  de  l'Eglise  de  Strasbourg. 
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79. 

Statut  du  chapitre  sur  le  par  tage  de  ses  biens  en  prébendes. 

1374,  18  mars. 

Original.  —  (P.  lll.l 

Cum  secundum  varielatem  lemporum  varientur  statuta  humana  et  ca  que  provide  ordinal? 
dinoscuntur  suadente  ulililale  in  luelius  cominuiari  reprehensibile  non  apparcl,  si  rerura  tempora- 
lium  dispositio  ab  anliquis  benc  et  provide  ordinata  crescente  hominum  malitia  in  vilius  commu- 
talur,  quamvis  enim  bona  nostre  ecclesie  S.  Thorae  Argentinemis  in  commit  ni  hucusque  regeban- 
tur  et  habcbanlur  cl  omnibus  fuere  communia,  tamen  experientia  oplima  rcrum  magislra  docente 
intelleximus  quod  ex  premissis  nobis  et  ecclesie  prefate  varia  dampna  et  multiplicia  gravamina 
circa  dicta  bona  sunt  suborta  cl  cotlidie  oriunlur,  cum  nonnullis  super(luis  et  inulilibus  expensis, 
propler  que  bona  eiusdem  ecclesie  pro  aliqua  sui  parle  sterilia  derclinquuntur,  aliqua  deleriorantur 
et  quod  deterius  esl  aliqua  omnino  annicliilantur  :  unde  nos  Heinricus  de  Hohenstein  prepositus, 
lohannes  de  Kageneeke  decanus ,  Heinricus  de  Rheno  tbcsuurariiis ,  Fridericus  Buhardi  canlor ,  Gttn- 
therus  de  Landesberg  scolaslicus ,  Heidenricus  de  Gœttingen ,  Erletvinus  de  Ihmbach ,  lohannes  Hum- 
berti  canlor  Rynaugiensis ,  lohannes  Welzelonis,  magister  lohannes  de  Novillarii,  magister  lohannes 
de  Rynstette ,  Mathias  diclus  Stottffer,  lohannes  Ilumberti ,  Hugo  diclus  Ripelin  ,•  lohannes  diclus 
Krutelin,  canonici  ecclesie  S.  Thome  predicte,  lolumque  capilulum  eiusdem  ecclesie  représenta utes, 
indicto  ad  hoc  capilulo  secundum  ecclesie  nostre  predicte  consueludinem  vocatis,  et  omnibus  per- 
sonis  de  iure  vel  consueluiline  eiusdem  ecclesie  vocaudis  in  loco  capitulari  exislentibus ,  provida 
deliberatione  prebabila,  premissis  damptiis  diligenler  pensatis  ac  rimatis,  considérantes  etiam  quod 
naluraliter  maior  cura  rébus  privatis  quam  communibusadhiberi  consuevil,  quodque  bona  ecclesie 
nostre  predicte  ex  hoc  augmentai  ,  meliorari  et  lotius  ecclesie  utilitatem  fore  spcranles  ,  omnes 
et  singuli  nullo  penitus  discrepante  concordi  consilio  et  unanimi  consensu  invenimus  utilius  et 
salubrius  non  solum  nobis  personis  prescriptis  et  successoribus  noslris ,  ymmo  toli  ecclesie  fore 
utile  et  prolicium  quod  aliqua  pars  bonorum  ecclesie  nostre  predicte  iuxla  mmierum  prebendaruni 
in  distinctas  prebendas  dividalur  a  singulis  prebendarum  detcnloribus  leuenda  et  excolenda, 
quam  quod  eadem  bona  sicul  hactenus  in  communi  remaneanl  ;  et  ideirco  unanimi  consensu  pa- 
rilcr  et  assensu  decrevimus  bona  inl'rascripta  dividenda  in  singulos  canonicos  et  vicarios  similes 
portiones  cum  canonicis  habentes ,  et  in  distinctas  prebendas  perpeluis  lemporibus  pênes  posses- 
sores  earundem  remanenda ,  eaque  in  modum  qui  sequitur ,  aliquibus  in  communi  retentis  proul 
slatim  specilicabilur,  duxerimus  dividenda.  Déclarantes  primo  quod  panes  claustrales  qui  de  nostru 
pistrino  canonicis  et  summissariis  ministrari  consucvenint  ipsumque  pistrinum  in  communi  re- 
mancat,  et  loco  noningentomm  quartalium  tritici  ad  diclum  pistrinum  annuatim  pro  panibus 
pislandis  spectanlium,  deputamus  fructus  décimales  ecclesie  S.  Aurelie,  bladi  dumtaxal,  cum 
bonis  dotalibus  ibidem  una  cum  censibus  curiarum  Utcnheim  et  Eckeboltziieim.  ut  de  eisdem  fruc- 
tibus  ad  pistrinum  prediclum  presenlalis  ammiriistrentur  panes  canonicis  et  summissariis,  secun- 
dum tamen  statu  tu  m  noviter  de  panibus  de  eodem  pistrino  recipieudis  nec  laicis  vendendis  editum; 
ila  tamen  quod  ordeum  et  siligo  de  diclis  bonis  provenientes  usque  ad  plenam  summam  tritici  pre- 
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dicli  si  fertilitas  cl  frugum  liabundanciu  eiusdom  anni  id  pcrmiltit  convertantur  ;  sin  autcm  Jicti 
fruelus  non  sufliciunt  ad  satisfaciendum  personis  prescriptis  ,  fiel  proportionalis  paniuu  arami- 
nistratio  unicuique  personarum  predielarum  secundum  dictonun  rrucluum  exlensioncm  et  non 
ultra;  quodque  ctiam  de  l'ructibus  prediclis  expediantur  viginti  quartalia  siliginis  siugulis  annis 
perpetuo  \icario  S.  Aurelie  prcdirte;  ar  officia  dormenlarii ,  bacularii,  advocati,  vïllici,  el  cousus 
niriarum  predielarum,  oflicium  vero  preposiluro  el  prcposilum  pro  lemporc  exislculcui  ratione 
eiusdom  oflicii  de  omnibus  bonis  nostris  in  communi  remaneiitibus,  expediri  inandantcs.  Ilcin 
vulumus  de  bonis  in  Pfetlemheim  persolvi  siugulis  anuis  centuni  viginti  quartalia  tritici  etsiliginis 
eque  mensurc  dualius  prebendis  altaris  S\  Miflialiclis  arebangeli  fundalu  per  bouc  iiicmoric  pre- 
posiluin  Honoaensem,  exnuuc  possessis  pcr  discrelos  \iros  llartnmnnum  tir  Esiltrlmrli  et  Heinrieum 
de  liynowe  prosbileros  ;  ncc  non  viginti  quartalia  siliginis  portario  oeelesio  noslre  pro  teinpore 
existenli  ac  ruilibet  ranonira  el  vicario  similem  portionera  cum  canonicis  habenti  singulis  annis 
Iria  scxlaria  pisaruiu  ,  cl  quidquid  de  predirlis  bonis  in  Pfetlensheim  posl  expeditionem  predic- 
toruni  neenon  legatoruin  ad  ehoruiu  speelanlium,  que,  inquain,  legata  a  nostris  bonis  seggregala 
specialeni  babcnl  colonum  videlicel  Siruhum  dirluni  Pfowr,  superfticrit  roiiimuni  usui  applica- 
bitur  uria  cum  bonis  subsrriplis,  videlicel  rensibus  in  Adivldwfeti  I.XXIV  i|iiarlaliuui  duorum  sex- 
larioruiu  cl  dimidii  Irilici,  XXXIX  quartalium  unius  sexlarii  cum  dimidio  siliginis  ;  ilem  décima 
in  Aehenheim  i'A,  quartalium  siliginis;  item  in  Pfellensheint  LXXXVIII  quartalium  Irilici  el  siliginis 
el  IX  quartaliuui  pisariim  ;  ilem  in  Ehenhrim  infrrinri  V  sexlariorutn  siliginis  cl  ordei  ;  ilem  décima 
iu  W'icktrxhrim  I.  quartalium  siliginis;  ilem  décima  in  Mumchboume  LX  quartalium  siliginis;  item 
derima  in  Mitteln-Husberifen  VII  quarlalium  siliginis;  item  iu  Kuenheim  \\  quarlalium  Irilici  el 
XI.  quartalium  siliginis;  ilem  fructus  prebendarum  non  residenlium  ,  absenlium  cl  morluorum  , 
circa  quos  ad  presen»  nil  mulare  volumus.  ultra  id  quod  inferius  deseribilur.  iu  communi  mancbunl, 
ut  cum  prescriplis  bonis  el  IrOrlibus  expedianlur  diverse  expense  nobis  et  noslrc  ecclesie  incum- 
benles  el  signantes  (".Mil  libras  ipic  ultra  ceusus  uoslros  deuarioruiu  iu  deuariis  expedicudis  defi- 
ciunl,  ac  cum  moderalione  adliibita  quod  quidquid  ex  l'ructibus  prediclis  ,  dcducli»  oncribus  et 
expensis  pretartis,  superfuerit,  in  singulas  prebendas  canonicales  et  summissarias  aunualiin  per 
colleclorcm  eomndem  secundum  noslrc  ecclesie  consuetudinem  dividatur.  Iliis  sic  expedilis  divi- 
simus  residua  bona  noslrc  ecclesie  in  singulas  prebendas  unicuique  quod  suiiin  est  atlribuendo, 
prout  inferius  dislinctius  per  paragraplios  apparebil.  (Snjuilur  xjtrcificatio  prebendarum.) 

El  ideo  unaiiimilcr  cl  concordilcr  slalucndum  duximus  quod  quclibel  pars  diclorum  bomu  uin 
que  prebeudam  ipsius  ecclesie  conlingal,  quod  ista  pars  ad  eamlcm  perpeluo  pertinere  debeat,  ita 
quod  singuli  prebendarii  et  canoniri  dicte  noslrc  ecclesie  présentes  cl  posleri  bonis  que  ratione 
singularum  prebendarum  assecuntur,  debilam  culluram  adhibcanl  seu  adhiberi  procurent  suis 
laboribus  et  expensis.  quodque  prebendarum  fructus  universos  qui  deduelis  expensis  percipi  pos- 
sunt  île  eisdein  percipienl.  Si  quis  vero  ullo  tiiiquain  teinpore  in  adbibcnda  cultura  negligens  inve- 
nirelur,  débile corrertioni  per  decanum  el  capitulum  subicialiir  faciende,  secundum  iu-  el  ronsue- 
Nidinem  que  in  aliis  quorum  correclio  ad  ipsos  spécial  observalur.  Verum  quia  sepe  accidit 
quod  aliqui  in  canonicos  vel  summissarios  nostru  ecclesie  recipiuntur  cum  prebendarum  assigna- 
lione,  qui  tameu  a  possessionibus  suarum  prebendarum  iudicialiter  ciciuntur,  in  quosposlmodum 
cum  cessant  fui  e  inembra  ecclesie  noslrc,  decanus  el  capitulum  iiullam  potestal.'iu  liabere  dinos- 
cuntur ,  quoeirca  ne  bona  ad  huiusmodi  prebendas  spectanlia  propler  aucloritatis  penuriam  in- 
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culla  remancaul  vcl  slerilia  reddantur ,  volumus  quod  boua  prcbendaruui  lalium  de  novo  recep- 
torum  sint  el  esse  debeanl  in  procuratione  et  guberuatione  procuratoris  noslri  capituli  qui  pro 
lempore  fuerit,  quodque  idem  procuralor  debitam  et  consuetam  culluram  eisdem  bonis  adhiberi 
procuret,  sumplibus  taïuen  et  expensis  illurum  vel  illius  qui  vel  quis  prebendam  vel  prebendas  pos- 
sidet  vel  possideut  ad  quaui  seu  quas  dicia  bona  perïmere  dinoscunlur ,  quodque  etiam  ta  lis  vel 
laies  de  novo  promoti  buiusmodi  expensas  dicto  procuratori  libère  et  absque  qualibet  diflicultal* 
dent  el  assignent  vel  det  cl  assignel  usque  ad  inlegrum  trienniura  el  quousque  raediam  percipil 
prebendam,  vel  usque  ad  fiuem  lilis  seu  controversie ,  si  eidem  lis  seu  questio  super  suo  beneficio 
niovetur  ;  sic  tamen  quod  procuralor  pro  lempore  existens  eidem  vel  eisdem  de  novo  promolo  vel 
promotis  fructus  sue  prébende  det  et  assignel  ,  salvo  iure  capituli  quoad  medietalera  fructuum 
illorum  beneficiorum  in  taxu  vel  excrescentia  secundum  eleclionem  noslri  capituli  conslilutam , 
quod  primo  expediendum  eril,  acadbibila  moderalione  <juod  millus  buiusmodi  de  novo  promotus  vel 
eliam  quicumque  aller  débita  antiqua  suis  colonis  in  preiudicium  suorum  successorum  vel  noslri 
capituli  rerniltcre  vcl  super  eisdem  pacisci  vel  alias  eosdcm  ultra  debitum  super  solulione  fienda 
angustiare  vel  coarlare  valeat,  vel  etiam  débita  voluntarie  apud  colonos  dimitlere,  quousque  inté- 
grant percipiet  prebendam,  fraude  et  dolo  in  premissis  penitus  semotis ,  alioquin  quidquid  actum 
fuerit  in  contrarium  circa  premissa  vel  aliquod  premissorum  irriluin  eril  et  inane  nisi  specialis 
accédai  capituli  consensus. 

Ad  hec  adicimus  quod  idem  procuralor  noslri  capituli  bona  prebendarum  canonicorum  et  sum- 
missariorum  absentium  et  non  residentium  gubernet  et  procure!  et  eisdem  debitam  culturam 
adhiberi  facial,  quodque  fructus  de  prebendis  predicljs  provenientes  colligal,  in  communi  granario 
nostro  eosdem  reponaf,  communi  usui  sicul  bactenus  fieri  est  consuetum  et  est  premissum  aptan- 
dos  ;  item  quod  de  novo  ad  prebendas  canonicales  promovendi  per  inlegrum  (riennium  récipient 
medielatem  fructuum  suarum  prebendarum  secundum  taxum  vel  excrescentiam  el  consuetudinem 
in  buiusmodi  in  nostra  ccclesia  bucusque  observa  lam,  nisi  in  modum  permutationis  beneticiorum 
ad  suas  promoveantur  prebendas  ,  lune  enim  laies  canonici  el  similiter  ricarii  similem  portionem 
cum  canonicis  habenles ,  qui  de  novo  buiusmodi  vicarias  eliam  modum  in  quemeumque  adipisci 
contigerit ,  medielatem  fructuum  suarum  prebendarum  per  bycuuium  taulum  sicut  bactenus  in 
ccclesia  nostra  de  consueludinc  conservalum  existit  percipient  ;  et  solvcnt  unusquisque  canonious 
et  vicarius  predicli  siugulis  annis  quatuor  florenus  aureos  pro  neglectis  cum  XXX  solidis  denar. 
Argeiitinensium  de  vineis  quaindiu  mediam  parlem  fructuum  suarum  prebendarum  percipient,  cl 
primo  auno  quo  ipsi  fructus  suarum  prebendarum  intégralité!*  percipient ,  solvenl  oclo  llorenos 
aureos  pro  neglectis  cum  trigiuta  solidis  denar.  Argenitnentium  de  vineis  nobis  el  nostro  capitulo, 
prout  premissa. omnia  et  singula  queque  bucusque  inviolabiliter  in  nostra  ccclesia  sunl  observata. 
Volontés  insuper  quod  prescriplis  canonicis  el  vicariis  de  novo  ut  premittilur  promovendis  accres- 
cant  omnes  fructus  penes  colonos  suorum  predecessorum  in  neglectis  dumtaxal  exislentes  et  eis- 
dem vel  eidem  nondum  solutos,  ila  tamen  quod  de  eisdem  satisfaciant  nostro  capitulo  secundum 
laxum  vcl  excrescentiam  ut  premissum  est.  Si  aulem  predecessor  vel  predecessôrcs  eorundem 
canonicorum  et  vicariorum  plene  sublevasset  vel  sublevassent  fructus  sue  prébende  vel  suarum 
prebendarum  anni  illius  quo  ipsum  vel  ipsos  decedere  contingerel ,  volumus  quod  absque  omni 
conlradictione  beredes  ipsius  predecessorisderuncli  satisfaciant  effcclualiter  successori  in  prebenda 
de  fruclibus  eiusdem  anni  pro  rato  lemporis  el  non  ultra  ;  et  vice  versa  si  canonicus  vcl  summis- 
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sarius  anno  quo  ipsnm  decedere  conlingerel  nichil  de  fruclibus  sue  prébende  subie  va  sset  vol 
aliquid  sed  non  complète ,  pro  rato  lemporis  deserviti ,  voluinus  quod  successor  predicli  dcfunrli 
in  prebenda  heredibuseiusdemdefuncli  satisfaciat  pro  ralo  temporis  vel  secundum  moderalioncm 
nostri  capituli  de  fruclibus  anni  quo  decossit  durulaxal ,  antiquis  debitis  ad  successorem  ul  pre- 
ferlur  spetlanlilms.  S]  cliain  aliqnid  de  •  ^ciiinnni  j.;ranai to  vel  de  bonis  ut  nnmiimii  reservatis 
supcrfticnl  divideiidum,  m  islis  c\  quo  piociualoi  noslcr  eadeui  collait  ml  intimitare  iriteiidinius, 
sed  plat  et  ni  eadeui  tiividanlni  sinil  de  obsuvaiieia  anliqua  noslrc  etrlesiç  es|  etmsiicliint.  Ilctu 
slatuinms  cl  uniiuainiis  quod  si  .1 1 i<  u i  de  pi  tsomis  predielis  mira  unius  anni  spatiuiu  a  tciupun1 
date  buins  inslilulioiiis  cuinput atidiiin  ttiovealtir  lis  vcl  queslio  super  bonis  >)!»•  j»rrlictu\«'  cl  cadcni 
ab  eodein  itidi.ialiler  eviuci  nmlin-il  ,  quant  lilis  inutiniitMii  rapilulo  si^nificaiv  teiielur  .  quod 
lune  capiliiUiui  noslre  cecloïc  ridem  de  aliis  mldililuis  prionbns  rqucvaleiilibiiN  111  numéro  sal- 
tem  providere  leneatui  ;  item  quod  nnlla  de  dielis  personis  aliqua  de  bonis  miç  prébende  aliénait; 
vel  pcnnulare  seu  in  ]icrji«'Uiuni  loi  arc  vel  diminucre  valcat  absque  eonv'tisu  unslri  dceanî  e! 
capituli.  Adieienlcs  quod  debila  r-xslanlia  apnd  ndonos  lam  anni  prescnlis  <[iiain  aiinoniui  prele- 
riloruiu  eonsislentniui  t edere  dcbeanl  possessmi  illnis  prébende  de  r ui us,  bonis  dit  la  débita  sunt 
nejflecta.  Si  etiannina  premissa  \c|  aliquod  preniissoruiu  dul>iiuu  o.  <  urreret  vel  de  novo  orirelur, 
voluinus  quml  istud  et  ista  imslri  <  •omprouiissai  11  discutere-.  limre  et  deternnitare  debeant.  quod- 
queipsoruin  diflinilio  et  dispositif  111  premissis  vel  eirea  ea.  jrrala  cl  rata  ab  omnibus  nobis  reina- 
ncant  qualibet  contradictionc  seniola.  Volontés  insuper  quoil  lioe  presens  nostrum  statuluni,  sicut 
alia  noslra  iuiala  slalula  servaiitur,  servelur  e|  ipsnm  inler  cadein  scribi  et  numerari  et  omnia  in 
eodem  contenta  hnniler  observait.  Nolenles  per  presens  iioslrnin  slatutuin  aliis  uoslris  statutis 
derogaro,  uisi  in  qnanluin  eadeui  expresse  taela  ilinuscnnlur.  Kl  in  evidens  tesliinoniuin  premis- 
sorum  oinuiuin  et  s'mj-ultirniu  sigilhun  nnslri  eapiluli  presentibus  tliiviniiis  ajqieudendiiin  ;  cl  nos 
Nciurints  prepositns  et  lohainu'*  decanus  predicli  >  i  1: 1 1 1  <«  uo>lia  sigillé,  capituli  ooappetidi  Ceci  m  11  s 
ad  présentes  in  te  sliniuiiiniu  pn  rnissoium.  Malum  cl  a*  tiiiu  sabbalo  proxinu»  post  dominicain  qua 
in  dei  ecclesia  eanlabatur  l.elare.  sub  anno  doninii  millesnno  treceiilesiniu  sepluagesinio  quarto. 
1  .  Sceaux  <lu  \>t<  \t>t,  du  ii»y.u  et  du  diiipilrc  de  Sjiiit-Ttioiiui. 


80. 
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Ligue  des  chapitres  de  Sainl-Tlwmas  et  de  Saint-Pierre  contre  l'archevêque  de  Mayence 

et  Vévëque  de  Strasbourg. 

1377,31  juillel. 

Copie  contemporaine.  —  (P.  27.) 

In  dei  nomine  amen.  Universis  et  singulis  quorum  inleresl  vel  inlererit  ad  quos  présentes  per- 
venerinl  et  quos  ea  nosse  fucril  oporlunum  ,  Heinrirus  de  Hohetistein  prepositus ,  Manna  de  Ka- 
geneeke  decanus,  Heinricux  de  liheno  lliesaurarius,  Frideriats  Buhart  canlor ,  Guntherus  de  Landes- 
pery  scolaslicus,  Erlewinu»  de  Dambach  ,  Heidenricus  Lippia  de  Gœttingen,  Johannes  Wetzelonit, 
Malhias  Stoufler,  Johannes  Humberti,  Hugo  diclus  Ripelin,  Johannes  Sifridi  Krutelin,  Nicolaus  Dris- 

tigschilling,  cl  Johannes  diclus  Marckeser,  canonici  S.  Thome  ;  neenon  Erhardus  de  Kagenecke  prê- 
ts' 
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positus ,  Heinrieus  Kopf  decanus ,  Xoltzo  dictus  Huffelin  cantor ,  Wilhelmus  de  Parma  scolasticus, 
Wetzelo  de  Grostein  cellerarius  ,  Hugo  de  Mulnheim ,  Sigelinus  de  Hingendorf  porlarius  ,  Kicolaut 
dictus  Sienizrr,  ne  Eberlinus  de  Mulnheim ,  canoniei  S.  Pelri  ccclesiarum  Argentinensium  tolum 
capilulum  lotumque  corpus  diclarnm  ecolesiarum  faeientcs,  sincère  caritalis  atTectum  el  noliliam 
subscriplorum.  Quoniam  nalura  humana  prona  ad  disscnticndum  ex  radice  naturali  de  facili  decli- 
nans  in  vetitum,  novas  deproperat  edcre  formas  et  novilales  coltidic  nilitur  invenire,  que  ni  fré- 
quenter ex  cnpiditatis  radice  procedentes,  quietis  el  pacis  statum  inficienlcs,  discordias  et  lites 
varias  gcneranl ,  abusiones  instiluunt  et  inducuttt  prêter  et  ultra  licitum  gravamina  plnrimorum, 
idcoque  novis  morbis  nova  convenil  anlidola  preparari  :  sane  apud  nonnullosepiscopos  et  prelatos 
eeclesiaslicos  partium  Alemanie ,  contra  constilulioncs  canonum  et  sanclorum  palrum  instituta, 
horribilis  abusus  invaluit  et  mos  impassibilis  inolevit  in  eo  quod  nonnulli  ex  eis  presbileros  et 
clericos  eis  subdilos  sine  causa  ralionabili  et  a  iure  non  pcrmissa  capiunt,  incarcérant  vel  deli- 
nent,  et  a  sic  captis,  inearceratis  vel  delentis  nonnullas  pecuniarum  summas  extorquent  nec  ajiler 
eos  liberatos  abire  pcrmittunt ,  ecclcsiis  collegiatis  et  aliis,  earum  bonis  et  personis  exacliones, 
contributiones  el  Ibeolonia  el  alia  onera  inaudila  imponunl  el  ab  eis  exigunl  et  recipiunt,  visiU- 
tiones  instiluunt  non  animo  corrigendi  sed  pecunias  exlorquendi  immodcralas  e4  insolitas,  ratione 
visilationis  pecuniarum  summas  petentes,  exigentes  et  recipientes,  procuralionibus  ratione  vtsita- 
tionis  debilis  et  a  iure  diffinilis  volenles  minime  contenlari  ;  et  alia  plura  enormia  et  insolitapre- 
sumunt  notorie  in  gravamina  subditorum  contra  libertates  et  privilégia  cleri  el  ccclesiarum'  que 
non  licenl  eis  ratione  officiorum  commissorum ,  queque  constitutionibus  canonicis  apostolicis  cl 
sanclorum  palrum  décret  is  non  est  dubium  contraire,  el  per  que  ccclesiarum  et  loti  us  cleri  liber- 
laies  et  privilégia  subverlunlur ,  minuunlur  et  cnorvanlur ,  ipsequc  ecclesie  irrecupcrabiliter 
ledunlur  et  dampnificanlur ,  |iersone  ccclesiarum  et  clerus  tolus  eliam  laicis ,  qui  alias  clericis 
opido  sunt  infesti  in  conlemptum  reddunlur  el  dcspcctum  ;  licct  omnes  el  singuli  episcopi  et 
prclati  ecclesiaslici  a  talibus  et  similibus  gravaminibus  ecclesias  eis  subieclas,  personas  earum  el 
quoslibel  clericos  alios  sibi  subieclos  preservare  leneantur  et  eorum  privilégia  et  libertates  nianu- 
Icnere  pro  posse  defendere  et  lueri  :  attendenles  itaque  quod  id  quod  a  quibusdam  episcopisct 
prclalis  pcrpcram  agilur  ab  aliis  de  facili  Irabilur  in  cxemplum,  et  ex  co  vcrisimiliter  dubilanles  cl 
timentes  ex  verisimilihus  coniccluris  nos,  ecclesias  noslras  prodictas  et  personas  earum  per  reve- 
rendos  in  Christo  patres  et  dominos  noslros  dominos  archiepiscopum  Moguntinensem  ci  episcopum 
Argenlinensem  ,  vel  prelalos  alios  aul  aliquem  ex  eis,  modis  el  gravaminibus  premissis  vel  aliis 
similibus  vel  maioribus  seu  minoribus  aut  aliis  quibuscunque  gravari  posse  in  fulurum;  atlen- 
dentes  etiam  quod  iuste  defensionis  presidium  eliam  contra  prelatos  a  iure  minime  probibelur,  cl 
quod  iniusle  oppressionis  presumptio  facilius  el  fortius  retunditur  si  plurium  aminiculo  resisten- 
tium  reprimatur,  quodquc  onera  gravia  levius  suiïerunlur  si  plurimorum  auxilio  et  tonsilio  sus- 
tentantur  :  bine  est  quod  nos  omnes  el  singuli  supradicli ,  cupientes  nobis  el  ecclesiis  noslris 
predictis  circa  et  contra  prescripta  gravamina  et  eis  similia  et  maiora  ac  minora ,  prout  nobis 
possibile  l'uerit ,  precavere  et  eisdem  sculum  defensionis  opponere  si  incumbunl ,  unanimiter  et 
concorditer  nullo  ex  nobis  in  aliquo  discordante  convenimus,  concordavimus ,  ordinavimus,  sta- 
tuimus  et  compromisimus  pro  nobis  et  successoribus  noslris  in  dictis  ecclesiis,  convenimus, 
concordamus,  ordinamus,  statuimus  el  compromiltimus  per  présentes,  mutuis  spontaueis  et  libcris 
volunlalibus  et  ex  cerlis  scienliis  omnium  noslrum  et  eliam  singulorum  ,  quod  si  reverendi  in 
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Christo  patres  et  domini  nostri  domini  archiepiscopus  Moguntinenxis  aut  cpiscopus  Argtntinensis , 
tel  alii  prelati  uunc  présidentes  quicunque  vel  eorum  aut  cuiuslibet  eorum  successores  vel  suc- 
cessor  aut  aliquis  ex  eis,  nos  vel  aliquem  noslrum ,  ccclesias  noslras  vel  aliquam  ex  eis ,  vel  per- 
sonam  aut  personas  earum,  coniunctim  vel  divisim  ,  in  génère  vel  in  specie,  prescriplis  gravami- 
nibus  vel  aliquo  scualiquibus  ex  eis,  ipsis  similibus  vel  maioribus  aut  miDOribus,  seu  in  inoduui 
quemcunque  aiiuru  a  iure  non  permissum  contra  iura  ,  libertates  vel  privilégia  cleri  ecdosiaruiu 
noslrarum  vel  personanun  eitis  vel  alias  indebite  oppresserinl,  turbaverinl  vel  gravavcrint,  vel  bona 
ecclesiarum  nostrarum  aut  personarum  earundem  seu  noslra  aut  alicuius  ex  nobis  ecclesiastica 
vel  patrimonialia  invaserint,  attesta  ri  ni  vel  occuparinl,  oppriniere,  turbare  vel  gravare,  invadere, 
arrestare  vel  occupare  ceperint,  presumpserinl  aut  templaverinl  per  se  vel  alios,  aut  id  fieri  pro- 
curarint  in  iudicio  vel  extra  ,  publiée  vel  occulte  ;  quod  oppressionibus ,  turbalionibus  vel  grava- 
minibus,  invasionibus  arrestalionibus,  occupationibus  huiusmodi  communi  consilio  et  auxilio  et 
expensis  communibus,  in  iudicio  et  extra,  nos  opponere  et  resistere  pro  posse  debebimus,  et  quod 
causam  seu  causas  ,  litem  seu  liles  iudiciales  et  extraiudiciales  quaslibet  que  ex  hoc  vel  talium 
occasione  vel  causa  emerserint  aut  fuerint  ventilande  ,  in  partibus  et  etiam  in  curia  Komana  vel 
alibi  coram  iudice  quocunque  vel  alias  ,  communiter  tractabimus,  manutenebimus  et  derendemus 
et  usque  ad  linem  perseverabimus  et  perducenius  nec  sine  consensu  illius  vel  illorum  quem  vel 
quos  ex  nobis  causa  seu  cause  tangunl  desistemus  vel  composilionem  recipieraus ,  fraude  et  dolo 
in  premissis  et  premissoruni  quolibet  penitus  circumscriptis ,  et  i|uecunque  persone  ex  nobis  ad 
opponendum  se  oppression ibus,  turbalionibus  vel  gravaminibus,  invasionibus,  arrestalionibus  et 
occupationibus  predictis,  eorum  aliquibus  vel  aliis  eis  similibus  vel  maioribus  aut  minoribus  vel 
aliis  quibuscunque  ad  tractandum  causam  seu  causas  eorum  occasione  vel  causa  émergentes  in 
iudicio  et  extra  magis  utiles  et  necessarii  fuerint,  illi,  cum  ad  hoc  de  consilio  et  consensu  aliorum 
vel  maioris  partis  nominali  fuerint,  sine  conlradictione  id  facere  debent,  quodqueminori  ex  nobis 
sicut  maiori  et  econtra  cum,  quaudo  et  quotiens  opus  eril,  assistere  debebimus  auxiliis ,  consiliis 
et  favoribus  pro  posse  et  sine  dilatione  ,  et  eius  oppressionibus  ,  turbalionibus  et  gravaminibus, 
bonorum  predictorum  invasionibus,  arrestalionibus  et  occupationibus  si  sibi  soli  incumbunt,  com- 
muniter et  communibus  expensis  nosopponerc  et  resislere  et  causam  seu  causas  ex  hoc  emergendas 
in  partibus  et  etiam  in  Romana  curia  tractare,  manutenere  et  defendere  perinde  acsi  nobis  omnibus 
vel  maiori  parti  ex  nobis  imminerent.  Et  si  sub  pretextu  correctionis  excessuum  vel  alio  quovis 
quesilo  colore  nos  vel  aliquem  nostrum  aut  ccclesias  nostras  vel  aliquam  ex  eis  vel  personas  earum 
coniunctim  vel  separatim,  in  specie  vel  in  génère,  aut  contra  privilégia  et  libertates  dictarum  eccle- 
siamm noslrarum  vel  personarum  earum,  opprimera ,  turbare  vel  gravare  presumpserint  contra 
iura,  utputa  quia  ipsum  cilant  ad  locum  non  tutum  vel  minus  ydoneum ,  vel  ex  oprupto  (rie)  pro- 
cedunt,  iuris  ordinc  debilo  non  servato,  vel  légitime  sibi  defensionisauxiliumdenegarinl,vel  alias 
in  talibus  vel  similibus  procedere  ceperint  ant  processerint  contra  iura  ,  vel  bona  eorum  ut  pre- 
missum  est  occuparint ,  arrestarint  vel  invaserint ,  in  talibus  et  similibus  casibus  cmergenlibus 
omnia  et  singula  facere  ac  adimplere  debebimus  que  superius  de  gravaminibus  aliis  sunt  descripla. 
Et  si  quod  duhium  seu  dubia  circa  premissa  omnia  vel  aliquid  seu  aliqua  premissorum  quomodo- 
libcl  contigerit  suboriri,  ex  quibus  communisauxilii,  consilii,  defensionis  et  contributionis  expen- 
sarum  auxilium  in  premissis  aut  aliquo  premissorum  impedimentum,  denegatio  ,  dilalio  seu  pro- 
rogalio  quomodolibel  imminerel,  illud  et  illa  persone  quas  de  ambabus  ecclesiis  nostris  predictis 


388  CHARTES  ET  DOCUMENTS. 

ad  hoc  concordiler  nominavimus  et  eleginius,que  in  liltcra  alia  dcsuper  confecla  conlincntur,  aul 
in  locum  eorundem,  secundum  continenliam  eiusdem  liltere  subrogande ,  ad  requisitiotiem  illius 
vel  illorum  quibus  tune  oppressiones  ,  lurbationes  vel  pravamina,  honorum  suorum  invasiones, 
arrestationcs  vel  occupationes  inmincnl,  décider?  cl  diflinire  sine  dilatione  qualibet  et  sine  dolo 
et  fraude  lenebuntur  ;  et  quidquid  illi  vel  raaior  pars  ex  eis  decidendo  seu  diffinierido  circa  dubium 
vel  dubia  lalia  decrevorint,  nos  omnes  et  singuli  alii  sine  cûnlradictione  quacunque  rata  et  graU 
haberc  debebimus  cl  servare  ef  lotis  viribus  implere  el  deducere  ad  effectuai.  El  premissa  omnia 
et  singula  in  oimiem  niodum  el  fonnani  prout  premissa  el  prescripta  sunt,quectiampcrsexannos 
contiinios  a  data  présent ium  computandos  et  non  ultra ,  salvu  tamen  quod  si  causa  vel  cause 
alique  dietis  sex  annis  durantibus  Tuerinl  ineboate  quod  easdem  eliam  ipsis  sex  annis  linitis  usque 
in  finem  communibus  expensis,  auxiliis  el  consiliis,  ut  est  prescriplum,  traclareet  prosequi  debe- 
mus,  nissi  communi  consensu  omnium  noslnim  vel  duplo  maioris  partis  ipsas  relaxare  deliberave- 
rimus  vel  in  loto  seu  parte  m u lare,  de  quibus  nobis  auctorilatem  omnimodam  reservaiuus  ,  volu- 
mus  perd  u  rare,  per  iuramenla  que  super  hoc  omnes  et  singuli  nostrum  vuluntarie  et  ex  certis 
scienliis  corporaliter  prestilimus,  promisimus  et  presentibus  promittimus  inviolabililer  observare 
et  fideliler  adimplere.  Et  ad  hec,  si  capitulnm  alicuius  ecclesie  de  ecclesiis  prescriptis  premissa  in 
toto  vel  in  parte  non  servant,  cenlum  marcasargenti  alleri  ecclesie  vel  cius  capitulo  ipse  servienti, 
si  vero  singularis  persona  fuerit ,  viginli  marcas  argenti ,  nom i ne  penc  sub  debito  iuramen(ori|in 
preslilorum  solvere  debebunt,  el  a  iuramentis  prestitis  prediclis  relaxationem  vel  liberationcm  in 
curia  Komana  vel  extra  nos  omnes  el  singuli  nostrum  petere  non  debeitius  vel  absolutionem  quo- 
modolibet  impclrare,  el  si  omnes  vel  aliqui  noslnim  secus  fecerinl ,  non  minus  secus  facientes 
reatu  periurii  debent  subiacere.  Rcnuncianles  quoad  omnia  et  singula  premissa  exceptionibus  doli 
mali,  vis,  melus,  in  factum  aclioni,  conditionibus  causa  data  et  causa  non  secuta  sine  causa  et  ob 
turpem  vel  iniustam  causant,  beneficio  restitutionis  in  integrum ,  cl  quo  deceptis  seu  circuiuventis 
subvenitur,  ac  omnibus  el  singulis  aliis  defensionibus  ,  auxiliis  el  exceptionibus  iuris  et  facli  ca- 
nonici  el  civilis,  litteris,  groliis  et  privilegiis  a  sede  aposlolica  vel  aliunde  impetratis  vel  impe- 
trandis,  quibus  contra  premissa  vel  premissorum  aliqua  in  iudicio  vel  extra  ,  publiée  vel  occulte , 
facerc  seu  venire  possemus  quomodoiibet  vel  iuvari,  el  etiam  beneficio  legis  dicentis  renuncialio- 
nem  factam  in  génère  non  valere.  I'roleslamur  tamen  expresse  presonlibus  quod  per  conventionem, 
concordiam,  ordinationem,  slalutum  el  compromissionem  prescriplas,  intentionis  noslre  non  fuit 
nec  est  correcliones  licilas  el  a  iure  permissas  reverendi  in  Cbristo  patris  et  domini  noslri  domiiii 
episcopi  Argentinensi*  vel  aliorum  prelalorum  noslrorum  effugere  seu  eisdem  fesislere  vel  nos  op- 
ponere,  sed  cas  velle  ul  de  iure  tenemur  humiliter  sustinere  ;  sed  dumlaxat  per  premissa  pro 
posse  cavere  ne  nobis  vel  alicui  ex  nobis,  ecclesiis  nostris  vel  alteri  earum  conlra  iura,  privilégia 
et  libertales  clericorum ,  ecclesiarum  et  cleri  totius  vel  alias  illicite  oppressiones ,  turbaliones  vel 
gravamina  inferanlur.  Et  in  premissorum  omnium  et  singulorum  lestimonium  et  evidcnliam  ple- 
niorem  sigilla  capilulorum  ecclesiarum  noslrarum  prcdiclarum  una  cum  sigillis  nostrum  omnium 
prescriptorum  presentibus  sunt  appensa.  Datum  elc.  (I*  date  manque  dans  le  manuscrit.) 
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81. 

Acte  notarié  constatant  le  refus  de  l'évéque  Frédéric  d'entendre  la  lecture  de  la  protestation 

des  chapitres  secondaires  coitlre  ses  sentences. 

1379, 13  janvier. 

Original.  —  (1'.  38.) 

In  dei  nomine  amen.  Noverint  universi  presentis  publici  instrument!  inspec tores  quod  anno  a 
nativitate  Chrisli  millesimo  trecentesimo  sepluagesimo  nono,  indictione  secunda ,  pontificatus 
sanclissimi  in  Christo  patris  et  domini  nostri  domini  Urbani  divina  providenlia  pape  sexti  anno 
primo,  die  jovis  XIII  mensis  Janoarii,  tiora  prandii  eiusdem  diei,  in  mei  notarii  publici  et  testium 
subscriptorum  presentia  constitutns  in  atrio  ecclesie  S.  Pétri  Argentinensis  discrelus  vir  dominus 
Johannes  de  Achern  presbiter  Argentinensi»,  procuralor  et  nomine  procuratorio  venerabilium  do- 
minorum  decanorum ,  prclatorum,  canonicorum,  beneficiatorum  et  capilulorum  S.  Thome  et 
S.  Pétri  Argentmensium  ecclesiarum ,  de  cuius  mandalis  procuratoriis  michi  eidem  notario  con- 
«tabal  sufficienter ,  animo  ut  dixit  cl  etiam  re  vera  in  eflectu  apparebat ,  innovandi ,  insinuandi , 
publicandi ,  legendi  et  copiam  appellations  subnotate  autenticam  tradendi  reverendo  in  Christo 
palri  ac  domino  domino  Fridericx>  episcopo  Argentinensi  in  hospicio  domini  Nieolai  de  Grotlein 
militis,  sculteti  Argentinensis,  in  foro  equorum  Argentinensi  sito  cxislenti ,  huiusmodi  appella- 
tions ropiam  autenticam  una  cum  mandatis  procuratoriis,  de  qliibus  supra,  in  suis  manibus  lenuit, 
assumptis  sibi  me  notario  et  testibus  subscriptis ,  bospicium  prelactum  accessit  ac  pro  introilu 
eiusdem  bospicii  ad  diclum  reverendum  patrem  pro  premissis  expediendis,  ad  bostium  dicti 
hospicii  pulsavit ,  et  ut  sic  pulsando  mox  Heinriau  Heinria  sutoris ,  clericus  familiaris  et  domes- 
ticus  domini  Nkolai  militis  prefali,  ibidem  comparais  ex  parte  procuraloris  prefoti  requisilus  fuit 
an  ipse  procuralor  accessum  ad  doininum  episcopum  prefatum,  pro  innovationc,  insinuatione, 
publicatione  et  lectura  appellationis  pretacle  sibi  faciendis  habere  posscl  ;  ad  quam  requisitionem 
slatim  clericus  iamdictus  episcopum  prefatum  adhuc  in  diclo  hospicio  in  mensa  sedere  el  nondum 
pransum  fuisse  respondit;  cumque  idem  clericus  dimisso  procuralore  predicto  ante  hostium  pre- 
diclum  una  cum  quibusdam  prelatis,  canonicis,  beneficiatis  et  clericis  ecclesiarum  S.  Thome  et 
S.  Pétri  predictarum  introitum  prelactum  expectantibus ,  de  loco  in  quo  comparuit  recessisset, 
mox  dominus  Thomas  de  Groslein  miles ,  frater  predicti  domini  Nkolai  sculteti ,  hostium  prefati 
bospicii  impetuose  aperiendo ,  procuratorem  el  dominos  predictos  introituin ,  ut  premiltitur,  ibi- 
dem humililer  expectantes,  accessit  el  inler  alia  verba  per  ipsum  doininum  Thomam  militem, 
contra  el  adversus  ibidem  circumslanles  maxime  ut  apparebat  provocatum,  minatorie  prolala,  ipse 
dominus  Thomas  prorupil  in  hec  verba  in  latino  sermone  sic  sonantia  :  per  membruin  virile  dei , 
nisi  abieritis  ab  hoc  loco,  vos  iactabimini  cum  lapidibus  iUi  quod  recedere  vos  oporlcal  a  loco  islo. 
El  huiusmodi  scriuone  nondum  completo ,  dominus  Nicolaus  scultelus  prefatus  super  solario  quo- 
dam  dicti  bospicii  existons,  volens  celare  presenliam  dicti  domini  episcopi  et  ipsum  in  dicto  suo 
hospicio  non  fore,  liect  eius  opposilum  ver  uni  et  manifcslum  cssel,  animo  iracundo  et  sonora 
voce  ad  circumslanles ,  adhuc  in  eodem  loco  cxistcnles ,  dixit  hec  verba  :  nolo  ut  intretis  hospi- 
cium  meum ,  si  volueritis  domino  meo  (denominando  dominum  episcopum  prefatum)  insinuare 
litleras  aliquas,  hoc  faciatis  in  sua  curia  vel  alibi  ubi  eum  invenire  poteritis,  quia  hic  non  est.  Et 
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hiis  sic  se  habentibus ,  processu  modici  lemporis ,  procuralore  et  dominis  prelatis ,  canonicis  et 
bénéficiais  predictis  et  alîïs  clericis  et  laycis  Argentinensibus  utriusque  sexus  ante  diclum  hospi- 
cium  exislentibus ,  doniinus  reverendus  pater  episcopus  predictus  in  quadam  feneslra  dicti  hos- 
picii  versus  viam  publicam  tendenle  manifeste  et  corporaliter  apparuil  et  visus  luit.  Cum  itaque 
prclatus  procurator  una  cum  predictis  prelatis,  canonicis,  bénéficiais  et  clericis,  cum  omni  dili- 
gentia  qua  poluerant  pro  inlroilu  huiusmodi  laborassent  et  abhora  prandii  suprascripta  usque  ad 
crepusculum  noctis  cxpectassonl,  seque  non  posse  habere  accessum  et  introilum  ad  prcfatum  do- 
minum  episcopum  pro  prcmissis  lacicndis  vidissent,  abinde  recesserunt,  protestans  nichilominus 
dictus  procurator  nomine  quo  supra  quod  per  cum  non  stat  nequc  stetit  nec  per  predictos  dominos 
suos  quominus  innovatio,  insinuatio  et  publicatio  pretacteappellationisad  notitiam  prefati  domini 
episcopi  non  devenit.  Super  quibus  omnibus  et  singulis  idem  procurator  nomine  procuratorio  quo 
supra  mci  notarii  publici  et  testium  subscriptorum  leslimonium  invocavit;  que  acla  sunt  tempo- 
ribus  et  locis  supra  in  principio  huius  instrumenti  descriptis ,  presentibus  providis  et  discretis 
viris  dominis  Jacobo  Fritschonis  de  Kunigeshoven ,  Sicolao  de  Hermoltzheim  et  Arbogasto  Erwin 
clericis  Argentittensibus  testibus  ad  premissa  specialiler  vocatis  atque  rogalis. 

Et  ego  Walramus  de  Busco,  Leodiensis  dyocesis ,  Argentine  commorans  publicus  imperialî  auc- 
lorilale  notarius  premissis  omnibus  cl  singulis ,  temporibus  et  locis  supra  in  huius  instrument! 
principio  descriptis ,  inlerfui  cum  testibus  prenominatis ,  presensque  instrumentum  publicum 
exinde  manu  alterius ,  me  aliis  occupato  nogociis,  conscriptum  in  hanc  formam  redegi  publicam , 
signoque  meo  consuelo  in  teslimonïum  eorundem  manu  mca  propria  hic  me  subscribendo  signari 
rogatus.   


82. 

L'empereur  Wenceslas  enjoint  au  magistrat  de  Strasbourg  de  protéger  le  prévôt  de 
Saint-Tfiomas ,  nommé  collecteur  d'Urbain  VI. 
1379,  8  juin. 
Original  (P.  29.) 

Wir  Wcntzlaut  von  gols  gnaden  roemischer  kunig,  zu  allen  zeiten  merer  des  reichs,  und  kunig 
zu  Beheim, 

Embieten  den  Burgcrmeistern,  Rate  und  Burgern  gemeinlich  der  Stat  zu  Strassburg  unsern  und 
des  reichs  lieben  getrewen,  unser  gnad  und  ailes  gut. 

Lichen  getrewen  ,  wir  begern  von  euch  und  wellen  und  biclen  ouch  euch  das  emsllichen  und 
vesticlichen  mit  diesem  brief ,  das  ir  den  edeln  und  ersamen  Henriclien  von  Hohenstein ,  probst  zu 
sand  Thoman  zu  Strassburg,  collectoren  unsers  heiligen  vaters  pabst  Urbans,  unsern  lieben  an- 
dechtigen,  in  den  sachen  die  unsern  heiligen  vater  pabst  Urban  und  sem  collcctor  ampt  anrurende 
und  antrcITende  seinl,  furdern,  schutzen,  schirmen  ,  hanlhaben,  ym  raten  und  geholfcn  seyt, 
durch  unsern  willen  sunderlichen ,  als  wir  das  ewern  trewen  gentzlich  gelauben  und  getruwen , 
doran  so  ertzeiget  ir  uns  genemliche  dankc,  dienslc  und  beheglichkeit. 

Ceben  zu  Ache,  am  mitwoehen  vor  sand  Veyts  tage,  unser  reiche  des  BehmischAi  in  dem  XVII 
und  des  Hœmischen  in  dem  vierden  Jaren. 
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83. 

Subsides  imposés  au  chapitre  par  Fèvêque  Frédéric,  pour  les  frais  de  son  expédition  en 

Lorraine. 

1382  ,  26  sepembre. 

Copie  notariée.  _  (P.  so.) 

Fridericus,  dei  et  apostolico  sedis  gralia  episcopus  Argentirunsis ,  dilcclo  nobis  in  Christo  ple- 
bano  S.  Thome  salutem  in  domino  sernpiternam.  Cum  ad  relevandum  nécessitâtes  ecclesie  nostre, 
ad  quas  ullra  debitorum  per  nostros  in  cadem  ecclesia  predecessorcs  contractorum  onera  per- 
maxima ,  ob  grandes  expensas  quas  pro  expugnatione  castri  Sehelteleon*  et  repulsione  Burgundo- 
rum  ab  obsidione  castri  ctoppidi  Scherbebelies*  et  ab  oppressione  et  depredalionc  ecclesiarum , 
monasteriorum  et  personarum  ecclcsiaslicarum  et  secularium  nostrarum  civitatis  cl  dyocesis  nuper 
cum  exercilu  polenti  fecissc  dinoscimur ,  extitil  cum  sublcvamine  profectuque  nobis  subieclorem 
evidenter  deducta  ,  de  consilio  et  assensu  hunorabilium  simililer  in  Christo  nobis  dilectorum  de- 
cani  et  capiluli  eiusdem  ecclesie  caritativum  solitum  et  moderatum  subsidium  a  clero  et  locis , 
personis  et  beneficiis  ecclesiasticis  regularibus  et  secularibus  utriusque  sexus  nostrarum  civitatis 
et  dyocesis,  iuste  et  canonice  duxerimus  indicendum  et  imponendum  ac  decreverimus  exigendum  : 
ideirco  discretioni  tue  in  virlute  sancte  obedienlie  et  sub  pénis  suspensionis  oflicii  lui  latc  per  nos 
in  Iliis  scriptis  sententie,  tri  uni  dierum  monilione  premissa,  firmiler  precipiendo  mandamus  qua- 
tenfis  auctoritate  noslra  decauum  et  capitulutn ,  altarislas ,  cappellanos  et  alios  beneficiatos  dicte 
ecclesie  S.  Thome  per  te  vel  alium  moneas  aut  moneri  facias  et  requiras ,  quos  et  eorum  quem- 
libet  nos  ctiam  presentibus  requirimus  et  monemus  ut  infra  liinc  et  crastinum  festi  beati  Galli 
confessoris  proximum  de  summa  eis  iuxta  moderalionem  eandem  imposita ,  et  presentibus  quoad 
tuam  parrochiam  inserla  et  subscripta ,  johanni  Mennelin  rectori  ecclesie  parroebialis  in  Sunthus 
ac  prebendario  ecclesie  nostre  Argentinemis  nostro  procuratori  et  collectori  dicti  subsidii ,  salis- 
facianl  cum  eflectu  ;  alioquin  in  decanum  et  singulares  personas  huic  monilioni  nostre  non  paren- 
tes excommunicationis,  in  capitulutn  vero  dicte  ecclesie  S.  Thome  suspensionis,  et  in  ipsam  eccle- 
siam  S.  Thome  et  ecclesias  rebellium  interdicti  sentenlias  in  hiis  scriptis  promulgamus  ;  mandantes 
tibi  quatenus  ipsos  qui  non  paruerïnt  extunc  excommunicatos  et  suspensos  ac  ecclesias  ipsorum 
interdictas  publiecs,  nuncies  aut  nunciari  |trocures ,  non  obstantibus  privilegiis  vel  indulgenliis 
fabricc  ecclesie  nostre  Argentineiisis  vel  aliis  personis  vel  locis  quibuscunque  per  nos  quovis  modo 
concessis  vel  concedendis.  Prolestamur  autem  specialiter  el  expresso  lenore  presentium  lilterarum 
per  huiusmodi  carilativi  soliti  el  moderali  subsidii  indicalionem ,  imposilionem  cl  exactionem  ad 
quas  oh  dictas  causas  moli  sumus  et  cumpellimur  quamquam  invili,  in  preiudicium  cause  vel  lilis 
pendentis  inter  nos  et  decanos,  prelatos,  canonicos,  beneficiatos  et  capitula  S.  Thome  et  S.  Pétri 
ecclesiarum  Argentinensittm  el  eorum  et  personarum  eisdem  adherentium  haclenus  scu  contra 
quamvis  inhibitionem  occasione  dicte  litis  seu  cause  nobis  canonice  factam  el  intimatam  non  in- 
tendimus  aliquid  innovarc  scu  quomodolibet  atlcmplare ,  sed  polius  uti  iuris  benefîcio  presertim 

«Châtillon. 
•C«rbcvillé. 
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ob  nécessitâtes  et  causas  prclibatas.  Nomina  vero  preseriptorum  sunl  hcc  :  et  primo  decanus  et 
capiliihiii)  ecclesie  S.  Tbome  XXVIII  libr.  XII  sol.  ;  item  animissarii  ibidem  VIII  sol.;  item  Nico- 
laus  de  Gengenbach  XVI  sol.  ;  item  Johannes  Hiltebrant  cappellanus  S.  Marci  VIII  sol.  ;  item  Con- 
radus  de  Bruonouwc  X I III  sol.  ;  item  Johannes  de.  Stille  VIII  sol.  ;  item  Johannes  Panifex  VI  sol.  ; 

item  siuTovnr  Ji'h'imiis.  de  Acltmi  animis>arii  VIII  sol.  ;  item  Hartmannus  de  Expaeh  XVI  sol.; 
item  hhanw>  )l»lbsham  <.-appHlanu>  S.  Klasii  VII  sol.  ;  item  sun-essor  magislri  l'etri  de  Iheme- 
nngm  VI  sol.  ;  item  Johuniirs  Zmm  i  XII  sol.  ;  item  Cunradns  Hliweger  XIII  sol.  VI  doit.  ;  ilCUl 
lletnrirus  oNomentariuv  succes>or  ijuontlam  Conradi  Ockett[uox  XII  sol.  :  item  Jidmnnea  Stuhsse  cap- 
pellamis  dicli  altaris  XII  sol.  ;  item  successor  (luwumi*  Ouummh  pelliticis  cappellanus  altaris 
S.  K^'itlii  \  sol.  ;  item  \trvhius  de  Fndeberg  Mil  sol.  ;  item  Ijco  de.  Ingenlieim  XIII  sol.;  ilem  Jùhan- 
nes  de  Epyfirhe  XIII  sol.  VI  den.  ;  item  r.ippellanus  alla  ris  S.  Florenlii  XII  sol.;  item  Sieolaus 
cappellanus  altaris  S.  Xicolai  XII  sol.;  item  cappellanus  altaris  sep'ulcri  domini  XII  sol.;  item 
.  Wfv«s  cappellanus  altaris  Srlurpfelim  XII II  sol.  ;  item  cappellanus  hospitalis  quomlam  Pkyne 
VIII  sol.;  item  Meulau*  de  Ifagenouvr  cappellanus  dicli  hospitalis  VIII  sol.;  item  successor  Erhardi 
Maler  cappellani  altaris  S.  Illasii  XIIII  sol.;  item  cappellanus  S.  Walpurgis  VI  sol.  Datum  in  caslro 
iiostro  Ihliitlunsteiu  VI  kal.  Octoliris,  sub  nostro  sigillo  preseulilms  appeuso,  anno  domini  millesimo 
trcceiitesimo  octo^esimo  secumio. 


84. 

Jugement  du  magistral  dans  une  contestation  entre  le  chapitre  et  te  couvent  dç 

Sa  in  le- Ma  r guérite. 

138<i,  24  décembre. 
Original.  —  {P.  ÎU.) 

Wir  Johans  Cantzeler  der  meister  unde  der  rat  des  kleinen  gerihtes  zc  Straszburg  tuonl  kunt 
allcn  den  die  disen  brief  anesehent  oder  gehœrenl  lesen  ,  daz  fur  uns  konicnt  die  envfirdigcn 
herren  der  probesl ,  dechan  und  daz  capitlel  der  stiflï  zuo  Sant  Thoman ,  unde  sprochcnl  an  die 
geistliclien  frowen  die  priolin  und  den  covente  des  closters  zuo  Santé  Margreden  umbe  aekerc  die 
ligent  au  irme  closter,  die  bctlcnl  sû  umbemuret ,  die  selben  ackere  hcltenl  in  zehenden  gegeben 
also  lange  also  daz  icman  verdehtc,  do  sû  doch  emoles  hefrydenl  werent  mit  eime  zune,  do  sebent 
sû  gerne  daz  sû  in  den  zehenden  gebent  der  in  versessen  wero  und  binnanfflrder  ynen  zchendent. 
Do  veranlwurtele  es  Henselin  Griisenlich  ein  leycbruoder  des  vorgenanlen  closters  von  der  obge- 
nanten  pryolin  und  descoventes  wegen,  doouch  zuogegen  worent  lier  Chus  TutscKeman  derhuoter 
und  Wilhelm  zuom  Riet  edelknehle  pfleger  des  egenanten  closters ,  die  es  ouch  vor  uns  an  in 
sattent,  unde  sprach  sû  cnsoltent  in  keinen  zehenden  geben,  sit  des  moles  daz  sû  mit  ciner  muren 
umbegriiïen  werent  die  selben  ackere  und  in  die  stat  vil  dinges  genomen  hette  und  sû  die  ackere 
zuo  irme  closter  gezogen  hettenl ,  darzuo  so  bettent  sû  einen  brief  waz  zuo  irme  begriffe  unde 
zwûschent  iren  muren  oder  darzuo  hegriffen  wûrdc  daz  solle  keins zehenden,  und  gertent  darumbe 
der  worheil  zuo  beiden  silen  die  wir  in  erteiltent  und  verhortcnl.  Noch  klage  und  noch  antwurte 
und  noch  ir  beder  site  worheit,  die  vor  uns  verhœrt  warl,  do  koment  wir  die  vorgenanten  meister 
unde  rat  mil  rcbler  urlcil  ûberein ,  und  sprochent  es  ouch  zuo  rchte  vor  offem  gerihle  uff  unser 
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eyde,  woltenl  die  vorgenanlcn  frowcn  die  ackere  zoo  irre  notdurfl  hahen  ,  sit  daz  in  denne  die 
stal  zwene  garten  genomeu  hetlo  do  sii  irre  noldurll  inné  hettenl,  was  su  denne  von  obèse,  peter- 
lin,  krute,  rtioben  ,  retichc,  zyhollen  ,  klobelouche  unde  déni  glich  von  scmlichcm  dinge  one  alte 
gcverde  do  inné  soient  und  in  ire  kilcbeii  und  uf  ircn  tisch  bruchen  wellent ,  daz  sol  keinen 
zehenden  geben  ;  waz  su  aber  anders  in  die  ackere  seyenl,  es  sy  weiszen ,  rockcu,  gerste,  habern, 
hanfsot ,  magesol  und  dem  glich  ,  oder  wer  es  daz  sil  reben  darin  sattent  me  denne  eins  acker 
breit,  daz  sol  ailes  den  herren  zebeuden  ;  wer  es  ouch  daz  sû  die  ackere  verkouftent,  verselzelent 
oder  hinweg  libent,  waz  denne  darin  geseyet  wurt,  nûtschit  uszgenuuien  ,  daz  sol  allewege  alles- 
sament  den  vorgenanlen  herren  zehenden.  l'nde  gebutlent  in  zuo  beden  siten  dise  urteil  stetczuo 
babende  in  aile  die  wise  als  dovor  gescliriben  s^il.  Inde  des  zuo  urkunde  so  liant  wir  un  sers 
kleincn  geribtes  ingesigel  au  disen  brielgeton  henckcn  ,  der  geben  wart  uf  tien  beiligcu  winaht 
obenl,  des  iores  do  inen  zalte  von  gotles  geburte  drnzehenhundert  ior  abtzig  uud  vier  iore.  Haran 
worent  wir  Johans  Klobelouch,  Eberlin  Crislion ,  Johann  Canlzeler,  drye  meistere,  Wallher  Ihiolen- 
derlin,  Johans  Berlin,  i'olrieh  liovk,  Syfrit  Unruowe,  Hanseman  Peyer,  Wilheltn  Hotsehilt,  Cuontze- 
lin  Bidernian  zuo  detn  swemmer,  und  Clatis  Geistbollzheim  derjunge,  burgere  und  schœflele  zuo 
Slraszburg,  wannc  wir  do  zuo  ziten  in  dem  rôle  woren  des  kleincn  geribtes  zuo  Straszburg. 

Sceau  du  petit  conseil. 


85. 

Règlements  concernant  les  dîmes  de  Sainte-Aurêlie. 
1384  et  suiv. 

Orignaux.  —  \V.  831.) 
I.  Wie  men  den  zehenden  ziio  Sant  Aurelien  lihen  sol.  /38i. 

Wenne  inen  den  zehenden  niag  gelihen  umb  DG  oder  sybenhundeil 1  weissen  und  rocken,  ùber 
allen  koslen,  und  etwie  vil  magesolz*  uoeh  dem  also  denne  die  velt  wol  oder  krang  stont,  so  ist 
er  wol  verluhen. 

Und  so  men  den  zehenden  lihen  wil ,  so  sol  men  nût  anders  enweglihen  demie  das  an  daz  seil 
gehœret  ui|d  men  von  aller  her  iu  der  ernen  in  die  zehendeschûre  merci,  das  isl  weissen,  rocken, 
gerste,  habern,  magesol,  bonen  und  ander  smelset»,  und  nûtoet  anders,  und  ouch  nût  den  win- 
lerzehenden. 

Item  wer  den  zehenden  lehent  der  sol  uns  guote  bùrgen  und  sicherheil  geben ,  und  den  zehen- 
den gerwe  in  unser  schûre  lueren,  und  dovon  nûLschel  nemen  noch  verkouflen  oder  versetzen  in 
debeinen  weg  denne  mil  unsern  willcn  ,  untze  wir  genve  bezalet  werdent ,  es  si  denne  blos  der 
knchtc  Ion  und  drœscbe  Ion,  one  gcverde. 

Item  der  den  zehenden  lehent,  der  sol  ouch  usrihten  one  unsern  schaden  was  men  von  rehte 

'  » 

•Suppl.  viertet. 

'Magttot,  Magsamen,  pavot. 

*  Smaltal ,  Schmahaat,  les  légumes. 
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oder  gewonhoit  dovon  rililen  sol,  das  ïsl  :  XXX  viortol  weissen  und  XXX  vierlel  rocken  den  von 
Mtilnheim  oder  wer  donne  kirchherre  isl  zuo  Sanl  Andres  ;  Hem  XX  vierlel  rocken  dem  lûlpricsler 
zfio  Sanl  Aurelien  ;  ilem  dora  siegerston  VI  vierlel  gersten  und  II  viertel  rocken  und  hundert 
roekengarwen  binander  uf  dem  velde,  ono  geverde. 

Ilem  or  sol  ouch  wccken  und  hrot  und  kese  menglichcm  dem  es  zuogehœrl  besebeidenliche 
usrihlen,  also  es  gewonhoit  isl ,  one  geverde. 

Item  tler  den  zehende  lebent  und  aile  sine  kneble  und  belfer  snllenl  sich  uf  dem  velde  mil 
nemen,  zalen,  l'nerungc,  ladunge  und  in  aile  w.'ge  also  besebeidenliche  hallen  das  dovon  nieman 
nnrehl  oder  schade  gesebebe  ;  und  were  es  aber  das  dovon  ieman  schade  geschebe  oder  klagete  von 
des  zehendeu  wegon,  das  sûllent  sii  verenlwurujn  und  usrihlen  one  unsern  schaden. 

Item  die  zehender  und  ir  belfer  sûllent  ouch  den  zehendehof  mit  aller  zuogehœrde  bescheiden- 
liche  und  reinekliche  brueben  und  hallen  die  wile  die  libunge  wert,  und  sOllcnt  nul  fur  oder  lieht 
bruchen  in  dersohflren  oder  in- dem  stalle,  oder  domit  wandeln  in  dem  hofe  oder  schûren  in  der 
ernen  oder  in  dem  winler  so  men  dnrschel  und  aile  zit.  lTnd  geschebe  uns  dovon  irenlhalp,  dovor 
got  si,  kein  schade  an  der  schûren  buse,  gebeln,  muren,  und  an  allem  dem  daz  zuom  hofé  gebœret, 
das  sflllontsfl  und  ir  bflrgen  uns  ufrihton  und  widerkeren. 

Item  don  zehendern  sol  bebalten  sin  lier  und  hagel  untze  unser  frowen  dage  der  jflnger  und 
nflt  fûrbas,  noch  zehende  relit  und  also  es  donne  von  orbern  lulen  erkant  und  geschelzel  wurde. 

Item  und  was  men  uns  gil  von  dem  zebendcn  ,  das  sol  luler  und  reine  und  wolgewannet  sin  , 
das  unsern  kornkouffer  wol  domit  begnuegel ,  und  sol  men  es  uns  allesamel  entwurten  fur  unsern 
spiebor  one  unsern  schaden ,  und  gerwe  bezalel  han  untze  unser  frowen  dag  der  liehlmesse,  one 
geverde,  und  unsern  hof  gerutuel  han  mit  aller  zuogeho'rde  vor  Sanl  Gcrgcn  dage. 

Item  wer  den  zehendeu  lebenl  der  sol  unsern  leheman  der  uf  unserme  widemeguole  sitzet, 
losson  sin  vihe  Ironken  ûbor  dem  burnon  in  dem  zebonde|iof,  dag  und  nahl,  one  geverde. 

Kt  cetera  suppléai  induslria  dominurum  capiluli  secundum  qualilalem  tune  temporis  quando 
décima  locatnr. 

II.  Dis  tint  die  relit  und  gewonheit  die  ein  schurmeiger  hallen  sol  in  dem  zehendehofe  zuo  Sant  Aurelien  ; 
die  lie!  ùueh  Johans  Kirhelin  der  min  e  schurmeitftv  tjesworn  ;«o  haltende.  Adum  feria  terlia  post 
diem  Posée,  anno  domini  MCCCLXXXXYI. 

Zuo  dem  ersten  so  hel  der  scbflrmeiger  die  herberge  in  dem  zehendchofe,  und  darzuo  die  ma- 
gesot  schalen  zuo  gefflrtze  *;  und  were  es  das  men  die  schalen  aber  werbe  rilterte,  so  sol  der 
schflrmeiger  nemen  zwe.ne  sohsler  magesotz  von  der  usritlenmge  *,  und  das  ûberige  der  herren 
sin  ;  wellent  aber  die  herren  die  magesotschalen  nftl  ander  werbe  luon  rittern ,  so  mag  sû  der 
schflrmeiger  bohalien  fflr  sine  zwene  schsler  magesotz.  Er  sol  oueb  habenein  halp  hundert  bonen- 
slro.  Item  dor  magesol  der  noch  der  schoren  blibet  oder  noch  trœschunge  oder  escheswingunge' 
sol  ouch  der  herren  sin.  Doch  sol  ein  schflrmeiger  von  der  escheswingunge  nemen  ein  vierlel 
weissen  und  ein  vierlel  rocken  und  nût  me,  oder  sol  an  dem  schaffner  do  usse  ston  was  do  mit  ze 

'Gefuir,  commodum ,  usufruit. 
•  Cribralio ,  criblage. 

»  Swimjung ,  trituration  ;  esche. ,  esca ,  1c*  fruit». 
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tuonde  si.  Item  der  schilrmeiger  mag  ouch  zirhen  XII  hucnre  tind  einen  han ,  und  nul  me,  mit 
jungen  huenren  und  alton  ;  und  zwei  swin,  un J  util  me,  die  sol  er  koufl'en  zuoAdolli  und  ziehende 
unlz  vaslnaht,  und  woiine  er  die  zwei  swin  sleht  oderverkouft,  so  sol  er  lias  iores  untz  aber  Adolfi 
kcismc  kouiïcn  nnch  ziehen.  Item  so  die  herren  wellenl  den  zelienden  lihen  oder  verdiugen  zuo 
trœschende,  das  sol  der  scliûrmciger  filrdern  also  verre  er  raag  ,  und  mit  irren  oder  sumen  in 
deheincn  weg,  noch  schafleu  geirrel  wcrden  ;  und  sol  er  oucli  hiean  und  in  andcrn  sarhen  der 
hcrren  nutz  fûrdern  und  iren  schaden  wenden  also  verre  er  kan  und  mag.  Ileni  und  ist  es  das  das 
korn  wurt  verdingel  zuo  trœschende ,  so  git  inen  dem  schûrnieiger  aile  lage  VI  d.1  die  wile  men 
Irœscliel,  dcruiub  das  er  sol  luogen  zuo  don  Ineschcn  ,  das  su  das  guol  ,  wol  und  relit  trœschent 
und  wamicnl,  und  sol  ouch  aile  ualit  daz  korn  selber  vassen,  und  sol  daz  stro  fûrderliclie  von  der 
liant  verkouflen  noch  dem  also  es  demie  louf  hel  ;  und  wer  do  stro  kouflcl ,  dem  sol  er  daz  stro 
selber  dar  zalen,  und  was  geltes  er  hr^ct  abc  dem  stro  durch  die  vvuche,  das  sol  eram  sameslage 
gcben  und  cntvvurten  dem  der  demie  tler  hcrren  scbaffener  do  usse  ist.  l'ud  aile  die  wile  daz  men 
drœschct,  so  sol  daz  tor  uni  zelicndehof  uiïen  ston,  ob  ieman  stro  wolte  koulleu  ,  daz  men  daz  tor 
uiïen  sebc ,  oue  geverde.  Und  von  dem  daz  men  den  hof  ul  duot  in  der  eriien  ,  su  sol  der  schilr- 
meiger nùt  anders  tuou  demie  des  lioles  warten  so  es  noldurflig  ist,  one  geverde.  Item  so  das  korn 
nûl  wurt  verdinget  zun  trœschende  und  men  droeschen  inuosliaben  umbtagelon,  so  sol  ein  sdiûr- 
meiger  au  den  merket  gon  und  dru'schen  gcwimien  uf  daz  nfilzeslc  und  beste  ,  und  die  cndelichc- 
slen  die  er  denne  hau  mag,  deu  dnrsohen  sol  cr  einest  oder  zwurent  zuom  lage,  so  es  notdurflig 
isl,  die  slube  warm  maclicn  mil  der  herren  stro  und  holtze ,  und  sol  er  oder  sin  frowe  den  drœ_ 
scben  kochen  ;  und  so  er  nul  cnkochel  und  nul  het  zuo  Inonde,  so  sol  er  zuo  den  drœschen  in  die 
schûre  ston  und  luogen  zuo  den  dingen,  und  aile  morgen  an  den  merket  gon  und  luogen  was  men 
anderu  drojscheu  git,  denioch  mag  er  sinon  drn-schen  ouch  lonen  noch  des  hôtes  gewonheit  ;  und 
derumb  so  git  men  im  aile  lage  VI  d.,  also  dovor  geseit  ist.  Er  sol  ouch  mit  e  aiievohen  zuo  dro.'- 
schende  noch  lenger  oder  me  drieschen  demie  er  geheisseu  wurt.  Er  sol  ouch  in  der  ernen  brot 
und  win  und  was  men  demie  bruchet  besliessen  und  eiitsliessen  und  usgeben  und  gehalten  luon. 
Und  sunderliche  also  es  gewonheit  isl  daz  zuo  ernen  erlier  lûte  sendent  in  den  hof  noch  kese  und 
broie,  daz  sol  cr  bescheidenliche  und  tugcnlliche  usgeben,  noch  dem  also  er  von  den  herren  oder 
irme  schall'ener  es  underwisen  und  geheisseu  wurt.  Und  sol  sin  frowe  ouch  essen  und  trinken  in 
der  ernen  mit  dem  manne  und  mit  dem  gesiride  von  der  herren  koslen,  derumb  daz  sil  ouch  luoge 
zuo  den  dingen  die  demie  notdurftig  sinl  in  dem  hofe,  und  sol  seyle  stricken  die  men  bruchet  zuo 
der  magesol  ernen. 

Und  wenne  die  erne  inkunt,  so  isl  dis  der  aile  Ion  den  men  eimeschilrmeiger  git  von  aller  her; 
II  lib.  d.»  und  ein  viertel  rocken  und  ein  viertel  gersten  ,  und  nutschenl  anders  demie  II  sehsler 
magesol  von  der  magesotschalcn  noch  rillerunge,  und  II  viertel  kornes  von  der  esswingunge,  also 
do  oben  geschriben  stet;  und  so  men  drœsrhel,  ffir  sinen  Ion  ouch  aile  lage  II  d.,  also  ouch  vor 
gescit  ist.  Und  ist  es  daz  der  zehende  verluhen  oder  verkoufl  wurt ,  so  git  men  imc  mit  anders 
denne  sinen  allen  Ion,  das  ist  II  lib.  d.  und  ein  viertel  rocken  und  ein  viertel  gersten,  und  nûl  das 
vorgenanl  fûr  drœsche  Ion,  noch  magesolschalen  rillerunge  noch  esswingunge. 

'  Dcnarii ,  pfennig ,  deniers. 
*  Deux  livres  denier». 
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Hem  oueh  sint  ander  arlike)  die  mit  hîe  geschril>p«  slont,  und  docJt  von  gewonheit  sinl  in  dcm 
hofe  zuo  luonde,  die  sol  er  ouch  luon,  also  er  denne  von  den  herren  geheissen  und  undcrwiscl 
wurt.  Und  sûllent  aile  vorgeschriben  ding  sin  ungeverlich. 

]||.  W'ie  man  den  drœschen  das  korn  verdingen  sol  in  der  zehende  srhùren  tuo  Sont  Aurelien. 

Aniio  domini  MCCCLXXXXVII  circa  fesluni  sancli  Michahelis  do  warl  das  koni  in  der  zehende 
schûren  verdingel  zuo  drœschende  in  die  wisc  also  hienoch  geschriben  stol. 

Zuoin  ersten  ,  der  drœschen  sûllent  nit  minre  sin  dene  sehsse  drœschende;  jr  mûgenl  wol  me 
sin.  Und  were  es  das  under  den  sehs  drœschen  deheinre  abeginge  oder  stQrbe  e  dus  korn  gc- 
drœsrhen  wûrde,  so  sûllenl  die  fiberigen  einen  andern  an  des  abegangen  slal  ahlen,  der  jn  die 
gedinge  belle  vollebringen  ;  und  wen  sfi  zuo  jn  neinenl,  der  sol  dise  no cli geschriben  gedinge  und 
slùcke  ouch  globen  oder  sweren  zuo  halleude.  Und  isl  dis  die  gedinge  : 

Zuom  erslen  ,  so  sûllent  su  trœschen  den  weissen  iedes  viertel  urnb  VI  d.  ;  item  den  rocken, 
gerste ,  habern  und  boueii ,  iedes  viertel  umb  V  d.  ;  und  dozuo  sol  men  jn  geben  ein  ahlel  ziboln 
und  ein  ahtel  bonen,  und  III  sehsler  magesolz  oder  I III  sch.  d.  lur  oley. 

Item  sû  sûllent  ouch  den  weissen,  rocken,  gerste,  habern  und  bonen  wol  und  genve  usdrœschen, 
domit  der  schûnneiger  benueget  und  er  sprichet  das  es  relit  gctrœschen  si;  delenl  sfl  daz  nût,  so 
sol  men  jn  es  an  inné  loue  abeslahen  aile  wucho  was  es  brester  oder  krenker  isl ,  oder  in  urlop 
geben  und  andre  drœschen  gewïnnen. 

Item  sû  sûllent  ouch  schoube  macben,  was  man  zuo  schouben  gemachen  mag.  Item  sû  sûllenl 
ouch  die  slrowellen  macben ,  also  es  von  aller  bar  komen  ist,  uf  das  glichcslc,  und  ouch  das  slro 
verkouiïeu  uf  das  nûtzeste  und  wegeste,  und  daz  stro  gewïllekliehen  uszalen  und  langen  dem  der 
es  denne  kouffet  ;  und  ouch  von  nicmanne  dehein  dringgeld  heischen  noch  vordern  noch  dozuo 
trengen ,  er  gebe  es  demie  gerne  und  von  ime  selber  one  heischen. 

Item  sit  sûllent  ouch  mit  keyme  liehte  drœschen  in  der  schûren.  Item  sû  sûllent  ouch  das  korn 
und  die  bonen  und  was  gedregede  in  der  schûren  ist ,  uf  den  wagen  tragen  so  men  es  wil  urden 
spicher  fueren.  Item  sû  sûllent  ouch  nût  us  der  schûren  gon  noch  nieman  anders  trœschen  oder 
erbeilen,  das  korn  und  gedregede  daz  in  der  schûren  lit  si  denne  gerwe  gelrœschen. 

Item  sû  sûllent  ouch  allewege  gehorsam  sin  eime  schOrschaffcncr  und  dem  schûrmeiger  in  den 
vorgeschriben  slûcken  zuo  tuonde  was  men  sû  heisset. 

IV.  Wie  men  den  zehenden  soll  verdingen  inzuofnerende  und  lonen  noch  den  ferten.  1402. 

Zuom  ersten  sûllenl  sfl  die  den  zehenden  verdinget  hant  aile  tage ,  ton  der  zil  also  men  anc- 
vohet  inzuofnerende  bilz  zuo  ende  der  ernen,  aile  tage  also  menige  karrich  haben,  es  si  lutzel  oder 
vil,  also  ein  veltmeyger  an  sû  vordert  und  wir  bedûrfenl,  one  geverde. 

Item  die  selben  karriche  sûllent  ouch  zuo  ieder  ferle  laden  und  fueren  LX  garben ,  one 
geverde,  weller  bande  getregede  es  isl.  Item  die  gemegetc  gerste  und  anders  das  nût  garwen  sinl, 
do  sûllenl  sû  laden  das  den  veltmeiger  und  schûrmeiger  benuegel  und  ouch  iren  eren  wol  anstel , 
one  geverde. 

Und  sol  men  in  von  ieder  vart ,  velrc  bande  fruht  es  isl ,  geben  VI  d.,  und  aile  naht  geben  das 
sû  verdienet  hant  und  nût  me ,  one  geverde.  Item  fuerenl  sû  zuo  der  verte  me  denne  LX  garben. 
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do  sol  men  in  ouch  noch  margzal  von  lonen,  von  X  garbcn  I  d .  ;  und  fucrcnt  sû  miiire  denne 
LX  garben,  do  sol  men  in  ouch  noch  margzal  abe&lahcn. 

Item  sû  sûllent  ouch  aile  lagc  holen  welre  korn  es  ist  ,bonen  oder  magesot,  verre  und  nohe,  wo 
sû  der  veltmeiger  oder  die  gedingelen  knehle  heissent  ladon  und  holen. 

Ilem  sû  sûllent  ouch  uf  dem  velde  niemanne  keinen  schaden  luon,  und  sûllent  also  bescheiden- 
liche  faren  das  keine  geklegede  von  in  kume  ;  geschehe  aber  keinre  bande  klegede,  das  snllenl  sû 
selber  verentwurlen  und  ustragen  in  inné  koslen  one  des  capittels  schaden. 

Item  iren  pferden  sol  men  howe  geben,  also  es  lier  ist  kumen  ,  und  sûllent  ouch  anders  keinen 
schaden  tuon  weder  heyme  noch  au  dem  velde.  Item  die  die  karriche  Tuèrent  den  sol  men  essen 
gen ,  also  es  lier  ist  kumen  ,  und  wenue  men  ir  mit  bedarf,  oder  so  es  regelage  sint ,  so  sol  men 
keinen  kosten  mil  in  han. 

Item  si)  sûllent  ouch  nûlschel  uf  dem  velde  lossen  ligen  das  unser  ist,  verre  und  nohe,  das  sû 
selber  sehent  oder  in  gezeiget  oder  geseit  wurt  das  dem  zehenden  zuogehœret. 

Item  wer  uf  dem  zchendeu  vert,  der  sol  nul  abefaren,  es  si  schœne  oder  regen,  der  veltmeiger 
heissees  demie,  one  geverde.  Und  so  es  regeuwetter  ist,  so  sûllent  sû  nit  infueren,  der  veltmeiger 
oder  schûrmeiger  heisse  es  denne.  Item  aile  die  wilc  das  sû  uf  dem  zehenden  farent,  so  sflllentsû 
mit  den  karrichen  die  in  den  hof  farent  in  selber  noch  andern  lûlen  keis  dienen ,  die  wile  men  ir 
bedarf  uf  dem  zehende.  Item  were  es  das  sû  uns  einen  kneht  gebent  der  uns  nût  gefuegelich  were, 
fûr  den  sûllent  sû  uns  einen  andern  kneht  gen  der  uns  gefuegelich  ist. 

Item  dise  vorgesebriben  dinge  sûllent  die  die  das  guot  verdinget  hant  und  die  knehte  die  die 
karriche  fuerent  globen  bi  truwe  an  eides  slat  ze  hallende ,  und  das  beste  und  wegesle  do  zuo 
tuonde,  also  obe  es  ir  eigen  guot  were;  und  wo  sû  das  nût  endetent,  brehle  das  keinen  schaden, 
den  sûllent  die  die  daz  guot  verdinget  hant  ufrihten  und  des  veltmeigers  worten  demmb  glouben , 
one  geverde.   

m. 

Statut  du  chapitre  sur  la  cluse  de,  Saint-Gall. 
1388,  20 avril. 

Copie  de  la  main  île  Kœnigshofen.  —  (P.  i39.ï 

In  Dei  nominc,  amen.  Ad  perpetuam  rei  memoriam.  Nos  Fridcricus  Bohardi  prepositus,  ErU- 
wtniu  de  Dambach  decanus ,  totumque  capilulum  ecclesie  s.  Thome  Argentinenm ,  concordi  et 
unanimi  consensu  capitulariter  congregali  quoad  infrascripta  facienda,  antiquum  statulum  inclu- 
sorii  s.  Galli  siti  in  villa  Kunigeshoven  renovare  cupientes,  ut  persone  eiusdem  inclusorii  virtutum 
domino  liberius  fa  mu  la  ri  possint  et  quiete  vite  coutemplalive  et  active  insisterc  bonis  operibus  in 
summa  devolione  regiium  patrie  celeslis  adipisci  valeanl,  declaramus  quod  receptio  et  admissio, 
instilutio  et  destitulio  personarum  ad  idem  inclusorium  recipiendarum  seu  dciieiendarum  de 
eodem ,  neenon  totus  status  in  temporalibus  gubernationibus  ipsius  ad  nos  ab  auliquis  spectant 
temporibusetspeciarcdinoscunturplenoiure,  adeo  quod  sorores  et  incluse  inclusorii  predieti  ad 
ipsum  elearundem  consortium  nullam  recipere  seu  eiirerc  sua  auctorilale  possint,  nec  etiam  alié- 
na ie  vel  dislrahere  bona  inclusorii  prelacli  ;  quodque  prefate  sorores  et  incluse  pro  nunc  in  eodem 
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existantes  vel  in  Tu  tu  ro  ad  idem  pervenienles  correctioni ,  disposilioni  vel  ordinationi  nostrorum 
decani  et  capital!  vel  gubernalorum  quos  ipsis  deputaverimus  subesse  debeant ,  nec  se  vel  etiam 
inclusorium  quoad  [ru  bernai  ion  ein,  rétinien,  discipiiuaiii,  obedientiam  cl  ohscrvanliam  regularem 
rdigiosis  persouis  vel  persone  cuiuscunque  status ,  ordinis  vel  condttiunis  existant  vel  existât, 
subiicerc  vel  subesse  délient,  vel  huiusniudi  personas  religiosas  vel  seculares  lasrivie  vel  delecta- 
tionis  causa  ad  dictum  inclusorium  invitent  vel  admitlant  consortia  cum  eisdem  habenda  vel  col- 
loquia  ;  sed  colloquia  divina  cum  sanrtis  et  devotis  personis  eisdem  sororibusut  in  bonis  operibus 
conrortentur  non  dcncgamus.  Si  que  lites,  ronlroversie  vel  rixe  inter  personas  inclusorii  predicti, 
quod  absil,  orircntur,  islas  per  nos  vel  gubernatores  prediclos  sedari  volumus,  ipsasque  sorores  et 
inclusas  super  liuiusmodi  sedandis  litibus  noslro  vel  diclorum  gubernalorum  stare  ordinationi  et 
decrelo.  Item  statuimus  et  ordinamus  quod  anledicte  sorores  et  incluse  iura  ecclesie  nostre  paro- 
chialis sainte  Aurelie  extra  muros  Argenlinenses  pro  suo  posse  in  quantum  in  eis  est  fideliter  pré- 
servent nec  contra  eadem  iura  per  se  vel  alios  directe  vel  indirecte  seu  quovis  quesito  colore, 
lacère  vel  quidquam  attemptare  in  nostrum  et  dicte  parochialis  ecclesie  nostre  preiudicium  pré- 
sumant ,  el  signanter  personas  eiusdem  parochie  ad  alibi  coufitcndum ,  sepulturas  ecclesiaslicas 
eligcndum  ,  boua  sua  aliis  piis  locis  crogandum  non  moneant ,  inducant  vel  fieri  procurent ,  nec 
etiam  inclusorium  pretactum  quoquomodo  in  preiudicium  dicte  parochialis  ecclesie  ultra  debitum 
exallare  présumant  ;  adiicienles  quod  persone  seu  incluse  inclusorii  predicti  ex  nunc  in  eodem 
existentes  vel  in  luturum  ad  ipsum  pervenientes  omnia  sua  boua  mobilia  et  immobilia  pênes  ipsum 
inclusorium  si  cédant  vel  décédant  dimittcre  debeaul ,  ila  quod  uil  iuris  heredibus  ipsorum  com- 
petal  vel  competere  debeal  in  bonis  buiusmodi  ;  volumus  etiam  quod  si  aliqua  ex  dictis  inclusis 
matrimonium  conlraxerit  vel  alias  in  fornicatione  deprebensa  fueril,  quod  ista  locum  suum  inclu- 
sorii predicti  ipso  facto  perdal  et  de  eodem  absque  difficultale ,  postquam  a  nobis  vel  gubemalo- 
ribus  predictis,  monita  vel  requisita  fueril,  recédât  cum  suis  vestibus  lantum ,  dimissis  in  eodem 
inclusorio  omnibus  bonis  suis  mobilibus  et  immobilibus  que  pro  tune  habet  cl  possidet.  llém  de 
novo  in  dictum  inclusorium  recipiende  promittere  debent  lide  data  nominc  iuramenti  quod  omnia 
etsingula  prernissa  teneanl  lideliter  el  observent,  neenon  renunciare  debent  literis  apostolicis  im- 
petratis  et  impelrandis,  et  omnibus  aliis  viis  et  modis  quibus  possent  venire  contra  premissa  vel 
premissorum  aliquid ,  in  iudicio  vel  extra ,  inposterum  vel  ad  presens.  Dalura  sub  sigillo  capituli 
nostri  predicti  XII  kal.  Ma»  anno  domini  MCCCLXXXV1II. 


87. 

U  chapitre  statue  que  chaque  nouveau  chanoine  domina  deux  marcs  d'argent  pour 

V entretien  des  ornements  de  l'église. 

1390,  U  avril. 

Original.  -  (P.  130  et  Ml.) 

Quamquam  provida  ordinatione  pro  ornatu  ecclesie  S.  Thome  Argmtinetuis  qui  usu  cottidiano 
vilescil ,  sagaciter  a  predecessoribus  nostris  slalulum  et  ordinalum  fueril  quod  canoniens  in  dicta 
nostra  ecclesia  ad  prebendam  de  novo  receplus  comparare  sibi  debeal  cappam  deiientem  valoris 
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trium  marctaarum  argenti ,  prout  in  prediclo  slaluto  clarius  enarralur ,  nos  Fridericus  prepositus 
et  ErUwinus  decanus  totumque  capiluluni  ecclesie  S.  Thome  predicte  considérantes  ipsam  nostram 
ecclesiam  in  ornamentis  divino  cullui  dcpulatis  adeo  tenuem  cl  dostilutam,  qnod  hou  divinus  cultus 
cum  ornatu  deccnti  vix  perfici  possit,  et  quod  ornamenln  divino  ntltui  dcpulata  vcluslateet  usu 
cottidiano  pene  consumpta  dinoscunlur;  volontés  igilur  predicte  nostre  ecclesie  more  palerno 
prout  nobis  possibile  est  provider»,  capitulariter  statuiinus  quod  quilibet  canonicus  deinceps  rc- 
cipiendus,  anno  quarto  stii  introitus  prébende  dum  plene  Iructus  eiusdem  prébende  secundum 
nostre  ecclesie  slatula  perciperc  valent,  non  obstante  quod  prius  très  marchas  pro  eappa  dederit , 
teneatur  dare  et  presentare  capitule  duas  marchas  argenli  vel  earum  communem  eslinialioncm  in 
ornamenta  prelibale  nostre  ecclesie  converlenda ,  ut  divinus  cullus  ornatu  decenliori  perngattir  ; 
nolentcs  quod  huîusmodi  marche  in  alium  usum  quam  in  ansrmenlum  ornamentortim  modum  in 
quemeunque  deptitentur  ;  ac  presens  slatutum  inter  alia  iurata  nostre  ecclesie  sluluta  eonnume- 
rare  et  tamquam  slatutum  iuralum  servare  volumus.  El  in  huius  rei  teslimonium  sigilla  nostri 
prepositi ,  decani  et  capiluli  presentibus  sunt  appensa.  Acta  snnt  hec  in  loco  capilulari  ecclesie 
S.  Thome  predicte  XVIII  kal.  Maii ,  anno  domini  millésime  trecentesimn  uonagesimo. 

Sceaux  du  prévôt,  du  doyen  et  du  chapitre  de  Saint-Thomas. 

Le  même  statue  que  chaque  nouveau  chanoine  donnera  dix  florins  d'or  à  la  fabrique. 

Même  date.  » 

Origin.il. 

Noverint  universi  la  m  présentes  quam  posleri  presentium  inspectores,  quod  nos  Fridericus  pre- 
positus,  Erlavinus  decanus  totumque  capilulum  ecclesie  S.  Thome  Argenlinensis ,  unanimiter  et 
capitulariter  ad  infrascripla  facienda  congregali,  volontés  fabrice  ecclesie  noslre  predicte  in  red- 
.  ditibus  annuis  penilus  deslitute  prout  possumus  prospicere  ut  lenemur,  alque  considérantes  eccle- 
siam S.  Thome  prediclam  in  suis  strucluris  el  ediliciis  enormiler  lesam  el  desolatam ,  ipsaque 
edificia  de  die  in  dicm  minui ,  desolari  et  annichilari ,  neenon  turriin  eiusdem  ecclesie  ex  nunc 
detectam  in  legendo  et  altius  levando  magnis  egere  expensis,  sine  qnibus  edificari  etconslrui  non 
valet,  quodquc  ediliciu  bene  et  legaliter  couslrucla  diuturnitale  lemporis  inveterescunl  el  nisi 
continua  refectiune  el  reslauralione  subleventur  consumptione  anuichilanlnr,  quod  in  dicta  noslra 
ecclesia  in  quantum  nobis  possibile  est  previdere  inlendimus,  maxime  cum  fabrica  eiusdem 
ecclesie  ut  premitlitur  redditus  aiiimos  non  habeat  quibus  in  statu  decenti  bonorilico  el  in  sui 
persistenlia  conservari  possil,  ideirco  statuendum  dtuimus  et  concorditer  statuiinus  ut  de  novo  in 
canonicum  prefate  nostre  ecclesie  deinceps  sub  expectationc  prébende  recipiendus ,  post  suant 
receplionem  seu  admissionem  ad  ipsius  canonicatum  sine  difTicultate  dare  cl  tradere  ac  cum 
effectu  persolvere  débet  et  lenetur  fabrice  ecclesie  nostre  predicte  decem  florenos  aureos  bonus  et 
légales  iusli  ponderis ,  in  subsidium  et  ad  supportanda  onera  restauralionis  et  recdiucalionis 
ecclesie  predicte  cum  suis  altinentiis  universis  ;  volenles  hop  presens  nostrum  slatutum  inter  alia 
slatula  ecclesie  noslre  predicte  iurata  connumerari  îpsumque  sicul  alia  nostra  stalula  iurata  ser- 
vari.  Et  in  huius  rei  teslimonium  sigillum  capiluli  nostri  presentibus  duximus  appendendum. 
Datum  et  actum  XVIII  kal.  Maii  anno  domini  MCCCLXXXX. 
Sceau  du  chapitre  de  Saint-Thomas. 


Digitized  by  Google 


400 


CHARTES  ET  DOCUMENTS. 


88. 

Ligue  des  chapitres  de  Saint  Thomas  et  de  Saint-Pierre  contre  les  magistrats. 

1393,  20  décembre. 

Original.  —  (P.  8S.) 

In  dei  nomine  amen.  Universis  cl  singulis  quorum  inlerest  vel  intererit  ad  quos  présentes  per- 
venerinl  el  quos  ea  nosse  fuerit  oporlununi,  Friderieus  liuhart,  prepositus,  Erkwinus  de  Dambach 
decanus,  Juhannet  Wetzetonis  canlor,  Nkvlaus  DriszigscJiillinge  thesaurarius,  Hugo  diclus  iiyyclin, 
Johatmes  Syfridi  dicti  Krutelin,  Mcoiaus  Bertsche,  Petrus  Fœltsche,  el  Gosso  de  Mulnhrim  canonici 
S.  Thome,  neenon  Erbardus  de  Kagenecke  prepositus,  Albertus  diclus  \V«c  decanus  ,  Volizo  diclus 
Huff'el  canlor,  Mannes  Œrtelini  thesaurarius ,  Wilhelmus  de  Parma  scolaslicus,  Léo  diclus  Lowe- 
kint  alias  Vegersbeim,  Jacnbu*  de  Magunria  ,  lohannes  Gerwer  de  Reynieheti ,  Dielucho  Kanlzeler  el 
Xieolaus  de  Kagenecke  canonici  S.  Pétri  ecclesiarum  Argentinensium ,  tolum  capilulum  tolumque 
corpus  dirlarum  ecclesiarum  facienles,  cum  omnibus  et  singulis  vicariis,  cappcllanis,  allarisliscl 
clericis  nohis  subiectis  el  aliis  quibuscunque  nobis  assislentibus  in  bac  parle  ,  sincère  caritalis 
aflectum  et  notiliam  subscriplorum. 

Quoniam  nalura  bumana  prona  ad  dissenliendum  ex  radice  nalurali  de  facile  declinans  in  veti- 
tum,  novas  deproperat  edere  formas  el  novilates  coltidie  nititur  invenire  que  ,  ut  fréquenter ,  ex 
nipidilatis  radice  procedentes,  quielis  et  pacis  slalum  inficienles,  discordias  et  lites  varias  géné- 
rant, abusiones  instituant  el  inducunl  prêter  et  ultra  licitum  gravamina  plurimorum,  ideoque  novis 
morbis  nova  convenil  antidola  preparari  :  sane  apud  nonnullos  présides,  magistrales  scabinos, 
potestales  et  loca  lenenles  civjlatum  ac  part  in  m  Alamanie  conlra  constilutiones  caiionum  el  sanc- 
torum  patrum  ac  imperatorum  instiluta,  horribilis  ahusus  invaluit  et  mos  impassibilis  inolevit  in  • 
eo  quod  nonnulli  ex  eis  presbiteris  el  clericis  apud  et  pênes  ipsos  consislenles  seu  commorantes, 
sine  causa  rationabili  et  a  iure  non  permissa  exactiones,  contributiones,  lalias,  theolonia  et  alia 
onera  inaudila  imponunl,  ohedienliam  petunl ,  mandant  sub  pénis  pecuniarum  ,  quas  pecunias 
etiam  ab  eis  exigunt,  extorquent  et  recipiunt  ;  ipsosque  presbileros  et  clericos  ad  tenendum  equos 
sub  expensis  ipsorum  propriis  ad  bclla  paralos  continue  habere  et  lenere  constringunl  ;  et  quod 
mains  est ,  ipsi  présides ,  magisjratus ,  scabini,  potestales  et  loca  lenenles  et  secularibus  iudiciis 
présidentes  eosdem  clericos  et  personas  ecclesiaslicas  iudicio  suo  seculari  puniunt  et  proscribunt 
causasque  super  proprietatibus  ,  censibus ,  decimis  el  dehitis  ac  lestamenlis  ad  ipsos  et  bcnclîcia 
ipsomm,  que  procul  dubio  ad  forum  ecclcsiasticum  pertinent  iudicioque  spiriluali  traclari  el  ter- 
minari  deberenl ,  ad  se  revocant  et  super  eisdem  personas  ecclesiaslicas  ad  standum  iuri  coram 
se  compellerc  cl  coartare  non  formidant  ;  et  alia  plura  enormia  et  insolila  presumunl  nolorie  in 
gravamina  plurimorum  contra  libellâtes  et  privilégia  cleri  el  ecclesiarum  ,  que  non  licenl  eis  ra- 
tione  olïiciorum  commissorum  qneque  constilutionibiis  canonicis  apostolicis  et  sanclorum  patrum 
ac  imperatorum  sacrorum  decretis  non  est  dubium  contraire ,  et  per  que  ecclesiarum  et  totius 
cleri  libellâtes  et  privilégia  subvertunturT  miniiuntur  et  enervantur,  ipseque  ecclesie  irrecuperabi- 
liter  leduntur  el  dampniflcantur,  personeque  ecclesiarum  et  clerus  lotus  etiam  laycis ,  qui  alias 
clericis  opido  sunl  infesti ,  lanquam  srlavi  el  servi  Iribiilarii  efficiuntur  et  in  servitulem  intolle- 
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rabilem  redigunlur  ac  in  contemptum  reddunlur  cl  dcspeclum  ,  licet  omnes  el  singuli  présides, 
magislratus ,  scubmi ,  poteslales  el  loca  tenenles  a  lalibus  et  similibus  gravaminibus  ecclesias  in 
ipsorum  civitatibus,  dominiis,  terriloriis  coiislitulas  et  personas  earum  et  quoslibet  clericos  alios 
apud  ac  pênes  ipsos  conslitntos  et  commnrantes  preservare  leneantur  et  eorum  privilégia  et  liber- 
lates  manulenere  pro  posse  derendere  et  lueri  :  altendentes  ilaque  quod  id  quod  a  quibusdani 
magistratibus ,  polestalibus  spiritnalibus  vol  lemporalibus  perperam  agitur ,  ab  aliis  de  facili  tra- 
hitur  in  cxcmplum  et  ex  eo  verisimiliter  dubitantes  et  timcnles  ex  verisimilibus  coniecluris  nos, 
ecclesias  nostras  predictas  et  personas  earum  per  présides ,  niagistratus ,  scabinos ,  poteslales  et 
loca  tenentes  civilatum  ac  partium  predictarum  aul  aliqueiu  ex  eis  communiter  el  divisim  modis 
el  gravaminibus  premissis  vel  aliis  similibus  vol  maioribus  sen  uiinoribus  aul  aliis  quibuscunque 
gravari  posse  in  futurum  ;  attendenles  etiam  quod  iuste  defensionis  presidium  eliam  contra  quos- 
cunque  prenolatos  a  iure  minime  probibetur  et  quod  iniuste  oppressionis  presumptio  focilius  et 
forlius  retundilur  si  plurium  ainminiculo  resistentium  reprimatur ,  quodque  onera  gravia  levius 
suiïeruntur  si  pluriiuorum  auxilio  et  consilio  sustcnlenlur  :  bine  est  quod  nos  omnes  el  singuli 
siipradicti ,  cupienfcs  nobis  et  ecclesiis  nostris  prediclis  circa  el  contra  prescripta  gravamina  et  eis 
similia  et  maiora  ac  minora,  proul  nobis  possibile  fuerit,  precavere  et  eisdem  sculuni  defensionis 
opponeresiincumbunt,unanimileretconcorditer,  nullo  ex  nobis  in  aliquodiscordante,convenimus, 
concordavimus,  ordinavimus,  statuimus  el  promisimus  pro  nobis  et  successoribus  nostris  in  diclis 
ecclesiis,  convenimus,  roncordamus,  ordinamus,  statuimus  et  promitlimus  per  présentes,  mutuis, 
spontaneis  el  liberis  voluntatibus  et  ex  certis  scientiis  omnium  nostrum  el  eliam  singulorum,  quod  si 
poteslales,  mapistralus,  scabini,  présides  et  loca  lenenles  prenolati  aut  aliqui  ex  ipsis  nunc  prési- 
dentes aul  eorum  el  cuiuslibet  eorum  suceessorcs,  aut  aliquis  ex  eis  nos  vel  aliquem  nostrum,  eccle- 
sias nostras  vel  aliqiiaiu  ex  eis  vel  personam  aut  personas  earum,  coniunctim  vel  divisim,  in  génère 
vel  in  specie,  prescriptis  gravaminibus  vel  aliquo  seu  aliquibus  ex  eis,  ipsis  similibus  vel  maioribus 
aut  minoribus  seu  in  moduui  quemeunque  alium  a  iure  non  permissum,  contra  ius,  libertates  vel 
privilégia  cleri  ecclesiarum  noslrarum  vel  personarum  eius,  vel  alias  indebite  oppresserint,  turbave- 
rinlvel  gravaverint,  vel  bona  ecclesiarum  noslrarum  aut  personarum  earandem  seu  noslra  aulalicuius 
ex  nobis  ecclesiaslica  vel  pattïmonialia  invaserinl ,  arreslarint  vel  occuparint,  opprimere  ,  turbare 
vel  gravare,  invadere,  arrestare  vel  occupare  ceperint,  presumpserint  aut  temptaverinl  per  se  vel 
alias,  aul  id  fieri  procurarint  in  iudicio  vel  exlra  ,  publiée  vel  occulte,  quod  oppressionibus,  lur- 
balionibus  vel  gravaminibus,  invasiouibus ,  arreslalionibus,  occnpationibus,  mandatis  huiu.smodi 
communi  consilio  et  auxilio  el  expensis  communibus  in  iudicio  U  exlra  nosopponere  et  resislere 
pro  posse  debebimus;  et  quod  causam  seu  causas,  lilem  seu  lites  iudiciales  et  extraiudiciales 
quaslibel  que  ex  boc  vel  (alium  occasione  vel  causa  emerserint  aut  fuerint  ventilande  iu  partibus 
et  eliam  in  curia  llomana  ,  imperiali  vel  regali  vel  alibi  coram  indice  quoeumque  vel  alias ,  com- 
muniter Ira  et  a  binai  s,  manutenehimus  et  defendemus ,  et  usque  ad  fiiiem  perseverabimus  el  perdu- 
<  enms,  nec  sine  consensu  illius  vel  illorum  quem  vel  quos  ex  nobis  causa  seu  cause  langunl  huius- 
modi  desislcmus  vel  compositionem  recipiemus  ,  fraude  el  dolo  in  premissis  et  premissorum 
quolibet  penitus  circumscriptis.  Et  quecumqiiepersoneex  nobis  ad  opponendum  se  oppressionibus, 
turbalionibus  vel  gravaminibus  ,  invasionibus ,  arreslalionibus  et  occupationibus  predictis  eorum 
aliquibus  vel  aliis  eis  similibus  vel  maioribus  aut  minoribus  vel  aliis  quibuscunque  ad  tracta ndura 
causam  seu  causas  eorum  occasione  vel  causa  émergentes  in  iudicio  r  i  exlra  magis  utiles  et  nmssari 
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fuerint ,  illi  cum  ;id  lioc  de  ronsilio  et  consensu  aliorum  vel  DUioril  partis  norainali  forint ,  sine 
contradiclione  id  facerc  debent,  quodque  minori  ex  nobis  sicut  maiori  et  econtra  ,  cum  ,  quando 
et  quoliens  opus  eril  assister?  débebimusauxiliis,consiliis  et  favoribus  pro  posse  et  sine  dilatione, 
et  eius  oppressionibus,  lurbalionibus  et  gravaminibus,  bonoruni  predictorum  invasionibus,  arres- 
tationibus  et  occupalionibus  et  mandatis  si  sibi  soli  incombent,  comniuniler  et  communibus 
expensis  nos  (ipponerc  et  resislere  et  causam  seu  ransas  ev  line  emergemlas  in  parliluis  H  <>t iam  in 
Roinana  cafta,  imperiali  vel  régal  i  vel  alibi  tibi  opus  eril  Iractare,  manutenere  et  defenderc  per- 
inde  ac  si  nobis  omnibus  vel  maiori  parti  ex  nobis  imminerent.  El  si  sub  prétexta  COfTecttOKI 
excessuum  vel  alin  quovis  quesito  colore  nos  vel  aliquem  nostrum  ml  BCClesîSfl  imstrasvel  aliqnani 
ex  cis  vel  personas  earum  coniunclim  vel  separalitn.  in  specie  \el  in  génère,  aut  conlw  privilégia 
et  libertates  dictarum  ecclcsiarum  noslrarum  vel  personarum  earum  proscribere,  opprimer?,  tur- 
bare  vel  gravare  presumpserint  contra  iura  et  iuris  online  debilo  non  servato  ,  vel  légitime 
defensionis  auxilium  denegarint,  vel  alias  in  talibu<  vel  similibus  procedere  ceperinl  aut  processo- 
rint  contra  iura,  vel  bona  eorum,  ut  premissum  est,  occupa rint,  arreslarint  sel  invaserint,  in  lali- 
bus  et  similibus  casibus  cmergentibus  omnia  et  singul.i  la<  ère  cl  adimplere  dqbebimus  que  supe- 
rius  de  gravaminibus  aliis  sunt  descripta.  Yolumus  eHam  qnnd  si  alii|ui  vel  aliquis  ex  nobis  qui 
per  secularem  polentiam  evocalus  ,  qui  de  CODsilio  BOSlTO  vel  <e\  annoriim  inlra  specilicalonuu 
et  ad  hoc  specialiter  constitutorum  super  sibi  obiciemlis  pesponderit  vel  se  excusaveril ,  si  sallem 
ad  hoc  lerminum  deliberandi  obtinerc  poluerit  ve]  poterit,  Don  mii^  démentis ,  invitus  cl  absque 
dolo  et  Iraude  proscribi  et  a  beneficio  suo  el  civilate  repelli  conligcrit,  taies  vel  lalis  qui  sir  occa- 
sione  defensionis  légitime  privilegii  clericalis  proscripli  vel  proscript  us  et  a  civitale  el  suo  bene- 
ficio repulsi  vel  repulsus  fuerint  vel  fueril,  in  dislribuliouibiis  enilidianis,  fruclibus  el  provenlibus 
sue  prébende  et  officii,  non  obslantibus  statutis  quibuscumque  ecclesiarum  noslrarum  in  contra- 
rium  editis,  minime  débet  defraudari,  quinimmo  ilislribulinnes,  fraetns  el  prorentoa  QjiM  sibi  CM 
presens  existerel  deberentur  eflectualiter  ,  sibi  debebunl  minislrari.  Et  quia  per  couventionem  , 
concordiam  ,  ordinalionem  ,  statulum  et  compromissionem  prescriplas  intentiouis  noslre  non 
existil  nos  iusticie  opponere  nec  aliquem  nostrum  contre  iusliciani  del'ensare,  nec  eliam  quod 
aliquis  qui  forte  suis  meritis  exigenlibus  proscribi ,  COfrigj  sel  punir:  contingeret,  debeal  de  mali- 
cia  rommodum  ,  favorem  vel  auxilium  reportare,  seil  diiiutaxal  per  premissa  pro  posse  eeven  M 
nobis  vel  alicui  ex  nobis,  ecclesiis  nostris  vel  aUflri  earum  contra  iura,  privilégia  el  libcrhii-  - 
clcricorum,  ecclesiarum  et  clcri  totius  vel  alias  illicite  pg preieioae» ,  tnrbttienei  la\ eorum  seu 
iudicum  secularium  ,  quibus  de  Fhrc  non  licel ,  punitiones  et  prnscripiiones  vel  gravamina  infe- 
rautur:  volumus  preterea  quod  si  dubium  aliquod  seu  dubia  circa  premissa  omnia  vel  aliquod 
seu  alique  preiuissomm  vel  alias  quomodolibel  cofltigerit  Sttborili  .  en  quibus  communis  auxilii . 
consilii,  defensionis  et  contributions  expensarum  in  premissis  aut  aliquo  premissorum  i n 1 1 t«»il ■  - 
mentum,  denegatio,  dilatio  seu  prorogatio  ,  seu  preeeirptû  dislribulinuum  cotlidianarum  ItlfilM 
▼el  alias  quomodolibel  immineret ,  illud  et  illa  Friderims  Dnhart  preposilus ,  Jnhamu  W  etitllêk 
cantor,  Nieolaus  BerUche  canonici  S.  Thome,  Erhardus  de  Kageneeke  preposilus,  Yoltzo  Huffrlm 
cantor,  Wilhelmus  de  Parma  scolaslicus  canonici  S.  l'elri  ecclesiarum  ,  «jimk  ail  hur  de  amliabus 
ecclesiis  nostris  predictis  ad  hoc  concordiler  clegimns  el  unminavimus  ac  eligimus  el  concordiler 
oominamus,  ut  ipsi  illius  vel  illorum  quibus  lune  Bppreseionea,  turbationes  vel  gravamin;i.  boee* 
rum  suorum  invasiones,  arrestationes  vel  occupaliones  imminent,  vel  distributionum  cotlidianarum, 
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frucluum  et  provcnluum  prebendarum  suarum  et  oflîciorum ,  illis  qui  forte  ,  ut  premissum  est,  a 
beneficiis  suis  et  a  «  ivitate  repclli  el  proscribi  contingeret,  largiliones  decidere  et  diffinire  sine 
dilatiune  qualibel,  sine  do!o  et  fraude,  per  ipsorum  iuramenta  super  liorprestita  tenehuntur  ;  hac 
etiam  conditione  apposita  quod  si,  quod  ahsit ,  aliquem  ex  sex  anledictis  mori  vel  abesse  conlige- 
rit,  residui  quinque  aliura  in  locum  defuncti  vel  absentis  de  eadem  ecrlesia  in  qua  erat  canonicus 
subrogare  el  assuniere  qui  se,  prout  defonclus  vel  abseus  promiserat  et  obligalusexlilerat,  oblige! 
et  astringet,  tenebiinlur.  El  quidquid  illi  vel  raaior  pars  ex  eis  decidendo  seu  difïiniendo  circa 
dubiuni  vel  dubid  talia  deereverinl,  nos  omnes  et  singuli  alii  sine  conlradictione  quaeumque  rata 
et  grala  habere  debebiuius  et  servare  el  lotis  viribus  iniplere  et  perducere  ad  effeclum.  Quod  si 
forte  dubium  talc  unum  de  iamdirtis  sex  roncerni  conlingeret,  residui  quinque  aliutn  loco  sui  pro 
buiusuiodi  dubio  disailicmlo  assumere  tenebuntur;  et  si  forte  in  dubiis  buiusmodi  decidendis  sex 
predicli  vel  forte  in  locum  aliquomm  ex  ipsis  subrogandi  in  pari  numéro  discordari -contingeret , 
unum  alium  seplimum  ad  se  assumere  tenebuntur  ;  el  cum  quibtis  tribus  ille  sept  i  ni  us  concorda- 
nt ,  debebit  a  nobis  omnibus  periude  ac  si  ab  omnibus  sex  prenotalis  decisum  ,  determinalum  , 
arbitralum  foret  et  diffinitum  .  inviolabiliter  observari.  Et  premissa  omnia  cl  singula  in  omnem 
modum  et  formant  prout  premissa  et  prescripla  sunt,  que  etiam  per  sex  annos  conlinuos  a  data 
presentium  rompulandos  et  non  ultra,  salvo  tamen  quod  si  causa  vel  cause  diclis  sex  annis  duran- 
tibus  fuerinl  inrboate  ,  quod  easdem  etiam  irsis  sex  annis  finitis  usque  in  finem  communibus  ex- 
pensis,  auxiliis  et  cousiliis  ut  presrriplum  est  tractare  el  prosequi  debemus  ,  nisi  communi  con- 
sensu  omnium  uoslrum  vel  duplo  maioris  partis  ipsam  relaxure  deliberavinius  aut  in  tolo  seu  in 
parte  mu  tare  seu  prolongare ,  de  quibus  nobis  aucloritateiu  omnimodam  reservamus ,  volumus 
perdurare.  Que  omnia  et  singula  alia  prescripta  per  iuraiiicuta  que  su|>er  hoc  omnes  el  singuli 
nostrum  voluntarie  et  ex  certis  scienliis  rorporaliler  preslitimus,  promisimuset  presenlibus  pro- 
mittimus  inviolabiliter  observare  et  (ideliler  adimplere  ;  el  ad  hoc  ,  si  capitulum  alicuius  ecclesie 
de  ecclesiis  prescriptis  premissa  in  loto  vel  in  parle  non  servaveril ,  cenluiu  marcas  argenti  alteri 
ecclesie  vel  eius  capilulo  ipsi  scrvienli,  si  vero  singularis  persona  fuerit ,  viginti  marcas  argent! 
nominc  pene  suit  debito  inramentoriim  prescriplorum  solvere  dehebuut,  et  a  iuramentis  prestilis 
prediclis  relaxalioncm  vel  liberalionem  in  curia  Homana  vel  extra  nos  oninc*  el  singuli  nostrum 
petere  non  debemus,  vel  absolutionem  quomodolibet  impclrare.  Et  si  omnes  vel  aliqui  nostrum 
secus  fecerint,  non  minus  secus  facienles  reatu  periurii  debenl  subiacere.  Renuncianles  quoad 
omnia  et  singula  premissa  exceptionibus  doli  mali,  vis,  nietus,  in  factum  actioni,  condilionibus 
rausa  data  el  causa  non  secuta,  el  nblurpem  vel  iniustam  causant  ,  benelicio  reslitutionis  in  intè- 
grent ,  et  quo  deceptis  seu  circumvenlis  .subvenilur,  et  omnibus  et  singulis  aliis  defensionibus  , 
auxiliis  et  exceptionibus  iuris  el  facti ,  canonici  el  civilis ,  lileris ,  gratiiset  privilegiis  a  sede  apo- 
stolica  vel  aliunde  impelratis  vel  impelrandis,  quibus  contra  premissa  seu  premissorum  aliqua,  in 
iudieio  Tel  extra,  publiée  vel  occulte,  facere  seu  venire  possemus  quomodolibet  vel  iuvari,  et  etiam 
beneficio  legis  direntis  renuncialionem  factam  in  génère  non  valere.  Et  in  premissorum  omnium 
et  singulorum  testimonium  et  evidentiam  pleniorem  sigilla  capitulorum  ecclcsiarum  nostrarum 
predictarum  una  cum  sigillis  nostrum  omnium  prescriplorum  presenlibus  sunt  appensa  ;  et  quia 
Nicolam  de  Kagenecke  prenolatussigillum  proprium  non  babebat,  voluit  ut  sigillum  dominiErAardt 
de  Kagenecke  prenolati  pro  ipso  fidem  plenariam  faceret  premissorum.  Actum  in  vigilia  bcali Thome 
apostoli,  anno  domini  millesimo  trecentesimo  nonagesimo  tertio.  Huius  tenoris  duo  sunt  instru- 
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menta  quorum  unum  apud  dominos  dccanum  el  capituhim  S.  Thome,  altorum  vero  apud  dominos 
decanum  et  capituhim  S.  Pétri  Argmtinensium  ccclesiarum  rémanent  anledictos. 

Sceaux  des  chapitre*  de  Saint-Thoma»  et  de  Saint-Pu-rre  et  des  chanoines  nommé* 
□u  commencement  de  l'acte. 


89. 

Boni  face  IX  confirme  l'incorporation  de  la  trésorerie  de  Sainl-Thomas  avec  le  chapitre. 

1307,  5  mai. 

Bulle  originale.  -  (l>.  149.) 

Bonifaciux  episcopus ,  semis  servorum  dei .  dilectis  filiis  decano  et  capitulo  ecclesie  S.  Thome 
Argentinrnm ,  salutem  et  aposlolicam  henedictionem.  Sincère  devotionis  affeclus  quem  ad  nos  et 
Romanam  gerilis  errlesiam ,  promeretur  ut  votis  veslris ,  illis  presertim  que  commodum  et  utili- 
talem  vestre  ecclesie  conspiciunl ,  quantum  cum  deo  possumus  favorabiliter  annuamus.  Sane 
petitio  pro  parte  vestra  nobis  imper  exliibita  continebat  quod  ecclesia  predicta,  que  ab  olim  sufli- 
cientibus  annuis  redditibus ,  de  quibus  honnulli  prelati ,  canonici  et  alie  persone  eeclesiaslice 
eiusdem  ecclesie  congrue  sustentabantur ,  dotata  extitit,  processu  temporis  propter  -guerrarum 
turbines  que  partes  illas  sepius  et  diutius  aitatis  afllixerunl,  ac  armigeroruin  et  raalarum  gentium 
assiduos  incursus ,  neenon  incendia ,  rapinas ,  mortalilalum  pestes  et  alia  varia  inconvenienti» 
enormiter  lésa,  ac  in  suis  facultatibus  in  tantum  diminula  existit,  quod  ipsius  fruclus,  reddilus  et 
proventus  ad  congruam  sustentationem  et  vestram  supporlationem  onerum  eidem  ecclesie  incum- 
bentium  minime  sufficiunt  :  quare  pro  parte  vestra  nobis  bumiliter  fuit  supplicalum  ut  thesaura- 
riam  eiusdem  ecclesie,  que  dignitas  curata  existit  et  de  iure  patronalus  episcopi  Argenlinenm  pro 
lemporc  existentis  fore  dicitur,  cum  ad  id  etiam  dilecli  filii  Wilhclmi  eleeti  Argailinentis  accédai 
assensus ,  mense  capitulari  ecclesie  prelibate  ad  sustentationem  huiusmodi  ac  in  relevamcn  one- 
rum prediclorum  uqire ,  annectere  et  incorporare  de  benignitate  apostolica  dignaremur  :  nos 
igilur  huiusmodi  supplicationibus  inclinait-,  thesanrariam  prefatam  ,  cuius  Iriginta  cum  omnibus 
iuribus  et  pertinents  suis  eidem  mense,  cuius  Irecentarum  marcharum  argenli  fruclus,  reddilus 
et  proventus  secundum  communem  estimalionein  valorem  annuum  ut  asseritur  non  excedunl,  pro 
sustentatione  huiusmodi  ac  in  relevamen  onerum  prediclorum  auclorilate  apostolica  unimus ,  an- 
nectimus  et  incorporamus ,  ita  quod  cedente  vel  decedeute  thesaurario  eiusdem  ecclesie  qui  nunc 
est  vel  thesanrariam  ipsam  alias  quomodolibet  dimittente  ,  liceat  vobis  auclorilate  propria  ,  cuius- 
ciinque  licenlia  super  hoc  minime  requisita,  corporalcm  possessionem  thesaurarie  predicte  iuiïum- 
que  et  pertinent iarum  huiusmodi  libère apprehendere  et  porpeluo  licite  retinere,  ipsiusque  fruclus, 
reddilus  et  proventus  huiusmodi  in  sustentationem  veslram  huiusmodi  ac  supporlationem  onerum 
predictorum  convertere  ac  etiam  depulare,  reservata  tamen  de  huiusmodi  fructibus,  redditibus  et 
proventibus  thesaurarie  prefale  pro  thesaurario  inibi  pro  tempore  instituendo  congrua  porlioue , 
de  qua  idem  thesaurarius  congrue  sustenlari  ,  episcopalia  iura  solvere  et  alia  sibi  incumbenlia 
onera  valéat  supportarc  ;  non  obstanlibus  constitutinnibus  et  ordinaliouibus  aposlolicis  conlrariis 
quibuscunque  ,  seu  si  aliqui  super  provisionibus  sibi  facieiidis  de  dignilalibus ,  personalibus  vel 
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ofïlciis  in  dicta  ecclesia  spéciales  vel  aliis  beneficiis  ecclcsiasticis  in  illis  partibus  générales  apo- 
stolice  sedis  vel  legatorum  eius  litteras  impetrarinl,  etiain  si  per  eas  ad  inhibitionein.  reservalioriem 
et  décret  uni  vel  alias  quomodolibel  sit  processus  ,  quas  quidem  litteras  et  processus  earum  auc- 
toritale  habitos  vel  habendos  ad  dictam  thesaurariain  vnlunius  non  <>xtwidi ,  sed  iiullum  per  hoc 
eis,  quoad  asseculionem  dignitatum ,  personatuum  vel  officiqruni  aut  beneficiorum  aliorum  preiu- 
dicium  generari  et  quibuslibet  privilegiis,  indulgenliis  et  litteris  apostolicis  generalibus  vel  spe- 
cialibus  quorumcunquc  tenorum  existant ,  per  que  presentibus  non  expressa  vel  totaliter  non 
inserta  elTeclus  earum  impediri  valent  quomodolibel  vel  dilTerrietdequibusquoruinque  lotis  teno- 
ribus  babenda  sit  in  nostris  litteris  mcnlio  specialis,  proviso  quod  eadem  thesauraria  debitis  non 
fraudetur  obsequiis  et  animarum  cura  in  ea  nullalcnus  negligalur.  Nos  enim  exnunc  irritum  decer- 
nimus  et  inane  si  secus  super  biis  a  quoquam  quavis  aucloritate,  sciculer  vel  ignoranter,  conligerit 
atteroptari.  Nulli  ergo  omnino  hoiuinum  liceat  hanc  paginam  nostreunionis,  anncxionis,  incorpo- 
rationis,  constitulionis  et  voluntatis  infringere,  vel  ei  ausu  leinerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc 
attemptare  presumpserit,  indignationcin  oninipolentis  dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum 
eius  se  noveril  incursurum.  Dalum  Rome  apud  S.  Petrum,  III  non.  Maii ,  pontificalus  noslri  anno 
octavo. 


90. 

Statut  du  chapitre  sur  l'incorporation  de  la  trésorerie  et  sur  In  fixation  de  la  portion 

congrue  dm  au  trésorier. 

1397  , 8  juin. 

Original.  _  fP.  1*9. i 

In  dei  nominc  amen.  Nos  Erlewinus  decanus  et  capilulum  ecelesie  S.  Thome  Argentinemis,  ca- 
pitulariter  ad  infrascripta  congregati ,  noliim  facimus  lenore  presenlium  universis  quod  cum 
sanctis^fmus  in  Cbristo  paler  et  dominus  noster  dominus  Bonifaciu*  divina  providenlia  papa  nonus, 
propter  certas  iustas  et  légitimas  causas  aniuium  suum  ad  hoc  movenles ,  aucloritate  aposlolica 
nobis  decano  et  capitulo  predictis  ad  nostram  sustentalionem  ac  in  rclevamen  onerum  dicte 
ecelesie  noslre  incumbenlium ,  tbesaurariam  eiusdem  ecelesie  S.  Thome  univerit ,  annexueril  et 
incorporaverit ,  ita  quod  cedenle  vel  decedente  thesaurario  eiusdem  ecelesie  qui  nunc  est  vel 
ipsam  tbesaurariam  alias  ((uomodolibel  dimitteniu,  nobis  liceat  aucloritate  propria  cuiuscumque 
licentia  super  hoc  minime  requisita  ,  corporalcm  possessionem  dicte  tbesaurarie  iuriuuiquc  et 
perlinenciarum  eius  libère  apprehendere  ac  perpeluo  licile  retinere,  ipsiusque  lliesaurarie  fructus, 
redditus  et  proventus  in  sustentationem  nostram  et  in  rclevamen  ouerum  nobis  et  ecelesie  noslre 
predicle  incumbenlium  convertere  et  depulare ,  reservala  lamen  de  huiusmodi  Ihesauraric  fracti- 
bus,  redditibus  et  proventibus1  pro  thesaurario  inibi  pro  tempore  instituendo  congrua  port i on e  de 
qua  idem  thesaurarius  congrue  sustenlari ,  episcopalia  iura  solvere  et  alia  sibi  incumbenlia  onera 
supportare  valeat ,  prout  hec  et  alia  in  litteris  apostolicis  desuper  coureclis  plenius  conlinentur  : 
nos  igitur  Erlewinus  decanus  et  capitulum  prediclivolentescongruam  portionemdcqua  predicitur 
thesaurario  instituendo  reservarc,  neenon  sibi  portionem  huiusmodi  prout  ius  exigil  depulare  et 
assignare,  prehabitis  inler  nos  super  hiis  malura  deliberatione  et  pluribus  tractatibus,  de  consilio 
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cl  asscnsu  honorabilis  cumfratris  nostri  domini  Nicolai  de  Itichenbach  canonici  el  thesaurarii  dicte 
ccclesic  nostre,  consensuqne  el  approbalione  reverendi  in  Christo  palris  et  domini  noslri  domini 
Wilhelmi  dei  et  apostolice  sedis  gratia  electi  confirmali  Argentinensis ,  diclam  portionem  laliter 
ut  subscribilur  pro  dicto  tbcsaurario  instituendo  pro  tempore  existenle  reservavimus  et  assigna- 
vimus  ac  prcscntihus  reservamus  el  assignamus  necnon  impcrpeluumTeservatam  et  assignatam 
cssc  volumus.  Primo  videlicct  quod  lliesaniaiïus  predictus  pro  tempore  existens  solus  recipere, 
tenere  el  habere  debeal  pro  suslenlatione  sua  et  aliis  suis  oncrihus  relcvandis  décimas  in  loco  qui 
diriluri'n  dem  lleuryh,  que  arrendate  fuerunt  liticusque  annu.iliin  pro  quinque  libris  denariorum 
Argrntinrnsium  vel  circa  ;  item  redditus  Kti  CCfiSUi  UllHUM  aiuione  mansurnalis  in  Adralzltoven, 
qui  census  uxlendere  se  consueverunl  annualiin  ad  summam  Iriginta  unius  quartalium  et  quinque 
sexlariorum  annone  predicte  vel  circiler  ;  item  redditus  larn  rertos  quam  inccrlos  quatuor  libra- 
rum  et  decem  et  novem  solidorum  denariorum  Argcntinensium  quos  dant  diverse  persone  ad  anni- 
vcrsaria  et  ad  oblationes  dirlas  vulgariler  meniag  oppfcr,  qui  et  proul  huiusiiinili  redditus  m  lihn> 
anniversariorum  scu  regislro  spectanle  ad  dictant  thesaurariarn  sunt  descripli  ;  item  red- 
ditus trium  amarum  CUH1  média  vini  in  Vankrttlzhrim  ,  ctiam  in  dicln  liluo  anniversariorum  dé- 
signais ;  ilem  redditus  unius  libre  denar.  Argtniincnmim  de  quibusdam  agris  in  suburbio 
civitatis  Argmimemis  silis,  qui  spectanl  ad  lampadem  in  i  r.  li-.ia  noslra  per  ipsum  tbesaura- 
ri mu  illuminamlam.  Ilii  prescripti  redditus  et  décime  omnes  ab  antiquo  spectabant  ad  dic- 
tam lliesaurariam  el  adbuc.  speclare  debent  ad  Ihesaurarium  pro  tempore  enstenton.  Sed  si  qui 
redditus,  census  seu  legala,  i|Uocumque  uomine  nuncupata,  post  datam  presenlium  lilterarum  ad 
dictam  lliesaurariam  dabuulur,  isla  dividi  dflbenl  ut  alic  res  de  quibus  subscribilur.  Insuper  vo- 
lumus el  ordinamus  quod  tbesaurarius  iiiMiluendus  predirlus  pro  tempore  existons  etilOl  rerîptN 
possil  et  debeal  imperpeluum  medielalcni  dumtaxal  umnîOID  frucluum,  reddituum,  provenluum, 
oblationum  et  obvenlionuin  quarumcumque  et  uudiciimque  seu  qualilercumque  inanlca  nbvenien- 
tium  et  in  rébus  quibuscumque  exislenlium  ,  livfl  btUtiStnodi  rat  consistant  vel  nbviiianl  in  auro 
vel  argento  seu  alio  métallo  in  pecunia  quacumque,  in  vcslibus,  peblis  el  aliis  indumenlis ,  in 
utensilibus,  in  clcnodiis,  in  elecluariis%  labelisV  blado,  viuo,  (deo,  lyim  ,  canapo  ,  lesiiuffnibtis , 
ovis,  pullis,  aucis    agnis  et  aliis  avibussm  animalibus  quibuscumque,  m  sliviialibits*,  m  distribu- 
tionibus  chori,  in  legatis  relictis,  in  obveutionibus  obvenienlilms  in  visitando  inlirmos  ,  de  mini- 
strando  cis  ecclesiastica  sacramenla  ,  de  quatuor  festis  oblationum  princtpalibus  H  aliis  tt-stis  el 
die  animarum  et  aliis  diebus  per  circulant  anni  ;  item  de  funeribus,  obsequiis,  remédia,  s.  pi i m i>. 
Iriccsimis  et  anniversariis  quibuscumque,  ac  ultima  valia  ;  item  de  quart. i  >  \  l'abrica  ecclesie  Ar- 
gettlinensis  seu  alias;  item  in  confessionalibus  secrelalibus ,  in  memorialibus ,  necnon  in  doflll . 
oblalionibus  et  rébus  aliis  quibuscumque  sive  liuiiiMiiodi  secrctales,  memoriales  oblationes,  dona 
scu  res  querumque  dentur,  legentur  scu  obveniaitt  dicte  tbesaurarie  ac  ipsi  lliesaurario  vel  plebano 
aul  socio  ipsius  in  ccclesia  noslra  vel  extra  aut  in  I •  >» :is  quibuscumque  cl  tibicumque;  exceplrt 
oblalionibus  universis  que  ad  summum  altarc  et  ad  altan-  super  ambone  el  alias  in  eboro  dicte 
ecclesie  noslre  conlingel  oflerri,  in  quibus  etiam  nullumius  hactenus  competiit  thesaurario  ipsius 

'  Boisson  épicce. 

'  Lalittum,  sans  doute  de  l'allemand  labe,  soit  aliment,  soit  ce  qui  sert  à  faire  coaguler  le  lait. 
*  Aura ,  oie. 

'Strcnalia,  strenœ ,  odeaux,  étrennes. 
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ecclesie  pro  tempore  exislenti,  et  aliis  oblationibus  quibuscumque  nobis  de  iure  vel  consuetudine 
debitis;  excepta  etiara  ccra  quam  sicut  thesaurarius  haclenuspcrcepcrat,  sic  ulterius  ipsam  ceram 
solus  perciperc  et  habere  débet ,  ita  tamen  quod  tam  choro  quam  ecclesie  nostre  officiis  et  per- 
sonis  ciusdem  ecclesie  satisfaciat  in  eera  et  in  candelis,  et  unam  lihram  denar.  capilulo  persolvat 
annuatim  loco  duodecim  librarum  cere ,  sicut  ante  incorporationem  prediclam  facere  consueverat 
et  tenebatur  secundum  teuorem  instrument!  pronuneiationis  desuper  facte  per  quondain  dominum 
Ruodolfum  Frowelarii  olim  canonicum  et  portarium  dicte  ecclesie  nostre.  Nam  cum  prescripta  por- 
tione  réservât?,  deputata  et  assignata  non  dubitamus  thesaurarium  instiluendum  pro  tempore  posse 
congrue  sustenlari,  episcopalia  iura  solvcre  et  alia  onera  sibi  incumbentia  supportare.  Reliquam 
vero  medietatem  omnium  fructuum ,  provcntuum  et  obvenlionum  ac  rerum  de  quibus  supra  nar- 
ratur,  exceplis  deciruis,  censibus  et  reddilibus  fixis  supra  specificatis,  cederc  volumus  nobis decano 
et  eapitulo  predictis  pleno  iure  et  integraliter  in  relevamen  onerum  nobis  et  dicte  ecclesie  nostre 
incurabenlium  ;  item  de  oblationibus  ad  summum  altareet  ad  altare  super  ambone  et  alias  in  dicto 
choro  provenientihus,  nicliil  presentibus  volumus  immutarr  sed  servari  ut  ab  antiquo  servatura 
est,  dolo  et  fraude  in  omnibus  predictis  penitus  semotis.  Item  quilibet  thesaurarius  noster  pro 
tempore  instiluendus  débet  habere  curam  populietparrochie  ecclesie  S.Thome  predietc,  clcidcm 
cure  preesse  in  omnibus  et  singulis  ipsi  cure  necessariis  cl  oportnnis,  ita  quod  eadem  thesauraria 
debitis  non  fraudelur  ohsequiis  et  animarum  cura.nullatcnus  in  ca  negligalur.  Insuper  sufferre 
et  babere  débet  omnia  onera  dicte  thesaurarie  incumbentia  absque  dampno  cl  impensis  capituli 
predicli,  quemadmodum  eliam  ante  presentem  ordinationem  facere  tenebatur  secundum  lenorcm 
instrumenti  pronunciationis  supradicte ,  quam  pronunciationem  quatenus  et  in  quantum  presen- 
tibus lilteris  non  obviai  in  suo  volumus  robore  permanere,  salvo  eo  quod  nos  decanus  etcapitulum 
predicli  lenemur  deinceps  religare  libros  chori  neenon  lavarc,  reficere  et  reformare  ornamenta 
dicte  ecclesie  quoeiens  necessarium  fuerit,  que  olim  thesaurarius  facere  et  adimplere  tenebatur , 
et  quod  inantea  fabrica  dicte  nostre  ecclesie  cimiterium  ipsius  ecclesie  cum  mûris  et  pcrtineuoiis 
refieere  teneatur.  Volumus  etiam  et  ordinamus  quod  quilibet  thesaurarius  dicte  ecclesie  pro  tem- 
pore instituendus  neenon  plebanus ,  socius  et  saerisla  de  novo  recipiendi  debcanl  prestare  corpo- 
ralia  iuramenla  de  ûdelitate  nobis  et  successoribus  nostris  in  dicta  ccclesia  ac  ipsi  ecclesie  et 
omnibus  premissis  servandis  et  prout  ad  corum  officium  spécial  adimplendis  cum  cflectu.  Insuper 
huiusmodi  plebanus,  socius  el  sucrista  de  novo  per  thesaurarium  recipiendi  sinl  et  debeanl  recipi 
de  nostro  consensu  et  volunlate,  dolo  et  fraude  in  omnibus  et  singulis  premissis  circumscriptis. 
Premissas  ordinationem ,  portionis  reservalionem  ,  depulatiunein  et  assignationem  et  alia  omnia 
superius  descripta  inviolabililer  observare  pro  nobis  et  successoribus  nostris  promillimus  univer- 
sis.  El  in  huius  rei  testimonium  sigillum  capituli  nostri  presentibus  fecimns  appendi.  Ego  vero 
Nicolaus  de  Richenbach  canonicus  et  thesaurarius  dicte  ecclesie  prenominalus ,  quia  premissa 
omnia  el  singula  de  meis  consilio  el  assensu  processcrunt,  ideirco  pro  me  et  successoribus  irfeis 
in  dicta  thesauraria  universis  ea  omnia  et  singula  tenore  presentium  approbo  ,  ralifico  pariler  el 
collaudo,  iure  meo  tamen  in  dicta  thesauraria  cum  suis  fruclibus,  reddilibus  et  proventibus,  iuri- 
bus,  pertinenciis  et  obvenlionibus  universis  quamdiu  vixero  michi  salvis  ;  el  in  corum  testimonium 
eliam  sigillum  meum  proprium  appendi  presentibus.  Nos  vero  Wilkelmtu  eleclus  confirmatus 
Argentinensis  supradictus,  quia  premissa  omnia  el  singula  de  nostris  auctoritate  et  consensu  rite  el 
légitime  processerunt ,  summaria  infonnalione  per  nos  recepla  el  inventa  de  verilate  corundem, 
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idcirco  auclorilale  nostra  ordinaria  omnia  et  singula  premissa  confirmamus  et  approbamus ,  nec- 
non  in  futurum  inviolabiliter  observari  volumus  el  mandamus  ;  in  quorum  evidens  tesliiuonium 
sigillum  nostrum  episcopale  sigillo  capituli  predicti  coappendi  fecimus  ad  présentes.  Datum  et 
actum  in  civitale  Argent  inetui  die  oc  lava  mensis  Junii,  anno  domini  millcsimo  treccntesiino  nona- 
gesimo  seplimo. 

Sceaux  de  l'cvéquc  Guillaume,  du  chapitre  de  Saint-Thomas 
cl  du  trésorier  Nicolas  de  Ricliciibach. 


91. 

Serment  du  curé  de  Saint-Thomas  et  de  son  assistant. 

Copie  de  la  main  de  Kœnigshofen.  —  (P.  15Ï.)  . 

Ein  ieglidi  nuwe  Itilprieslcr  zuo  saut  Tboman  und  sin  gesclle  stillcnt  sweren  dem  kûsler ,  in 
gegenwertikeil  zweiger  duoiuberren,  also  hie  noch  geschriben  slet. 

Zuom  ersten  ganlze  Iruwe  hjjten  in  alleu  diugen ,  und  mines  herren  des  kûslcrs  sebaden  zuo 
wenden  un  sinon  nutz  zuo  fùrdern ,  und  ouch  zuo  fûrdern  das  werg  zuo  sant  Tboman  mit  truwcn 
und  erncsle  noeb  minre  vermugelicheit  und  cont  ienne,  und  unser  frowen  werg  ouc  aile  geverde. 

Item  ailes  das  m ir  geben  wurt  von  des  kirspels1  wegen ,  es  si  presencie,  selgerete,  hantgift, 
bihtegelt,  von  alleu  sacramentel!  domit  men  die  lûte  berihtet,  von  messe  frûnen,  von  allem  ge- 
felle  das  von  dem  kirspel  gefellet ,  wie  das  gênant  isl ,  und  in  welen  weges  mir  wurt ,  das  soi  ich 
aile  sameslage  dem  kûsler  zœgcn  und  mil  ime  leilcu  also  es  gcwœiilich  isl ,  one  aile  geverde. 
Mœhte  ich  es  aber  an  dem  sameslage  von  unmuesze  wegen  nul  gclcilen >  so  sol  ich  es  do  noch  so 
erslc  ich  mag  leilen. 

Item  was  mir  wurt  von  kintbetlern  inzuo  fuerende  und  von  kinden  zuo  entwestern*,  und  quch 
von  drissigeslen  und  versessen  oppl'cr ,  das  sol  ich  gclruweliche  entwurlen  in  die  buhsze  des 
kûslcrs,  oder  an  ander  slelle,  do  es  gewonlicli  isl.  „ 

Item  ein  lûtprieslcr  sol  ligen  in  des  kûslcrs  hof,  und  (1er  gesclle  uf  der  kirchen ,  cr  neme  demie 
urlop  one  aile  geverde,  und  sol  kein  frouwe  uf  sin  kammer  fûren  und  kein  gluelc  bruchen  in  der 
kammer. 

Item  welrc  wuebener  isl  der  sol  warlen  der  kirchen  und  die  wuchen  luon  was  dem  kirspel  zuo- 
gehœret  mil  allcn  dingen  ;  werc  aber  das  men  den  andern  wollc  haben  der  nûl  wuebener  were, 
der  sol  ouch  gehorsam  sin ,  und  was  dem  wurt  das  sol  cr  dem  wuebener  geben  ,  belle  er  aber 
eines  sicilien  bible  geho;rel  vor  dem  sacramente ,  so  gil  er  dem  wuebener  nuwent  das  halbe  one 
aile  geverde. 

'  KirchspTl ,  paroisse. 

•Le  wesltrhtmde  [retomen  luttrale ,  alba ,  aube)  était  la  chemise  bénite  qu'on  mettait  à  l'enfant  lors  du  bap- 
tême, et  que  huit  jours  après  le  prêtre  lui  dtail  de  nouveau.  C'est  ce  dernier  acte  qui  était  appelé  entwtstern 
ou  tuwetlern ,  en  France  dexauber.  Westerhemdc  est  composé  de  l'ancien  mot  gothique  unuti ,  vêtement ,  et  de 
htmdt,  chemise;  c'est  donc  une  tautologie,  datant  d'une  époque  où  le  sens  de  wasti  s'était  perdu.  Jadis  on 
appelait  l'enfant  revêtu  d<!  la  robe  baptismale  waslibarn  {bain,  enfant,  de  beran ,  engendrer)  ;  ce  mol  fut  cor- 
rompu plu»  lard  vn  wrstfbarn  ;  de  4à  wetltrhemde ,  etc. 
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Item  der  lûtpriester  und  gcselle  sùllcnt  aile  tage  zwo  messen  versorgen ,  die  fruege  messe  und 
die  prime  messe,  durch  sich  oder  durch  ander  priester,  one  aile  geverde. 

Und  also  balde  men  das  dirte  zeicben  lûlet ,  so  sûllent  sû  sich  fDrderlich  bereilen  Qber  altar , 
one  aile  geverde. 


92. 

Règlement  pour  les  fossoyeurs  de  Saint-Thomas. 
1412,  27  septembre. 
Copie  contemporaine.  —  (P.  U7.) 

Es  ist  zuo  wissende  das  die  dotengreber  sûllent  ncmen  VI  sch.  d.  und  nût  drûber  inderkireben, 
es  habe  einen  grossen  sarg  oder  einen  kleynen  ;  es  were  denne  das  der  sarg  were  ûbertreflelichc 
gros,  so  mobtent  sû  bescbcidclicbc  me  nemen,  also  denne  der  kûsler  und  der  wergmeister  erken- 
nent  oder  ir  einre  ob  men  sû  nût  wol  haben  mag  bede. 

Item  und  sûllent  nemen  V  sch.  d.  von  cime  grabe  in  dem  crûtzegange,  und  sûllent  do  von  iedem 
grabe  daz  sû  mâchent  in  der  kirchen  und  in  dem  crûtzegange  geben  I  sch.  d.  dem  dormenler  und 
nûlschel  dem  sigersleq  '. 

Hem  in  dem  nuwen  lichove  und  iu  dem  alten  lichove  sûllent  die  greber  nemen  nût  ûber  III  sch. 
d.  von  cime  grabe  das  keinen  sarg  het.  Hct  es  aber  einen  sarg,  so  mûgent  sû  ncmen  I1II  sch.  und 
nût  drûber,  und  dovon  geben  das  balbe  dem  sigersten  von  iedem  grabe. 

Item  von  cime  kynde  das  under  X  ioren  ait  ist  und  keinen  sarg  het  sûllent  sû  nemen  II  sch.  d.  ; 
ist  es  aber  ûber  X  ior  ait,  so  mûgent  sû  nemen  III  sch.  also  von  cime  alten  menschen  ;  bel  es 
aber  einen  sarg,  so  git  men  UII  sch.  d.  es  si  jung  oder  ait,  und  allcwcgenl  dovon  geben  dem  siger- 
sten das  halbe  grabegellin  dem  lichofe,  und  dem  dormenler  nûlschct. 

Were  es  aber  das  daz  grap  bekumpert  were  *  das  die  greber  mueslent  doten  drus  haben,  das  sû 
den  nuwen  doten  mœhtent  drin  gclegen,  oder  were  das  grap  hertc  gefroren  oder  anders  zuo  vil 
kûraberliche  zuo  macbende,  so  mochlent  sû  bescbeidenliche  me  ncmen,  also  denne  derkûster  und 
der  wergmeister  erkennent  oder  ir  einre  ob  men  sû  nût  bede  wol  haben  mag.  Und  was  sû  me 
oder  drûber  nement  denne  den  vorgeschriben  gcsetzeleu  Ion  in  dem  lichofe ,  dovon  sûllent  sû 
geben  ouch  das  dirteil  dem  sigerstem,  aber  von  dem  me  oder  flbcmnge  in  der  kirchen  und  crûtze- 
gange sûllent  sû  nieman  Otschet  geben,  wan  es  sol  ir  alleine  sin. 

Dis  ailes  hant  die  greber  Heintzeman  jnit  dem  kalwen  koppfe  und  Ruelman  sin  geselle  globetstete 
zuo  habende  bi'dem  eyde  den  sû  vonnals  liant  dem  cappittel  geton.  Dis  geschach  am  zistage  vor 
sant  Michelstage  anno  domini  MCCCCX1I  ;  und  sint  dirre  briefelin  vier  gliche,  der  hct  der  kflster 
eis,  und  der  wergmeister  eis,  und  die  greber  eis ,  und  der  sigerstem  eis. 

•Sacristain. 


il 
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93. 

Catalogue  de  la  bibliottièque  du  chapitre. 

Ecrit  de  la  main  de  K«rnigshofen .  —  (P.  187. i 
Libri  in  liberya  ecclesie  S.  Thome  Argentinensis. 
hidorus  de  summo  bono.  Isidorus  elbymologiaruni.  Item  Auront,  scil.  Biblia  melrica. 
Antiquum  psallerium  modicum  glosatum.  ïlem  novuni  psallerium  per  Augustinum,  Jeronymutn. 
cl  Ambrosium  glosatum. 

l'nus  liber  conlinens  canlica  canticorum  ,  apocalipsim ,  vilain  Georii ,  epistolam  ad  Romanos , 
iiicmoriam  Micbalielis,  passioncm  Mauricii  el  sociorum  eius. 

Item  quedam  pars  beali  Gregorii  super  Johannem.  Item  Lucas  glosalus.  Item  glosa  super  M«- 
Ibeum. 

Item  quinque  libri  Moysi.  Item  sermoncs  et  omelye  estivales. 

Item  ex  alia  parte  eiusdem  secundi  pulpiti  :  Augmtinm  de  Irinilale.  Item  liber  confessionum 
beati  Augusïmi. 

Item  super  epistolas  etewangelia  perannum.  Ilem  sermoneset  omelye  per  annum.  Item  omelye 
et  sermones  diversi. 

Item  scolastica  hystoria  super  novum  testamentum.  Item  scolastica  bysloria  super  vetus  tesla- 
mentum. 

Item  expositiones  epistolarum  et  ewangeliorum  a  natjvitâlc  domini  usque  pasca.  Item  lampar- 
tica  hisloria,  que  concessa  est  plebano  et  socio. 

Hugo  de  sacramenlis.  Item  prologi  librorum  Biblie.  Item  epistole  Pauli  et  libri  saptalcs. 

Item  canonice  epistole.  Item  super  apocalipsim.  Item  super  aclus  apostolorum  et  super  epistolas 
cl  ewangelia. 

Item  XL  omelye  Gregorii.  Item  proverbia  glosa  la.  Item  prima  pars  super  epistolas  Pauli.  Item 
secunda  pars  super  epistolas  Pauli. 

Item  ex  alia  parte  eiusdem  pulpiti  :  XL  omelye  Gregorii.  Item  concordantie  ewangeliorum. 

Ilem  vita  S.  Germani  metrice  scripta,  et  solutionesdiversarum  queslionum  sacre scripture  texlus 

Item  enchideron  (sic)  Augustini  et  de  libris  divini  ofïicii,  et  de  transitu  béate  Virginis. 

Ilem  quarta  pars  moralium  Yob.  Ilem  canones  anliqui.  Item  de  origine  mortis  bumane. 

Item  Ysaias  glosalus  per  bealum  Jcronymum.  Item  psallerium  glosatum.  Item  dyalogus  Gregorii. 

Alexander  magnus  melrice.  Item  dyalectice  rationes.  Item  liber  de  diversis  materits ,  scil.  de 
astronomya,  de  topica  Arhlotelis,  de  septem  artibus  liberalibus. 

Item  liber  medicinalis.  Ilem  Prisciantu  maior.  Item  «nstilula  glosata.  Item  breviarium  iuris 
«anonici. 

*  Item  ex  alia  parte:  Musica  Boecii.  Item  super  lopicorum.  Ilem  Boecius  super  arismetrica. 
Ilem  Biblia  metrica  que  dicilur  Aurora.  Item  Marcianus  et  de  gramatica. 
Item  duo  libelli  cantuales  cum  gravibus  bistoriis  et  responsoriis. 

Ilem  Ralionale  divinorum.  Ilem  libellus  de  medicina.  Ilem  quinque  libri  Moysi ,  in  parvo  volii- 
minc  sine  asseribus'. 
■  En  marge  :  habet  doiuinuj  prepositus  B.  Burygrm*. 
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94. 

Jugement  du  magistrat  dans  une  contestation  entre  le  chapitre  et  la  tribu  des  jardiniers 

au  sujet  des  dîmes  de  Sainte-Aurélie. 

U02,  7  septembre. 

Original.  —  (P.  Î38.) 

Wir  Wïlhelm  Clobehudt,  der  meister  und  der  rat  von  Strosburg  iluont  kunt  alleu  den  die  diseti 
Lrief  anesehent  oder  hœreut  lesen  ,  dus  fûr  uns  koment  die  erwurdigen  herren  her  Friderkh 
Ruohart  der  grobest,  her  Claus  von  llichenbach  kuster  ,  meister  Johannes  von  Binstclte  der  officiai, 
und  lier  Clam  Derschin  schuolmeister,  luiiiberrcn  der  stifl  Saut  Thonian  bi  uns,  unserc  burgere , 
von  des  deebans  und  cappiltels  der  slifl  zuo  Sant  Thoman  wegen,  ein  site,  und  darzuo  Ilenselin 
Stahelcr,  André*  Nalteler ,  Olbrehl  Bilgerin  ,  Peler  Wintzeler,  Trensz  Jekelin  ,  Meiger  Ilenselin  , 
Winter  Lawelin,  Drizelien  Diebolt ,  Klein  Zender ,  Cuoneman  Glem,  Ijiwelin  Stahcler ,  Hennekins 
Hanseman,  Ihns  Dubingheim,  Wirich  Hans,  Hanseman  Zender,  Hansz  Kabeszer,  Juden  Hcnsz,  Pe- 
tennan  Wintzeler,  ileygenrys,  Hcnsz  Geist,  Cuoneman  Karrich  und  Waither  Lawelin ,  von  iren  und 
lier  gartener  und  der  gemeinde  wegen  die  do  den  berren  der  slifl  Sant  Thonian  zehenden  geul 
von  der  kireben  Sant  Aurelien  wegen,  der  vollen  gewall  sû  heltent  in  dirre  nocbgcscbriben  sacben 
zuo  tedingendc  und  zuo  rehtigende ,  ander  sile  ;  und  seilent  zuo  beiden  silen  sû  bettent  ctwas 
gespenne  gegen  cinander.  Und  do  wir  ir  rede  und  widerrede  verhortcnl ,  do  schihten  wir  mil 
beder  parten  wissen  und  willen  darzuo  usz  unserme  rate  bern  Johannesen  von  Stille  ritler ,  hei  n 
Volrieh  Gotsen  unsern  ammanmcisler,  Claus  Munszen,  Clam  Merswin  und  Johans  Bai-pfennig,  bede 
parlien  eigenlicb  zuo  verbœrcnde  und  sû  denne  noch  clage  und  entwurle  vonnenander  entschei- 
den  ,  und  wie  sQ  die  fûnfe  von  einander  enlschiedent ,  das  soltent  bede  parlien  stete  baben  ;  und 
versprochent  sich  ouch  des  vor  uns  her  Friderich  Buohart  der  probesl ,  her  Clam  von  Bichenbadi 
der  kuster,  meister  Joham  von  Binstetle  der  officiai,  und  lier  Clam  Berschin  der  schuolmeister,  fur 
sil  und  aile  ire  nochkomen  der  vorgenanten  slifl,  und  die  vorgenanten  Ilenselin  Staheler,  elc.  von 
iren  und  der  gartener  und  der  gemeinde  wegen  die  do  den  herren  von  Sant  Thoman  zehendeu 
gcnl  von  der  kireben  Sant  Aurelien  und  fûr  aile  ire  nochkomen,  ewikliche  zuo  baltcnde  und  zuo 
vollefuorende  was  gesprochen  wùrde,  one  aile  geverde.  Daruf  buobenl  die  vorgcnanlen  gartener 
ane  vor  den  fûnfen  und  clagelcut  au  die  herren  von  Sant  Thoman  und  sproebent  :  die  herren  von 
Sant  Thoman  heltent  zuo  ende  des  burgbannes  unser  stetlc  etwie  manigen  margslein  geselzel , 
gezeichel  mit  krûtzen,  und  heltent  der  ein  leil  uf  erber  liite  cygen  gcselzet,  und  heltent  das  getou 
one  iren  wrissen,  das  doch  nul  zimelich  were  ;  do  sebent  sù  gerne  daz  sû  die  margsleine  abtetent 
und  das  liessent  blihen  aise  es  von  aller  her  komen  were.  Dogegen  die  vorgenanlen  berreu  von 
Sant  Thoman  es  vcrentwurletent  und  sproebent ,  wan  sû  aile  ior  gespan  heltent  an  den  gueler  die 
zehenden  geben  sollcnt.unddielûle  und  dœrffer  ussewendig  des  burgbannes  unser  slal,  der  benne 
an  den  burgban  stiessent ,  allewegcn  iores  derumb  gespan  heltent  wele  gueter  zehenden  geben 
soltent  oder  nût,  das  demie  bernoch  kcin  gespan  me  wûrdc  darvon ,  so  heltent  sû  die  margsleine 
mit  rate  der  lûte  in  den  dœrffern  ,  der  benne  an  den  burgban  sliessent ,  die  steine  gesetzet ,  und 
meindent  ouch  daran  relit  baben  geton.  Vûrbasser  liant  aber  die  gartener  geklaget  an  die  berren 
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von  Sant  Tboman  und  gesprochen  :  die  den  herren  von  Sanl  Thoman  ioros  ircn  zehcndcn  sanimr- 
Icnl  und  bilzhar  gcsamelt  liant,  sigent  in  zuo  den  zilen  so  sû  den  zehenden  sameltcnt  durch  ire 
gebluemelen  ackcrc  gegangen  und  gefaren  und  bant  den  zebenden  dodurch  gefucret  und  sû  do- 
mine grœsliche  zuoschaden  brohl,  ûber  dasdaz  doeb  yoii  allen  zilen  lier  das  rebt  und  gewonheit 
gewesen  ist  daz  ein  ieglicb  zebenden  sammener  den  zehenden  den  cr  sanunenet  sol  und  mag  fucreii 
den  weg  us  dodurch  und  dohin  das  boubetguot  gat  und  gefncrel  wurl  dovon  men  den  zelieml'-u 
nimiuct,  und  begertent  daz  die  herren  noch  die  ircn  das  nû(  me  enduegent  und  in  den  schaden 
kertent  den  sû  sin  gehepl  liant.  Dogegcn  es  die  herren  von  Sanl  Tboman  verantwurlent  und  spn<- 
cbent  :  in  were  leit  das  keinre  der  iren  icman  durch  gehluemete  ackere  fucrent  oder  gingenl,  md 
habcnl  esoueb  die  iren  nflt  gelon  so  verre  sû  daz  wissenl ,  hellenl  es  aber  die  iren  geton  so  mag 
den  der  schade  gesebehen  ist  ir  rehl  derumb  beballrii  sin  an  die  die  in  den  s^haden  gelmi 
liant,  wan  sû  bant  den  iren  ircn  zebenden  zesamelnde  verdingel  mit  fûrworlen,  delcnl  die  sameler 
icmanne  deheinen  schaden  an  gebluemelen  ackern,  t!;is  die  sammener  den  bezaien  Mitent;  Hem 
aber  liant  die  gartener  geklaget  an  die  herren  von  Sant  Tboman  d;is  <lie  hcrron  iren  ruuben  uml 
zibollen  zebenden  duont  sameln  uf  den  ackern  ,  und  daz  die  die  den  zehenden  sameliit  oder  in 
koulleiil,  das  sû  die  ruoben  und  zibollen  die  in  ze  lêbende  werdenl  nf  den  ackern  lossent ,  und 
domit  mœgent  sû  ire  ackere  nût  noch  ire  notdurfl  gebruchen .  das  in  zuo  grossem  schaden  kumen 
ist.  Das  aber  die  herren  von  Sanl  Tboman  verenlwurtent  haut  das  sii  dOTOU  'nu!  wissenl  ,  wenne 
aber  die  zehcndcn  sammener  die  zehcndcn  gcsammclnt,  ufweles  acker  sii  den  zebenden  samelnl, 
der  mag  sû  heissen  den  zehenden  drabc  tuonde  oder  aber  mil  in  darunib  fiberkumen.  Item  aber 
hanldic  gartener  gcfordcrl  dasdie  herren  von  Sanl  Thoman  bitzbarvon  XMIII  sesleni  nmhesolcs 
genomen  hanl  einen  schsler  vol  zc  zehendc  so  der  rnobeset  gewaniiet  und  bereit  «art,  und  nu  so 
vordernt  die  herren  und  die  iren  von  XXIIII  seslcrn  iwene  seslcr  ,  do  schenl  die  gartener  génie 
daz  die  herren  von  Sant  Thoman  den  ruobesot  zehenden  mil  dem  seslcr  m  inent ,  also  es  von 
aller  lier  komen  were.  Dis  gehullent  in  die  herren  von  Sanl  Thoman  und  sprochent ,  sil  wollenl 
wol  domitlc  begnuegen,  daz  die  garlener  in  den  ruobesoi  mit  dem  sehsler  zehcnlent,  also  meiida* 
von  aller  her  gezehendcl  hette.  Darnoch  hanl  die  egenanten  gartener  geklaget  an  die  herren  von 
Sant  Thoman  und  gesprochen  :  zuo  den  zilen  also  men  den  zehenden  git  und  sanimet ,  so  si  ge- 
wonheit und  relit  gewesen  von  aller  her,  das  ein  schûrmeyger  in  der  berren  schûre  von  Sant 
Thoman  von  der  herren  wegen  den  lùten  und  personen  die  den  /chenden  gebent,  gobet  brot  uni 
win;  und  besunder  so  men  iores  die  banwarten  salte ,  so  wurdenl  aile  erber  lûte  in  dem  kii>|  I 
Sant  Aurelien  in  der  herren  hof  besant,  und  wem  demie  fuegte .  der  bleip  den  ganzen  dag  in  dein 
hofe,  unde  undcrwilent  so  Iruogent  die  erber  lûte  ir  muos  dar,  und  wer  tienne  do  bleip  dem  gap 
men  den  ganzen  dag  ze  essende  und  ze  drinkende  in  dem  hofe;  das  hetten  in  die  herren  abege- 
brochen,  do  sehent  die  gartener  gern  das  in  die  herren  von  Sanl  Thoman  mit  irme  schûrmeyger 
bcsUiltcnl  daz  er  in  daz  hrot  und  den  win  gebe,  also  sû  daz  von  rehles  wegen  in  tuoii  sollent  uml 
roen  es  in  bilzhar  geton  helle.  Dogegcn  verantwurlent  es  die  herren  von  Sant  Tboman  und  spro- 
chent:  ir  vordern  hettent  vor  zilen  durch  frûntschaft  den  erbern  Ifllen  zewilen  so  sû  zehemlen 
brohtentwin  zc  drinkende  geben  oder  cime  so  es  zehcndcn  brohle  ein  brot  geben  ;  darnoch  het- 
tenl die  gartener  und  andere  des  dinges  ze  vil  gcmahl  und  betlenl  gesrbicket  in  iren  hof  men 
«plie  in  brot  uT  ir  dringslube  schicken  und  anderswo,  dit  det  denne  der  schûrmeyger,  su  schihte 
er  in  brot  dar,  zuowilen  verkoufttnt  sû  daz  brol  umb  daz  es  rûcken  was  und  kouftenl  wiszbrol 
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darumb;  so  schicktent  dcr  erber  lûte  knehle  danne  ouch  nach  broie,  so  sebicktent  die  rosknaben 
uuch  nacb  broie  ;  wenne  die  erber  lotie  denne  by  einanderworenl,  so  men  die  banwarten  salte, 
kam  iegliches  kint  zuo  sime  vatter  geloullen,  dem  gap  der  vatler  denne  einen  gantzen  weeken  ;  unde 
tribent  daz  so  vil  das  men  etliches  (âges  so  men  die  banwarten  salle ,  mit  vier  viertel  kornes  nût 
geston  mœhte  ;  nu  were  das  ailes  nût  gewesen,  sû  woltenl  es  von  eime  rchle  haben  ,  und  die  wile 
die  erber  lûte  das  also  von  eime  gewalte  und  von  eime  rehte  wolten  haben ,  und  keine  briefe  noch 
mgesigel  darûber  hettent,  und  nût  von  gnoden  und  frûntschaft  nemen  wolten ,  so  bedûhle  sû  nul 
das  sû  in  dehein  brol  oder  win  geben  solteut. 

Noch  clage  und  entwurledo  haut  die  vorgeuanten  fûnfe  die  egesebriben  partien  umb  irgespenne 
von  cinander  enlscheiden  noch  irem-besten  verslentnisse ,  also  sû  uns  gescil  hant ,  in  dise  wise: 
Das  ist  umb  die  margsleine ,  do  sinl  etlicbe  von  den  selbcn  fûnfen  gerilten  an  die  sletle  do  die 
selben  margsleine  stont  und  gesetzet  sinl  und  hant  die  besehen  wic  sû  stont ,  und  ob  der  steine 
ein  leil  uf  der  lûte  eigen  gesetzet  siut  und  ob  das  den  lûten  vaste  sebedelich  si  ;  und  die  haut  iren 
gescllen  den  fûnfen  widcrgebroht  das  der  steinc  nût  me  denne  zwene  gesetzet  sint  an  der  lût»' 
eygen,  doch  an  solliche  stetlc  daz  sû  nieman  sebedelich  sint  ;  und  hant  domitte  geseil,  also  sû  die 
steine  aile  beseben  baben,  so  liant  sû  funden  gruben  do  die  steinc  stont,  in  sollicher  moszc  das  sû 
beduhle  daz  vormols  ouch  margsteine  aldo  gcslandcn  werent;  und  darumb  so  liant  die  fûnfe  gc- 
sprochen  das  die  herreu  von  Saut  Thoman  rebt  haut  gcton  das  sû  die  margsleine  hant  geton 
setzen,  und  sûllenl  ouch  die  margsteine  ewikliche  bliben  stonde  an  den  sletten  darsû  gesetzet  sint 
und  ignole  slonl.  Ilem  umb  daz  slûcke  also  der  berren  von  Saul  Thoman  zehenden  sammener  den 
garlcnern  und  den  lûten  durch  ire  gebluemelen  ackerc  sûllenl  gefaren  sin  zuo  den  ziten  so  sû  den 
zehenden  sammclenl,  hant  die  vorgenanten  fùufe  gesprochen  das  (1er  herren  zehenden  sammener 
den  zehenden  den  sû  sammenenl  mûgent  tragen  und  fueren  zuom  aller  nehesten  zuor  slrossen , 
welen  weg  sû  uz  wellenl ,  also  das  'sû  nienianne  geverlichen  durch  keinen  gebluemelen  acker 
varent;  fuerent  sû  aber  yeman  durch  de  hein  en  gebluemelen  acker ,  geverlich  oder  durch  muol- 
willen,  und  deten  yme  darinne  redelichen  und  merglichen  scliaden  ,  den  sûllenl  die  herren  von 
Sant  Thoman  und  ire  zehende  sammener  an  ire  berren stat  schuldig  sin  ufzerih tende;  wo  sû  aber 
durch  ander  acker  die  nût  gebluemet  sint  farentodergont,  so  sûllenl  sû  der  lOtescbonenso  sûbeste 
mûgent ,  und  sûllenl  darumb  nûl  schuldig  sin  zuo  vercntwurtende ,  ungeverlich.  Item  also  denne 
die  garlener  gcklagel  hant  das  die  zehenden  samener  die  den  zehenden  von  ruoben  und  ziboln  sa- 
mclnt,  die  ruoben  und  ziboln  ufiren  ackern  lossentligen,  do  hant  die  fûnfe  gesprochen,  wenne  die 
zehenden  samener  den  zehenden  von  ruoben  und  ziboln  und  desglich  gesameint,  so  sûllenl  sû  den 
zehenden  danioch  in  den  nehesten  drigen  tagen  abe  der  lûle  ackeru  tuon,  und  sûllenl  aber  derutub 
mit  den  ûberkumen  uf  der  ackerc  sû  die  ruoben,  ziboln  oder  solliche  ding  loszeut,  das  es  mit  iren 
willcn  si.  Item  also  denne  die  garlener  geklaget  liant  von  des  broies  und  wincs  wegen  das  in  die  herren 
von  Saut  Thoman  und  ir  schûrmeigcr  geben  sollenl ,  hant  die  vorgenanten  fûnfe  gesprochen  ,  sit 
die  garlener  und  die  erbern  lûte  in  dem  kirspel  Sant  Aurelien  kcine  briefe  derflber  habent  das  in 
die  herren  von  Sant  Thoman  das  brot  und  den  win  von  rehles  wegen  iores  geben  sûllenl,  das  ouch 
denne  die  herren  von  Sant  Thoman  und  ir  schûrmeyger  dehein  brot  noch  win  verbunden  sûllenl 
sin  zc  gebendc,  es  si  so  men  den  zehenden  sammelt,  banwarten  setzel  ,  noch  in  deheinen  andern 
weg,  sû  tuegent  es  denne  gerne  von  gnoden  oder  frûntschaftc. 

Und  nochdem  also  wir  die  vorgenanten  unser  fûnfe  erber  bollen  verhorlent ,  das  sû  einhellek- 
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liche  gesprochen  und  die  egcnantca  parlicn  von  einander  entscheidcn  liant  in  die  wise  also  vor 
geschriben  slot,  umb  das  denne  die  vorbesrheiden  stûcke  von  bedeii  parlen  und  allen  iren  noch- 
komen  ewikliche  stete  gehalten  und  vollefuerl  werden,  so  sint  wir  die  obgcnantcn  mcisler  und  ral 
zuo  Strosburg  mit  rehter  urteil  fibereinkomen  und  hant  es  ouch  erteilel  das  der  ffinfe  sprechen , 
also  die  dovor  gesprochen  hahen,  sol  ewiglicbe  stete  sin  und  bliben.  Uud  des  zuo  urkundc  so  haben 
wir  unser  stette  ingesigel  geton  hcnkcn  an  disen  brief.  Geben  an  unser  frowen  obent  der  jungcr, 
zuo  latine  Nativitas ,  in  dem  jarc  do  man  zaltc  von  gotles  geburte  vicrtzehen  hundert  jar  und  zwei 
jare.  Haran  woren  wir  lier  Johans  Zorn  gênant  von  Eckerich  ,  Johans  Boyk  ,  lier  Wilhelm  Clobe- 
Uwck  und  Hessemann  Hesse,  die  vier  meister,  lier  i'olrich  Gosse  der  ammanmcister,  lier  Johans  voit 
Stille,  lier  Welzel  Marsilies,  lier  Johans  von  Kageneeke  der  ciller,  lier  Thoman  von  Endingen  ,  lier 
Heintzel  von  Mûlnheim,  boni  Heintzen  seligen  sun,  Lùtoltvon  Mulnheim,  Reimbolt  Swarber,  Wal- 
Iher  von  Mulnheim,  Clam  Gnipping ,  CAmu  Mansse ,  Johans  Clobelouch  Langhans  seligen  sun  ,  Clam 
Merswin,  Peter  Bock,  Johans  Oùtseheman  der  eilter,  Walther  Swop,  Conrad  Phaffenlap  gênant  zuom 
Iiuost,  Gosse  Rebestog,  Symund  Bùlissetier,  Hug  Vœltsche,  Hanman  von  Geudertheim ,  Johans  von  Hà- 
ligenstein  ,  Johans  Peterlin,  Jeekelin  Mansse  ;  von  den  cremern  Johans  Barpfennig ,  von  den  hrot- 
beckem  Contz  ame  sladen,  von  den  nietzigcrn  lier  Wilhelm  Metziger,  von  den  tuoehern  JohansVer- 
wer,  von  den  kûflern  Heinrieh  Hansz  zuom  Zoller,  von  den  gerwern  Heintze  Stumpf ,  von  den  win- 
lûten  Heinrieh  Kranich,  von  den  steinmetzen  und  murern  Johans  Bergher  gênant  Ameyster ,  von 
den  smiden  Stephan  Sporer,  von  den  snidern  Schtmheintze ,  von  den  schifflOten  Johans  Molletheim 
gênant  Riethatis,  von  den  kOrsenern  Johans  We-sterman,  von  den  zimberlûten  der  lange  Obèrent, 
von  den  winrueflern  und  winmessern  Lienhart  lleischer,  von  den  sr.huohemachcrn  Cuentzelin 
Schultheisse,  von  deu  goltsmiden  und  sehilteriK'Wrrs  Clamait  der  moler,  von  den  kornlOteu  Contze 
Buckersheim,  von  den  gartenern  Bockhans,  von  den  visebern  limites  Hans  ame  tiche,  von  den  sche- 
rern  und  badern  Hans  Obèrent  an  der  Schintbrucken,  von  den  saltzniiMcrn  Lienhart  Smit  zuo  Tra- 
rhenfels,  von  den  webern  Claus  Ingenlieim,  von  den  winstichern  und  underkeuffern  Hans  Scheneke, 
von  den  wagenern,  kistenern  und  dreschelern  Steckenhans,  von  den  grempen,  seilern  und  obessern 
Claus  Steingewùrke,  von  den  vassziehern  Johans  Marlin,  von  den  schiiïzimberlfllen  Ailheim  Clans, 
von  den  olcylflten,  mQllern  und  duoehscherern  Walther  Bgnowe,  der  rat.  Und  sint  diser  briefe 
zwen  glicb,  der  einen  hant  die  herren  von  Sant  Thoman,  und  den  andern  die  gartertere,  die  oueh 
•  byinblibent. 

Grand  sceau  de  la  ville. 


95. 

Jugement  contre  Nicolas  de  Mulniieim  de  Girbaden,  propriétaire  et  vogt  à  EckboLsheim, 
uni  avait  refusé  de  reconnaître  les  droits  du  cJiapitre. 

1409,  21  juin. 

Original.  —  (P.  ,74.) 

Wir  Johans  von  Stille  der  meister  und  der  rat  des  kJeinen  gerihtes  zuo  Strosburg  duonl  kunt 
allen  den  die  disen  brief  anesehent  oder  bœrent  lesen,  das  fûr  uns  koment  die  wOrdigen  herren 
ber  Sicolam  gênant  von  Bichénbach  kûster  und  duomberre ,  und  lier  Clawes  Berlsche  schuol- 
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meisler  und  duomherrc  der  stift  zoo  Sanl  Thoman  gelegen  hie  zuo  Strosburg ,  und  wande 
sû  in  disen  nochgcschribcn  sachen  von  den  wûrdigen  dem  declian  und  dcm  cappitlel  der 
egenanlen  stift  zuo  Saut  Thoman  vollen  gewalt  und  maht  heltcnt  also  uns  das  wol  kunllicben 
isl,  so  klagetcnt  sû  von  dcr  selben  herren  des  decbans  und  cappittels  wcgen  an  Clawes 
von  Mùlnheim  dem  men  sprichel  von  Girbaden,  hern  Johans  seligen  sun  twi  Mùlnheim  dcm 
man  sprach  von  Girbaden  ritters,  unseru  burger,  und  sprochent  das  aile  die  ackere,  sû  wercot  in 
hollze,  rclde  odcr  in  egerden,  gelegen  in  dcm  banne  des  dorfles  zuo  EckeboUzheim  ginesit  der 
Brtuchy  do  gebe  men  von  den  selben  ackern  yeglichem  iores  den  egenanlen  herreu  dem  declian 
und  cappitlel  zuo  Sant  Thoman  eincn  pfennig  Strosburyer  mûnsse  zuo  zinse  in  derselben  hen'en 
dinghof  gelegen  in  dem  egcnanten  dorfle  zuo  EckeboUzheim ,  und  sigent  ouch  dieselben  gueler 
huobig  und  hœfig  und  gchu?rent  ouch  in  den  egenanlen  dinghof,  und  wer  derselben  guelere  habe 
der  sûllc  derselben  gueler  halp  von  sinen  wegen  haben  einen  sluolgenossen  in  dem  egenanlen 
dingbove,  der  in  demselben  dinghovevon  sinen  wegen  gange  zuo  dinge  und  zuo  ringe  mitanderu 
des  egcnanten  dinghofes  huobern.  Fûrbas  klagetenl  sil  ouch  ,  wer  eincn  plluog  hette  zuo  Ecke- 
boUzheim der  gebe  iores  den  egenanlen  herren  zuo  Sant  Thoman  II  sol.  G  den.  dcr  egenanlen 
mûnsse  zuo  piluogerehlc,  und  wer  denne  zwene  plluege  hetder  gil  iu  iores  V  sol,  zuo  pfluogerehte, 
und  der  danne  eincn  halben  plluog  het ,  der  git  XV  den.  zuo  pfluogerehte  ;  und  habent  die  ege- 
nanlen herren  zuo  Sanl  Thoman  die  zinse  in  dcm  dinghof  und  ouch  des  pfluogrehles  lange  zil 
genûtzet  und  genossen  und  sU  gehebcl  uud  also  lange  das  das  nicman  vûrdebte.  Also  hette  der 
egenante  her  Johans  selige  von  Mùlnheim  von  Girbaden  fûnf  acker  gelegen  in  dem  egenanlen  banne 
zuo  EckeboUzheim  ginesit  der  Briïsch  ,  die  der  egenant  Claus  von  Mùlnheim  von  Girbaden  sin  sun 
von  ime  geerbet  und  noch  in  henden  belle ,  von  dcnselben  fûnf  ackern  gebe  dcr  egehante  her 
Johans  selige  von  Mùlnheim  von  Girbaden  den  egenanlen  herren  zuo  Sanl  Thoman  V.  den.  in  iren 
vorgcnanlen  dinghof  zuo  zinse,  und  hette  ouch  derselben  gueler  halp  einen  sluolgenossen  in  dem- 
selben dinghofe  gehaben  allewegen  ;  do  wollc  der  egenant  Clawes  von  Mùlnheim  von  Girbaden  den 
obgenanten  herren  die  fûnf  pfennige  zinses  von  sinen  fûnf  ackern  zuo  EckeboUzheim  ginesit  der 
Urusch  in  den  egenanlen  iren  dinghof  iores  nul  geben  noch  ri  lit  en  ,  und  derselben  gueter  halp 
«inen  sluolgenossen  an  sine  stat  in  denselben  dinghof  nût  geben,  und  wolle  ouch  von  sime  pfluoge 
den  derselbe  Clawes  belle  in  dem  vorgenanlcn  dorfle  zuo  EckeboUzheim  den  egenanlen  herren 
11  sol.  VI  den.  zuo  pfluogrehle  iores  nût  geben  noch  bezalen ,  also  das  der  egenante  her  Johans 
von  Mùlnheim  selige  sin  herre  und  vatler  selige  bi  sime  lebelagen  allewegen  geton  hette.  Do  sehenl 
die  obgenanten  herren  der  kfister  und  dcr  sehuolmeister  gerne  das  der  egenant  Claus  von  Mùln- 
heim von  Girbaden  den  egcnanten  herren  und  irre  stifle  hinnenfûrder  von  sinen  fûnf  ackern  zuo 
EckeboUzheim  die  egenanlen  fûnf  pfennige  geltes  in  den  dinghoî  rihtete ,  und  ouch  an  sine  stat 
einen  sluolgenossen  in  den  dinghof  gebe,  und  ouch  hinnanfflrder  in  iores  die  11  sol.  VI.  den.  gebe 
zuo  pfluogrehte,  und  umb  das  versessene  mit  den  herren  Oberkeme,  oder  aber  seile  warnmb  er 
das  nût  tiion  solle.  Dogegcn  verenlwurtetc  es  der  egenant  Chu*  von  Mùlnheim  dem  men  sprichel 
von  Girbaden  und  sprach  das  cr  nie  licite  gehœrct  sagen  noch  enpfundcn  von  den  V  den.  zinses  in 
den  dinghof  oder  dem  pfluogrchto,  und  bettent  weder  der  egenant  her  Johans  selige  von  ' Mùlnheim 
im  Girbaden  sin  vatler  selige  noch  er  derselben  V  den.  in  den  dinghof  noch  des  pfluogrehles  den 
egcnanten  herren  zuo  Sant  Thoman  nye  gegeben ,  und  derumb  duhtc  den  egcnanten  Ciaus  ron 
Mùlnheim  von  Girbaden  das  er  der  egenanlen  sachen  klegeden  und  aiicsproche  halp  mit  den  ege-  ' 
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nanten  herrrcn  genlzlichc  nûlschet  zuo  tuondc  hellc.  Und  gerlent  darumb  der  worheil  zuo  beiden 
siten,  die  wir  in  erteiletent  und  vor  uns  verhortent.  Noch  clage  ond  antwurté  und  beder  parten 
rede  und  widerrcdc  und  der  worheil  von  lûten  und  von  briefen  die  wir  eigenliche  vor  uns  verhor- 
lent ,  do  koment  wir  die  cgenanten  meistcr  und  rat  des  kleinen  gerihles  zuo  Strotburg  mil  rehlcr 
urleil  ûberein  und  sprochent  es  ouch  zuo  rebte  vor  offem  gerihte  uf  unser  eyde,  wpHent  drige 
herren  der  egenanlen  stifl  zuo  Sant  Tlioman  sweren  cincn  cit  an  den  heilgen,  das  sQ  nût  anders  wus- 
tent  noch  nie  anders enpfunden  hettent  denne  das  die  egcuanlen  herren  zuo  Sant  Tlioman  der  fûuf 
pfennige  zinses  und  ouch  der  II  sol.  VI  den.  von  des  pfluogrchles  wegen  lange  zit  genûtzetund  genos- 
sen  hettent  und  sû  ouch  haben  sollent,  detent  drige  herren  von  SantTboraan  die  eide  also,  so  solle 
der  egenant  Clans  von  Girdaden  den  vorgenanten  herren  zno  Sant  Thoman  die  egenanlen  V  den.  ierli* 
ches  zinses  von  sinen  ackern  ginesit  Briisch  hinnenfûrder  ierlichen  geben  und  bezalen,  und  ouch  ier- 
lichengebenllsol.  VI  den.  zuo  pfluogrehte  von  sines  pfluoges  wegen  den  erhelle  zuo  EckeboUzhetm, 
und  umb  das  versessenc  mit  den  herren  ùberkumen,  und  sol  ouch  der  egenant  Clous  von  Girbaden  den 
cgenanten  herren  dem  dechan  und  cappittel  einen  sluolgenossen  in  den  egenanlen  dinghof  zuo  Eeko- 
boltzheim  geben  ,  oder  sol  aber  selber  huober  sin  in  dem  cgenanten  dinghofe.  Den  vorgeschriben 
eit  der  wilrdige  her  Friderich  Buohart  der  probest  der  egenanlen  stille  zuo  Sant  Thoman ,  und  die 
obgenanten  lier  Nirlaus  der  kflster  und  her  Nicolaus  Bertsche  der  schuolmeister  also  dotent,  und 
do  sû  in  getetent  do  gebuttent  wir  dem  vorgenanten  Clause  von  Girbaden  dise  urleile  slete  zuo 
hallende  in  aile  die  wise  also  dovor  geschriben  slet.  Und  des  zuo  urkunde  so  habenlwir  des  ege- 
nanlen kleinen  gerihles  ingesigel  geton  henken  an  disen  brieC,  der  geben  wartdes  nehesten  dun- 
restages  vor  Sant  Johans  lage  zuo  sungihlen,  in  dem  iore  do  men  zalte  von  gotz  geburte  MCCCGI1I 
iore.  Heran  worent  wir  Johans  von  Stille,  Hug  Zorn  Heilant  Zomes  seligen  Sun,  Hesseman  Hesst 
und  her  Uolrich  Gosse,  die  vier  meistere,  Chus  Merswin,  Claus  von  Heiligenstein ,  Hameman  von 
Geiidertheim,  Conrat  Biffe,  Heinrich  Kranich,  Wilhelm  von  Berse,  Claus  Sfrilman  und  Johans  Han- 
seler  burgere  und  schœffele  zuo  Strosburg,  der  kleine  rat. 

Sceau  du  petil  conseil  de  Strasbourg. 

Wir  Johans  von  Stille  der  meistcr  und  der  rat  des  kleinen  gerihles  zuo  Strosburg  duont  kunl 
allen  den  die  disen  brief  sehent  oder  hœrcnt  lesen,  das  fûr  uns  koment  her  Clawes  von  Bichenbach 
der  kûster  und  her  Clawes  Bertsche  der  schuolmeister,  duomherren  der  stifl  zuo  Sant  Thoman  hie 
zuo  Strosburç ,  und  klagetent  von  der  wûrdigen  herren  des  dechans  und  cappillels  der  egenanlen 
stifl  und  von  derselben  still  wegen,  wenne  sû  des  vollen  gcwalt  und  maht  hettent,  also  uns  das 
wol  kuntlich  ist,  an  Clawes  von  Mvlnheim  dem  men  sprichet  von  Girbaden,  und  sprochent  das  die 
vœgtye  des  dorfTes  zuo  Eckeboltzlmim  gelcgen  obewendig  der  kartuser  closter,  von  den  egenanlen 
herren  dem  dechan  und  cappittel  und  irre  stifl  dar  ruerlc,  und  wer  denne  yc  zuo  zilen  vœgl  dosel- 
bcs  were,  der  solte  die  vœgtye  von  den  egenanlen  herren  dem  dechan  und  cappittel  emphohen  , 
und  gebe  men  von  der  egenanlen  slifle  wegen  iores  cime  ieglichem  vcegle  drissig  schillinge  gelles 
Strosburger  mûnsse  ;  und  were  ouch  her  Johans  von  Mùlnheitn  von  Girbaden  des  vorgenanten  Cla- 
weses  vatler  selige  also  cin  vœgl  gewesen  zuo  EckeboUzIteim,  und  nochdem  also  er  dot  und  verfaren 
were,  so  were  die  egenante  vœgtye  in  erbes  wise  an  den  egenanlen  Clawes  sinen  sun  gefallen,  und 
hettent  imc  iores  die  egenanlen  herren  zuo  Sant  Thoman  die  drissig  schillinge  gelles  der  selben 
vœgtye  halp  sit  sines  vallers  seligen  Iode  allewegent  gegeben  und  gerihtet ,  und  wolte  doch  der 
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egenanl  Clam  von  Girbaden  von  don  egenanten  liprren  die  vosglye  nûl  cnprohen  nocli  in  und  der 
stifte  luon  daas  iH  eiirsollichcrvœgt  von  aller  her  von  rehles  wegen  schuldig  und  verbunden  were 
ze  luonde  ;  do  seheni  die  egenanten  der  kûster  und  der  schuoliueislcr  von  der  egenanten  lierren 
des  dechans,  cappitlels  und  der  stifte  zuo  Sant  Thoman  wegen  gerne  das  der  egenanl  Clans  ><on 
Girbaden  die  vorgenanle  vojgtye  von  in  und  der  stifte  enpfinge,  oder  aber  die  selbc  vœgtye  ulliesse 
oder  aber  seile  warumb  derselbe  Clam  das  nul  tuon  solte.  Alsu  nain  sieh  der  egenanl  Clam  dnr- 
umb  zuo  berotende  und  zuo  bedenkende ,  und  kam  donoeb  fûr  uns  die  obgenauten  meisler  und 
rat,  und  sprach  er  wolte  vœgt  sin  zuo  Eckeboltiheim  und  wolte  dicselbe  vœgtye  von  den  egenanten 
herren  dem  dceban  und  cappittel  enpfahen,  und  wolte  in  ouch  tuon  was  er  in  derselben  vœglye 
halp  gobunden  were  zuo  tuonde  von  rehles  wegen  also  das  von  aller  berkomen  were.  Noch  clage 
und  noch  des  egenanten  Clawan  antwurte  ,  da  komenl  wir  die  vorgenanlen  meister  und  rat  mil 
rehter  urteil  ûberein  und  sprochent  es  ouch  zuo  rehte  vor  offem  gerihte  uf  miser  cide ,  sit  itler 
egenanl  Clam  von  Girbaden  gesprochen'hette  er  wolte  die  egenante  vœgtye  emphohen  von  den 
egenanten  herren  dem  dechan  und  cappittel,  so  solte  er  es  ouch  tuon ,  und  solte  ouch  denselben 
herren  zuo  Sant  Thoman  derselben  vœgtye  halp  tuon  das  er  in  von  rehles  wegen  gebundeu  were 
zuo  tuonde  also  das  von  aller  herkumen  were ,  und  gebuttent  ouch  dem  egenanten  Clause  dis*' 
urteil  stete  zuo  haltende  in  aile  die  wise  also  dovor  geschriben  stet.  Und  des  zuo  urkunde  etc.  (ut 

Sceau  du  petit  conseil  de  Strasbourg. 


06. 

Le  chapitre  veut  demander  au  pape  que  les  restitutions  de  biens  mal  acquis  ou  de  prove- 
nance incertaine  puissent  servir  aux  besoins  de  la  fabrique. 

Vers  UOt. 

Minute  i-crite  de  la  main  de  Kcrnigthofon.  —  (P.  J10.) 

Beatissimc  pater.  Exponitur  sanclitati  vcslre  pro  parte  dcvolorum  virorum  decani  et  capiluli  ar 
gubernatorum  fabrico  ecclesie  S.  Thome  Argentinenm  quod  cadem  fabrica,  que  inler  cèleras  la- 
bricas  ecclcsiarum  post  matricem  ecclesiam  Argentinetuem  solennior  in  illis  partibus  esse  con- 
suevil,in  tecturis  neenon  aliis  ediliciisciusdem  propter  varios  malos  eventus  et  guerrasacexpensas 
habitas  circa  edificia  eiusdem  fabrice  f  adeo  in  suis  reddilibus  et  proventibus  sil  dimimila  ,  quod 
magna  edificia  et  structure  dicte  ecclesie  S.  Thome  dudum  sumptuoso  opère  ad  laudem  dei  et 
beati  Thome  apostoli  cius  laudabiliter  inchoalc,  absque  Chrisli  fidelium  auxilio  el  subventione  in 
bonis  édifiais  conserva  ri  et  perfici  nequeunt,  nisi  Sanclitas  vestra  de  benignilate  aposlolica  cidem 
fabrice  de  alicuius  subvenlionis  auxilio  provideat  generose.  Quapropler ,  beatissimc  pater,  pre- 
dicti  exponentes  supplicautur  cidem  Sancliti  veslrc  quatenus  pro  dicta  fabrica  mine  concéder»- 
dignemini  ut  siugule  persone  detinentes  bona  maie  ablata  aut  quesila  seu  inventa  incerLi  ac  que- 
cunque  alia  incerla ,  ignorantes  illos  quibus  eadem  malc  ablala  aut  quesila  el  incerta  rcsiilui 
debeant,  si  huiusmodi  malc  ablata  quesita  eUalia  iucerta  ad  structurant  dicte  fabrice  dederint, 
ad  restitutiônem  eorundem  alteri  raciendam  in  posterum  minime  teneantur.  Cum  clansulis 
oportunis. 

*3 
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Emendelur  cl  corrigatur  dicta  supplicalio  secundum  consilium  nostri  procuraloris  in  cuna 
Itomana.  Et  si  in  forma  prescripta  aut  ad  valorem  mille  niarcharum  vel  quingcnlarum  marcbaruin 
dumtaxat  recipiendi,  transire  poterit.  Tune  queratur  quid  huiusmodi  impetratio  et  litere  constarc 
oporleat,  et  si  nini  XX  vel  XXX  llorenis  expediri  poterit,  expediatur. 


97. 

L'évéque  Guillaume  affratichit  les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre-le-Jeutif 
d'une  collecte  consentie  par  le  rlnaé  de  son  diocèse. 

1406  ,  20  mars. 

Copie.  —  jl».  3l.i 

Wir  Wilhelm  von  Golz  und  des  heiligen  stuolcs  zuo  Rome  gnoden ,  envelt  und  bestetigot 
Bysehofze  Strmzburg,  kûndent  mengelirhem  mit  diseme  briefe,  also  wir  mit  den  erwirdigcn  hor- 
ion dem  dechan  unde  cappittel  unsere  slift  ze  Stroszinirg,  und  mit  den  erbern,  wisen  meister 
rote  und  bflrgcren  der  stetle  zc  Slroszburg  frientliche  ûberkommen  sint  und  Obertragcn  solichei 
stQcke,  puncten  unde  articklc  ,  also  das  dric  gliche  briefe  besagent ,  der  wir  einen  ,  das  cappittel 
den  andern  und  die  stat  von  Strotzburg  den  dirten  habent;  in  den  selben  briefen  und  andern 
artickeln  begriffen  ist,  das  uns  die  pfalThoil  unsers  hystuomes  in  stat  und  in  lande  dise  nebest 
kunfligen  zehen  jor  aile  jore  eine  halbe  collecte  diencn  sœllen  ;  unde  wanne  die  wOrdigen 
die  dechan  unde  cappillele  der  zwier  stiften  zu  sant  Thoman  unde  zu  dem  jungen  sant  Prier 
zuo  Stroszbur!}  meinent  das  sie  von  uns  und  unsern  vorfaren  und  andern  gcfryet  sint  das  si. 
keine  collecte  geben  sollcnl ,  das  sic  gute  briefe  habent,  und  aber  dannennoch  sie  uns  ze  friinl- 
-  scheften,  das  das  vorgenanl  ûberkommen  deste  vestecklicher  blibe,  uns  zwey  liuudert  barer  guldin 
gesctienckel  liant ,  das  in  doch  barnacb  debeincn  sebaden  bringen  sol  an  aller  irer  fribeit  ;  das 
wir  in  dargegen  ze  liebe  vflr  uns  und  aile  unsere  nachkommen  versprochen  liant  unde  verspre- 
cbent  in  kraft  dis  briefes  dise  selben  nebest  kûnftigen  zehen  jore  ynen  nOl7.it  zc  collecte  ze  hei- 
schende  noch  an  sie  ze  vnrdernde  in  deheincn  weg,  wenne  sie  doby  lossen  ze  blibende  by  danne 
des  sic  von  uns  unsern  vorfaren  oder  andern  gcfryet  sint  und  in  verbriefet  ist  ane  aile  geverde , 
unde  wenne  die  zehen  iar  uskomment,  so  sol  das  von  der  collecten  wegen  abc  sin ,  und  sœlleml 
die  vorgenanten  cappittel  und  stiften  sant  Thoman  und  zum  jungen  sant  Peter  von  der  collecten 
und  ailes  anderer  jrer  fribeit  wegen  zuo  allen  iren  rechten  stan,  unde  sol  in  das,  das  sie  uns  durcli 
liebe  und  frûntschaft  ielzo  zwcyhunderl  guldin  gegeben  und  geschenket  hanl ,  deheinen  schaden 
oder  vûrwort  bringen  in  dheinen  weg,  wenne  was  fribeit  oder  rchtes  sû  dovon  hanl ,  das  sol  inen 
behalten  und  unschedelich  sin.  Des  zuo  eime  urkundc  so  haben  wir  Bischof  Wilhrlm  unser  gros 
ingesigel  etc.  Aclum  sabbathô  ante  annunciationein  Marie  in  der  vasten,  anno  1406. 
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08. 

Les  chapitres  secondaires  de  Strasbourg  réclament  le  droit  de  se  servir  (Taumusses 
semblables  à  celles  des  chanoines  de  la  Cathéilrale. 

UU,  20  décembre. 
Original.  _  il».  118.) 

In  dei  nomine  amen.  Nos  Johannes  de  fiynstette  decanus,  Gossode  Mùinheitn  scolaslicus,  Ihetschu 
Kantzeler,  Johannes  Dieffental,  Johannes  Hochfelden,  Jucobtts  Twinger,  Sicolau*  Dùtschcman,  Sico- 
laus  Swop,  Nicolaus  Mersmn,  Sicolaus  HaîzenbUltel ,  Gosso  de  Kagenecke,  Hugo  Appel  et  Petrus 
Berttche  canonici  capitulares  ccclesie  S.  Thome  Argentinensis  capitulum  eiusdem  ecclesie  repré- 
sentantes ;  item  Sicolaus  de  Ktitzelsheim  prcposilus,  Dietscho  Kantzeler  vicedecanus,  Johannes  Hei- 
nicheim  scolaslicus,  Sicolaus  de  Kagtnecke  ccllcrarius,  Heymboldus  Sleht  canlor,  Johannes  IJeyden, 
Johanne»  Geispoltzheim  tbesaurarius,  ho  Yener,  Fridericus  UlochhoUz  et  Ilcinrieus  Sempach  canonici 
ecclesie  S.  Pétri  iunioris  Argentinensis  lolumque  capitulum  eiusdem  ecclesie  facientes  ;  neenon 
Petrus  de  Eppfiche  prepositus,  Johonnes  Yrelin  decanus.  Steffanus  Zorn  thesaurarius,  Johannes  Itetf- 
stecke  cimtor,  L'olmannus  Gùniheri  porlarius,  Sicolaus  Yirnekorn,  Caspar  de  Scckingen,  Dieboldusde 
Mulnheim,  Sicoiaus  Yischer,  Jodocus  Detlcwilre,  Huolmannus  Merswin  et  Johannes  Friburger  canonici 
ecclesie  Sanctorum  Pétri  et  Michaelis  tôt  unique  capitulum  eiusdem  ecclesie  :  attendantes  quod 
decanus  et  capitulum  maioris  ecclesie  Argentinensis  a  sancla  sede  apostolica  nuper  impelraruul 
et  oblinuerunt  quod  vicarii  et  prebeudarii  seu  capellani  chori  eiusdem  maioris  ecclesie  in  ipso 
choro  et  alias  ad  divina  super  capitibus  eorum  possintuli  almuciis  seu  caliendris  lactis  de  pellibus 
asperiolorum  ,  vulgariler  eichhernelin  kolzlinetc ,  ad  instar  prelalorum  et  canonicoruui  predic- 
tarum  triura  ecclesiarum  collegiatarum,  quod  est  lamen  contra  antiquam  observanliam  et  lauda- 
bilem  consuetudinem  dicte  civitatis  et  dyocesis  Argentincnsiutn,  et  in  magnum  preiudicium  ut  cre- 
dilur  dictarum  ecclesiarum  collegiatarum,  ex  quoverisimililer  poteruut  suboriri  discordic,  invidic 
el  rancores  inter  maiorem  et  eollegialas  ecclesias  prenotatas  :  nos  cupientes  inlcr  nos  iuxta  dei 
precepla  pacis,  amicitie  et  caiïtatis  unionem  lenere,  sic  nos  capitula  prefatarum  trium  ecclesia- 
rum collegiatarum  concorditer  convenimus  ,  consensimus  et  ordinavimus  quod  ad  honorent  dei  el 
decus  ecclesiarum  nostrarum  ac  canonicorum  et  prelalorum  earundem  ecclesiarum  intendimus  apud 
prediclam  sedem  apostolicam  pro  posse  noslro  laborare  el  impetrare  ut  possiinus  uti  almuciis  seu 
caliendris  de  vario  super  capitibus  uostris  tempore  divinorum  ,  ad  inslar  simplicium  canonicorum 
tlicle  maioris  ecclesie  :  et  ad  hoc  perficiendum,  procurandum  et  expediendum  concorditer  eligimus, 
conslituimus  et  ordinamus  per  présentes  sex  personas  subscriplas,  videlicet  dominos  Gossonem  de 
Mulnheim  scnlasticum,  Petrum  Berlschc  canonicum  S.  Thome,  Xirolattm  de  Ktitzelsheim  prepositum, 
IHetschonem  Kantzeler  canonicum  S.  Felri  iunioris,  neenon  Petrum  de  Eppfiche  prcposilum  et  Stef- 
fanum  Zorn  tbesaurarium  Sanclorum  Pelri  et  Michaelis1  ecclesiarum  Argentlnensium  prediclarum 
supranominalos,  dantes  et  concedenles  ipsis  plenam  et  libéra  m  j>ole$talem  premissa  de  almuciis 
perficiendi ,  procurandi,  impetrandi  et  expediendi  cum  suis  incidentibus ,  dependentibus,  emer- 
genlibus  el  connexis,  cum  noslris  communibus  expensis ,  pro  tertia  parle  a  eapitulo  S.  Thome,  el 
pro  alia  lertia  parte  a  eapitulo  S.  Pétri  iunioris,  ac  pro  residua  terlia  parte  a  capilulo  Sanctqrum 
Pétri  et  Michaelis  ecclesiarum  Argentinensium  predictarum  equaliter  recipiendis  cl  conferendis 


Digitized  by  Google 


420  CHARTES  ET  DOCUMENTS. 

Promiltimus  eliam  pro  nobis  omnibus  et  singulis  ac  pro  nostris  successoribus  in  ecclesiis  cisdem 
universis  per  iuramcnta  que  bine  inde  in  nostri  reccptione  ad  canonicalus  prediclis  noslris  eccle- 
siis  et  capitulis  earundem  prestitimus,  ratum  et  gratum  obtinere  et  babcre  tolum  et  quidquid  per 
dictos  sex  dominos  conslilulos  vel  maiorem  partem  corum  aut  stfbrogandorum  in  locum  ipsorum 
actum,  factum  sive  proruralum  fuerit  in  premissis  et  subscriptis  seu  eorum  aliquo,  ac  eosdemsex 
conslilulos  rcddere  indempnes  a  solulionc  expcnsarum ,  dampnorum  et  intéresse  occasione  pre- 
missoruin  in  uiodum  quemcunque  cmergentium  sinedolool  fraude;  hac  eliam  conditioncapposita 
quod  si,  quod  absit ,  aliquis  ex  sex  depulatis  canonicis  antedictis  mori  vel  abesse  contigcrit,  tune 
capilulum  eiusdem  ecclesie  in  qua  defiinctfts  vel  absens  erat  canonicus,  alium  in  locum  defuncli 
vel  absentis  subrogare  et  assumere  debebit ,  qui  se  obliget  cl  astringat  prout  defunctus  vel  absent 
obligalus  exlilerat,  et  hoc  tociens  quoeiens  fuerit  oportunum  et  capitulis  prediclis  placuerit;  et 
quidquid  illi  sex  predicli  vel  maiorpars  ex  eis  decidendo  vel  difllmendo  decreverint  circa  preroissa 
vel  alia  dubia  aut  gravairiina  quecunque  occasione  premissorum  eincrgentia,  boc  lotum  nos  omnes 
alii  cl  singuli  canonici  sine  contradiclione  ratura  et  gratum  babcre  debebimus  etservare  et  pro 
posse  noslro  implereet  perduceread  eflectum;  in  arduis  lanien  factis  predicti  sex  conslituli  si  opus 
fuerit  teneantur  uli  consilio  et  auxilio  diclorum  trium  capitulorum  vel  alterius  corum.  Necnon 
promiltimus  diclos sex  conslitutos et  alios  canonicos  quoscunque  dictarum  trium  ecclesiarum  colle- 
giatarum,  si  forte  occasione  premissorum  molestarcnlur,  turbarentur  aut  dampnilicarentur 
modum  in  quemcunque  in  specie  vel  in  génère  coniunctim  vel  divisim,  ipsos  ab  huiusmodi  tur- 
batione  cl  dampnificalione  preservareet  pro  viribus  noslris  relevarc  ac  reddere  indenipnes  necnon 
defendere  et  lueri  auripsis  auxiliari  in  premissis  et  assistere  fideliter  sine  dolo  el  fraude.  lu  quo- 
rum omnium  et  singulorum  evidenstestimonium  sigilla  capitulorum  noslrarum  trium  ecclesiarum 
predictarum  presentibus  sunt  appensa.  Actum  in  vigilia  S.  Thome  aposloli  anno  domini  MCCGC 
quarto  decimo.  lluius  tenoris  tria  sunt  paria  instrumenta  quorum  unum  apud  dominos  decanum 
et  capitulum  S.  Thome ,  aliud  apud  dominos  S.  Pétri  iunioris,  tertium  apud  dominos  Sanclorum 
Pétri  et  .Michaelis  ecclesiarum  predictarum  remanebunl. 

Sceaux  des  chapitres  de  Saint-Thomas ,  de  Saint-l'ierre-le-Jeune 
et  de  Saint-Pierre-le-Vicux. 


99. 

L'évêque  Guillaume  autorise  la  consécration  de  la  chapelle  des  lépreux  au  Schndling. 

1415, 19  avril. 

Copie  contemporaine.  —  (P.  840.) 

Wilhelmtu  dei  el  apostolice  sedis  gratia  eleclus  confirmais  Argentinenm  universis  présentes 
IHteras  inspecturis  salutem  in  domino  sempiternam.  Cum  cappella  pauperum leprosorum  in  campo 
an  dertl  Snellinge  et  infra  limites  parrochic  S.  Aurelic  Argentinenm  sita  iam  longis  temporibus 
transactis  vacaverit  consecratione,  nobisque  pro  parte  diclorum  leprosorum  extitit  humilitersup- 
plicalum  quatenus  dei  intuitu  dictam  cappellam  per  nostrum  suffraganeum  consecrari  mandare- 
inus>  nos  attendentes  miseriam  diclorum  pauperum  et  quod  oculis  dei  iudicio  sint  lacti  et  quod  a 
communione  Chrisliudelium  separati  et  pura  elemosina  vivunt,  cl  ex  aliis  iustis  el  ralionabilibus 
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rausis  animum  noslrum  moventibus,  diclam  eappellam  cl  eius  altare  admisimus  et  presenlibus 
admitlimus  esse  consecranda,  absquelamen  preiudicio  îuris alieni  el  sipanlcr  parrocbialis  ecclesie 
S.  Aurelie  prediclc,  adiicientes  qnod  nullus  aliquam  prebendam  in  dicloaltari  absque  noslronos- 
Iroruroque  successorum  atque  devotornm  noslrorum  in  Chrislo  nobis  dilectorum  decani  et  capituli 
ecclesie  S.  Tbome  Argentinensis  consensu  fundare  présumai  modo  quovis.  Incuiusreiteslimonium 
sigillum  noslrum  presenlibus  est  appensum.  Dalum  'Informe  noslre  dyocesis,  feria  sexla  proxima 
anle  lestum  beali  Georii  marliris  sub  anno  domini  MCCCG  quindecimo. 


100. 

L'empereur  Sigismond  enjoint  au  magistrat  de  Strasbourg  d'empêcher  les  chanoines  des 
trois  chapitres  secondaires  de  potier  des  avmusses  comme  ceux  de  la  Cathédrale. 

Ui5,  25  avril. 

•  r.opie.  _  (P.  128.) 

Sigmund,  é\c. 

Ersamen  ,  lieben,  gctruen.  Uns  isl  furkomen  wie  daz  die  probsle  ,  lechene  und  korberren  der 
Golzhuser  zu  sant  Peler  dem  cllern  ,  sanl  Peler  déni  jungern  und  sanl  Thoman  zu  Straszburg, 
misère  liebe  andechlige,  newlichs  von  dem  babste  behalten  baben  das  sy  kulzhul  von  vehe  glich 
den  Ihumherren  des  stifltszu  Straszburg  Iragen  und  geniessen  nuegen,  das  uns  doib  von  vil  sachen 
wegen  unbillicb  dunket,  wan  nu  der  vorgenanl  slilt  zu  Straszburg  zu  uns  und  dem  riche  gehœrel, 
und  davon  kommen  isl,  wer  uns  nit  lieb  das  er  wider  sin  gewonbeit  und  ait  herkoraen  die  wir  jm 
von  unser  Romischer  kunglicher  inachl  vernuel  und  beslelt  baben  ,  geswacht  und  gehinderl  mil 
solcber  newunge  die  wider  sy  erworben  sind  ,  wurde ,  und  wir  ouch  besorgen  das  von  soliciter 
erhebunge  wegen  die  dornach  erworben  isl  zwitracht  und  unwille  zwischen  der  pfaflbeit  uiïersteen 
werden ,  damil  vasl  scre  die  geislticlieit  in  der  slal  zu  Straszburg beswerel  werden  mochte:  dorumb 
begeren  wir  von  eucb  mil  ganzem  ernsl  und  niszc ,  das  jr  die  obgcnauten  probsle ,  lechene  und 
korherren,  der  ouch  etwie  vil  als  wir  eigentlich  underwysel  sind  ,  ewer  milburger  angchwrcn  , 
dorzu  wisen  wollet  das  sy  sich  nacb  der  alten  gewonbeil  hallen  und  ire  kirchen  also  und  in  der 
lohlichen  gewonbeil  laszen  beliben,  darynne  sy  diesclben  gefunden  baben  ,  und  der  newung  nil 
niessen  ,  das  dunket  uns  von  jn  nulzlich  geralen  sin ,  als  wir  daim  jn  oueb  dorufl'  mil  unseru 
kunglichen  briefen  clerlichen  verschriben  baben.  Das  ist  uns  von  eucb  sunderlich  woll  zu  dank. 
Gcben  zu  Costentz  am  donerslag  nach  sant  Pbilipps  und  Jacobs  lag,  unser  riche  des  l'ngriscben  ctr. 
in  dem  XXIX,  und  des  Ftomischen în  dem  funden  jaren. 


101. 

Proclamation  publiée  dans  les  églises  de  Strasbourg  concernant  l' arrangent  eut  mire  les 

curés  des  paroisses  et  les  moines  mendiants. 
U16. 

Original.  -  (P.  158.) 

Lieben  kinl,  wir  bilten  und  manen  fleh  noch  goltes  reht  und  geschriben  reht,  das  jr  fleh  lossent 
in  aller  frûntschalït  und  tugenl  unser  herren  dielûlpriesler  bevolben  sin,  sunderlich  an  den  zehen- 
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ilen  und  an  den  vier  oppfern ,  relit  zuo  gebcndc  was  jr  in  doch  schudig  sinl  von  golles  reht  und 
geschriben  rehl. 

Item,  es  isl  zc  wissende  das  die  goisllichcn  lûte  von  den  vicr  œrden  die  do  gegenwertig  sint,  von 
unserm  gnedigen  herren  von  Strassburg  noch  den  geschriben  bebesllichen  rchten  urlop  hant  und 
mœgent  bihte  hœron  lue  in  der  stat  und  in  dem  ganlzen  bystuom  yedermans  der  do  gnade  zuo  jn 
hat  zuo  bihten,  und  mfigent  den  selben  vorgcnanlen  geistlichcn  lûten  bihlen  on  urlop  jrres  lût- 
priesters ,  und  sinl  ouch  die  selben  mœnschen  nit  schuldig  die  selbe  sûnde  oder  die  selbe  bihte 
jrrem  lûtpriester  anderwerbe  ze  tuonde  ;  erzœiget  aber  ein  mœnschc  die  gohorsamkeit  und  nyniel 
fin  mol  urlop  in  dem  jore  zuo  sinem  lutpricslcr,  das  isl  wol  gclon  und  ist  eyi  werk  der  tugent 
und  demuot. 

Item  es  ist  zuo  wissende  das  die  selben  mœnschen  die  do  den  vorgcnanlen  geistlichen  lûten  bih- 
lent  oder  gebihtet  hant  und  zuo  disem  heilgen  Ostern  oder  susl  in  dem  jore  zuo  dem  heiligen 
sacrament  wœllent  gon  mit  urlop  jrres  bihters  dem  sO  gebihlet  liant ,  fraget  die  selben  mœnschen 
jr  lûtpriesler  ob  sû  gebihlet  habenl,  sû  sûllent  sprechen  jo  ;  froget  er  sû  farbass  weni  cr  gebihtet 
habe,  so  sol  er  jm  nennen  den  geistlichen  man  dem  er  gebihlet  habe,  so  sol  der  lûtpriesler  jm 
glauben  und  sol  jme  das  heilige  sacrament  geben  als  hetle  er  dem  lûtpriester  selber  gebihtet. 


m. 

Bcrthotd  Mams  est  reçu  vogl  du  chapitre  à  Adelshofm. 

U19,  10  juin. 

Copi«  contemporaine.  —  (P.  "*.) 

Coram  nobis  iudicc  curie  Argentinensis  conslilulus  Bertholdus  diclus  Mansse  armiger  Argenti- 
nensis sane  deliberalus  non  coaclus  coufessus  fuit  et  presentibus  publiée  recognovil  se  ab  honu- 
rando  viro  domino  Gotsone  dicto  Schilt  decano  ccclesic  S.  Thome  Argentinensis,  sibi  suo  et  nominc 
i-apîtuli  ipsius  ecclesic,  in  presentia  honorabilium  virorum  dominorum  Gosmm  de  Mûlnheim  sco- 
lastici ,  Johannis  dicti  Uoehvelden  cantoris  et  aliorum  nonnullonim  canonicorum  predicle  ecclesie 
ibidem  capitulariler  congregalorum  et  presidcnlinm  ,  locante  et  conferente  in  feodnm  oflicium 
advocatie  prediclonim  dominorum  decani  et  capiluli  in  Adratztiofen  prope  Argentinam  cum  omni- 
bus suis  iuribus,  proventibus  et  oneribus ,  qnod  noviler  prefatis  dominis  el  ecclesie  per  libérant 
resignatiouem  seu  dimissionem  Joliannis  dicli  Swarber  senioris,  armigeri  Argentinensis,  avi  materni 
predicli  Ikrthoïdi ,  uilimi  el  novissimi  ofliciali  dicli  officii ,  \acare  ceperat  ut  dixeranl ,  ta  roqua  in 
vasallus  ecclesie  predicle  récépissé  el  acceptasse.  Quapropter  idem  Bertholdus  per  lidfcm  loco  iii- 
ramenti  ab  ipso  coram  nobis  corporaliter  preslitam  promisit  prefatis  dominis  decano  et  capitulo 
pro  tempore  existentibus ,  a  quibus  lamquam  a  veris  suis  in  hac  parte  dominis  temporalibus  el 
predicli  officii  possessoribus  ipsum  oflicium  gererc  et  dcbilam  servi tutem  obedienliamque  et  dili- 
gentiam  oportunas  singulis  temporibus,  iuxta  ipsius  officii  exigentiam  et  haclenus  servatam  con- 
suetudincm ,  quandocunque  a  procuralore  ipsorum  dominorum  invocatus  et  requisilus  fueril , 
impendere  cl  facere  ea  que  sibi  ratione  predicti  officii  incumbunl,  bono  zelo,  co  modo  sianno 
vel  tempore  aliquo  in  premissis  sibi  facere  compelcnlibusctper  eum  faciendisul  prefertur,  negli- 
gentem  se  redderet,  quod  tune  liceat  dominis  prelaclis  amminislralionem  sibi  debitaui  el  solven- 
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ilani  pro  retribulionc  laborum  suorum  subtrahere,  quousque  salisieccrit  prediclis  dominis  et  officio 
de  ncgleclis  tune  per  eundem,  sinedolo.  Et  in  premissorum  testimonium  sigillum  curie  Argenti- 
>ien*is  presentibus  est  appensum.  Actum  XIII  kal.  Julii  anno  domini  millesimo  quadringentesimo 
deciino  nono.  Huius  tenons  duo  sunt  instrumenta,  quorum  unum  apud  dominos  decanum  et  capi- 
lulum  ccclcsie  predicte,  aliud  vero  apud  Bertholdum  Manm  remaneat  anlediclum. 

103. 

Traité  de  Spire  mire  la  ville  cl  l'evêque  de  Strasbourg  (Riclitung  von  Sprier). 

U22,  22  avril. 

Copie.  —  (P.  36.) 

Wir  Conrad  von  gottes  gnaden  des  heiligen  stuleszu  Mvi/^erlzbiscliolî,  des  heyligcu  Homschen 
riches  in  dulscheu  landen  erfzcanlzeler ,  und  wir  Bernltart  von  den  selben  gnaden  gottes  mar- 
grave zu  Baden  etc. ,  veriehen  und  bekennen  uns  oflenlich  mit  disent  brieff  das  wir  von  soliciter 
vientschaffl,  criege  und  zweilracht  wegen  so  sielt  gemactit  und  herhaben  baben  und  gewesen  sinl 
zwusclient  dem  erwurdigen  in  gol  vatter  und  herren  herren  Wilhelmen  biseboven  zu  Strosiburg 
ull  eyner ,  und  den  fursichtigen  wisen  meisler  und  rat  der  stat  zu  Stroszburg  uffdie  ander  sitle, 
mil  beder  obgcnanter  parthien  wissen  und  willen,  hereld  und  beteidingt  babent  in  aller  der  masze 
als  hernach  geschriben  slet  und  begriffett  isl. 

Zuiit  ersten  haben  wir  bcreld  das  der  vorgcnanlbisrhoff  Wïlhelm  die  von  Slroszbttrg  by  ire» 
friheilen,  privilegien  und  iren  tierkomen  bliben  lassen  sol. 

Ilein  wir  babent  ouch  dise  nacbgcschriben  artikele  beretd  und  bedingt. 

Zum  ersten  als  der  vorgenant  biscliofT  Wïlhelm  meynet  das  es  noldurflig  sy  rechnung  und 
underwisung  zu  nenicnde  vou  den  drieu  die  des  slilïlcs  gulte  und  rente  cllichc  jor  inngehabl 
baben  noeb  lute  der  brieJTe ,  darumb  babent  wir  beretd  das  die  selben  dryc  jme  soliebe  rechnung 
mu  sollenl  noeb  lute  der  brieff  daruber  gegeben  und  die  sye  beider  site  davon  innehabent ,  mit 
iiammen  was  herzulandes  lit  als  Straszbvrg  gclcgen  isl,  da  sol  man  von  den  selbigen  slossen  und 
ampten  rechnung  lun  zu  Obern  Ehenhetm,  und  was  gynsilte  fîin*  slosse  ligenl  als  Qffenburg  gelegen 
ist,  die  selbc  rechnung  von  den  selben  slossen  und  ampten  sol  geschehen  zu  Stolhoven;  und  sol 
ouch  solich  rechnunge  die  zu  Obern  Ehenheim  geschehen  sol  nemlich  angefangen  werden  uiïden 
m«nlag  vor  unsers  herren  fronlichams  tag  nechsUiompl  ;  und  so  balde  die  selbe  rechnunge  zu  Ehen- 
heim gescheen  ist,  so  sol  man  von  dannen  rylen  gen  Stolhoven  die  selbe  rechnung  ouch  zu  tundc 
als  vor  geschriben  stet  ;  und  sollent  ouch  solicb  rechnungen  hie  zwuscheut  und  sant  Jacobs  tag 
nechstkompl  geschehen  in  vorgeschribener  masze  ungeverlichen  und  dem  obgenanten  biscliofT 
WiUielm  die  nit  lengcr  verzihen  ;  und  was  sich  dan  an  rechnung  findet  das  dem  selben  bischoiï 
Wilhelm  gescheen  sol ,  das  sollent  sy  yme  tun  one  verzihen  ungeverlichen  ;  und  funde  sich  an 
rechnung  die  die  obgenanten  drye  lun  werden  das  die  stat  des  ycht  unredlichen  ingenomen  helte 
und  entweret  und  das  an  des  vorgenanten  biscliofT  WiUielmt  und  des  sliffls  nutze  und  schulde  nit 
bewanl  were ,  darumb  sollent  sy  ouch  tun  das  glich  were  ungeverlichen ,  und  sol  yeglich  parthyc 
den  iren  so  zu  soliciter  rechnunge  geborel  darzu  halten  yre  rechnung  also  zu  lunde. 
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Item  von  soliciter  vcrsesscner  zinse  wegen  die  der  stal  von  Stroszknrg  uszstent  an  den  slossen 
Wolfzlteim,  Dambach  und  Dersche  und  undern  slossen,  ob  es  sich  funde  und  ouch  obe  der  egenan- 
len  stal  icbt  sust  versessen  zinse  uszslundent,  do  liaben  wir  beleidingt  das  darutub  beide  partbien 
komen  oder  schicken  sollent  zu  einer  rechnunge  gen  Obern  FJienixtim  uff  den  niitwoch  vor  unsers 
herren  fronlichams  lag  naehstkompl,  und  was  sich  berûndet  das  solliciter  vorgerurler  zinse  usstenl, 
daran  sol  abgen  und  abgcslagcn  werden  dem  obgenanten  bischoff  Wilhtlm  viertusent  guldin ,  die 
nemlich  abgezogeii  werden  sollent  an  den  versessen  zinsen  die  domil  uff  den  slossen  verschriben  sinl. 
und  was  uber  den  abslag  (1er  viertusent  guldin  dannoch  blibpt  das  sol  den  von  Slroszburg  bezall 
werden  mil  nammen  aile  jor  funffhundcrt  guldin  als  lange  bilz  das  das  selbe  gelle  bezalel  wurl; 
were  es  aber  das  die  selben  funff  hundert  guldin  aile  jor  nit  bezall  wurden ,  wie  vil  dan  der  funlî 
liundert  guldin  nacb  inarzal  uff  den  vorgenanlcn  slossen  als  dann  uff  ieglicbes  slossc  gebort  zu 
slahendc,  ungegeben  und  unbezall  uszslen'blibc,  das  selbe  sol  geslagen  werden  uff  die  selbe  slosse 
nach  marzal  daruffdas  houplgut  versebriben  ist  ;  und  wan  man  die  selben  slossc  ieglicbes  umb 
sine  summelosen  wil  nacb  Iule  der  brieffdaruber  gegeben,  so  sol  man  die  vorgesebriben  uszsien- 
den  gui  le  n  die  da  uû*  ieglicbs  sloss  nach  marzale  geslagen  sinl  als  vor  geschriben  stel  eines  mil 
dem  andern  losen  ieglich  nacb  siner  anzal  nngeverlichen.  Doch  so  habent  wir  beredtdas  der  vor- 
gonant  bischoff  Wilhelm  keine  gulle  schuldig  sin  sol  zu  gebende  von  den  vorgenanten  uszslenden 
und  versessen  gnllen  one  geverde  ;  und  wer  es  das  ulzit.uberich  were  von  gullen  und  gefellen  uber 
die  acbthalp  huuderl  guldin  die  verschriben  sinl  uff  Mohzlieim,  Dambach  und  Derse,  das  sol  bischoll 
WHhelm  zugen  nach  Iule  der  brieffe  daruber  gegeben.  . 

Item  in  vorgesçhribener  masze  sollent  beide  obgenanten  parlien  komen  oder  schicken  an  die 
obgenante  stal  gein  Obern  Ehenheim  uffdic  obgeschriben  zilzu  einer  rechnunge  von  der  versessener 
zinse  wegen  die  der  slat  von  Stroszburg  burgerc  uszstent,  und  was  sich  der  selben  uszstender  zinse 
herfindet  an  rechnunge  unbezall,  daran  sol  man  jnen  ouch  aile  jore  bezalen  funff  hundert  guldin, 
doch  one  gulle  die  er  dovon  geben  sol,  und  aile  jor  uff  winacblen  sollent  die  vorgeschriben  usz- 
slenden gullen  beyde  der  slat  von  Stroszburg  und  iren  burgern  bezall  werden  in  der  masze  als 
hievor  begriffen  ist  one  geverde  ;  wurde  aber  sollicite  bezalunge  gesumet  und  geirret ,  so  sollent 
und  mugent  die  von  Stroszburg  und  jre  burgere  jren  brieffen  die  sy  innhaben  nachgcn  nach  jrer 
uszwisunge  on  aile  geverde. 

Hem  was  ouch  geltes  von  zinscu  und  gullen  in  disem  krieg  verfallen  und  gegeben  isl ,  das 
sol  ab  sin,  was  aher  noch  uszstunde  das  sollent  die  geben  und  reichen  den  den  man  es 
schuldig  ist. 

Hem  von  der  losung  wegen  der  slosse  die  man  zu  losen  geben  dem  vorgenanlcn  bischoff  WH- 
helm oder  sinen  nachkomcndenjcglichsumbsin  summe  houptgulsund  vcrsesscner  zinse  die  dîlniiï 
verschriben  und  nil  gegeben  sinl  nach  Iule  der  brieffdaruber  gegeben,  doch  one  coste,  von  bute 
und  anders  der  daruff  gegangen  ist  und  ouch  also  das  den  von  Stroszburg  der  buwe  den  sy  gelan 
haben  mit  wissen  "und  willen  des  obgenanten  bischoff  Wilhelms  und  des  capillels  bezall  werden 
sol,  der  selbe  buwe  uber  zwey  dusenl  pfunt  pfennig  nit  sin  sol ,  und  sol  der  buwe  der  vorgeschri- 
ben zwey  tusent  phunt  pfennigen  geslagen  werden  uff  die  zwey  slosse  Bennfelt  und  Kochertberg  als 
ferre  die  anders  verbuwel  werden  one  geverde. 

Item  von  des  geleites  wegen  zu  Marchelszlieim  isl  beretd  ,  wie  das  von  aller  her  gehaltcn  und 
geben  ist,  als  sol  es  ouch  furbasser  gehalten  werden  und  daby  bliben  on  geverde. 
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Item  von  des  zols  wegen  zu  flynouwe  wie  es  davon  des  selben  stuckes  wegen  verbrieffl  und  ver- 
sigelt  isl ,  da  sol  es  ouch  furbas  by  verbliben  nach  der  selben  briefl"  besage. 

Item  von  der  zolle  wegen  zu  Wttenheim  und  zu  Mutseaheim  dem  sol  man  nachgen  und  das  halten 
als  von  aller  herkomen  isl  ungcverlichen. 

Item  von  der  ampl  und  gericht  wegen  in  der  stat  zu  Stroszburg,  bcide  geisllicben  und  weltli- 
chen,  babcnt  wir  bereld  das  die  amptlute  den  die  amptc  zugeborent  ieglicher  sin  ampt  besitzen, 
halten  und  tun  sol  und  ouch  die  stat  sy  daby  bliben  lassen  ,  ailes-  als  das  von  aller  herkomen  und 
geballen  ist  ungeverlich. 

Item  von  des  zolkcllers  wegen  wie  das  buch  da  in  dem  zolkeller  uszwisct,  also  sollenl  ouch  beide 
parlhien  das  hallen  und  es  ouch  daby  verbliben  lassen. 

Item  von  der  geisllicben  gericht  wegen  die  sollenl  ir  wesen  han  und  gehalten  werden  als  das 
von  aller  herkomen  und  geballen  isl  ungcverlichen  ;  und  sol  ouch  der  bischofT  hinnenfur  niemans 
kein  uszslag  noch  induit  geben  on  des  klegers  wissen  und  willen. 

Item  was  zinse  die  von  Stroszlwrg  und  ire  burgere  habent  ulf  dem  bistum,  so  sollenl  sy  des  ob- 
genanten  bischofls  Wilhelms  leptage  von  zwentzig  pfunden  eiu  pfunt  und  von  zwenlzig  guldin  einen 
guldin  nemen  als  lange  das  uugelosel  ist,  docb  sol  das  den  pfantbrieffen  und  schultbrieflen  die  die 
von  Stroszbtirg  inné  habent  au  allen  andern  punckten,  worten  und  artickelen  die  die  sclbe  pfaut- 
schafll  und  schulde  beruren  und  anlreflen  unschedelichen  sin  und  sol  den  selben  punckten  und 
artickelen  disz  keinen  schaden  bringcn,  nu  alleine  das  es  verbliben  sol  von  zweynzig  prunt  ein 
pfunt  und  von  zweynzig  gulden  einen  gulden  zu  nemen  als  vorgesrhriben  stet. 

Item  als  dann  den  von  Stroszlturg  vormals  zugesprochen  isl  von  gebuwe  der  phallze,  von 
gebuwe  der  stuben  ulT  der  capelle  an  der  pfaltze ,  von  der  meisterschaITt  und  rele  wegen ,  da 
haben  wir  bereld  das  die  selben  zuspruche  al»  sin  und  die  von  Stroszburg  da  bliben  sollen  unge- 
hindert. 

Item  wir  habent  geretd,  ob  beiden  parlhien  in  kunlligen  zilen  icht  zusammen  zu  sprechcu 
gewonnent,  drefle  das  crbe  an  wie  dann  das  èrbe  gefellet,  sinl  du  spenne  in  dem  angefallen  crbc  , 
so  sol  man  das  verehligen  an  den  enden  da  das  selbige  erbe  gelallen  isl  ;  dreff  es  ahcr  cygclum  au, 
das  sol  man  usztragen  als  es  von  alter  herkomen  ist  miteinem  unverzogen  rehten  on  aile  geverde; 
ginge  es  aber  einen  uszburger  an  und  das  jme  einer  zusprech  in  dem  dorfle  da  er  sesse  von  eines 
guis  wegen  in  dem  selben  dorIT,  herwiderumb  da  sol  man  relit  geben  und  nemen  in  dem  gerichle 
da  er  sitzet,  docb  sol  das  keinen  alleu  burger  angen  der  von  Stroszbtirg  uiï  sin  gui  zuhcl  ;  werent 
ouch  soliche  zuspruche  von  lehenguteni  wegen  ,  die  sollenl  alzit  gewiset  werden  vor  den  lehen- 
herren  daher  die  gut  zu  lehen  rurenl  so  dicke  das  not  geschicht  ;  was  ouch  in  die  dinghof  gehorl 
das  sol  alleraal  dasclbst  hingewiset  werden,  als  das  von  alter  herkomen  ist  ungcverlichen. 

Item  von  der  almenden  wegen  innewendig  und  uszwcndig  der  stat  und  dadureb  die  von 
Stroszburg  muren  gemachl  haben,  habent  wir  beredl  das  die  von  Stroszburg  daby  verbliben  sollenl, 
docb  bal  ietuans  zinse  oder  gulle  ufl"  den  selben  almenden ,  den  sol  das  gerichlet  und  bczalt  wer- 
den, und  sol  jnen  dise  verschribunge  daran  keinen  schaden  bringen. 

Item  von  der  fabricen  wegen,  die  sol  geballen  werden  als  das  bitzher  komen  ist,  doch  sol  sol- 
liche  gefelle  das  darzu  gehorct  oder  furbasz  darzu  geboren  wirdet  niergcnl  anderswo  hien  bewen- 
det  werden  dann  an  unser  lieben  Trouwen  nutz,  und  sollenl  die  schairenere  und  ouch  die  pllegere 
das  zu  den  heyligen  sweren  als  dick  des  nol  geschicht ,  die  selben  schaflenere  sollenl  ouch  aile  jor 
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(iarumb  rechnunge  tuu  aïs  das  bilzlior  beschehen  isl  ungeverlichen,  und  sol  by  sollicher  rechnunge 
einer  von  dem  cappiltcl  alleiuale  sin  die  rechnunge  zu  vcrhoren. 

Item  von  des  banwines  wegen  da  sol  die  slat  by  verblibcn  nach  lute  irrcr  brieff. 

Item  von  der  pfaffheil  wegen  in  der  stal  Slromburg  und  uszwendig,  do  sol  die  slat  den  obge- 
iianlen  bischoff  Wilhelm  by  siner  pfaffheit  verblibcn  lassen  ungcbinderl ,  doeb  das  die  pfaffheil  in 
der  slat  sollicbe  gewonliche  billiche  zol  geben  sollenl  als  sie  die  von  aller  her gegeben  babent,  uml 
onch  also  das  er  dheinen  pfaffen  in  der  stat  keynerley  gewall  lun  sol,  er  tuwe  es  danne  mit  rechte 
vor  sinem  officiai;  und  sol  ouch  die  slat  zu  Slrogzlnmj  keynerley  schalzung  noch  gebotlc  nffdie 
pfalTIieit  legen,  es  sige  von  singens  wegen  oder  anders  wider  geistliche  statula  ;  also  doeb  were  es 
ob  dbeinen  plaffen  ichts  orbes  angelielc  in  der  slat  zw  Stroxiburg,  wurde  das  erbe  ansprecbig,  da- 
rumb  sol  der  selbe  pfaff  redit  geben  und  ueinen  vor  ineister  und  rat  zu  Slroszhurg,  als  das  von 
aller  berkomen  isl  ;  welidier  piaffe  aber  das  nit  lun  wolte,  dem  sol  der  obgenanlc  bischoff  Wilhelm 
keynerley  zulegung  lun.  Wcllicher  pfafl*  ouch  einen  vcrhncm  gesalzt  bal  den  sin  erben  und  schul- 
dem  geben,  da  sol  der  bischoff  sino  erben  und  schuldcner  lassen  an  sinem  gut. 

Hem  von  der  notarien  und  sebriber  wegen  an  den  geistlidien  geriebten  wellielie  da  under  jneii 
burger  siul,  die  sollenl  lun  als  ander  der  stel  burgere;  welliche  aber  nil  burger  sint  oder  die  jr 
burgerrecbt  uffsagent  oder  die  da  geistliche  verwihlelute  sint,  uber  die  sol  die  stal  nil  zu  gebielen 
haben. 

Item  von  den  uszburger  wegen  babent  wir  beretd ,  welicbe  ietzund  burger  und  enpfangeu  sint, 
die  sollenl  burger  verblibcn  und  gebalten  werden  als  das  berkomen  isl  bilz  zu  endo  jres  leplagen  ; 
und  wann  derselben  burger  eyner  oder  me  von  todes  wegen  abgangeu  isl,  liessenl  sy  wibe  oder 
kinl  hinder  jncn,  die  oder  jre  erben  sol  sollicite  hurgcrscbafll  nit  binden  noch  beruren,  sunder 
dienen  und  (un  als  ander  in  demselben  zwinge  und  banne  gesesscu  ;  es  sollenl  ouch  die  von  Stros> 
burg  nun  oder  harnach  keynen  uszburger  me  empfabt'n  dcmslifflzugehorendc  one  aile  binderunge 
und  geverde. 

Item  was  ouch  ingesessen  und  ail  burgere  zu  Sttvszburg  sind  ,  heltent  die  guter  hiens  in  dem 
lande  liegen  in  des  stiffles  slossen  und  dorffcren,  und  das  die  uff  die  selben  jre  gulere  zugenl,  die 
sollenl  offenhuscr1,  wege  und  stege  helffen  raachen  und  dienen  und  ail  hanubet*  geben  und 
nil  me  als  von  aller  herkomen  isl  ;  gebe  aber  einer  sin  burgrecht  uff  oder  wer  es  das  einer 
guter  hiens  lehcnte,  der  sol  dinen  als  ander  in  demselben  zwinge  und  banne  gesessen  ungever- 
lichen. 

Item  h«tte  dheinc  parthien  der  ahdern  die  jrcn  abgehuldel  und  (un  sweren  in  'discm  criege, 
soliche  cide  sollen(  gcn(zlich  ab  sin  und  zu  beden  silten  crlassen  werden  unverzoglichen,  und  were 
es  ob  die  selben  Iule  einer  oder  mer  der  parthien  der  sie  sint  ungehorsam  darinne  sin  wollenl,  so 
sol  die  parthie  hinder  der  die  selben  Iule  werent  darau  hallcn  und  vermogen  das  sie  von  jnen 
lihen  als  vorgeschriben  stet,  und  wellich  also  wider  heim  komen ,  die  sol  man  dan  ungehindert 
lassen  an  dem  fryen  gezoge. 

Ilem  von  des  frien  gezogs  wegen,  der  sol  gehalten  werden  und  bliben  ungehindert. 

Item  von  der  munlzc  wegen  isl  béret  das  der  vorgenant  bischoff  Wilhelm  einen  munlzmeister 

•  Ofenhau*,  baekkau»,  four. 

*Oannbette,  inipdt  dos  biens  situé*  dans  la  banlieue. 
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dargeben  sol  als  es  ton  allor  hcrkomen  ist  ;  so  sol  ouch  die  stal  by  jrer  muntz  bliben,  als  das  ouch 
von  alter  hcrkoruen  isl,  yelweder  toile  von  dem  andern  ungehindert  ou  aile  geverde. 

Hem  der  vorgenant  bischoff  Wilhelm  sol  ouch  keinen  nuwen  zoll  uffsetzen  uffdie  stal  von  Sirosz- 
hurg  und  jre  burgere. 

Item  als  sich  der  selbc  bischolT  Wilhelm  und  das  capittel  vormals  verschriben  habent  fur  sich 
und  jrc  nachkomen  widcr  die  stal  nit  zu  lunde  nocb  zu  sinde ,  und  das  kein  bischoff  enphangen 
sol  werden,  er  und  al  sin  amptlutc  habent  dan  vorhin  gclobt  und  gesworen*  meister  und  rat  zu 
Strotzburg  zu  halten  des  sich  der  vorgeiianl  bischoff  Wilhelm  verbunden  hat,  habent  wir  beteidingl 
das  die  selbe  buntnisse  abc  sin  und  bliben  sol  by  diser  beschribung  und  verfornisz  (?)  so  in 
disem  brieff  geschriben  stet  ;  und  solich  brieff  die  die  von  Stroszburg  darubcr  inné  haben  habenl 
sic  uns  marggravc  Bernhart  ubergeben  die  zu  vernichlen  und  abe  zu  tun  ;  doch  so  barnach 
andere  bischoff  herwelt  werden  und  zu  dem  bistum  komenl ,  das  dann  solich  gelubde  und 
eidc  zu  beyden  sitlcn  gescheen  sollen  als  vormols  by  andern  bischofen  ouch  gcschehen  isl  unge- 
verlichen. 

Item  als  sich  bischoff  Wilhelm  ouch  verschriben  bal  mussen  von  des  sliffles  slosscn,  sleten  und 
gutern  zu  versetzen,  zu  verkouffen  noch  zu  verandern  ont*  dechan  und  capiltels  und  meister  und 
rates  zu  Stroszburg  wissen  und  willen,  habent  wir  bcretd  das  es  bliben  sol  das  das  geschee  mit 
dechans  und  capiltels  wissen  und  willen,  doch  ob  die  stal  von  Stroszburg  oder  jre  burger  und  die 
jren  gulten  und  zinse  hetten  uff  solichen  slossen ,  steuîn ,  gutern  und  zugehorungen  die  also  ver- 
setzt,  verkoufft  und  verandert  w  urden ,  das  jnen  das  allezit  an  jren  scliuldcn  ,  gulten  und  zinsen 
unschedelichen  und  unhinderlicben  sin  sol ,  und  das  man  jnen  die  bctzal  nach  lutc  irrer  brieff 
ungehindert  und  on  aile  geverde. 

Item  isl  beretd  was  friheiten  und  briclî  die  slal  von  Slrotzburg  liai  von  andern  bischoffen  vor 
bischoff  Wilhelmen  die  das  capitlel  nul  versigell  belle ,  die  sollent  aile  by  jren  creften  bliben 
urab  allen  puncklen  und  artickelc  do  inné  begriffendie  da  in  disem  ubcrlragnit  nemlichen  berurt 
und  begriffen  sint. 

Item  was  ouch  den  von  Stroszburg  vormals  offenung1  in  des  sliffles  slosscn  und  sleten  verschriben 
ist,  die  selbe  offenung  sol  luler  ab  sin  unschedelichen ,  doch  den  von  Stroszburg  an  jren  pfanl- 
schafflen  die  sie  inné  habenl  one  geverde. 

Item  hetten  ouch  die  von  Zabern  oder  andere  des  obgenanten  bischolTes  Wilhelm  sletle  den 
von  Stroszburg  icht  brieff  gegeben  umb  offenurige  oder  ander  buntnisse,  die  sollent  sie  jnen  wider 
geben,  dann  sie  tod  und  ab  sin  sollent,  uszgenoinen  was  brieff  sagend  von  den  selben  slelen 
und  pfanlschafflen  und  umb  schulde  die  sollent  by  jren  krefflen  und  mechten  bliben  ungever- 
lichen. 

Item  von  der  gebot  wegen  die  man  pfligcl  uszzuruffende  und  zu  verkunden  in  dem  munster, 
habent  wir  beretd  daz  das  gescheben  sol  zu  solichen  ziten  das  es  nit  hinderlichen  sige  an  gesang 
und  an  gottesdienslen  in  dem  munster  on  aile  geverde. 

Item  von  des  arlickels  wegen  das  die  von  Stroxzlmrg  lute  von  gewichlen  sletten  genomen  hant 
frevelichen  und  von  den  gerichtet  etc.,  habent  wir  beretd  das  das  furbasz  sol  gehalten  werden  als 
das  von  redits  wegen  sin  sol. 

•  Droit  d'entrer  dan*  un  lu  »  en  temps  de  guerre ,  jus  apertum. 
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Hem  von  dos  welllichen  gesprechs wegen  in  dem  munster,  das  habenl  die  von  Slroszhurg  von 
jnen  selhs  abgelasscn. 

llem  als  den  von  Slroszburg  vor  zillcri  isl  zugesprochcn  worden  von  einer  porten  wegen  gênant 
bisehoffs  burgetor,  der  zuspruch  sol  ahe  sin  und  sollcnl  die  von  Strotzlmrg  daby  bliben  unge- 
hindert. 

Hem  von  des  zuspruchs  als  von  des  lares  wegen  an  dem  Ryne  sol  ouch  ab  sin  gein  dem  obge- 
nanlen  bischofl'  Wilhelm. 

Ilem  wir  habent  ouch  bcrotd  das  aile  gefangene  uiï  beyden  silten  jres  gefengnisses  uff  slehl 
aile  urfeden  ledig  gesaUt  und  aile  brantschalzunge ,  scbatzuuge  und  ungegcbcn  gelte ,  es  sige 
heymlichen  oder  oITenlichen,  das  sicb  in  disent  crioge  gcmacht  hat ,  und  aile  burgen  die  da  vor 
halïï  sint,  gentzlichen  ledig  und  abc  sin  und  nit  gegeben  werdcn  sollen  one  aile  geverde. 

Ilem  es  sdllenl  ourh  sollirhe  sloss  so  zu  beiden  silen  ingenomen  und  gewunnen  sint  yeglicber 
partition  die  jren  wider  gehen  als  sic  uffdisen  huligen  tag  gelegen  sinl  ungeverlichen ,  und  ichl 
brieff  darinne  begriffen  und  funden  werdent ,  die  sollent  ouch  wider  gegeben  werden  ungever- 
lichen. 

Item  wer  es  ouch  ob  irht  gelles  von  schatzunge  in  friddcn  gegeben  und  ingenomen  were.  das 
sol  den  vider  gegeben  werden  von  den  es  ingenomen  und  empfangen  ist. 

Item  wer  es  oh  der  vorgenanl  bischolT  Wilhelm  von  sin,  siner  diener  und  der  sinen  wegen  an  die 
slal  von  Slrotzliurg,  jre  burgere  und  die  jren  ,  oder  die  slat  herwiderumb  von  jr  selbs  und  der 
jren  wegen  an  den  selben  bischolT  Wilhelm,  sine  diener  und  die  sinen  rechle  zu  sprechen  gewun- 
nen, das  sol  ein  teil  an  das  ander  gutlirli  erlbrdern  ;  und  mochte  das  gullichen  abgelragen  wer- 
den, so  verblibe  es  doby,  geschee  des  aber  nit,  so  sollent  sic  beschen  ob  sie  eins  glichen  billichen 
rechien  uszlrags  gcwinnen  niogen;  mochte  das  ouch  nit  sin,  so  sollent  sie  doch  darumb  nit  zu 
vigentschalTt  oder  zu  criege  noch  zu  angtïlTen  komen  ,  ein  parthie  sage  dan  der  andern  das  einen 
gantzen  monat  zuvor  ungeverlichen  under  sinen  ollencn  versigellon  brieffen  ;  mit  nammen  sol 
bischolT  Wilhelm  sine  brieff  schicken  gen  Stroubvrg  und  dem  meister  oder  dent  ammeister  die 
dann  zu  zitten  sint  jr  einen  in  sine  haut  zu  gehen  ;  so  sollent  die  von  Strottzburg  jren  brieff  gen 
Zaltern  schicken  und  den  dem  obgenanten  bischolT  Wilhelm  oder  sinem  amplmannen  der  dann 
zu  zitten  isl  ouch  in  sine  liant  lui)  gehen,  ailes  ungeverlich. 

Item  wir  habent  ouch  heretd  das  beide  vorgeschrihen  partition,  aile  jre  helffere,  helffershelffere 
und  die  jren  und  wer  von  iegliches  teils  wegen  zu  disen  kriegen  und  sachen  verdacht  und  gewant 
gewesen  isl,  gerichte  und  geslichl  und  ein  gantz  luter  ewiger  vorzig  uff  beide  siten  umb  aile  sachen 
wie  sich  die  in  disent  krieg  verhandell  und  getnachl  hahen  sin  und  verbliben  sol  ;  doch  das  dise 
artickele  und  puncklen  in  disent  brieff  gchallen  werden  sollent  unverbrochlichen.  Darzu  sollent 
ouch  aile  ansprochen,  zuspruche  und  gerihtesgenge  so  vor  unsern  heyligen  valter  den  babst  gan- 
genl,  wie  sich  die  verlouffen  und  hergangen  habent  bitz  uff  datum  disz  brieffs  aittreffende  von 
clagen  der  partition,  genlzlichen  und  zu  malc  tod  und  ab  und  vernichtet  sin  als  ob  der  nie  ge- 
dachl  were,  und  yelweder  teile  sol  von  dem  andern  darumb  gentzlirh  und  gar  ungcrehlfertigel 
bliben  on  allerley  intrag,  und  sollent  ouch  mil  ganlzem  flisscun  ernste  werben  beidersille  beruret 
das  solich  gelubde  so  sie  zu  dent  rehlen  unserm  heyligen  vatter  dem  babst  gelobet  und  geswo- 
ren  und  darzu  verburgel  und  verpenet  hant,  unser  heyliger  vatter  der  babst  ab  tu  und  sié  uffdiese 
rechtunge  des  und  ouch  aller  clage  von  amples  wegen  herlass  und  ab  tu ,  darzu  wir  ertzbischoff 
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Conrad  ouch  unser  hulff  lun  wollent  mit  unser  furderungen  gen  unserm  heyligen  vatter  dem  babst 
mit  flehelicher  und  ernstlicher  bette  in  der  bestcn  form  one  gevcrde. 

Item  was  ouch  brief  sider  sant  Martins  lag  in  dem  jore  als  ma»  zalt  von  Cristi  geburtc  viert- 
zchenhunderl  und  funfflzehen  jore  gegeben  sint,  es  wcre  das  der  bischof  der  stat  gegeben  hette 
oder  das  capiltel  oder  die  slat  jnen  widenimb ,  sammel  oder  siinder  die  selben  brief  sollenl  lod 
und  abe  sin  und  sol  ein  partbie  der  undern  die  widergeben. 

Item  wir  hnbent  ouch  furbas  beretd  das  bcide  parthien  unsern  heyligen  vatter  don  babst  deniu- 
tikliclien  als  das  gczymet  bitten  sollent  das  sine  heylikeit  dise  ribtunge,  sune  und  ubertrage  he- 
stetigen  und  creftigen  wolle  in  sincn  sunderlicben  bullen ,  datzu  wir  ertzbischoff  Conrad  unsero 
furderunge  gein  dem  selben  unserm  heyligen  vatter  dem  babst  ouch  lunwollent  mit  unseren  flehe- 
lichen  und  ernstlichen  betten  in  der  besten  forme,  dann  wir  uns  got  dem  almechtigen  zu  lobe  und 
unserm  heyligen  vatter  dem  babste  und  dem  heyligen  llomischen  riche  zu  nutze  und  zu  eren  mit 
snnderlicher  liullTe  des  hochgebornen  fursten  und  hcrren  herren  Bernharis  margraven  zu  Baden 
«te.  unsers  liben  ohems  in  disen  sarhen  gemuel  und  gearbeit  habenl  das  es  zu  diser  rechtunge 
komen  ist. 

l'nd  des  ailes  zu  warem  urkunde  und  vestcr  sirhcrheit  und  gczugnissc ,  so  haben  wir  durch 
ernsllicher  bette  beider  parthien  unser  ingesigcl  mit  rechler  wissen  tun  hencken  an  disen  brieff. 
So  bekennen  wir  Bernhart  von  gottes  gnaden  margrave  zu  Baden  etc.  das  wir  dise  rehtungc  dem 
obgenanten  hoctiwiirdigen  fursten  in  got  vatter  und  herren  herren  Conraten  ertzbischoiï  zu  Menize 
etc.  unserm  lieben  herren  und  ohem  habenl  hclffen  bereden  ,  und  des  zu  gezugnisse  so  habent 
wir  unser. ingesigel  zu  dem  sinen  ouch  lun  hencken  an  disen  brieff.  Und  wir  Wilhelm  von  gottes 
gnaden  bischoff  zu  Stroszburg  u(T  einc  ,  und  wir  Otmar  von  Mullenheim  der  meister  und  rat  zu 
Stroszlmrg  utl'die  ander  silte,  bekennen  und  tun  kunt  offenbar  mil  disein  brief,  als  der  horhwurdige 
furste  in  gol  vatter  und  lierre  lier  Conrat  ertzbischolf  zu  Ment*  etc.  und  der  liochgeborne  furste 
und  lierre  her  Bernhart  margrave  zu  Buden  zwuschcnl  uns  beretd  und  verteidingt  haben  ,  das  das 
ailes  mit  unserm  wissen  und  guten  willen  zugangen  und  beschehen  ist.  Und  geloben  wir  biscbolî 
Wilhelm  by  unserm  gesworen  eyde  den  wir  darunib  gelan  haben  aile  vorgeschriben  stucke  und 
artirkele  getmwelicben  ware  und  stèle  zu  haltende  und  gentzlichen  zu  follenfuren  unverbruchlich 
und  on  allen  inlrag  unsern  lcplage  was  hievor  begriffen  ist  als  ferre  uns  das  beruret  und  antriffel 
on  aile  widerredde  und  geverde.  Desglich  gelobent  wir  meister  und  rat  und  die  burgere  gemein- 
lichen  zu  Stroszburg  ouch  by  unsern  gesworen  eiden  die  wir  darumb  gelan  hanl  ailes  das  ware  und 
stete  zu  hallen  unvcrbruchlicbe  was  in  disem  brief  geschribeu  stet  als  ferre  uns  das  beruret  und 
antriffel  on  aile  widerredde  und  gevcrde.  l'nd  des  ailes  zu  einem  sichern  und  ware»  urkunde  so 
habent  wir  bischoff  Wilhelm  unser  ingesigel ,  und  wir  meister  und  rate  zu  Stroszburg  unser  stal 
ingesigel  daselbs  mit  rehtern  wissen  offenlirh  tun  hencken  an  disen  brieff.  Wir  Ilugelman  von  Vin- 
stingen  der  dechan  und  das  capittel  der  hohenslifte  zu  Stroszburg  bekennen  und  tun  kunt  offen- 
liche  mil  diesem  brieff  wic  die  vorgenanlen  der  hochwurdige  furste  in  got  vatter  und  lierre  her 
Conrat  ertzbischoff  zu  Mentze  etc.  und"  der  hochgcboreu  furste  und  lierre  her  Bernhart  margrave 
zu  Baden,  unsere  gnedigen  lieben  lierre»  die  rechtunge,  sune  und  uberlrag  geniacbl  habent  in 
der  maszc  als  in  disem  brieff  von  worte  zu  worte  geschriben  ist,  das  das  ailes  mit  unserme  gunst, 
willen  und  verhengnisse  durchgangeu  und  geschehen  ist,  und  tunt  unsern  gunst,  willen  und  ver- 
hengnisse  darzu  mit  crafft  disz  brieffs  fur  uns  und  ail  unser  nachkommen  ;  und  des  ailes  zu  warem 
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urkunde  so  habent  wir  unsers  capittels  ingesigel  mil  rehlem  wissen  und  wolbedachtes  mutes  lun 
hencken  an  discn  brielï,  der  gebcn  ist  zu  Spire  des  jores  als  man  zalt  von  Crisli  geburt  viertzehen 
hundert  und  zwey  und  zweintzig  jore,  des  nehslen  milwochs  nach  déni  snndagc  Quasimodogeniti. 


104. 

Serment  de  la  commune  d'Eckbolsheim. 
\m ,  30  août. 

Copie  contemporaine.  —  (P.  65.) 

In  nomine  Domini  amen.  Anno  a  nalivilate  eiusdem  millesimo  quadringentesimo  tricesimo 
primo,  indictionc  noua,  ponlificatus  sanctissimi  in  Crislo  patris  et  domini. noslri  domini  Eugenii 
divina  providentia  pape  [quarli  anno  primo ,  die  iovis  penullima  mensis  augusti ,  bora  primarum 
vel  quasi,  in  villa  Eckehohzheim  Argentinensis  diocesis,  et  preserlim  in  curia  Marcolfi  dicli  Schœt- 
telin  tribuni  cl  hospitis  eiusdem  ville,  coram  honorabilibus  viris  dominis  magistro  Nicolao  Linden- 
$tump (f  Wccnïialo  in  decrelis  decano,  elGossonede  Kagenecke  canonico  ecclcsie  sancti  Tliome  Argen- 
tinensis, in  meique  nolarii  publici  et  testium  infrascriplorum  ad  boc  pro  testimonio  vocatorum  et 
rogatorum  presentia  ,  personaliter  conslituli  discreti  viri  Henselinus  diclus  Bœumelin  scultclus, 
Marcolfus  diclus  Scha-ttelin  Iribunus,  Henselinus  dictus  Kressen  Henselin  ,  Diethericus  filius  //«n- 
semanni  dicti  Dielheriehs  Hanseman,  et  Mcolaus  dictus  Brune»  Clous ,  iurati ,  ac  tota  communilas 
predicte  ville  Eckeboltzheim,  non  vi  nec  melu  coacli ,  allccli  vel  circumvenli,  sed  sponte,  libère  et 
voluntarie  ac  animo  benc  deliberalo  ut  dicebanl ,  proposuerunt ,  asseruerunl  et  dixerunt  ipsos  et 
candem  villam  Eckcbollzheim  cum  tota  universitalc  eiusdem  ville  ad  honorabiles  viros  dominos 
decanum  et  capilulum  ecclesie  sancti  Thomc  Argentinensis  supradicte  a  quadringentis  annis  ci 
ultra  et  a  tanto  lempore  cuius  inilii  memoria  bominum  non  exislil ,  tamquam  ipsorum  dominos 
temporales  spectasse  cl  pertinuisse  et  adhuc  speclare  et  pertinere ,  ipsosque  dominos  decanum  et 
capilulum  ipsius  ecclesie  S.  Thome  ipsorum  villanorum  et  ville  a  temporibus  prelaclis  dominos 
temporales  fuisse  et  adbuc  fore  et  esse ,  et  ab  eisdcm  temporibus  nullos  alios  dominos  tempo- 
rales habuisse  nec  ad  presens  liabere  quam  dominos  decanum  et  capilulum  ecclesie  S.  Thome 
Argentinensis  predicte.  Item  ipsi  villani  et  universilas  asseruerunl  etiam  et  dixerunt  quod  quem- 
cumque  ipsi  hucusque  a  temporibus  prelaclis  recepissent  et  adbuc  reciperent  in  huobarium  scu 
iudicem  ,  vulgariter  dicendo  zuo  eime  huober  oder  rime  stuolgenossen  curie  dominicalis  eorundem 
dominorum  decani  et  capituli  ecclesie  S.  Thome  in  dicta  villa  Eckeboltzheim  site,  quod  idem  utsit 
in  eandem  curiam  dominicalem  receptus  in  specie  iurasset  curiam  dominicalem  et  iudicium  eo- 
rundem dominorum  decani  et  capituli  ecclesie  S.  Tliome  manutenendum  el  defendendum  et  eis- 
dcm dominis  decano  et  capilulo  ipsorum  dominis  temporalibus  fidclcm  et  favorosum  esse,  vulgariter 
dicendo  getruwe  und  holl  zuo  tinde,  el  quod  villani  et  universilas  pretacte  ville  Eckeboltzheim  nun- 
quam  alicui  alteri  quam  eisdcm  dominis  decano  et  capilulo  lamquam  ipsorum  dominis  tempora- 
libus iurassent.  De  quibus  omnibus  premissis  prefali  domini  Nicolaus  Lindenslumpff  decanus  et 
Gosso  de  Kagenccke  suis  el  capituli  predicte  ecclesie  S.  Thome  Argentinensis  nominibus  expresse 
prôtcstabanlur,  qua  quidem  proleslatione,  ul  sic  facta  sculletus ,  Iribunus  et  iurati  prenominati 
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ac  tota  communitas  predicle  ville  Eckeboltzheim  per  pulsum  campane  eiusdcm  ville  ul  moris 
esl  ibidem ,  ut  dixerunl ,  convocati  et  congregati ,  de  novo  prumiserunt  et  iuravcrunt  per 
iuramenta  ab  ipsis  tune  corporalitcr  preslita  dominis  decano  et  capitulo  ccclesio  S.  Thome 
Argenlinensis  pro  tempore  exislentibus  tamquam  ipsorum  dominis  temporalibus  fidèles  et  fa- 
vorosos  esse  et  existere,  vulg.  dicendo  gelruwe  mid  holt  zuo  sinde,  dampnisque  et  incommodis 
ipsorum  preessc  et  precavere  ac  utililatem  commoda  et  profectum  eorundem  dominoruni  decani 
et  capiluli  ipsorum  dominoriim  temporalium  augere  et  promoverc  pro  toto  posse  et  nossc, 
neenon  mandatis  et  preceptis  eomndem  doininorum  decani  et  capiluli  ipsorum  "dominorum  tem- 
poralium ac  ohkiatorum  sive  commissariorum  corundem  obedire  absrjue  dolo  et  fraude.  Super 
quibusi  omnibus  et  singulis  premissis  prefati  domini  Nicolaus  Lindenstumpffdccanus  et  Gosso  de 
Kageneekc  canonicus  suis  et  capiluli  prelacte  ecclesie  nominibus  sibi  a  me  notario  publico  *  sub- 
scripto  unum  vcl  plura  publicum  seu  publica  fieri  petiverunt  instrumentum  aut  instrumenta.  Acla 
sunthecanno  domini,  indictione,  pontificatu,  die,  mensc,  horS  et  loco  supra  descriptis,  presentibus 
ibidem  discretis  viris  Johanne  Bocke  de  Hagenouwe  clerico  Argentinemis  diocesis  ,  Georio  Wolff  de 
Gengenbach  famulo  Johannis  Elnhart  armigeri  Argnitincnsis  et  Jœselino  de  Waltkirch  famulo  Ruo- 
dolphi  dicti  Barpfennig  filii  Ruolini  dicti  Barpfennig  olim  magistri  scabinorum  civitatis  Argenti- 
nemis, testibus  ad  premissa  vocalis  specialiter  et  rogalis. 


Formule  du  serment  de  chaque  habitant  ai  particulier. 

Copie  du  quiiuième  siècle. 

Icb  N.  burger  zu  Erkboltzheim  swere  dem  stiflt,  probst,  dechan  und  eapittelzu  Sant  Thomanzu 
Straszburg  ,  als  mynen  zytlichen  bannherren  des  hemcllen  dorffs  Erkboltzheim,  truw  und  holt  ze 
sin,  jren  nulz  und  frummen  zu  fflrdern  und  schadeu  zu  wenden  ,  ouch  jnen  und  jrcm  schullhciss 
der  zu  zylcn  isl,  und  jren  amptlûten  denen  siebevelhe  gebent  von  jren  wegen,  gebotten  und  ver- 
botlen  geborsam  und  gewerlig  zu  sin,  ouch  mii-h  mit  keynem  anderm  herren  zu  beherren  oder  in 
kcyn  andorn  schirui  oder  burgersr halTt  zu  tun,  irh  hab  dann  dise  myne  hurgersrhaft  den  genanten 
herren  in  capillels  wyse  versammcll,  abgefordcrl  und  uflgeseyl ,  und  noch  sollichcr  abfordcrung 
und  ufTsagung  zu  Eckboltzhcim  bliben  und  ni L  von  dannen  wychen,  ich  hab  dann  umb  ailes  so  ich 
zwûsrhen  den  gcnanlen  mynen  herren,  ouch  jrem  scbullheiss,  heimburge,  gesworen  gerichlslfllen 
und  anderen  burgeren  und  inwoncrn  in  Eekbohheim  ,  in  welrhem  wege  das  were  ,  in  zyt  myner 
burgerschaflt  begeben  belle  und  wûrde,  zu  und  in  redit  umb  jre  insprechen  daselbs  oder  wo  sic 
das  hinwysen,  nach  erkanlnuss  darumb  gangen,  gullich  oder  rechtlich  ein  gut  vermûgen  gelhon, 
und  desslialb  mynen  herren  und  die  jren  in  Eikboltzheim  wyleranzugszu  erlassen  ;  ouch  die  gulter 
so  ich  in  zukiiuiïtii,rcn  zvlen  uberkumm ,  in  eigcnthumb  oder  in  lehenswyse ,  oder  under  myucm 
pflug  hab  oder  haben  wûrde  oder  sust  mit  der  hant  buwe,  so  ich  alsdann  hinweg  zihe,  sollich 
gutler  usser  einem  anderen  bann  in  Er.kboltzheim  kann  nit  buwen,  besunder  sollich  gutter  zu  ver- 
kouffen  oder  lyhen  denen  von  Eckboltzhcim  umb  ein  zymlichs,  und  ob  desshalb  eynicher  span  er- 
wachscn  wûrde,  erkanlnuss  oder  billichem  entscheidvor  den  geswornen  do  zu  zylcn  sint,  daselbs 
annemen  und  mich  der  benugen  lassen. 


1  Johanne»  Duwingcr  de  OITcnburg. 
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105. 

Le  concile  de  Bûle  excommunie  les  agresseurs  des  chapitres  de  Sainl-Thomas  el  de  Saint- 
Pierre-le-Jeune,  et  du  clergé  de  Strasbourg  en  général. 
U33,  il  décembre. 
Original.  —  38.) 

Sacrosancla  gencralis  synodus  Basilicnsis,  in  spiritu  sanclo  légitime  congregata  ,  universalera 
ecclesiain  représentai,  ad  fulurani  rei  memoriam.  Ad  reprimendas  insolenlias  transgressorum  et 
Iransgrcssiones  insolenlium  refrenandas  si  nervus  publiée  discipline  Icntescil ,  eorum  ad  peccan- 
dum  volunlas  fil  lapsior  elexeniplum  impunitalis  periculosius  in  alios  dérivât ur,  expedit  sic  débi- 
tant executionem  adhibere  iuslicie,  quod  coiumissa  iam  cri  mina  et  committendorum  in  poslemm 
audaciam  interdicat.  Sane  lieel  dive>niemurie  Carolus  quartus  Ilomanorum  imperator,  pic  consi- 
dérai* quorundam  perversorum  iniquitatera  a  quorum  oculis  dei  limor  abcessit,  pronunciasset  et 
dc«:revissel  quod  quicunque,  cuiuscunque  status  vel  conditions  existeret,  aususacrilego  et  proprie 
temeritalis  audacia  sacerdotem  vel  clericum  secularcmautreligiosumdiffidarel,proscriberet,cap- 
livaret,  spoliarel,  occideret ,  mutilarcl,  aut  in  carcere  detincret ,  vel  liuiusmodi  malcficia  perpe- 
Iranles  scienler  receplarel  seu  eis  Tavorem  preslarel ,  prêter  penas  a  sacris  canonibus  et  legalibus 
sanctionibus  in  laies  infliclas ,  eo  ipso  redderetur  infamis  el  omni  lionore  privalus ,  nec  ad  placila 
vel  consilia  nobiliumadmiltcretur  i|uovismodo,  prout  in  eonstilulioneabeodem  Carolo  imperalore 
in  favorem  cleri  edila ,  Carolina  nuncupala  et  in  generaii  concilio  Conxtantiensi  aecepla  plcnius 
contineliir:  (amen,  ut  lamentabilis  querela  dileclorum  ccclesic  filiorum  decanorum  el  capitulo- 
rum  S.  Tbomc  el  S.  Pétri  iunioris  Argentiuensium  eeclesiarum,  noslrum  amarilavil  audilum,  lien- 
ricus  de  Otterbach,  Symundus  Gwlzo  de  Mulhofen,  Heinrirus  Welf  de  Than  ,  Johannes  de  Breitentan- 
denberg,  Johannes  de  Wilgartweisen,  Anselmus  de  Wadegasse,  Henignius  Lutener,  Canradus  Gassart, 
Peints  de  Landow  alias  Geglinger ,  Johannes  Rentier  de  Witlingen  ,  Johannes  Bugker  de  Gemunde, 
Swappe  de  Geppingen,  Peints  Steden  de  Sarbntck,  Theobaldus  de  Argenlina  alias  Hagedorn,  Petrtude 
Scholtern,  Peints  de  Lore,  Johannes  de  Iberg,  et  Johannes  Phetlesdieim ,  armigeri  el  laici  Spirensis, 
Gonstantiensis  et  Argentinensis  diocesium,  el  quidam  alii  cum  eorum  complicibus,  dileclos  ecclesie 
filios  clerum  civitatis  cl  diocesis  Argentinensis  bellicis  arlibus  se  minime  inmiscentes  diffidarunt, 
aliquos  ex  eis  non  absque  inicctioiie  mamium  violeula  ,  videlicet  dilectos  ecclesie  filios  Albertum 
Sapientis,  Sicolattm  Cullellifabri  ranonicos  eiusdem  ecclesie  S.  Pelri  iunioris,  Gonlhenim  Stottff'er 
vicarium,  Thomam  Spe<khach  cappellanum  perpeluos  in  maiori  ecclesia  Argentinensi ,  Heinricum 
Gart,  Johannem  Scriptoris,  Lambertttm  in  Steinwirck ,  Fridericum  in  Meinelszheim,  Thomam  in  Bein- 
wilr,  Eberhardum  in  Wïlwilr,  Thomam  in  Mciscnheimt  Eberhardum  in  Cappel,  Petntm'm  Beinlteim, 
Harlliebum  in  Gengenbach  parroebialium  eeclesiarum  redores,  presbiteros  et  clericos  dicte  Argen- 
linensis  diocesis  ,  pro  suis  el  beneliciorum  suorum  negoliis  prosequendis  itinérantes  successive 
capere,  detinere,  carceribus  mancipare  et  crudelibus  aflliclionibus  ad  redemptioncs  indebilas  et 
absolutiones  a  deliclis  huiusmodi  perpelralis  obtinendas  cohercere  presumpscrunl  hactenus  el 
coltidie  presumere  non  verentur  ,  in  partibus  illis  et  vicinis  rcceplanlur  in  gravem  etiam  divine 
maiestalis  offensam,  animarum  suarum  periculum,  ecclesiaslicc  liberlatis  neenon  pronunciationis 
et  decrcli  imperaloris  predictorum  contemplum  ac  scandalum  plurimorum  :  cum  ilaque  premissa 
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adeo  sunt  noloria  et  fam;i  publica  divulgala  quod  lergivcrsalioue  aliqua  nequeant  occultari ,  nos 
cupientes  huic  morhu,  ne  per  inoras  temporuni  faclus  cronicus  fomenla  respuat  medicinc,  oportu- 
■  nam  et  congruam  adhibere  medelam,  prefalos  sacrilegos  et  alios  quoscunque  similia  perpétrantes 
tamquam  excommunicalos  a  canonc  prcfatas  penas  in  conslitulione  prcdicla  contentas  incidisse  , 
•  decernimus  et  auctorilate  universalis  ecclesie  declaramus,  necnon  loca  in  quibus  moram  fecerint 
seu  ad  que  declinaverinl,  donec  de  commissis  salisfactionem  in)pcndant,eccle$iasUcosupponimus 
intèrdîcto;  exhortantes  et  moncnles  dilectos  ecclesie  filios  calholicos  principes  et  nobiles  viros 
Ijudovicum  comilem  Palatinum,  Stephanum  eius  gennanum,  Bavarie  duces,  Marcbionem  Badensem, 
de  Lyningen,  de  Ohenslein,  de  Einstein,  de  Liechtembery ,  de  Geroltzeck,  de  Ditsche  et  Lore  comités, 
ac  de  Ratsamhtuen,  deAndelon,  de  LanUperg,  de  Fleckautein,  de  Wyndeck,  de  Stouffenberg,  de  Sdio- 
wenburg,  de  Hohenstein,  de  Landeck,  Wiricum  de  Hombury  et  Friderhnm  de  Titan  n^Jitares,  necnon 
Argentinensem,  Basilientein,  Coiutanlientem,  Spirensem,Ensheim,  Calmar,  Sletttat,  Ehenheim,  Ros> 
tteim,  Mohzhem,  Tachenstein,  Zabem,  Miilùnh ,  Hagenmv ,  Oflenburg,  Gengenbach,  Oberzelle,  Lore, 
Friburg,  Brisach,  Xuwenburg,  Kentzingen  ,  Wmcnburg,  Landow ,  SeUe  et  Lulerburg  et  alias  quas- 
cumque  universitales,  communitales  et  poteslales  ubilibet  constituas,  et  districlc  precipiendo  eis 
mandantes  ne  sacrilegos  et  Iransgressores  prefatos  in  eorum  doluiniis,  ditionibus,  civitatibus,  opi- 
dis,  castris,  terris  aut  villis  recopient,  sou  ipsis  consilium ,  auxilium  vel  ravorem  preslent,  sed  eos 
vitcnt  et  venientes  turpiter  eiciaul  et  cxpellanl,  alioquin  exnunc  proul  extnnc  in  omîtes  et  siugulos 
secus  facientcs ,  et  qui  Iransgressores  et  sacrilegos  predictos  in  eorum  ditionibus ,  civitatibus , 
opidis,  castris  et  villis  admiserinl,  exconimunicalionis,  ac  in  universitates  et  cotmnunitates,  civi- 
tales,  opida,  castra,  terras,  villas  et  loca,  iulerdicli  quod  post  dictorum sacrilegorum  non  expulse- 
ra ni  seu  eieclorum  recessum  per  tridunm  servari  volumus,  générales  sententias  prolerimus  in  hiis 
scriptis.  El  niclrilominus  ne  sub  spe  venie  consequende  facililer  iucentivum  delinquendi  aliquibus 
forsan  prebeatur ,  absolulionem  ab  exconimunicalionis  senlenliis  el  relaxationes  iulerdicli  buius- 
modi  nobis  vel  aposlolice  sedi  lanlummodo  reservanius  ,  ila  videlicet  quod  nullus  prelerquam  in 
morlis  arliculo  quemqiiam  ab  exconimunicalionis  senlenliis  huiusmodi  absolvi  possil.  Nulli  ergo 
omniuo  bominum  liceat  banc  paginam  nostre decreli  declaralionis,  iulerdicli  supposilionis,  exbor- 
talionis,  monitionis  et  maudali  infringere  vel  ei  ausu  temerario  contraire  ;  si  quis  aulem  hoc 
attemptare  presumpserit ,  indignalionem  omnipotenlis  dei  el  universalis  ecclesie  eius  se  noveril 
incursurum.  Datura  Basilee,  VIIII  kal.  Januar,,  anno  domini  millcsimoquadringentesimolricesimo 
tertio. 

Bulle  du  concile ,  en  plomb. 


100. 

L'empeieur  Sigismond  prononce  le  ban  contre  les  agresseurs  du  clergé  de  Strasbourg. 

ms. 

Copie  contemporaine.      (P.  38.) 

Wir  Sigmundeic.  enbietent  allen  und  iglichen  furslen,  geistlichcn  und  weltlichen,  grofen,  fryen, 
herren,  edelen,  riltcrn,  knechten,  ampllulen,  burggrofen,  liouplniannen  ,  schultheisscn ,  burger- 
meistem,  scbepflcn,  n  len  und  gemeinden  der  stette;  uierckte  und  dœrfler,  und  sust  allen  anderen 

45 


Digitized  by  Google 


431  CHARTES  KT  DOCUMENTS. 

unscren  uud  des  richs  undertanen  und  getruwen  dcn  diser  brieff  furkomct,  unser  gnad  und  ailes 
guot.  Erwirdigen ,  hochgeborncn ,  edeln  und  lieben  getruwen  ,  wie  wol  der  allerdurchluchtigosl 
furst  und  lierre  keiser  Karle  seliger  gedechlnisse  ,  unser  lieber  vatter,  milteclich  tnerckende  und 
gra'szlicli  belrachtcitde  die  lioszheil  vil  verkcrler  Iule  von  don  die  liebe  zuo  gui  ist  verlœschen  und 
von  deui  Ibrcble  unsers  herreu  sind  ahgelretten ,  in  sincn  keiserlicben  gesetzden  der  guldin  bulle 
die  man  karlina  nenet,  gesalzl ,  usgesprochen  und  vcrkundigl  bail  das  so  welichcr  do  were  und 
in  welicheni  wesen  und  state  der  ouch  sey ,  getorsle  mil  eigencr  Irevellicher  gewall  einem  oder 
nier  priesft'ni  oder  gewichten  werltlicheu  oder  geisllichen  persouen  etilsagen ,  ir  Tint  werden, 
oder  si  fechen,  berouben,  loeden,  lemen  oder  iu  gefengnis  Italien,  und  oueb  wer  dieselbcn  bielle 
die.  sœlichen  gewall  und  ubel  an  prieslern  und  an  geisllichen  luten  bogingen  wissenllicb  ufTncme 
oder  entbielle  «der  in  l'urdernis  lele,  das  der  und  die,  uber  solicite  pene  in  den  beilicben  kaiserli- 
chen  und  geisllichen  rechien  uffsi  gesalzl  und  gescblagen  ,  sollend  erlos  uud  verleumet  und  der 
ère  beroubt  sin,  in  dem  als  si  solicite  unbillicbc  ding  tuond,  uud  das  tuait  si  darumb  furbas  in 
keineu  rot  der  edelen  noeb  zuo  lagen  zuolossen  sielle  iu  debeiu  weis  ;  als  dann  das  soliche  keiser- 
liche  geselzdo  in  der  selben  guldin  bulle  karlina  die  das  heilig  concilium  zuo  Custeniz  und  wirulT 
die  zeit  als  ein  KoMiiischcr  kunig  bestetigel  Itabend,  eigcidich  uszwisel,  ydoch  so  isl  allbie  fur  detn 
heiligen  concilio  zuo  Base!  und  fur  unser  maieslal  von  wegen  der  ersamen  léchant  und  capilel 
der  kirclien  zuo  Sanl  Thoinan  und  zuo  Saut  Peler  dem  jungen  zuo  Stroszburg  ,  unser  lieben  an- 
dechtigen,  lurbrorht  mit!  clage  wie  das  Beinrirh  t  on  Olterbach,  Symund  Cwtze  von  MuUwfen,  Bem- 
rich  W'eîffvon  Than,  Bans  von  Breilenlandenbeig,  Bans  von  WillgarUveiien,  Anshelm  von  Wadegax, 
Beningkin  Lutener,  Cuonrat  (îassart ,  Peler  von  Ijindow  gênant  (îeglinger,  Bans  Benner  von  Willin- 
gen.  Bons  Btigger  von  Gemund,  Swappe  vnn  (leppingen .  Peler  Steden  von  Sarhruck,  Thiebolt  von 
Stroszburg  gênant  Bagcnlorn,  Peter  von  Schotlern,  Peter  von  Lore,  Bans  von  Iberg  und  Bans  Pheltesz- 
heim,  ritler,  leyen  usser  den  bisluomen  zuo  .Spire,  Content}  und  zuo  Stroszburg,  und  etlicli  ander 
ir  helffer  und  gesellen  den  ersamen  unser  lieben  andechtigen  der  phafTheil  desslills  und  derslal 
zuo  Stroszburg  entsagt  und  ir  fini  worden  sein  und  haliend  den  ellichen,  mill  namen  die  ersamen 
Albreehlen  W'hsen,  Niclmsrn  Messer  chorherren  zuo  Saut  Peter  dem  jungen  zuo  Stroszburg ,  Gon- 
thtr  Stouffer  vicarien  ,  Thoman  Speekltach  capplan  in  der  grossen  kirclien  zuo  Stroszburg  ,  Bexnri- 
chen  Gart,  Johansen  Schreibers,  Lamperehlen  zuo  Steinwirck  ,  Fridrichen  zuo  Meinelsheim  ,  Thoman 
zuo  Beinwilr,  Eberharten  zuo  Witwilr,  Thoman  zuo  Meisenheim ,  KberharUn  zuo  Cappel,  Peler  zuo 
Beinlieim,  Bartlieben  zuo  (jengenbaih,  pharherren,  priester  und  clerick  us  dcmbisluom  zuo  Strosz- 
burg, in  dem  als  si  dureb  ir  notdurll  und  sacben  willen  uszuricbtcngetzogen  woren,  angriiïen  und 
gefangen  und  in  gefengnissc  gcsclzt  uud  gehaben  liand,  und  similswerer  pin  und  unmenscliliclier 
betruebnisse  und  beswernisse  Iringen  und  nueligcnd  mit  gewall  sich  von  jn  von  soliciter  gefeng- 
nisse  mit  gelt  und  guot  zuo  lœsend  und  zuo  ledigend,  und  ouch  darzuo  den  selben  frcvelern  und 
der  priestor  schedigern  und  fengern  von  soliciter  jr  missetat  und  sunden  enlledigttng,  entbindmig 
und  absolucien  zuo  erwerben  und  uszuobringeu  :  so  ist  uns  ouch  dartzuo  furbrocht  und  wir  ba- 
bend  ouch  us  des  heiligen  vorgcnanleu  conciliums  briefen  vernomen  wie  das  die  vorgenanlen  der 
priesler  lynde  von  ellichen  umbgescssen  nocltburen  in  dem  lande  ullenthaltet  uud  gcfurderl  wer- 
dent,  wider  got  und  gcrchtikcil  und  wider  fryheil  der  heilichen  kirchen  und  ouch  keiserlicb  uud 
bebstlicbe  rechte  und  ordnungder  heiligen  cristenheit,  und  nemlicb  wider  die  keiserlicb  geselidrt 
gênant  die  karlina.  Wann  nu  die  vorberucrlen  sachen  von  der  egenanten  phaflen  belrueber  und 
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der  heiligkcit  zcrstœrer  so  oiïenhar  und  laulmer  sind,  das  dovon  das  vorgcnant  hcilig  concilium 
zno  Baael  verkundigt  und  gelewtert  hatt  das  die  sel  bon  die  solicite  unbillichc  ding  wider  die 
priesterschaft  geton  hand  und  noch  luond  und  jre  helITer  tardèrent  und  uiïenlhaltenl,  als  verbanen 
lute  in  die  vorberuerte  pene  und  bann  verfallen  sind  noch  den  beiligen  geistlichen  und  keiserlicben 
rechten  und  gesclzen,  als  denn  daz  des  beiligen  conciliums  bullen  und  briefe  daruber  gegeben 
eigenlich  inhaltent,  und  wann  wir  nu  oueb  als  ein  Rœmischer  keiser  von  wegen  der  vorgenanl 
priesterschaft  zuo  Stroszburg  demuctiklich  gebetten  und  llisseclich  angeruoifen  sind  ,  mit  unser 
keiserlicber  gewalt  in  die  sacben  wider  die  vurgeuanl  ubertrclter  und  der  beilikeit  betrueber  zuo 
luond  und  zuo  volfaren,  also  das  si  sicb  solichor  jr  boszheil  nicbl  freweu  bedœrffen  :  sintdenmol 
nu  das  heilig  concilium  solich  vorgenant  ubertretter  der  beiligen  geselze  in  die  pene  und  bann 
verkundet  und  gesproeben  bail,  also  leutern  und  sprechen  wir  ouch  von  Ru'tnischer  keiserlicber 
macbt  das  die  selben  ubertretter  ouch  in  die  pene  der  beiligen  keiserlicben  gesetzen  in  derkarliua 
der  guldin  bulle  bcgri(Ten  durch  soliebe  vorberuerte  geschiebt  gefallen  sind.  Darumb  gebicteu 
wir  ench  und  uwer  ieglicbetn  von  Rœmischer  keiserlicher  macbt  ernstlicb  und  vesteclich  mill 
disem  brieff,  hi  unsern  und  des  richs  hulden ,  das  ir  und  uwer  ieglicber  die  vorgemeldelcn  uber- 
tretter und  jr  heliïer  und  byleger  in  ewem  landen ,  stetten  ,  scblossern  ,  mcrklen  ,  dœrffern  und 
gebieten  nicht  uiïnemet  noch  emphohel ,  haldet ,  hicuset  noch  bofet ,  und  jnen  ouch  keinen  rot , 
hiliï  noch  bistand  tuon  smllend  in  dehein  weis,  suuder  si  vermidet  und  usser  ewern  gebieten 
vertribel  schmeeblichen  und  si  vervolget  und  wider  si  volfarl  und  si  bekumberl  und  von  rechten 
uiïhaldct  und  zuo  uwern  lianden  in  die  gefengnis.se  uemet,  und  harinne  luond  als  sich  dann  wider 
soliche  lute  zuo  tuond  geburl ,  als  lieb  uch  die  vorgenant  penen  in  den  keiserlicben  rechten 
begriiïeu  si  zuo  venniden.  Etc. 

La  An  manque. 


107. 

L'empereur  Sigismond  prend  le  clergé  de  Strasbourg  sotts  sa  protection. 

im,i«  avril. 

Original.  —  (P.  38.) 

Wir  Sigmund  von  gottes  genaden  Romischcr  keyser ,  zu  alleu  zeiten  merer  des  richs  ,  und  zu 
tlungarn,  zu  Bclicim,  Dalmatien,  Cruacien  etc.  kunig ,  embielcn  alleu  und  iglicben  tarsien  geistli- 
chen und  wernllirben,  graven,  freyen,  hem ,  edcln,  rillern  ,  knechlen ,  amplleulen,  vogten,  rieb- 
tern,  burgermeistern  ,  rclen  und  gemeinden  der  stel,  morckl  und  dorffer,  und  susl  allcn  andern 
unsern  und  des  richs  undertanen  und  gelreuen,  die  mit  diesem  briff  ermanl  werden,  unser  genad 
und  ailes  gut.  Erwirdigen,  hochgchorn,  edcln  und  liben  getreuen,  uns  ist  von  wegen  der  ersamen 
pfafflieil  und  prislerschafft  der  slat  und  des  sliiïtes  zu  Strasburg  unsern  liben  andechtigen  tar- 
bracht  mil  swercr  clage,  wie  das  sy  und  jr  leulc  von  etwcvil  leuten  und  raubern,  die  sich  in  den 
umbgelegen  landen  uiïonthalden,  manigfelticlich  swerlichen  bekriegel,  beraubet,  beschediget  und 
gelangen  werden  ,  mit  gewalt  frevelich  wider  got  und  rechl  und  wider  bebstlich  und  keyserlichc 
gewalt  und  wider  der  gemeinen  praiïheit  freyheil  ;  dovon  soliche  uberlreter  und  ubelteter  wider 
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die  geisllicheil  in  die  pene  vcrlisung  ère  uiul  wirde  uncl  ander  pene  verfallen  sind  nach  uszwei- 
sung  dcr  keyserliche  geselze  die  man  karlina  nennet ,  alsdann  das  ouch  das  bcilig  concilium  in 
scinen  bullen  und  proccssen  wider  sulch  ubelteter  gcmaclit  und  gcgehen  verkundiget  und  uszgc- 
sprochen  liai ,  solichs  des  liciligen  conciliums  builen  und  procesz  man  uns  ouch  furbracht  und 
tins  ouch  iu  den  sachen  zu  (und  als  cinem  Romischcn  keyser  angeruffen  hat  ;  wann  wir  nu  durch 
ander  grosser  anligendcr  der  heilgen  cristcnheil  und  des  richs  sachen  nszurichlen  l>eladeii  sind  , 
dovon  wir  solich  sachen  selbsl  nicht  als  wir  doch  gern  lelcn  uszgerichlen  inogcn  ,  und  hoiïen  wir 
und  meinen  das  euch  und  eucr  iglichem  soliciter  unrechler  gewalt  und  frevel  wider  die  pricsler- 
schallt  gelan,  ouch  loid  und  wider  scy.  Darumb  begcrn  wir  von  euch  und  gcbilcn  euch  ouch  und 
eucr  iglichem  von  Romischer  keyserlicher  machl  ernsllich  und  vesliglich  mil  diseui  hriefT,  bey 
unsern  und  des  richs  hulden,  das  jr  und  eucr  iglirher  die  vorberurlen  rauber  und  ubcrlreler,  wie 
dann  die  genanl  sind  die  man  euch  ouch  wol  ncnnen  wirdel,  und  jr  helfTer  und  bey  léger  in  euern 
landen,  slellen  ,  slossen  ,  mercklen,  dorflern  und  gehilen  bey  euch  nichl  ufThaldel ,  empfahet. 
cnthaldet ,  noch  hausel  noch  hovel ,  und  jn  ouch  keinen  rat ,  hilfT  noch  beysland  lun  sollenl  in 
dhein  wcis,  sunder  wo  sy  in  eur  gebile,  land  und  stet  komen,  dasjr  sy  dann  vervolgel  und  zum 
rerhlen  bekummert,  ufThaldel ,  angriflel  und  zu  euern  handen  nemel  und  haldel  so  lang  bis  das  sy 
einen  wande)  und  voile  benuegen  umb  jre  misselal  und  ubertrelen  tund,  und  das  jr  in  den  sachen 
lui  als  sich  dann  das  in  den  sachen  zu  tund  gcburel ,  als  lieb  euch  die  pene ,  in  den  keyserlicbcn 
rechien  wider  sulch  rauber  und  misseletige  leule  und  wider  jr  helfTer,  beyleger  und  cnlhaller 
begrifTen,  sey  zu  vermeiden.  Geben  zu  Bascl ,  nach  Crisli  geburl  XIII 10  und  im  XXXI1II  jar  ,  am 
donerslag  nach  dem  heilg«n  oslerlag  ,  unser  riche  des  Hungerischeu  etc.  im  XLVIH,  des  Romi- 
scheii  im  XXIIII,  des  Rehemiscben  im  XI 11 1 ,  und  des  keysertums  im  erslen  jarcn. 

Ad  mandatum  domîiii  imperaloris,  domino  Ca$}>ar  ranccllario  referonle,  PctnisKalde  prcposilux 
Norlhusensis. 

Sceau  impérial. 


108. 

La  ville  de  Strasbourg  prend  les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pieire-le-Jcune 

sous  sa  protection. 

12  mai. 

Original.  —  |l\  10.  177,  179.) 

Wir  llanns  von  Miilnkrim  riller  dcr  ciller,  dcr  meisler,  und  der  ratzuo  Strasburg  bekcnnen  und 
luont  kunl  mil  disem  briefc,  als  die  wûrdigen  herren  dechan  und  cappillel  der  zweyer  sli fie  zuo  sanl 
Thoman  und  zuom  jungen  sanl  Peler  zuo  Slrasburg  ,  beide  thuomherren  ,  vicarien  ,  cappellanen 
und  mil  den  die  zuo  jnen  gehœren,  sich  frûnllich  gegen  uns  und  unser  slal  bewisenl ,  von  jreiu 
eigen  guolen  willeu  den  heilbeling  zoll  zuo  geben,  und  den  hynnanfûrder  gebeu  wellenl  als  andere 
unsere  burgere,  und  ouch  solich  geboll  und  verboll  so  wir  meisler  und  ral  luonl  oder  luon  wer- 
denl  die  ni l  wider  geislliche  slale  und  fribeile  werenl ,  als  nit  lange  messer  zuo  Iragen  ,  nil  in 
dnrelere  zuo  gon,  nil  zuo  spielen  und  des  glich,  wann  jnen  solichs  von  uns  verkûndel  wurt,  ballen 
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wellenl  und  schaiïen  gehallen  wcrden,  und  die  solichs  vcrbrechenl  das  su  die  slrofîen  wellenl 
durch  jr  dechan  oder  cappillel  etc.  :  Welliche  do  also  von  den  vorgenanten  stifllcii  den  heilbeling 
zoll  gebent  und  die  gebott  und  verbotl  und  slraiïunge  in  vorgeschrihener  mosse  uiïiicmonl ,  die 
sûllent  und  wellent  wir  meisler  und  rat  der  stal  Strasburg  hanthaben  beholiïen  sin  ,  schuren  und 
schirmen  ,  und  jnnen  gewaltz  vor  sin,  als  allen  andern  unsern  burgern.  Es  sol  ouch  ein  yegelicb 
rot  so  der  abegel  das  dem  angonden  rot  also  zuo  wissen  luon  und  verkundeu  zuo  ballon,  t'nd  der 
vorgeschriben  dinge  zuo  urkunde  haben  wir  meister  und  rat  obgenanl  unser  stat  insigel  tuon 
heucken  an  disen  briefî,  der  geben  ist  uiï  den  nebsten  samstag  nach  unsers  herren  uiïart  tag,  des 
jars  do  man  zall  nach  Crisli  geburt  Tusent  vierhunderl  vierlzig  und  zwei  jare. 
Sceau  de  la  ville  (perdu). 


109. 

L'èvêque  Robert  confirme  au  chapitre  la  propriété  seigneuriale  d' Eckbolsheim . 

1451  , 7  juin. 

Original.  —  (P.  75.i 

Wir  Rwpprecht  von  gottes  gnaden  byschoff  zuo  Strauburg  nnd  lanlgrave  zuo  Elwss,  bekennen 
und  tuon  kunt  allen  den  die  disen  brieve  ansebenl ,  lèsent  oder  hœrent  lesen ,  als  von  solicher 
spenne  und  irrung  wegen  so  uflerwachsen  und  gewesen  sint  zwfischent  den  wiirdigen  und  ersaraen 
unsern  liben  andechligen  probst,  lechan  und  cappitlel  zuo  Sant  Thoman  zuo  Strassburg  un*  cine, 
und  unserm  liben  getruwen  Heintzen  pon  Mulnheim  ,  ritler ,  unser  und  unserer  vorgenanten  stiflt 
manne,  ander  site,  harrflrende  von  des  dorfls  genanl  Eckboltzheim  wegen,  gelegen  uffder  Briiscke 
by  den  Cartbnsern ,  der  vogtye ,  berlicbeil  und  aller  zuogehflRrunge  balp ,  die  sy  nuo  zuo  beider 
site  mit  me  worlen  die  nil  aile  nolwendig  sint  zuo  verschriben ,  (or  uns  bracbt  hant ,  in  meyuung 
sy  gegen  einander  zuo  verhœren  und  nach  verhœrung  der  sacbe  der  zuo  entscheiden  nach  jre  ge- 
stalt,  auch  glichen  billichen  dingen  :  als  nuo  beid  obgenanl  parlhyen  fur  uns  zuo  lage  komen  sint, 
haben  wir  jre  vorderunge  davon  der  gespanne  und  unwille  enlslanden  ist  und  deshalben  sy  zuo 
beider  siten  spennig  gewesen  sint  ,  gegen  einander  verbœrl  und  von  einem  tag  zuo  dem  andern  der 
wir  ettwie  manigen  gesatzet ,  und  sy  beide  obgenanl  parlhyen  darzuo  auch  bescheiden  haben , 
manicherley  gesucht  und  auch  allerley  weg  fOr  hand  genommen  damitte  und  dadurch  wir  meinten 
und  in  meynung  gewesen  sint  beide  obgemeldte  parlhyen  zuo  willen  ,  ruwen  und  eynikeit  zuo 
bringen ,  und  das  ye  so  lang  geuebel  und  gearbcilel ,  das  wir  es  mil  und  nach  rate  und  hilfi"  unser 
rele  und  friinde,  auch  wissen  ,  willen  und  gehelle  der  wurdigen  und  edeln  unser  liben  andechligen 
und  neuen  (str)  dechanl  und  cappitlels  unser  hohen  sliiïl  zuo  Strassburg ,  zuo  diser  riebtung  in 
masse  hernach  gemerket  ist ,  bracht  haben ,  die  ist  also  :  Das  die  vorgenanle  probst ,  teeban  und 
cappitel  zuo  Sant  Thoman  und  jre  nachkommen  des  benanlen  jrs  stiffls  hynnanfûr  me  und  zuo 
ewigen  zyten  das  vorgenant  dorf  zuo  Eckboltzheim,  twinge  und  banne  und  aile  berlicbeil,  auch  die 
TOglye  daselbs  mit  aller  und  yegklicher  zuogehœnle  nfitzil  usgenommen,  nulzen,  niessen,  besitzen 
und  haben  sollent  gantz  gelidigel  von  her  Heinliman ,  ob  er  anders  von  solicher  nutzungc  und 
gulle  an  andere  ende  Qlzil  verkQmbert  und  verselzet  helte,  uach  allem  jrem  willen,  damilte  auch 
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tuon  und  lassen  als  mit  anderm  jrs  sliltts  eigcnem  guote,  one  einicherlcy  intrcgc,  inrede  und  zuo- 
luoii  miser  und  unserer  nachkommen  der  vorgenant  miser  stifll  und  sust  menglicbs  von  unser  und 
jren  wegen,  auch  des  vorgenanten  her  Heintzen  und  Hanssenvon  Utenhcinu  der  mil  jm  ingemein- 
schaflt  des  gemelten  lehens  gcsalzel  ist  und  silzet ,  und  jre  beider  erben  wegen  one  aile  geverde, 
demi  wir  uns  der  eigenschalll  des  egemeldten  dorlls  und  der  voglye  daselbs  mit  aller  zuogehœ- 
runge  und  herlicheil,  wie  dann  clerliche  obgeschriben  stet ,  fflr  uns  und  aile  unser  nachkomroeo 
bischofle  des  oligenaulen  stiflts  lulerlich  und  wissentlich  begeben  und  ûbergeben  haben, 
begeben  und  ûbergeben  uns  der  auch  in  cralU  diss  briel's ,  und  stellen  die  den  gonieldteu 
probsl ,  techan  und  cappittel  zuo  SantThoman  und  jren  naclikomnicn  zuo  und  heyni ,  als  das  wir 
noch  miser  nachkommen,  auch  die  vorgenanten  zwene  Heintze  von  Mùlnheimund  Hanns  von  Ulen- 
heim  itocli  jr  beider  erben ,  nuo  oder  hernach  zuo  ewigen  zyten  die  vorgenanten  probst ,  techan 
und  rappiltcl  und  jre  nachkommen ,  von  des  vorgenanten  dorfls  EckhoUzheims  wcgeu  und  der 
voglye  und  lierlicheit  daselbs  und  der  aller  zuogeho;rung  niemer  me  betedingen  noch  ansprecben, 
anfertigen  noch  bckûmbern  solleu  noch  welleu  in  delieine  wise  noch  auch  umb  deheinerley  sache 
willen,  sonder  sy  und  jr  nachkommen  getruwelichen  mid  one  allen  intrag  daby  lassen  verbliben  , 
aller  dinge  ungeverliche. 

Nachdem  dann  wir  und  auch  die  obgenanlcn  Heintze  und  Hanm  uns  der  und  des,  aach  aller  recbte 
und  gerechlikeit  und  ziiogeha-rmigc  so  wir  daran  gehapt  han  oder  gehaben  mochten,  obe  wir  die 
und  das  nit  von  bandt  gehen,  geslalt  und  kommen  lassen  helten  begeben  und  uns  der  auch  entussert 
und  usscr  unserm  salbuoch  haben  lassen  schriben  und  abetuon  one  aile  geverde ,  auch  so  ist  in 
disem  fiberlrage  ncmlich  berett  und  betedingel  worden  ,  als  Heintz  t'on  Mùlnheim  riller  obgcnant 
einen  hoiï  und  lehenmanne  zuo  Eckbolttheim  bal ,  das  densclben  lchenmann  dise  ledinge  und 
ûbertrag  niit  beruerende  noch  anlreflende,  sonder  der  bette  und  enger  fry  sin  und  in  fryheit  ver- 
bliben und  gehalten  werden  sol ,  her  Heinlien  und  frouwe  fleatrijc  von  Ratzamhusen  siner  hus- 
frouwen  beider  leptagen  und  nit  lenger ,  es  were  dann  das  damach  fûrbrachl  wûrde,  als  sich  mit 
recht  gepuertc ,  das  der  frye  sin  solte  in  aller  masse  und  wie  er  bissher  verbliben  und  gehalten 
worden  ist,  aller  dinge  ungeverliche.  Aber  dcrselb  Ichcnman  und  sin  nachkommen  lehenlûte  des- 
selben  hofes  sollenl  den  genaiiteii  herren  von  Saut  Thoman  sweren  und  sust  in  allen  andern  tim- 
lichcn  saclien  gehorsam  sin  als  andere  die  jren  zuo  Eckbollzheim ,  ungeverliche  ;  und  ob  dcrselb 
Ichenman  sust  andere  guetere  bette  oder  gewunnc,  was  das  wercn  ,  die  des  genanlen  lebenmans 
und  siner  husfrouwen  nûl  weren  zuo  diser  zyt,  davon  sol  er  tuon  und  gehorsam  sin  als  andere 
lehenlutc  daselbs.  Darumb  und  als  davon  sollent  die  gemeldten  probsl,  techan  und  cappittel  den 
genanlen  her  Heinlien  und  Hannsxen  von  Utenheim  eilfhundert  guoler  und  genemer  Kinischer 
guldin  geben  und  autwurlen  zuo  jren  bannden  in  jren  sichern  gewalt  und  enthalt,  atso  das  sy  da- 
ran habend  sigent  und  des  ein  guot  benuegen  haben  ;  das  auch  die  yetzgenanten  probst,  lechan 
und  cappittel  gelan  und  sy  der  somme  guldin  in  vorgeschribener  masse  mil  ûbergeben  diss  briefs 
vernuegel  und  vollentnon  haben.  Ilarumb  und  uff  ein  solichs  so  sollent  die  obgenanten  her  Heintz 
und  Hanns  die  gênante  summe  guldin  mit  unserm  wisscii  und  willen  anlegcn  an  ende  und  uff  guote 
iinderprande  uns  und  unserm  stifll  in  cigenschaflt  und  in  lehenswise  ,  also  das  die  wol  verlegel 
wir  unser  stifll  und  auch  sy  daran  habend  und  sicher  sigent ,  die  sy  auch  alsdenn  und  die  gûltc 
davon  schynende  von  uns  und  unser  sliflt  von  nuwem  zuo  lehen  enphahen  baben,  tragen  und  ver- 
manneu  sollenl  zuo  dem  andern  jrem  lehen  und  lehengiielern  ,  als  sich  das  noeb  lehensrecht  ge- 
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puert ,  auch  zymlich  und  billicb  ist.  Herufl  und  ein  solichs  wïe  obgeschrihcn  slel ,  so  sol  aller 
unwille,  gespanne  und  zweyung  wic  und  in  welche  wise  sich  der  biss  uiïdala  diss  briofs  lerhan- 
delt,  erbaben  und  gcmachl  liait  zwischent  beyden  obgenanten  partbycn  und  allcn  den  so  mil  dirre 
sachen  umbgangen  darinn  auch  verdacht  oder  gewanl  sind  oder  werden  mwchtenl ,  es  sige  mil 
worten  oder  werken ,  heimlich  oder  oflenlich  ,  gant*  abe  sin  und  dervon  deheiner  parthyc  wegen 
gegen  derandern  nit  me  gedacht,  fûrgcbaben  uoeb  fûrgenommen  werden  in  dehein  wyse  norli 
auch  umh  deheinerley  sach  willen,  sunder  by  solieber  vorgemeldler  richtung  beliben  ,  der  gelru- 
welicbe  nacbkommen,  by  jren  guoten  wtirdeu,  truwen  und  eren,  als  by  auch  das  zuo  beyden  siten 
stete  zuo  ha  lien  gelobet  uud  versprochen  hand,  geverde  und  argelislc  herinn  genlzlich  abe  und 
ussgescheiden  sin  sœlle.  Des  zuo  urkunde  und  umb  uns  und  unser  narbkoiumeii  bischofle  auch 
beydo  vorgenanl  partbycn,  der  vorgeschriben  dinge  zuo  besagende,  so  haben  wir  unser  pontifical 
ingesigele  an  disen  brief  tuon  hencken.  W'andt  nuo  soliebe  ledinge,  richtung  und  ûbertrag,  wie  dann 
clerliche  obgeschriben  stet,  mil  unser  Johann*  herren  zuo  Ocluemtemy  duomprobstes,  auch  unser 
Johann*  graven  zuo  Helffenstein  dechans  und  des  cappitlels  gemeinlirh  dermerren  stifTt  zuo  Strass- 
bwg  obgenant ,  guolem  wissen  und  gebelle  gesebeun  und  zuogangen  ist ,  darumb  und  zuo  merer 
bestetigunge  vorgeschribener  dinge,  so  haben  wir  uusers  cappitlels  ingesigel ,  und  wir  Heintz  von 
Mulnheim  ritler  und  Hanm  von  Ctenhrim  bekenneu  die  vorgcnanle  richtung  also  gescheen  sin, 
wœllen  auch  die  fflr  uns  und  unser  erben  und  lehenserben  stèle  und  unverbrochenlich  ballen , 
haben  auch  beide  uns  der  zuo  besagende  unsere  ingesigele  hy.der  vorgenanten  miser  gnedigen 
lieben  herren  ingesigele  auch  an  disen  brieff  gehangen,  des  zwen  glich  lutend  geschriben,  dechan 
and  cappittel  zuo  Sant  Tboman  obgenant  einen,  Heintz  von  Mulnhàm  rilter  und  Hanm  von  Uten- 
Iteim  zuo  RamtUin  nu  zuo  ziten  unser  hofemeister  den  andern  haben  sollent ,  und  geben  sint  zuo 
Dacfatn»  uff  mentag  nach  dem  sonntag  Kxaudi ,  in  den  jaren  nach  Chrisli  geburlc  dusent  vier- 
bundert  und  in  dem  einen  und  funfflzigisten  jare. 

Sceaux  de  l"6\ei|ue  Rohert,  du  grand-chapitre,  de  Henri  de  Halnheim 
et  de  Jean  d'Utenheim. 


410. 

Nicolas  V  casse  les  mesures  prises  par  l'Mque  Robert  contre  les  privilèges  des  moines 

mendiants. 

1451 ,  5  septembre. 

Bulle  originale.  —  (P.  15S.) 

Nicolaus  episcopus  servus  servorutn  dei  ad  futurain  rei  memoriam.  Regularem  vitam  professis 
sic  expedit  subtrahi  inquicludinis  et  lurbationis  materiam,  quod  in  contemplalionis  suavitate 
quiescere  valeant  et  Iranquillum  domino  redderc  famulatum.  Sanc  pro  parte  dileclorurn  ûTiorum 
predicalorum,  minorum  et  aliorum  mendicantium  ordinum  priorum  et  guardianorum  domorum  in 
civilale  Argeutinensi  consistentium  nobisnuper  exhibita  petitio  contineb.il,  quod  licel  ipsi  eorum- 
que  domus  et  loca  per  specialia  sedis  apostolice  privilégia,  quibus  non  est  haclenus  in  aliquo  de- 
rogatuu,  ab  omnium  ordinariorum  locorum  eorumque  oflicialiuui  iurisdiclionc  sint  exempti,  liberi 
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penitus  et  immunes,  nichilomimis  vcnerabilis  fralcr  nostcr  Rupcrtus  episcopus  Argentinensis  eos- 
dem  fratres  super  exemplione ,  libcrlatc  et  imiuunilatc  prcdiclis  eos  mullipliciter  molestare ,  in- 
quietare  ac  perlurbare  ipsosquc  et  ipsorum  ordiuuni  singulos  sue  iurisdictioni  subicere  non  vere- 
tur ,  et  quosdam  processus  per  quos  eisdera  fratribus  in  virlute  sancte  obedientie  et  sub 
cxcommunicalionis  pena  quam  in  eos  et  ipsorum  quemlibet ,  trium  dierum  canonica  monitione 
premissa,  extunc  per  sua  scripla  prolulit,  lemere  et  de  facto  districle  mandavit  quod  extunc 
inanlea  divinum  oflicium  diurnum  ,  quod  in  ipsorum  domorum  ecclesiis  celebrarenl ,  ante  com- 
pulsalioiiem  somme  misse  in  ecclesia  Argentitutnsi  eelehrari  solite  complerenl  atque  perlîcerenl, 
quodque  in  resurreclionis  dominice  ac  nalivitatis  Christi  festivitalibus  tain  in  pulsationibus  quam 
etiam  in  divino  oflicio  ipsam  Argentinenscm  et  alias  civitatis  Argcntinetmis  collegiatas  ccclesias 
ntiliatenos  prevenirent  aut  prcvenire  présumèrent;  et  nicbilominus  quoscunque  mendicanlium 
fratres  super  audicudis  confessionibus  per  eum  eatcnus  admissos,  exceplo  dilecto  filio  ErhardoJude 
suo  in  penilentiaiibus  vicario  quem  propterea  revocari  non  intendebat,  publiée  rcvocari  mandavit 
et  rcvocavit ,  inhibons  omnibus  et  singulis  Christi  fidelibus  sibi  subditis ,  sub  simili  pena  quam 
trium  dierum  canonk-a  inonitioue  premissa  extunc  conlrafacientes  incurrere  voluil  ipso  facto  ,ne 
ipsi  predictis  fratribus  aut  alicui  eorum  conlilcri  seu  ab  eis  absolulionem  recipere  quoquomodo 
présumèrent,  in  ipsorum  fralrumnou  modicamlesionem.  Propler  que  priores,  guardiani  et  fratres 
domorum  huiusmodi,  senlienles  exinde  indebite  se  gravari ,  ad  sedem  aposlolicam  appellarunt  ac 
nohis  huuiililer  supplicarunl  ut  cum  premissa  in  ipsorum  fratrum  gravamen  ac  devolionis  fidelium 
diminutionem  cedere  dinoscanlur,  eis  super  hiis  opurtune  providere  de  benignilate  aposlolica 
dignaremur.  Nos  igilur,  qui  ad  quoscunque  dictorum  ordinum  fratres ,  uberes  dielim  animarum 
fructus  in  dei  ecclesia  aiïerenles,  singutarem  gerimus  dilcclionis  affectum,  attendentes  mandata , 
inhibition»*  et  alia  per  dictum  episcopum  contra  eosdem  fratres ,  utpole  ab  omnibus  ipsius  epis- 
copi  doininio,  iurisdiclione  ac  poteslale  per  quamplura  sedis  eiusdem  privilégia  exemptos,  de 
facto  ordinaria  uucloriUilc  attemplala  nullius  existera  roboris  vel  momenti ,  et  si  qua  forent ,  quia 
forsan  dictus  episcopus  sulïicicnli  desuper  esscl  ab  eadem  sede  facultatc  suffultus,  lamquam  contra 
oinnein  caritatem  ac  iuris  ordine  non  senato  facta  ,  non  immerito  revocari  debent,  mandatorura 
et  inbibitionum  appellalionis  aliorumque  premissorum  tenores  ,  et  si  que  forsan  cause  desuper 
penderent  indécise,  earum  status  presenlibus  pro  expressis  habentes  ipsasque  causas  ad  nos  harum 
série  advocanles  «t  illas  ac  lites  huiusmodi  penitus  cxlinpuentes,  neenon  dicta  auctorilate  harum 
série  priores,  guardianos  et  fratres  predictos  ab  omnibus  et  singulis  excommunirationis ,  suspen- 
sionis  cl  interdicli  aliisque  ecclesiaslicis  sententiis  quibus  forsan  premissorum  occasione  quomo* 
dolibel  innodati  existunt,  absolvenles  cl  absolutos  fore  censentes,  ac  secum  super  irregularilate  si 
quam  sententiis,  censuris  et  pénis  huismodi  vel  earum  aliqua  ligati  missas  et  alia  divina  officia 
non  tamen  in  contemptnm  clavium  celebrando  aul  immiscendo  se  illis,  conlraxcrunt  dispensantes 
omnemque  inhabililatis  cl  infamie  maculam  sive  notam  per  eos  dicta  occasione  contractant  abo- 
lentes,  huiusmodi  supplicationinibus  inclinali ,  dicta  auctorilate  apostolica  et  ex  certa  scientû) 
lenore  presentium  mandata,  revocationes ,  inhibiliones  et  alia  predicla  irrita  et  inania  nulliusque 
roboris  vel  momenti  fore  ac  nullatenus  servari  debere  decernimus  et  in  quantum  opus  sit  revoca- 
mus,  cassamus  et  annullamus  ac  pro  inl'eclis  habemus ,  districtius  inhibentes  prefato  episcopo  ne 
ordinaria  seu  apostolica  auctorilate  etiam  vigore  litterarum  per  nos  ei  desuper  concessarum,  quas 
etiam  si  inolu  proprio  cl  ex  certa  scienlia  acsub  quibuscunque  formis  et  expressionibus  verborum 
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conresse  forent,  illarum  tenores  de  verbo  ad  verbum  presentibus  pro  expressis  habenles,  revoca- 
mus,  cassamus,  annullamus  ac  pro  infectis  habemus,  illis  alias  in  suo  robore  permansuris,  similia 
niamlala,  révocations  et  inhibitiones  aul  aliquid  aliud  contra  dictns  priores,  guardianos  elfratres 
seu  aliquos  ex  eis  facere  vel  attemptare  quoquomodo  présumât ,  ac  dccernentes  cxnunc  omnia  et 
singula  mandata,  revota  liones ,  inhibitiones  et  quicquid  per  prediclum  episcopum  scienter  vel 
ignorantcr  contra  inhibilionem  huiusmodi  fieri  vel  attemptori  conligerit  irriUi  etinania  nulliusque 
fore  roboris  vel  momenti,  non  obstanlibus  premissis  ac  constilutionibus  et  ordinalionibus  aposlo- 
licis  ceterisqne  contrariis  quihuscunque.  Nulli  ergo  omnino  hominuin  liecat  hanc  paginant  noslre 
advocationis  ,  extinclionis  ,  absolnlionis ,  dispensationis.,  abolitionis  ,  cassaliouis ,  annullationis  , 
ronstitulionis  et  volunlatis  infringere  vel  ei  ausu  temcrario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemp- 
tare prcsumpserit,  indignatioiiem  omnipolcntis  dei  etheatorum  Pétri  et  Panli  apostolorum  eiusse 
novcrit  incursurum.  Datum  Home  apud  S.  Petrum  ,  anno  incarnations  dominicc  millesimo  qua- 
dringentesimo  quinquagesimo  primo,  Non.  Septenibr.,  pontificalus  nostri  anno  quinto. 


111. 

L'empereur  Frédéric  III  fait  saùtir  les  biens  et  revenus  du  chapitre,  pour  avoir  refusé 
d'obtempérer  à  ses  premières  prià  es  en  faveur  d'Etienne  Kolbeck. 

1 455 ,  6  février. 

Original.  —  (P.  53.) 

Wir  Fridmch  von  golles  gnaden  Hûuischcr  keyscr,  zno  allen  zeillen  nierer  des  reichs,  Hertzog 
zu  (Estetreich,  zu  Steyr,  zu  Kemten,  tuid  zu  Crain,  Grave  zu  Tirol  etc.,  embiettendem  erwirdigen, 
iiiiserm  lieben  andcchtigen  Rupprechten,  Bischoven  zuo  Strasspurg  und  pfaltzgraveii  bcy  Bine  etc., 
und  den  hochgeborwien  Albrechlen  Erlzherlzogen  zu  Osterrcich  etc.,  unserm  lieben  bruder,  und 
KarUn  marggraven  zu  liaden  und  graven  zuo  Sponheim ,  unserm  lieben  swager  und  fflrslen  ,  und 
sust  allen  andcrn  unsern  und  des  reichs  undcrtanen  und  getreweu ,  die  mit  disent  unserm  brief 
ermanl  und  ersucht  werden  ,  unser  gnad  und  ailes  gutt.  Erwirdiger  lieber  andecbliger ,  bochge- 
bornuen  lieben  bruder,  swager,  und  fûrsten,  und  ir  ail  ander  vorgemelten  ,  unser  und  des  reichs 
lieben  gelrcwcn,  wanne  als  unserer  keyserlichen  camer  procurator  h'scalis  zuo  den  ersamen 
brobst,  dechant  und  capittel  des  stiffts  zuo  sant  Thoman  zuo  Straspurg ,  dammb  daz  dieselbcn 
brobst,  dechant  und  capitel  unsern  keyserlichen  erslen  betlcn  ,  so  wir  fQr  den  erbern  ,  unsern 
lieben  andechligen  Sleffan  Kolbecken  ,  unserer  keyserlichen  cantzley  schreiber ,  nach  lautt  der- 
selben  unserer  keyserlichen  ersten  beltbriefe,  an  sy  getan,  und  auch  unsern  gebotten  ,  so  wir  als 
Rômischer  keyser  bey  sweren  penen,  nemlich  bcy  verliesung  aller  gnaden,  freyheitten,  briefen  und 
privilégia,  die  sy  von  unsern  vorfaren  Rômischcn  keysern  und  kunigen,  loblicher  gedechtnusz, 
und  von  andern  geistlichen  und  werntlichen  fùrsten  und  andcrn  in  dem  heiligen  reich  haben 
gehabt  und  gepraucht ,  auch  vcrkûniernusz ,  verheflîung,  arrestierung,  underziehung,  und  ver- 
sperrung  aller  jrer  zinsz,  rennte,  nutzen,  freiheiten,  zehenden  ,  und  gutlere,  ligend  und  varend, 
sampt  und  in  sonderheit,  und  darzuo  bey  der  peen  funftzigk  marck  lotiges  goldcs ,  halb  in  unser 
keyserlicb  camer ,  und  den  andcrn  halben  taîl  dem  vorgenanten  Steffan,  wa  sy  dcnselben  unsern 
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gepolten  ungehorsam  wiirden,  unleszlich  zuo  bezalen  verfallen  zuo  sein,  gctan  Fiaben,  in  unsertn 
keyserlicben  camergerichl  sovern  anf  sy  geclugt  liai,  daz  sy  mil  rechlem  gericht  und  urlcil  in  die 
vorgemellen  pene  verfallen  erkant  sein  ,  und  wanne  jr-  danne  zuo  scherraer  und  vollfurer  des 
rechten ,  déni  benanten  unserin  procurator  fiscal ,  darinne  aurb  mil  urteil  erkanl  sind ,  als  danne 
iinser  urleilbrief  darûber  auszgegangcn  ,  das  ailes  ciginllich  auszwcisel  :  Also  emphellen  und  ge- 
pielten  wir  ench  allen  und  ewr  yedem  in  sonderheil ,  von  gerichls  wegen  und  Rûmischer  keyscr- 
liclicr  raacht  ernstliclmnd  veslirlich  mil  disem  brief,  wenne  und  als  offt  jr  von  unserui  keyserli- 
oben  procurator  fiscalen  oder  von  seinen  wegen ,  mil  disem  brief  darumb  ermant  und  ersuchl 
vverdet,  daz  jrallesolich  rennle,  zinsz,  nûlze,  gfllt,  fruelit,  zebend,  ligend  und  varend  gutt,  waran  das 
sev,  nichls  auszgenomcn  ,  die  den  egenanlen  brobsl ,  deehanl  und  capitel  zuogebœren  ,  wa  jr  die 
in  slellen,  mereklen,  (hrrlfrrn,  auf  wasscr  oder  lannde,  ankomen  und  belrellen  inœgel,  dureb  eucb 
oder  die  ewrn,  von  unser  des  heiligen  reichs  und  des  rechien  wegen  ,  zuo  unsern  und  des  reichs 
handen  verbelïïet,  nyderlegcl,arreslirel,  verkumerl,  underziehel  und  vtrsperrel,solanng  und  so  vil 
bisz  daz  die  vorgenanten  brobsl,  dédiant  und  eapitlel,  zuo  unserer  und  des  reichs  handen  gebrachl, 
und  unsern  vorgemellen  keyserlicben  erslen  betlen  gegen  dem  egenanlen  Steffun  unserm  cantzley- 
schreiber  gnuog  gelan  ,  und  darzuo  die  pêne  der  funflziek  marck  loliges  goldes,  balb  in  unser 
keyserlich  camer  und  den  andern  halben  lail  dem  egenanlen  Steffun  auch  ganlz  auszgerichl  und 
hezalll  baben  ;  und  devor  sol  sy  nit  schermen  norh  befriden  dheinerlcy  frevheil ,  sicherheil  norh 
gcleitt.  Und  wir  gepietten  darumb  allen  und  yeglichen  farslen ,  graven ,  freyen  herren  ,  ritlern  , 
knecblen,  burgermcislern,  scbullbeissen,  scheiïen,  riebtern,  retien,  ampllfltlen,  burgern  und  ge- 
mcindeii  aller  und  yeglicher  slellc,  merckle,  dœrffere  und  gepielle,  und  gemeinlicli  allen  andern 
unsern  und  des  reichs  underlanen  und  getrewen  ,  ernsllich  und  vesliclicb  mil  disem  brief  daz  sy 
und  jr  yeglicher  solch  vorgemell  verhefftung,  arreslierung  und  nyderlcgung  in  allen  jren  herschaff- 
ten,  slellen,  gerielflten  und  gcpiellen  niclit  hindern  noch  irren  in  dhein  weise,  sonder  von  unser 
und  des  reichs  wegen  ,  als  oflt  sy  darumb  angelangl  werden  darzuo  jr  hilfle  und  fûrdrung  luon, 
als  sy  uns  dem  reiche  und  dem  rechien  des  schuldig  und  pllichlig  sein ,  und  dawider  nil  luon, 
bey  unsern  und  des  reichs  hulden  und  sweren  ungnade.n  zuo  vermeiden.  Geben  und  versigelt  mil 
unserm  keyserlicben  insigel,  zuo  der  Netvenstat,  a  m  sechsten  tag  des  monads  februarii  nach  Crisli 
gepurde  vicrlzehennhundorl  und  im  funlîundfunfTzigisten ,  unnsers  reichs  im  funiïlzehenden ,  und 
des  keyserthumbs  in  dem  driltcn  jarenn. 

Ad  mandatum  domini  Imperatoris 
Virii-us  WeltzU  vicccancellarius. 

See«u  impérial.   

112. 

Câline  III  invite  le  magistrat  de  Strasbourg  à  assister  les  moines  mendiants  ci  à 
exhorta-  les  curés  à  respecter  leurs  privilèges. 

■1455,2  juillet. 

Bref  orurinal.  _  (P.  161.) 

Dileclis  filiis  communilati  cmtnlis  Argentine. 

Calistu»  papa  III.  Dilecti  filii ,  salutem  et  aposlolicam  benedictionem.  Etsi  credamus  dileclos 
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filios  fratres  ordinum  mendicaiilium  devolioni  vestrc  in  omnibus  suis  oportunis  salis  commendalos 
esse  ,  attentis  maxime  fruclibus  quos  in  sermonibus  et  aliis  eormn  piis  operibus  in  vinoa  domini 
quoliriie  producunt ,  allamen  quia  eisdem  patenta  carilate  aflicimur  et  eoruni  commodis  libcnler 
consulimus ,  vos  in  domino  exhorlamur  et  paterne  requirimus  ut  quemadmodutn  illis  favori  et 
adiuncto  semper  fuislis  ,  ita  imposterum  in  iis  que  iusla  erunl  et  cum  deo  eflici  polenml ,  velilis 
eisdem  assistere  ac  iustas  eorum  pelilioncs  exaudirc,  inler cetera  autem  plebanos  et  curatos  vcslros 
qui,  ut  audimus,  eomndcm  privilégia  infringere  nilunlur,  amicabiliter  et  reverenlia  qua  deret 
hortari  ut  erga  prefatos  fratres  humanc  se  gérant  et  cum  illis  fraterna  carilate  ut  debent  vivere  ve- 
lint,  in  prefatis  privilegiis  eos  non  inoleslando,  in'quo  certe  nobis  plurimum  complacebunt,  maxime 
ne  ad  arcliora  remédia  procedere  compellamur.  Datum  Home  apud  S.  Pelnirn  ,  snb  annulo  pisca- 
toris,  secunda  Julii  MCCCCLV,  |ionlificatus  nostri  anno  primo. 


11:$. 

Défis  envoyés  au  chapitre  par  Antoine  de  Hohenstein  et  ses  alliés. 

1 155,  25  octobre. 

Originaux.  —  \V.  90.) 

Techen,  cappitel  und  der  stiiït  gemeinlicli  zu  .Saut  Thoinan  lossen  îch  Anthonie  von  Hohenstein 
wissen  ,  also  umb  solicite  tiiiHiûgelich  fornung  •  und  smocheit  jr  an  mir  begangen  liant  und  ich 
fleh  nie  keins  glichen  billicben  rebten  an  glichen  gelegen  enden  nie  vor  gewesen  bin  ,  oueb  mit 
uwer  gcschrifl  nit  an  midi  herfordcrl  liant,  vie  wol  das  mir  frig  geleil  von  der  erber  stal  Slros- 
burg  zugeseit  worden  isl,  dennet  so  hanl  jr  mir  solicite  unmiigelicb  fronung  und  smocheit  erbot- 
ten  :  darurnbe  so  wil  ich  uwer  und  aller  der  uwern  und  aller  dergincn  die  iich  zu  vcraiitwurlen 
und  zu  versprechen  stonl  vient  sien  so  lange  bitze  mir  wandel  und  kerung  umb  solicite  fronung 
und  smocheit  geschihl,  und  vie  sicb  soliche  vienlschafl  maclien  oder  handelenwurdein  wellichen 
weg  das  ver,  vil  icli  myn  ère  mil  disem  iuymc  otren  briefe  bevart  habeit,  und  beduriïte  ich  eini- 
cher  leige  bewarunge  me  voile  ich  ouch  hic  mit  getou  haben.  Geben  uff  samstag  vor  saut  Symun 
und  Judcs  tag  anno  LV. 

Cachet  d'Antoine  de  Hohenstein. 


Tcchcii  und  cappilel  der  slilïï  zu  saut  Thoman  lossen  wir  dise  nach  geschriben  mit  namen 
wissen,  Niclaus  von  Cngerevh,  Hans  Jegger,  Michel  von  Riecht,  Adam  Koch,  Heinkin  von  Klinenberg, 
Wol (f  von  Druvhenfeils ,  Hennigen  Schi/ferstein  von  Erpoltzheim ,  Claus  Morssheine  von  Steinbache 
den  mai)  ticrmel  Kretzc,  Peler  uss  der  Wedcrouwe,  Swartdtans  von  PaffcnhoU'en,  Hans  von  Rintbnch, 
Hans  von  Mackheim,  Peler  von  Wintùngen,  Peter  von  Oppenheim  ,  Johann  von  Achen ,  Hans  von 
Imsum  und  ich  Orten  Hans ,  das  wir  uwer  und  aller  der  uwern  und  aller  derginne  die  uch  zu 
veranlworlen  und  zu  versprechcit  stont  vient  sieu  von  wegen  jungher  Anthonie  von  Hohenstein , 
und  wie  sicb  soliche  vienlschafl  macben  oder  handelen  wurde,  in  welichen  weg  das  wer ,  wellenl 

•  Pronunij,  exécution. 
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wir  unser  ère  bewart  haben  mit  disein  unserin  offen  briefe,  und  ztchen  uns  ouch  in  des  vorge- 
nanlen  junghcr  Anlhonie  friden  und  unfriden.  Und  des  zu  urkundc  so  hakent  wir  gebetten  junghcr 
Anlhonie  non  Hohenslein  das  dcr  sin  ingesigel  von  unser  aller  wcgcn  in  disen  brieff  gedruckel  bal 
uns  diser  vienlsrliaffl  zu  besagende,  <fer  geben  isl  ufT  meniag  saut  Symon  und  Judes  obenl 
anno  LV. 

Cachet  d'Antoine  de  Hohenslein. 


Lettres  semblables  de  Claus  von  Vtenhcim,  Heinrich  Esel  von  Duedesheim  ,  Hans  von  Ramberg. 
Godeharl  von  Randeck ,  Conrad  Srhùiz  von  Grossclvingen,  Hans  von  Walpurg  den  man  nennet  VV'in- 
garter.  Ulrich  Krich,  Peter  Urehter,  Eindtrlin  Lachenmer,  Conrad  Smidt ,  Dietrich  von  Orme,  Claus 
Firniss  von  Sultzmatt,  Lienharl  von  Kolbesheim,  Peter  Weydtman,  Hans  Cntwin. 


1U. 

L'électeur  Frédéiic,  landvogt  d'Alsace,  prend  les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint- 

Pieire-lc-Vieux  sous  sa  protection. 

1 455,  21  décembre. 

Copie  contemporain»;.  —  (P.  101.1 

Wir  Friderich  von  gotls  gnaden  Pbaltzgrave  hy  liine,  des  heiligen  Hu'inisclien  richs  crlzlruchsess 
und  Hertzog  in  lieyern  ,  bekennen  und  tuon  kunt  oiïembar  mil  disem  briefe  das  wir  fur  uns  und 
den  bochgebornen  fûrslen  unsern  lieben  sune  llerlzog  Philips,  Phaltzgrauuen  by  liine  etr.,  und 
unser  beder  erben  die  pbaltzgrauiïen  by  liine,  des  beiligen  Rnemischen  richs  ertztruchsessen  und 
kurfûrsten  sind,  die  ersammen  unser  lieben  besundern  probst ,  lerban  und  cappitlel  des  stiffls 
zuo  Sanl  Tboman,jr  nachkommen,  aile  jr  personen  und  dasjre  gemeinlichen,  und  probst,  lechan 
und  cappitlel  der  stiffl  zuo  dem  allcn  Sanl  Peter  zuo  Slraszburg,  und  jr  nachkommen  und  aile  jre 
personen  und  das  jre  gemeinlichen  in  nnsern  sunderlichcn  schirme  und  versprechnissc  genommen 
ha  ml,  zweinlzig  gantzejare  die  nerhslcn  nach  datum  disz  briefs  volgcndc,  und  nemmen  die  ouch 
also  darinn  in  craffl  disz  briefs,  also  das  wir,  unser  obgenanter  sune  und  unser  vorgeschriben 
erben  die  obgcmelten  prœbsl ,  lechan  und  cappiltele  und  aile  personen  derselben  stifften  und  das 
jre,  als  vorgemelt  isl,  die  vorgemelten  zwentzigjare  ganlz  usz,  zuo  jrem  rechten  ,  wosy  des  rech- 
ten  vor  uns  und  unsern  roten  genuoget,  zuo  gebon  und  zuo  ncmen,  versprechen,  verleidingen  und 
daby  banlhabcn  sollen  und  wœllen,  glich  andere  die  unsern,  ungevarlicben.  l'nd  umb  solicb  ver- 
sprechnissc sollent  die  obgenanlen  probst,  deebant  und  cappiltele  der  vorgenanler  zweyer  stilîlen 
und  jre  nachkommen  uns  dem  obgenanlen,  unserm  sune  hertzog  Philipps  und  unsern  vorgeschri- 
ben erben,  ulTsanl  Marlins  des  heiligen  byscholTs  lajr  nechslkompl  und  darnacb  oins  yegklicheu 
iares  ufT  sanl  Marlins  des  beiligen  byscholTs  tag ,  die  nechsten  zweinlzig  jai  e  gantz  usz  ,  filnlTlzij: 
guoter  lliniscber  guldin  geben  ,  und  die  zuo  einer  yecklichcn  zyl  in  unser  cammer  gen  Hcidclberg 
reichen  und  antwurten ,  on  allcn  inlrag,  widerrede  und  geverde;  und  darlzuo  ouch  aile  jare  ufl 
sanl  Martins  des  beiligen  byscholTs  aubend  fûr  uns  und  unser  altvodern  seligen  den  almecbtigen 
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gotte  mil  einem  singenden  loblichcn  messe  ample  und  ouch  mil  vigilien  und  mit  selemessen  bitlen 
und  unser  damitte  gedencken ,  die  obgenanten  zwenlzig  jare  guntz  usz.  Und  herumb  so  boisson 
und  bevelhen  wir,  fur  uns  und  unsern  obgenanten  sune  bertzog  Philipps  und  unser  vorgeschriben 
erben,  allen  und  yeglichen  unsern  underlandvœgten  in  Elsass,  unsern  amptlûlcn ,  zinszmeislcrn, 
schuUbeisscn ,  richlern  und  undertanen,  die  wir  yetzund  hand  oder  bernach  gewinnen,  ernsllicb 
und  vesticlich  in  crafll  disz  briefs  gebietende,  das  sy  die  vorgenanten  prœbsl,  dceban  und  cappit- 
telc  der  vorgeschriben  zweyer  slifften  zuo  Sant  Thoman  und  zuo  déni  altcn  Sant  Peter  zuo  Slrasz- 
burg  und  aile  jre  personen  und  das  jre ,  als  vorgemeldet  isl,  das  sy  yetzund  band  oder  in  der  vor- 
gemellen  zyt  gewinnen,  dieselben  zweinlzig  jarc  gantz  usz ,  von  unsern  wegen  scbirincn  und  sy 
oueb,  wenn  sy  das  gesinnen  und  vordern ,  zuo  jren  recblen  gelruwelicheu  versprechen,  vcranl- 
wurten  und  daby  hanlhaben  als  andere  die  unsern  und  die  uns  zuo  versprecben  und  zuo  verant-.  • 
wurten  stand,  ane  aile  geverde.  Und  des  zuo  urkunde  so  baben  wir  unser  ingcsigele  an  disen  brief 
tuon  hencken.  Datum  Heidelberg  dominiez  ipsa  die  beali  Tbome  apostoli ,  anno  domini  millesimo 
quadringentesimo  quinquagesimo  quinlo. 


115. 

Calirte  IH,  à  la  requête  du  magistrat  de  Strasbourg,  confirme  les  sentences  de  son  eom- 
missairc  en  faveur  des  moines  memliants  et  enjoint  aux.  curés  de  se  soumettre. 

1456,  22  janvier. 

Copie  rontPin|»>raine.  —  (I\  164.) 

Calisttis  episcopus  servus  servorum  dei  ad  perpeluam  rei  memoriam.  Illius  licet  immerili  sua 
disponenle  clementia  vices  gerentes  in  terris,  cuius  factus  est  locus  in  pare,  ut  Christifideles  nostre 
cure  coromissi  in  dulcedine  pacis  sedentes  in  fiducie  labeniaculis  habitent  sollicite  appel  imus,  ac 
ea  que  pro  illorum  quiete  et  tranqtiillitate  felicique  direclione  animarum  ac  salule  provide  facta 
fuere,  omni  inquieludinissublala  maleria  ac  litigiorum  el  questionum  que  plerumque  inter  fidèles 
ipsos  hosli  anliquo  seminatore  zizanie  procurante  suscilanlur,  semolis  anfraclibus  ut  firma  illiba- 
taque  persistant,  libenter  cum  a  nobis  pelilur  apostolico  muniminc  roboramus.  Dudum  siquidem 
pro  parte  dilectorum  filiorum  communitalis  el  rivium  civilalis  Argentinensis  nobis  exposilo  ,  quod 
in  eadem  rivilate  a  nonnullis  lemporibus  elapsis  inter  plebanos  seu  parrocbialium  ecclesiarum 
ipsius  civilalis  redores  quedam  involnerat  consuetudo  seu  potius  corruplela  ,  quod  cum  cives  et 
incole  dicte  civilalis  alibi  quam  in  suis  parrocbiis  occlcsiaslicam  elegerint  sepulturam  ,  iidem  ple- 
bani  seu  rectores  eorundem  decedentium  corpora  ex  domibus  exportari  ac  sepeliri  non  permille- 
banl  donec  ab  ipsorum  decedentium  beredibus  vel  consanguineis  certam  pecunie  quanlitatem , 
quam  ultimum  vale  nuncupabant ,  ad  summam  interdum  decem  interdtim  vero  viginti  vel  triginta 
llorenorum  aut  plurium  vel  pauciorum  iiïxta  ipsorum  decedentium  facullatem  ascendenlem  exe- 
gissent;  quodque  ciuii  decedentes  ipsi  apud  Iralrum  predicalorum  vel  minorum  aul  aliorum 
mendicaulium  ecclesias  sive  domos  easdem  sepulturas  eligerent,  licol  ipsi  plehani  seu  rec- 
tores a  fratribus  cl  conventibus  earundem  domorum  canonicam  exigèrent  iuxta  inorem  ipsius 
patrie  portionem,  lamen  ipsi  plcbani  et  rectores  ctiam  corpora  decedentium  buiusmodi  quantum- 
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conque  pauperes  forent  circ;i  solutionem  ullimi  vale  predicti,  adco  graviter  et  enormiler  laxabanl 
nt  inlordum  eorundem  pauperum  filiis  et  horedibus  opus  esset  per  civilatera  taxam  huiusmodi 
mendicare,  nonnunquam  cliam  conlingobal  quod  proptor  impolentiam  eorundcm  pauperum  taxam 
prcdidam  solvere  nequenlium,  mortuorutu  cadavera  usquead  eorum  corruptionem  et  putredincm 
remaiiebanl  insepulla  ;  ar  suliiuucto  per  eos  quod  licet  alias  cuiusdam  épidémie  tempore  commu- 
nias et  cives  predicle  super  hoc  ne  mortuoruni  corpora  antequani  sepelircntur  putrescereut ,  ad 
ipsonim  plobanorum  sou  redorum  explendam  avaritiam  perinde  statuissent  et  ordinavisscnl  quod 
lui  qui  alibi  quam  in  sua  parrochia  sepulturam  eligerent  triginta  denarios  usualis  monde  in  par- 
tions illis  currenlis  suo  parrocliiano  persolverent,  necnon  alias  bone  memorie  Gerhardus  archi- 
cpiscopus  Moguntinus  loci  inelropolitaiius  laxas  huiusmodi  lamquam  symoniacaselavariliecrimeu 
sequenles  ac  iuri  conlrarias  dampnassel,  lamen  plebani  sive  redores  prefati,qui  etiam  cotlidianas 
oblationes  et  elemosinas  à  suis  parrocbianis  recipiunl  prefalis  triginta  dcnariis  non.  rontenli , 
exacliones  huiusmodi  dampnabililer  et  avare  facere  necnon  quociciiseunquc  eukaristie  vel  extrême 
unctionis  sacramenla  minislrabanl  ab  eis  occasione  ministrationis  huiusmodi  cliam  aliam  pecunie 
quanlilalcm  recipero  non  verebantur,  in  auiniaruin  suarum  periculum  ac  ipso  ru  m  communitalis 
d  civium  preiudidum  et  perniciosum  exemplum  et  scandalum  plurimorum  :  nos  ipsorum  com- 
munilalis  d  civium  asserenlium  quod  ipsi  ad  hoc  ut  libéra  esset  unicnique  ipsorum  sepulturam 
eligendi  poteslas  triginta  denarios  huiusmodi  persolvere  contentabanlur,  quodque  nisi  super  hoc 
de  oporluno  viilerdur  remedio,  de  maximo  scandalo  una  die  suscitando  verisimililer  dubilari  non 
poteral,  in  ea  parle  supplicalionibus  iuclinali,  dileclo  lilio  Jvhanni  S.  Sixti  prcsbitero  cardinali  et 
venerabilibus  fratrihus  noslris  Xicolao  Hosensi  cl  Marco  Crisupolitanensi  episc'opis  in  civilale  et  dyo- 
cesi  Argeutinensibus  coinmoranlibus  per  alias  uostras  literas  inter  cetera  dediiuus  in  mandatis 
qualenus  ipsi  vel  duo  aul  unus  eorum  per  se  vel  alium  seu  alios  super  premissis  omnibus  et  sin- 
gulis  inquirerent  diligenter  reniaient ,  et  si  per  inquisitionem  huiusmodi  ac  informalionem  per 
eos  desuper  relalioncm  (idedigtiorum  extraiudicialiter  habendam  ,  ipsis  de  taxatione  et  exaclione 
et  quod  super  luis  contra  diclos  plebanos  seu  redores  publica  laboraret  infamia  constaret,  quod 
auclorilale  aposlolica  statueront  et  décernèrent  quod  de  cetero  perpeluis  fuluris  temporibus  ple- 
bani seu  redores  prcfali,  cum  decodentes  ipsi  alibi  quam  in  sua  parrochia  huiusmodi  sepulturam 
eligerent,  predido  aul  allerius  cuiusvis  consuotudinis  seu  potins  abusionis  pretexlu  ullimum  vale 
huiusmodi  aut  alias  necnon  adminislnitionis  sacramenlorum  predictorum  occasione  aliquam  pc- 
<  unie  quanlilatem  seu  aliud  quidquam  prêter  canonicam  portionem  de  iure  communi  vel  alias 
iuxla  aliquam  laudahilom  c.onsucludiueiu  melropolilanam  vel  circunivicine  patrie  eis  forsan  debi- 
tam,  nisi  ab  ipsis  fidelibus  sponle  el  voluntarie  eis  oblatum  foret  nullatenus  exigere  vel  petere  seu 
mortuoruni  corpora  laxare  qiiomodolibcl  posscnt  aut  délièrent,  sed  circa  funeralia  huiusmodi  ius 
commune  ac  métropolitain  el  circunivicine  pairie  laudabilis  consuetudo  si  qua  esset  dumtaxal 
pcrpeluo  inviolabililer  observarclur  ;  et  nichiloniinus  si  slalulum  et  ordinationem  predidam  per 
eos  fîeri  contingerot ,  plebanis  seu  redoribus  antediclis^siib  virlute  sanctc  obedientie  et  excom- 
inunicalionis  pena  quam  contrafacienles  incurrerent  eo  ipso  auctoritatc  aposlolica ,  ne  ipsi  vel 
ipsorum  aliqui  contra  statutuni  et  ordinationem  per  ipsos  facienda  huiusmodi  dccedentium  cor- 
pora laxare  aul  cives  el  incolas  ipsius  civilalis  occasione  huiusmodi  vexare  vel  inquietare  seu  in 
eos  aliquam  excommunications  vel  inlerdicti  aut  aliam  scnlenliam  promulgarc  présumèrent,  auc- 
toritatc prcdicta  iniungercnl  et  dislriclius  inhiberenl,  nonnullaque  aKa  in  premissis  literis  con- 
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tenta  facerent  et  exequerentur  prout  in  cisdem  plcnius  conlinclur.  Postniodum  vero  sieut  cxhibila 
nobis  nuper  pro  parle  comuiunilalis  el  civium  predictorutn  pelitio  conlincbal,  idem  Nicolans  epis- 
copus  ad  ipsorunl  execuliouem  procedens,  literarum  illarutn  forma  senata,  quia  silii  de  premissis 
nobis  expositis  légitime  constabat  et  ea  fore  vera  reperil ,  statuit ,  dccrevU  el  declaravit  ne  de 
cetera  perpeluis  futuris  lemporibus  plebani  seu  redores  prcfali ,  cum  decedenles  predidi  alibi 
quam  in  suis  parrochiis  ecrlesiasticam  eligerenl  sepulturam  ,  cuiusvis  consueludinis  vcl  potius 
abusionis  pretextu  ultimura  vale  buiusmodi  aul  alias  neciion  eukaristie  seu  quorumlibet  aliorum 
ecdcsiaslicorum  sacramentorum  occasione  aliquam  pecunie  quantitalem  seu  aliud  quidquam 
prêter  ennonicam  portionem  de  iure  communi  débitant  nisi  ab  ipsis  lîdelibus  sponle  el  vol  un  ta  rie 
ftierit  eis  oblatum,  exigera,  pelcre  et  recipere  aul  civium  et  incolarum  corpora,  cum  eos  ul  prefer- 
tur  diem  seu  peregrinationcm  extremam  peragere  conligerit ,  ultra  laxari  quomodolibet  possinl 
et  debeanl,  sed  circa  buiusmodi  funeralia  ius  commune  ac  metropolilanum  el  circumvicine  pairie 
laudabilem  consueludincm,  iuris  communis  formam  excedendo  nullatenus,  soluin  et  dumtaxal 
perpeluo  el  inconcusse  observanda  fore  et  observari  debere  ;  celeraque  nlia  fecit  prout  in  quibus- 
dam  literis  autenlicis  sive  instrumenlo  publico  ipsius  Nicolai  episcopi  sigillo  communilis  desuper 
confectis  dicitur  plenius  conlineri .  Cum  autem ,  sicut  eadem  petitio  siibiungebat ,  de  laliter  per 
dictum  Nicolaum  episcopum  geslorum,  adorum,  stalutorum,  decretorum,declaratorum  et  aliorum 
premissonmi  iuribus  a  nonnullis  hesitetur,  pro  parle  communitalis  el  civium  predictorum  asse- 
rentium  quod  quidam,  Pbaraonis  duriciam  imitantes,  stalula  ,  décréta  el  ordinata  per  Sivolmtm 
episcopum  buiusmodi  observare  non  curant,  aliqui  vero  ex  plebanis  seu  recloribus  prediclis  sub- 
lerûigia  querentes  nonuullas  appellaliones  quas  prosequi  curant  ad  nos  et  sedem  apostolicani 
interposasse  eorumque  consueludinibus  prelaclis  abuli  posse  teiupore  procedenli  presumptuose 
asserere  non  verenlur  ,  ex  quibus  diversa  enonnia  scandala  cl  dissensioncs  inler  comniuiiilaleui 
rives  et  redores  prefatos  imposlerum  verisimililcr  exoriri  posse  eliciuntur ,  nolns  fuit  humililer 
supplicatum  ut  slatulo ,  decrelo  el  déclaration!  aliisque  per  Siailaum  episcopum  geslis  el  aclis 
buiusmodi  pro  illorum  subsislentia  lirmiori  robur  apostolice  conlinnalionis  adiieere,  aliasque  ipsis 
et  eorum  statui  super  premissis  oportune  providere  de  benignitatc  aposlolica  dignareinur.  Nos 
igitur  qui  perversorum  fraudibus  et  maliciis  quantum  nobis  ex  allô  permillilur  paterua  sollicilu- 
dine  obviamus ,  buiusmodi  supplicalionibus  inclinali ,  literarum  et  appellalionum  prelactarum 
tenores  pro  expre&sis  babeules  ueenon  appellaliones  pro  parle  plebanorum  seu  rectorum  ad  nos 
et  sedem  prefalam  aul  alibi  premissorum  occasiune  interposilas  buiusmodi  el  forsan  interpouen- 
das,  pro  nullis,  frivolis,  deserlis  et  viribus  vacualis  decernentes  el  déclarantes,  stalula,  declara- 
tionem,  décréta  el  alia  per  prefalum  Nicolaum  episcopum  ul  premitlitur  gcsla  el  acla  ac  omnia  et 
singula  in  literis  et  inslrumenlo  contenla  etquecunque  inde  serula  rata  babeules  alque  grala,  illa 
auctoritale  apostolica  et  ex  certa  scientia  tenore  presentium  confinnamus,  ralilicamns  elapproba- 
mus  ac  presentis  scripli  palrocinio  communimus  ,  supplenlcs  omnes  el  singutos  defeclus  si  qui 
eliam  ob  sollempnitates  iuris  omissas  interveniunt  in  eisdem  ,  districtius  inhibentes  plebanis  et 
recloribus  prediclis  presenlibus  et  futuris  qualenus  sub  excommunicalionis  el  privalionis  suarum 
ecclesiarum  ac  perpétue  inbabililalis  ad  illas  et  quecunque  alia  bénéficia  obtinenda  ecclesiastica 
pénis,  quas  si  inobedicnles  fuerinl  ipso  facto  iucurranl,  et  ab  buiusmodi  excommunicalionis  sen- 
tenlia  per  alium  quam  per  Komanum  ponlificem  in  morlis  arliculo  absolvi  non  possent,  nec  com- 
munilalem  el  hommes  buiusmodi  in  génère  vel  in  specie  conlra  stalula  ,  décréta  ,  declaralionem 
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et  alia  in  literis  episcopi  scu  inlrumenlo  liuiusmodi  contenta  molestare ,  vexare  vel  alias  quorao- 
dulibet  perse  vel  alium  perturbare  présumant.  El  nichiloniinus  Johanni  lit.  S.  Marie transTiberim 
presbilero  cardinali  profato  et  dileclis  tiliis  in  Cengenbach  et  Eltenheimmunsltr  ÂrgeiUinensis  dyo- 
eesis  monasteriorum  ahhalibus  per  apostolica  scripta  mandamus  quatenus  ipsi  vel  duo  aut  unus 
eorum  per  se  vel  alium  seu  alios  premissa  execulioni  débite  deniandanles  ac  eisdem  communitati 
civibus  e.t  incolis  eflîcacis  defensionisauxilio  assistentes,  faciant  aucloritale  noslra  statuta,  décréta 
et  confirmationes  huiusmodi  in  omnibus  et  per  omnia  perpetuis  futuris  temporibus  iuxta  illorum 
continentiain  atquc  formant  per  plebanos  et  redores  civitatis  Argenlinenm  huiusmodi  lirmiler  et 
inviolabiliter  observaiï  ;  non  permittentes  communitatem,  cives  et  incolas  prefatos  seu  aliquemex 
eis  super  prenarratis  aut  eorum  occasione  directe  vel  indirecte  quovis  quesilo  colore  contra  illa- 
rum  et  presenlium  literariim  tenorcm  atquc  formam  impeti  seu  eliam  quomodolibet  moleslari  ; 
eontradiclorcs  (juoscunque  et  rebelles  per  censurant  ecclesiaslicam  et  alia  iuris  remédia ,  appel- 
latioue  postposita,  compescendo,  invocatoad  hoc  si  opus  fueril  auxilio  brachii  secularis,  non  ob- 
stantibus  constitutiouibus  et  ordinationibus  aposlolicis  necnoif  omnibus  et  singulis  in  diclis 
literis  contentis  ecterisque  contrariis  quibuscunque ,  aut  si  plebanis  et  recloribus  prefalis  vel 
quibusvis  aliis  communiter  vel  divisim  a  dicta  sede  indullum  existât  quod  interdici,  suspendi 
vel  excommunicari  non  possint  per  literas  apostolicas  non  facientes  plenam  et  expressam  ac  de 
verbo  ad  verbum  de  indulto  huiusmodi  mentionem.  Preterea  volumus  et  apostolica  auctoritate 
decernimus  quod  quilibel  ipsorum  cardinali»  et  abbatum  prosequi  valeatac  etiam  per  alium  in- 
choatum,  quamvis  idem  inchoans  nullo  fueril  impedimento  prepeditus,  quodque  a  data  preseritium 
sit  eis  et  cuilibel  eorum  in  premissis  omnibus  et  singulis  ,  ceptis  et  non  ceptis ,  presentibus  et 
futuris  perpeluata  potestas  et  iurisdictio  altributa  ut  eo  vigore  eaque  firmitate  possint  in  premissis 
omnibus  et  singulis  ceptis  et  non  ceptis  procedere  ac  si  |»remissa  omnia  et  singula  coram  eis  cepta 
fuissent  ipsorumque  iurisdictio  per  citationem  vel  modum  alium  perpetuata  légitime  extitisset , 
constitution»1  super  confirmatione  seu  alia  qualibet  in  conlrarium  édita  non  obslanle.  Nulli  ergo 
omnino  boni  in  uni  liceat  hanc  paginant  nostre  obvialionis,  constitulionis,  declaralionis,  confirma- 
tionis,  ralifirationis,  approbationis,  communilionis,  suppletionis,  inhibilionis,  mandat),  voluntatis 
cl  decreli  infringere  vel  ci  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  aulem  hoc  altemptare  presumpserit, 
indignationem  omnipolentis  dei  et  beatorum  Pétri  ctPauliapostolorum  eiusse  noveril  ineursurum. 
Datum  Rome  apud  S.  Pclrum,  anno  incamationis  dominice  miilesimo  quadringenlesimo  quinqua- 
gesimo  quinto,  undecimo  kal.  Februarii,  pontificalus  nostri  anno  primo  '. 

116. 

Catixte  III  confirme  Us  privilèges  des  moines  mendiants  de  Strasbourg. 

1456,  6  mars. 
Bulle  originale.  —  (P.  163.» 

Callistus  episcopus  servus  servorum  dei  ad  perpétuant  rei  memoriam.  Ad  ea  libenlcr  intendimus 
ucr  que  dissensioncs  et  scandala  evitentur  et  honesta  petentium  desideria  impleantur,  neenon 


'  Calixte  III ,  élu  le  3  avril ,  datait  le  commencement  de  l'année  du  Ï5  mar». 
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pias  procès  cum  ex  devotionis  fervore  provenire  conspiciiuus  ad  exhibiliouis  graliam  libcnlcr  ad- 
luilliiuus  Masque  favoribus  prosequimur  oportunis.  Satie  pro  parle  dilccloruni  filîoruni  nobilium 
virorum  Alberti  ducis  Anstrie  el  Albcrti  ducis  Bavarie  ac  communilatis  ac  hominum  Argenlinen- 
tium,  neenon  predicatorum,  minorum  elaliorum  mendicantium  ordinum  prioruui,  guardianorura 
ac  fratrum  doiuorum  in  civilate  Argentineiisi  consislenlium,  nobisnuper  cxbibitapeliliocontinebat 
quod  nonnulli  parrockiaiiuni  ecclesiarum  rectores  dicte  civilalis  hommes  et  fratres  mendicantes 
prcdiclus  ni o lesta re  el  inquietare  prcsumuiil,  asserentes  quod  quilibelipsorum  bominuui  Argenti- 
nensium  semel  in  anno  eisdein  rectoribus  sub  pena  peccati  morlalis  couûlcri  leneantur,  propter 
quod  si  quis  alicui  fralri  uiendicanti  et  non  rectori  sue  parrocbialis  ecclesie  confessus  est,  eucha- 
ristie sacraraento  privalur  in  maximum  diclorum  hominum  scandalum  pariter  et  detrimeutum 
quare  pro  parte  ducum  el  couimunilatis  ac  hominum  neenon  prioruni,  guardianorum  ac  fratrum 
predictorum ,  asserentium  quod  nisi  per  sedem  aposlolicam  de  reuiedio  providealur  oportuno ,  in 
jurlibus  illis  plura  scanda  la  verisimililer  subsequentur,  nobis  luit  humiliter  supplicatum  qualinus 
ad  omne  dubium  tollendum  super  privilegiis  cisdem  fratribus  mendicanlibus  concessis,  pro 
ipsorum  hominum  devotione  ipsi  fratres  inendicanles  omnium  utrùjsquc  sexus-  persouarum  in  civi- 
lale  et  diocesi  Argentinensibtu  consislenlium  confessionem ,  eisdem  rectoribus  minime  requisilis, 
audiru  libère  et  licite  possinl,  indulgere  et  decemere  ac  declarare  el  alias  super  hiis  oportune 
providere  de  benignitale  apostolica  dignaremur.  Nos  igitur ,  qui  quantum  cum  dco  possumus 
libenler  dissensionibus  el  scandalis  obviamus,  predecessorum  nostrorum  liomanorum  pontilicum 
>estigiis  inherenles  qui  super  hiis  per  (llementinam  que  incipit  dudum  de  sepulturis  salubriter 
providerunl,  huinsmodi  supplicalionibus  inelînati ,  ut  prefati  fratres  mendicantes  omnium 
et  singularum  ulriusque  sexus  persouarum  in  civitate  et  diocesi  Aruentinensibus  consistenlium 
confessiones ,  diclis  rectoribus  minime  requisilis  ul  prefertur,  audire  eisque  peiiitentiam  saluta- 
rcin  iniungere,  ac  eliam  persone  ulriusque  sexus  predicte,  anlediclis  rectoribus  minime  requisitis, 
prefatos  mendicantes  adiré  et  ipsis  conGleri  et  peiiitentiam  buiusmodi  salularem  ab  eisdem  susci- 
pere  libère  et  licite  possinl  et  valeant,  auctorilale  apostolica  tenore  presentium  iuxta  tenorcm 
dicle  Clémentine  indulgemus ,  quodque  ob  hoc  predieti  parrochialium  ecclesiarum  rectores  eis- 
dem personis  eucharistiam  et  alia  sacramenta  ecclesiastica  denegarc  nequcanl  harum  série  deeer- 
nimus,  neenon  si  prefate  persone  semel  in  anno  cisdem  fratribus  mendicanlibus  confesse  fuerint, 
peccata  dictis  fratribus  confessa  non  amplius  predictis  parrochialium  ecclesiarum  rectoribus  con- 
titeri  tencantur  eadem  auctorilale  iuxta  eandem  Clcmentinam  dcc|aramus ,  mandantes  prefalis 
parrochialum  ecclesiarum  rectoribus  ne  sub  pena  excommunicationis  concessioni,  decreto  et  decla- 
rationi  huiusmodi  contradicere  seu  contra  premissa  quomodolibet  altemptare  présumant,  in  con- 
trarium  quomodolibet  facienlibus  non  obstantibus  quibuscunque.  Nulli  ergo  omnino  hominum 
liceat  hanc  paginam  nostri  indulli ,  decreli ,  declarationis,  mandali  et  concessionis  infringere  vel 
ci  ausu  lemerario  contraire.  Si  quis  aulem  hoc  altemptare  presumpserit,  indignationcm  omnipo- 
tentis  dei  et  beatorum  Pétri  cl  Pauli  aposlolorum  eius  se  noveril  incursurum. 

Dalum  Rome  apud  S.  Petrum,  anno  incarnalionis  dominicc  millesimo  quadringentesimo  quin- 
quagesimo  quinlo,  secundo  Non.  Marcii,  pontificatus  nostri  anno  primo. 
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117. 

U  chapitre  déclare  ne  pas  vouloir  invoquer  contre  le  magistrat  la  protection  du 

landvogt. 

1456, 11  juillet. 

Copie  contemporaine  (P.  101.) 

Wir  dechand  vind  capittel  dos  sliffls  zno  Sanl  Thoman  zuo  Straszburg  bekcnnen  offentlich  mil 
disem  brieve  fflr  uns  und  unser  nochkommen  desselben  sliflts ,  als  der  durchluchlig  hochgeborn 
fûrste  und  herre  herre  Friderirh  pfallzgrave  by  Rin ,  des  heiligen  Romischen  richs  ertztruchsess 
und  herlzng  in  Beyern  ,  unser  gnediger  lieher  herre ,  uns  etlich  jare  in  siner  gnaden  schirme  ge- 
nommen,  noch  innhall  sins  besiegelten  briefTs  den  sin  gnade  uns  darûber  geben  bat ,  das  wir  da 
sinen  gnaden  un*  die  zit  zuogesagel  und  verwilliget  habon  und  vermilligen  und  sagen  ouch  sinen 
gnaden  zuo  in  craflt  diesz  briflffs,  das  sin  gnade  nil  scbuldig  ist  noch  sin  soi)  uns  oderdie  per- 
sonen  unsers  obgemclten  stifTls  zuo  schirmen  wider  die  slal  Straszburg  oder  die  jren  ,  und  wir 
ouch  desselben  schirms  wider  dieselbe  stat  Straszburg  oder  die  jren  nit  gebruchen  sûllent  oder 
wellenl,  ailes  one  geverde.  Zuo  urkunde  hahen  wir  unsers  stilTls  ingesigel  gehenckl  an  disen  brieIT 
der  geben  ist  uffsontag  nach  sanl  Kilians  lag,  do  man  zalt  von  Crisli  unsers  herren  geburl  lusenl 
vierhundert  fundlzig  und  sechs  jor. 


118. 

■ 

Pacte  d'amitié  entre  le  magistrat  et  les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de 

Saint  -  Pierre  -le-  Vieux. 

1457, 12  mai. 

Copie  fonteniporaine.  —  <}*.  40.) 

Uffdornslag  nach  dem  sunnentag Jubilalc  anno  domini  nnllesiuio  CCCC°.  quinquagesimo  septimo, 
in  gegenwurlikeil  und  bywesen  des  edeln  wolgebornen  junckher  Ludavigs  herren  tzuo  LkhUnberg, 
Diether  von  Sickingen  hofmeister  der  Phaltz  ,  Ihnnsen  von  Tulheim  vougt  zuo  Germersheim,  Hein- 
richjegers  prothonolarien  vou  unsers  gnedigeir  herren  des  Phallzgrauftcn  wegen,  ist  durch  techan 
und  cappillel  der  beider  slilïl  zuo  Saut  Thoman  und  zuo  dem  alten  Sanl  Peter  zuo  Straszburg 
nieislei'  und  rajle  und  den  einundzweinlzigcn  der  statt  Straszburg  inuntlich  zuogcsagl,  das  die 
obgenanten  dechan  und  cappitlel  sich  gegen  der  slalt  Straszburg  erberlicb,  redelich  und  gcbQrlicli 
baltcn  wellen  und  ouch  die  statl  Straszburg  mit  guolen  truwenmeinen,  haben  und  hallen.  Dagegen 
hand  die  obgemelten  rete  der  stall  Straszburg  den  egenanlen  techau  und  cappitlel  der  beideu  sliflt 
widerumb  inuntlich  zuogesagt  das  sy  die  egenanlen  lechan  und  cappillel  guellich  und  frilntlich 
halten  wudlcn,  als  ir  vorfordern  gelan  haben,  und  sunderlich  sy  by  der  rieblung  zuo  Spire  beliben 
lassen.  Ailes  von  beden  leilen  ungevarlich,  und  daruflfsol  aller  unwille  zwûschen  beiden  leilen 
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gantz  abe  und  guellich  gesuent  sin  ;  und  von  des  Icttslcn  willen  wegen  ,  ullimum  valc,  sagten  die 
beiden  stifTlen  zuo,  wie  vor  davon  gerctl  were,  dom  wodten  sy  nachgcen  und  sich  des  nit  annemen 
oder  gebruchen  ,  aueh  darinn  nienman  kein  racte ,  hclff  oder  bysland  luon  wider  die  statt  von 
Straxzburg ,  und  ob  die  slalt  Straszburg  von  derselben  sach  wegen  andem  pharrern  icht  abe 
erlangele  guellich  oder  rechtlich  ,  dawider  wœllen  sich  die  egenanien  dechan  und  cappiltel  nit 
slellen  ;  ailes  ungevarlich.  Geschriben  mil  min  Heinrich  Jegers  liant  obgenant. 


119. 

Déclaration  de  Févéque  Robert  an  sujet  des  reliques  de  Saint- Florent. 

1458  ,  0  juillet. 

Original.  —  (P.  136.) 

Rupertus  dei  gratia  episcopus  Argentinensis  .4koti>que  lantgravius  universis  et  singulis  ad  quos 
présentes  nostre  litere  pervenerint  sen  quos  infrascriptum  langit  negotium  aut  tangere  poteril 
quomodolibel  in  fulurum ,  quibuscunque  nominibus  ceiiscantur  aut  quacunque  perCuJgeant  digni- 
tate ,  salutem  in  domino  et  presenlibus  lideni  credulam  et  indubiam  adhibere.  Congruit  pastoral i 
oflicio  et  ordo  dictai  ralionis  ut  que  perantea  suggestione  irrita  noscunlur  Tore  facla  saniori  con- 
silio  in  melius  reducantur  sive  commutenlur.  Sane  pridem  de  anno  domini  millesimo  quadrin- 
gentesimo  quinquagesimo  et  de  mense  Januarii  die  duodecima  eiusdem ,  de  venerando  corpore 
beati  Florentii  episcopi  nostri  pro  tempore  predecessoris ,  in  ecclesia  Haselacensi  nostre  dio- 
cesis,  ac  festinanda  translatione  ipsius  atque  colenda  nonullis  diebus  sollempnibus  in  ipsius 
S.  Florentii  favorem  institulis ,  nonnullos  processus  nostri  sigilli  secreti  appensione  rommunilos 
emisimus  et  servari  sub  certis  pénis  atrocibus  districle  precepimus  et  mandavimus ,  huiusmodi 
sub  tenore  : 

Rupertus  dei  gratia  episcopus  Argentinensis  Akalieque  lantgravius  universis  et  singulis  domiuis 
abbatibus,  prioribus,  preposilis,  decanis, scolasticis,  cantoribus,  tbesaurariis,  custodibus,  gwar- 
dianis,  magistris,  commendaloribus ,  archipreshileris,  ecclesiarumque  parrocbialium  rectoribus, 
perpeluis  vicariis,  plebanis,  viceplebanis ,  cappellanis,  altarustis,  et  eorum  locatenenlibus  aliis- 
que  sacerdotibus  et  clcricis ,  religiosis  religionum  quarumeunque  cl  secularibus  quibuscunque 
per  civitalem  et  diocesim  nostras  Argentinenses  ubilibet  conslitutis,  ad  quos  présentes  nostre  litere 
pervenerint ,  cum  subscriptorum  nolitia  salulem  in  domino  sempitemam.  Temporis  antiquitas 
hominum  memoriam  transcendens  neenon  scripturarum  auclorilas  sub  publica  et  fideli  custodia 
repertarum,  argumenta  maxima  veritalis,  corpus  beati  Florentii  Vll°.  ldus  Novembrisad  eccle- 
siam  Haselohe  in  valle  Brusce  silam  fuisse  translatum  edocent  evidenter;  huneque  djem  transla- 
tionis  omnes  Christi  fidèles  preserlim  in  diocesi  et  civitate  noslris  constituti ,  predictum  corpus 
singulis  annis  divinorum  celebrationc  et  abstinentia  servilibus  ab  operibus ,  nobis  et  aliquibus 
noslris  predecessoribus  qui  pro  (empore  fuerunt  scientihus,  consent ienlibus,  et  hoc  fieri  de  con- 
silio  et  assensu  capituli  ccclesie  Argentinensis  expresse  mandantibus ,  venerari  consueverunt  et 
adhuc  ut  sic  sollempniter  et  publiée  venerantur.  Insuper  est  et  fuit  a  dicto  tempore  et  citra  et  per 
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ipsum  continue  in  prediclis  civitate  el  diocesi  et  extra  ipsas  loeis  in  vicinis ,  communis  omnium 
hominum  oppinio  el  reputalio  ae  publica  vox  el  fama,  quod  idem  corpus  in  eadem  ecclesia  Hase- 
lacensi  recognitum  tune  fuerit  et  conditum  prescnlialitcr  existât ,  et  lamquam  ibidem  reconditum 
seu  reposilum  a  clero  el  populo  universo  civitatis  cl  diocesis  prcdiclarum  sollempniler  el  publice 
veneratum  et  ut  sic  hodie  veneralur  ab  ipsis.  El  si  quidam ,  speciem  quidem  pietalis  habenles 
ipsius  autem  virlulem  abnegintes  et  non  que  Jhesu  Christi  sed  que  sua  sunt  querenles ,  in  grave 
scandalum  plurimorum  premissis  oppositum  oppinentur,  sicque  nonnullos  simpljcessuis  figmentis 
in  suarum  animarum  periculum  abire  fecerurit  el  facienl,  si  non  utililer  occurratur,  in  devium  el 
errorein  :  quia  vero  susceptis  regiminis  cura  nos  sollicitai  ut  utililalibus  subieclorum  precipuc  in 
hiis  per  que  animarum  saluti  consulitur  sollicite  providere  curemus  ;  dum  enini  eorum  cxculimus 
onera  et  scandala  reiuovemus ,  nos  in  eorum  quiete  quiescimus  el  fovemur  in  pace  :  ideirco  vobis 
el  cuilibet  vestrum  in  virlute  sanclc  obedientie  et  sub  obtcslatione  divini  iudicii  lirmiter  el  districte 
precipienilo  mandamus  qualenus,  non  obstante  falsa  assertione  quorumeunque  in  hoc  contrarium 
oppinanlium,  slabili  et  firma  fide  credatis  dictum  beati  Florenlii  corpus  ad  dictam  ecclesiam  Ha*t- 
iacensem ,  servalis  servandis  ut  premiltitur,  translatuni  extitisse  et  adhuc  ibidem  et  non  alibi  fore, 
sicut  ex  probahili  litcramm  domini  Karoli  Romanonim  et  Bohemic  régis  et  atioruru  nostrorum 
predecessorum  Argentinensis  ecclesic  episcoporum  comperimus  testimonio  ;  ipsiusque  Iranslationis 
diem  predictum  in  divinis  ofliciis  consuetis  el  alias,  ut  bactenus  solebalis,  cum  dicta  lide  firmn 
venerari  tiullatenus  ohmilLatis.  Atque  nicbilominus  vobis  cl  cuilibet  vestrum  qui  etiam  semel  tan- 
tum  super  hoc  fuerit  requisitus,  sub  pena  suspensionis  ab  olTicio  vestro  divinorum  in  hiis  scriptis 
laie  sententie ,  canonica  lamen  monilione  premissa ,  iniungimus  per  présentes  ut  omnibus  veslris 
subditis  singulis  quatuor  festis  et  aliis  diebus  feslivis  maioribus  ne  in  veslris  predicationibus  pu- 
bliée in  cancellis  veslris  hune  nostrum  processum  ad  intellectum  omnium  audientium  seu  audire 
volentium  legendo  el  materna  lingtia  exponendo  ,  sub  interminatione  maledictionis  eterne  dislric- 
tius  iniungatis,  et  cliam  in  confessionibus  eosdem  salubriler  informetis  ut  predicta  omni  scrupu- 
losa  hesitalione  reiecta  firmiter  crcdanl  el  dictum  diem  Iranslationis  venerentur  solitum  iuxta 
morem  ,  ta  m  diu  et  quousque  de  contrario  rationabiliter  fuerimus  informai!,  et  ob  boc  vos  el  ipsi 
aliud  a  nohis  receperitis  in  mandalis.  Dalum  in  Castro  noslro  Dabicherutein ,  duodecima  mensis 
Januarii ,  noslro  sub  sigillo  presentibus  appenso ,  anno  domini  millcsimo  quadringentesimo  quin- 
quagesimo. 

Verum  saniori  et  uberiori  plurimorum  iuris  canonici  doctorum  el  aliorum  nonnullorum  freli 
consilio,  comperimus  buiusmodi  noslros  processus  a  iure  el  ralionis  tramile  mullipliciter  exor- 
bilare;  nos  volentes  ipsorum  peritorum  consiliis  in  hac  parle  inniti  et  acquiescere  ac  mentem 
noslram  in  melius  commutarc,  eosdem  nostros  processus  cum  omni  ipsorum  continentia  et  effectu, 
ex  certa  noslra  scicnlia  et  animo  bene  deliberato  duximus  revocandos  et  revocamus,  ea  pro  cassis 
irritisque  cl  revocatis  haberi  volumus  et  mandamus  publiée  per  présentes.  Que  omnia  et  singula 
vobis  omnibus  et  singulis  supradictis  et  vestrum  cuilibet  in  solidum  intimamus,  insinuamus  et  no- 
tificamus  ac  ad  vestram  el  cuiuslibet  veslrum  notiliam  deducimus  et  deduci  volumus  similiter  per 
présentes,  mandantes  districtius  vobis  omnibus  et  singulis  supradictis  et  veslrum  cuilibet,  neenon 
omnibus  et  singulis  utriusque  status  el  sexus  hominibus  nobis  subiectis,  sub  pena  obedientie , 
qualenus  ex  nunc  inanlea  eosdem  nostros  processus  pro  cassis  irritisque  el  revocatis  ha bentes , 
illis  nul  contenlis  in  eisdem  minime  pareanl  sive  intendant ,  alterique  eorum  pareatis  vel  înten- 
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datis  tam  diu  et  quousquc  aliud  a  nobis  desuper  receperitis  vel  rcceperint  in  mandatis.  Datum  in 
caslro  noslro  Dabichenstein ,  nostro  sub  sigillo  presenlihus  subimpcnso,  die  sexla  mensis  Julii, 
anno  domini  raillesimo  quadringentcsimo  quinquagesimo  oclavo. 

Sceau  «le  l'évéque  Robert. 


120. 

Louis  Zorn  est  reru  vogt  du  chapitre  à  Hausbergm. 

1459,  14  novembre. 

Copie  contemporaine.  —  (P.  8S.| 

Anno  MCCCC  quinquagesimo  nono,  des  XIIII  tags  des  nioneds  November,  in  gegenwertikeil  hern 
Johannsen  Adelfi  Melbruege  seunger,  hern  Burkarten  Schœn ,  hern  Johannsen  Gugel,  hern  Stephan 
Kolbeck  scbulherren,  hern  Johannsen  Wegranft  und  hern  Albertm  Wigershàm  Ihumherren  der  slifl 
ze  sanl  Thoman  ze  Straspurg,  bal  Ludurig  Zorn  als  ein  vogl  zu  Obern-Hugtpergen  dem  obgcnanlen 
hern  Johannsen  Melbruege  sennger ,  an  stal  und  in  namen  techanl  und  capittels  daselbs  zu  Sant 
Thoinan  ,  mil  hantgebenden  truwen  an  eides  stat  gelobt  und  versprochcn  die  voglei  daselbs  zu 
Obern-Hugxpergen  durch  sich  selbs  dder  sinon  undervogl  getrulich  inn  ze  haben  und  zu  versehen 
als  dann  des  stîfls  zu  Sanl  Thoman  der  egcnanten  vogtei  halb  rccht  und  gewonheit  und  herkomeii 
isl ,  ungeverlich. 


121. 

Pacte  d'amitié  entre  le  magistral  et  le  chapitre  de  Saint-Thomas. 

1462,  14  février. 

Copie  contemporaine.  —  (P.  iO.t 

Von  der  slall  Slrasiburg. 

Zuo  wissen  das  wir  meisier  und  rete  und  einnndzweinlzig  habend  angesehcn  solichon  guolen 
willen  so  die  wûrdigen  berren  probsl,  dechant,  cappillel,  Ihumherren  und  vicarien  der  stilït  zuo 
Sanl  Thoman  zuo  uns  und  unser  gemeinen  slatl  Straszburg  hand,  und  in  guoter  frOntschaffl  zuo- 
geseit  uns  und  unser  gemeinen  slatl  Straszburg  aile  jare  ein  messe  von  dem  hciligen  geiste  oder 
von  unser  lieben  frouwen  zuo  singen  ,  und  in  jrem  gebette  gelruwelich  fûr  uns  zuo  billen  ,  ouch 
uns  sust  getruwe  und  hold  zuo  sinde,  und  darlzuo  unser  slatt  Straszburg  aile  jare  dryssig  und  sehs 
gulden  zuo  geben  dise  ncchst  kunflligen  nûn  jare.  Darumb  und  dagegen  haben  wir,  die  rete  und 
einundzweintzig  die  obgenanlen  herren  probsl,  dechan,  cappiltel,  Ihumherren  und  vicarien  der 
egenanten  stiffl  und  die  jren  so  yelz  sind  und  ouch  jr  nachkommen  so  in  den  gedachten  nOn  jaren 
sin  werdcnt,  mil  sampt  dem  jren  in  unsern  schirme  und  vcrsprechnisse  genommen  ,  also  das  wir 
sy  und  das  jre  sampl  und  yeclichen  besunder  gelruwelich  schirmen  und  versprechen  und  jnen  zuo 
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jiem  rechten  beraten  und  beholffen  sin  sollenl  und  wellcnl,  und  jnen  ouch  gcwalts  vor  sin  a|$ 
«lien  andern  der  slatt  Straszburg  ingesessen  burgern ,  ungeverlich  ,  die  egenanten  nûn  jare  usi, 
die  angegangen  sind  uff  hûte  sant  Veltins  lag  anno  etc.  sexagesimo  secundo. 

Dagegen  von  der  stilU  an  die  slatt. 

Zuo  wissen  das  wir  probst,  dechan,  cappitlcl,  thumherren  und  vicarien  der  slifllzuo  Sanl  Tho- 
man  habenl  angeschen  solichen  guoten  willen  so  die  ersamen  wysen  meisler  und  rete  und  die 
XXI  der  statt  Straszburg  zuo  uns  und  unser  gemeinen  sliffl  babenl,  und  uns  probst,  dechan,  cap- 
pittel,  lliumhcrren  und  vicarien  der  egenanten  sliflt  und  die  unsern  so  yetz  sind  und  ouch  unser 
nacbkonunen  so  denn  dise  nechslcn  kunlïïigen  nûn  jare  sin  werdenl ,  mit  sampl  dem  unsern  ,  in 
jren  schirme  und  versprechnissc  genommen  ,  also  daz  uns  und  daz  unser  sampl  und  yedichen 
besynder  gelmwelich  schirmen  und  versprecben  und  uns  zuo  unserm  rechten  beraten  und  Le- 
hollTen  sin  sollent  und  wcellent,  und  uns  ouch  gewaltcs  vor  sin  als  allen  andern  der  statt  Strastburg 
ingesessen  burgern  ,  ungeverlich,  die  egenanten  min  jare  usz.  Darumb  und  dagegen  babend  wir 
probst,  dechan ,  cappitlcl ,  thumherren  und  vicarien  den  obgenanten  herren  meister  und  rete  und 
den  XXI  in  guoler  l'rûntschalït  zuogeseil  jnen  und  jre  gemeinen  statt  Straszburg  aile  jare  ein  messe 
von  dem  heiligen  geiste  odervon  unser  lieben  frouwen  zuo  singen,  und  in  unserm  gebclte  getru- 
welich  fur  sy  ze  bitten ,  ouch  jnen  sust  gelruw  und  holt  ze  sinde ,  und  darzuo  der  statt  Stmszburg 
aile  jare  XXXVI  gulden  zuo  geben  die  obgenanten  ncchstkunflVigen  nQn  jare,  die  angegangen  sind 
uff  hûte  sant  Veltins  lag  anno  etc.  LXIK 


122. 

Les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint- Pierre  refusent  des  subsides  demandés 

par  l'evêque  Robert. 

1402, 24  décembre. 

Minute.  _  (P.  41.) 

Dem  hochwûrdigcn  bochgebornen  fûrsten  und  herren  herren  Ruppreehten ,  biseboff  zu  Stratz- 
purg  und  lanlgraffen  zu  Ellsoss,  unserm  gnedigen  herren. 

Hochwûrdiger  hochgeborner  fûrst,  gnediger  herr,  unser  diemueliges  gebett  sien  uwern  gnaden 
allzyt  zevor  bereit.  Als  uwer  fûrstlich  gnad  mit  uns  bal  reden  lassen  und  am  nechsten  geschriben 
daz  wir  uwern  gnaden  ein  frûnlschaft  tuu  wolten  etc.,  wie  dann  sœlich  uwer  begem  und  brief  da? 
mit  mer  worlen  innhaltet ,  baben  wir  wol  vernomen  und  tun  uwern  gnaden  ze  wissen  wie  und 
womit  wir  wuslen  uwern  gnaden  zu  gefallcn  werden  und  in  gutem  willen  ze  ston  ,  wern  wir  gut- 
willig  als  wir  ouch  bishar  zu  meniger  mal  uns  darinne  erzaigt  und  bewisen  haben  ;  wie  wol  aucb 
wir  aller  collecten  subsidien  von  uwer  gnaden  vorfarn  seliger  gedechlnuss,  aucb  yetz  durch  uwer 
gnade  gefreiet  und  begnadet  sein,  dannoch  so  haben  wir  uns  ettwedick  ertzeiget  als  die  diemuetigen 
uwer  gnaden  guten  willen  zu  verfolgen  :  ouch  mit  ansehen  daz  wir  durch  notdurft  unsrer  pfruen- 
den  und  durch  gedrang  so  uns  beschehen  ist  da  uwern  gnaden  ze  swere  was  uns  zu  beschirmen , 
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mil  uwer  gnaden  gunst  und  gehelle  schirmmuslensuchen,  so  habcn  wir  uns  ietz  in  dem  vcrgangen 
iar  un*  daz  wir  unser  zinss  und  guelte  uns  mœchlen  zu  nutz  bringen  die  wyle  uwer  gerichte  nit 
allenlhalben  mag  gcbrucht  werden,  ouch  elwas  beswern  muessen,  dadurcli  wir  vers  tan  ndcn  babcn 
uwer  fûrsllich  gnad ,  wiewol  das  nach  noldurft  durcb  unseni  beiligen  vatter  den  babst  besteliget 
und  erlaubct  isl,  ouch  in  ungnad  zu  uns  geneigt  sei.  Wie  aber  dem  ailein ,  so  haben  wir  dariHoch 
gelan  aJs  die  undertenigen  die  zu  uwern  fûrsllichen  gnaden  gehœren  undallzyt  gnade  bcgeru  und 
bîlten  ,  und  uwer  gnade  ttin  bitten  und  begerten  umb  gnad  der  wir  noldurflig  sein  und  weren  , 
und  dieselb  uwer  gnade  diemueticlich  zu  erkennen  nach  unserm  vermOgen  ,  solichs  aber  uwer 
gnade  uns  abgeslagen  bat.  Und  uff  daz  wir  dann  uns  bi  unsern  recliten ,  friheiten  und  in  gulem 
schirm  behalten,  dabi  hanthaben ,  so  haben  wir  desshalb  swern  costen  uff  uns  gclegt  und  noch 
tcgiich  tun  muessen  ;  darumb  so  mœgen  wir  nach  gelegenhcit  unsrersachen  in  keinen  weg  uff  dise 
zyte  uns  gegen  uwern  gnaden  bewysen,  und  bitten  uwer  fQrstlich  gnad  mit  diemuetigem  flisz 
solich  unser  anlwort  nit  in  ungnaden  sunder  im  bestenzu  rermerken  und  uffzenemen.  Das  wellen 
wir  gen  got  dem  almœchtigcn  in  unserm  andechtigen  gebelt  allzyt  umb  uwer  fQrstlich  gnade  ver- 
dienen,  die  sin  gœttlich  gnade  in  gutem  gesunt  und  gelueckseligem  wesen  lanng  zyt  geruoehe  zu 
behalten.  Geben  uff  den  heiligen  wichnacht  abent  LX1I0. 

L'wer  fQrstlich  gnaden  diemuetig  capplcn  brœbsle ,  lechan  und  capitele  der  stifflen  zu  Sant 
Thomau,  zum  jungen  Sant  Peter  und  zum  alten  Sant  Peter  zu  Straspurg. 


m. 

Translation  du  couvent  des  Carmes  dans  les  bâtiments  de  F  hôpital  de  Phyna  ou  de 

Sainte- Barbe. 

1476 ,  8  juillet. 

Copio  contemporaine.  —  (P.  17S.1 

Huppertus  dei  gratia  episcopus  Argentinensis ,  cornes  palatinus  fient  Alsatie(\\xc  lantgravius  uni- 
versis  et  singulis  présentes  Hltcras  inspeeluris  notitiain  subscriptoruin  cum  salule.  Sanc  pro  parte 
rcligiosorum  nobis  in  Christo  dilectorum  prioris  et  convenlus  ordinis  fratrum  béate  Marie  de 
monte  Carmeli,  olim  domus  extra  et  prope  inuros  civilatis  Argentinensis  site,  nobis  exlilit  signifi- 
catum  qualiler  domus  ipsa,  quam  ipsi  Iralreset  eorum  antecessores  a  longis  nmltisque  transactis 
annis  et  teinporibus  habuerunt  et  lenuerunl,  per  redores  civilatis  Argentinensis  ex  nonnullis  eau- 
sis  animos  eorundeiu  reciorum  movenlibus,  cum  omnibus  suis  atliuciiciis ,  edificiis,  slructuris  et 
ecclesia  funditus  destrucla  et  eradicata  soloque  equata  foret,  quarc  ut  ipsorum  conventum  cum 
omnibus  suis  bonis,  obventionibus,  emolimenlis,  proventihus,  iuribus,  privilegiis,  exemplionibus, 
liberlatibus  et  accidenciis  ad  alium  locum  intra  septa  et  muros  civilatis  Argentinensis  silum,  vide- 
licet  ad  hospilale  domicelle  Pkyne,  alias  S.  Barbare,  nobis  et  nostre  Argentinensi  ecclesic  specia- 
liter  subiectum,  transferre  possent  et  valerent ,  concedere  et  assentire  ordinaria  aucloritale  digna- 
remur,  precibus  obnixis  nobis  pro  parle  eorundem  fuithumiliter  supplicalum  :  undc  nos  Huppertus 
episcopus  autedictus,  cupienles  ul  nostris  potissime  teinporibus  divinus  cultus  non  solum  conser- 
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votur  ,  sed  eliam  ad  laudcm  omnipolenlis  dei  restauretur  ,  huiusmodi  pet  il  ion  i  laroquara  iuste  et 
rationi  consone  proul  in  nobis  est  duximus  l'avorabililer  annuendum.  Hinc  est  quod  eisdem  fra- 
Iribus  priori  el  conventui ,  ad  huiusmodi  instante  m  corundem  supplicationem  inclinai! ,  descitu, 
volnntale  ,  approbatione  ,  ronsonsu  et  assensu  venerabilium  nobis  in  Christo  sincère  dilectorum 
dominornni  prepositi,  decani  et  capituli  nostre  Argetitintnsis  ecclesie  ad  infrascripta  accedentibus, 
qtialenus  ipsi  cum  suis  bonis,  redditibus,  censibus,  emolimentis,  fralernitatibus ,  anniversariis, 
lundationibus,  donationibus,  dotationibus,  legatis,  iurihus,  privilegiis,  emunitatibus  et  libertatibus 
universis  el  singulis  ad  dictum  hospilale  domicelle  Phyne,  alias  S.  liarbare ,  transferri  possinl  el 
valeanl ,  quantum  possumuset  in  nobis  est  annuimus  et  consenlimus ,  eisdemquc  fra tribus  traus- 
foreiidi  et  transcundi  ad  dictum  locum  quatenus  est  in  nobis  concedimus  cl  damus  ordinaria  auc- 
loritate  potostatem  ,  sub  ea  lege  atque  cpnditione,  videliccl  ut  ipsi  fratres  prioret  conventus  et 
eorum  surcessores  cappellam  seu  ecclesiam  ipsitis  bospilalis  cum  labulis ,  picturis  in  et  super 
allaribus  eiusdeni  cappelle  cxisleutibus,  cimiterioque  eleuria  atque  domibus,  edificiis,  structures, 
allinenciis ,  amplitudinc  et  coinprehensionibus  suis  universis  ad  ipsam  cappellam  spectantibus  et 
pertinentibus  et  eandem  circumiacenlibus  usque  ad  domum  diclam  iuo  dm  Swederich ,  una  cum 
domo  seu  mansione  qua  antiquilus  et  hucusque  consueverunt  habitare  et  bodie  demorantur  sororcs 
bospitalarie,  poslquam  loco  iHius  domus  alia  per  communilatem  Argenlinensem  dictis  sororibus 
hospitalariis  pro  ipsarum  mansione  perpeluo  applicata  el  emta  fuit  eisdem  ;  una  cum  allari  et 
uippellano,  iuxta  el  secuudum  tenorem  lundationis  el  inslitulionis  per  quoudam  Uolricum  Gantz, 
reclorem  parrocbialis  ecclesie  in  Vegersheim,  et  Erhanlum  lluedigcr,  presbiterum  ,  olim  procura- 
torem  dicti  hospitalis  Tacle  :  que  omnia  prcdicla  exnunc  inantea  dummodo  ad  diclam  cappellam 
per  habenteui  potestalem  fucrint  légitime  translati,  babere,  tenere  et  possidere  ,  illaque  et  i  lias 
pro  commodo  et  usu  suis  aplioribus  proul  ipsis  visum  fueril  expedire  pro  conventu  et  fratribus 
eorundemque  suslentaculis  et  bahitationibus  aliisque  quibusvis  mansionibus  sibi  necessariis  con- 
serva™ ,  edificare ,  ampliare  et  dilalare,  ibique  psallendo  et  canlando,  iuxta  et  secundum  ordinis 
sui  institutionem  cl  ritum  deodignum  famulalum  impendere  el  divina  peragere,  el  insuper  omni- 
bus suis  iuribus,  libertatibus,  exemptionibus,  privilegiis,  indullis,  concessiouibus  et  emunitatibus 
ibidem  frui  cl  gaudere  possinl,  debeant  et  valeanl,  quibus  et  proul  ipsi  et  eorum  antecessores  a 
prime  va  domus  pretacte  fundalione  el  dotatione ,  domo  in  eadem  autequam  demolila  esset  freli 
sunl  et  gavisi  fuerint  ;  illo  eliam  adiecto  quod  omnes  et  singule  ianue  per  quas  paluit  hactenus 
dictis  hospitalariis  ingressus  ad  diclam  cappellam ,  per  anlcdictus  priorem  el  conventuin  claudi  el 
mûris  lapideis  concludi  ad  libitum  sue  voluntatis,  dicteque  hospilalarie  deinceps  nullos  in  et  suq 
tecto  dicte  cappelle  aut  in  eadem,  sed  in  dicta  domo  ipsis  ad  habitandum  empta ,  suos  locare  seu 
tenere  leclos  vel  habere  possint  sive  valeant  lecticas  ;  qûodque  etiam  ipsi  prior  el  conventus  el 
eorum  successores  ultra  missas  ad  quas  ipsi  rationc  el  ex  causa  quacuuquc  alias  et  priusquam  ibi 
venirelit  tenebantur  seu  obligantur ,  et  seu  in  futurum  obligari  ronligerit  quovis  modo,  omnes  el 
singulas  illas  missas  in  dicla  cappella  seu  hospitali  hucusque  introductas,  fundalas  et  haberi 
solitas  et  consuelas ,  quavis  causa  vel  institulionc ,  diebus  et  festis  atque  modis  quibuscunque, 
similiter  et  fraternitates,  anniversaria ,  legata  et  quecunque  alia  oncra  illis  seu  dicte  cappelle  im- 
posita  et  incumbenlia  peragant ,  supportent  et  licri  procurent  secundum  ipsorum  et  cuiuslibel 
eorum  legem  ,  institutionem  et  consuetudinem  ab  antiquo  et  hucusque  tentas  et  observa  tas ,  ita 
tamen  quod  pro  huiusmodi  missis  el  aliis  ofliciis  alias  cappelle  et  pro  temporo  reelori  hospitalis 
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imposilis  de  celero  per  priorem  et  convenlum  agcndis  eis  congrue  ut  débite  salisliat,  cl  pro  more 
in  lalibus  introducto  digne  el  iKinesteremunerenlur.  Nichilomiiius  omiiesoblaliones  et  alieobven- 
tioues  ecclcsiastice  que  diclis  priori  el  conventui  in  el  suhambitu  dicte  cappelle  niodum  in  qucm- 
cunque  evenicnt  sive  eveuire  poterunl,  eisdem  cedcrc  el  ad  ipsorum  usus  et  ulililales  commitli 
ilebeanl,  valeanl  et  ptissint  tenore  prcsentiuni,  ipialenus  nobis  boc  lacère  incumbil  et  non  aliter, 
libérai»  coucedinius  potestalem  ;  in  premissis  tameii  iure  lliesaurarie ecclesie  parrochialis  S.  Tlioaie 
Argentinensi*,  in  el  suh  cuius  cuni  et  parrochia  dicta  cappella  sita  est,  eidem  lliesaurarie  ratione 
eiusdeni  parrochie  el  pro  lempore  tbesaurario  el  ecclesie  S.  Tboiue  competenti,  debilo  cl  consueto 
semper  salvo.  Pieterea  sororibus  bospitalariis  dicti  liospilalis  mine  el  imposterum  exislentibus 
ius  suum  quod  ab  ipsa  hospilalis  scu  hospilalitatis  fundationc  iuxla  illius  tenorem  babebanl  el 
liucusque  coiisueverunt  habere,  in  omnibus  suis  el  hospilalis  obveiitionibus,  propriclatibus,  domi- 
bus  aliis  a  predictis,  provenlibus,  redditihus,  bonis,  liberlalibus,  privilegiis,  dolatiunibus,  dona- 
lionibus  el  perlinenciis  imiversis  ad  easdein  sorores,  ralioue  hospilalis  predicti  quomodolibet 
spectantibus  et  pertinenlibus,  quibus  el  prout  hucusque  Crète  sunt  et  gavise  l'uerint,  volumus  esse 
salvuni  et  remanere  illesum  per  onmia,  predictis  omnibus  exceptis,  sicul  aille  cousensuni  nostrum 
modo  premisso  prestilum  gaudebanl  el  gaudere  consueverunl  et  poteranl ,  usibus  et  cnmmodila- 
tibus  suis  perpeluo  immobililerque  applicaiidum ,  predictis  fralribus  priori  et  conventui  el  suis 
successoribus  uuuc  el  imposlerum  exislentibus  ,  ne  ipsi  aut  ipsorum  successores  se  de  sororibus 
a  ut  ipsarum  proprielalibus ,  obventiouibus  ,  iuribus  et  enioliinenlis,  aliis  domihus ,  redditibus  el 
bonis  suis  prediclo  modo  sihi  reservatis  imiversis  quoquoinodo  intromillant,  neque  eas  impedianl  ' 
seu  molestent ,  sed  ab  illis  penitus  el  in  totum  cessent  et  abstineanl,  auclorilale  nostra  ordinaria 
districtius  prohibent!  et  inlerdicenti  presenliuin  teriore.  In  cuius  rei  testinumiiim  nrts  liupertw 
episcopus  autediclus  sigillum  nostrum  pontificale  appeudi,  iiosque  prepositus,  decanus  el  capiiu- 
lum  predicti,  pro  corroboralione  et  lirmiuri  premissorum  subsislenlia  el  l  onlirnialione ,  quodque 
premissa  omnia  el  singula  de  nostra  voluutate,  consensu  el  assensu  processerunl  et  lac  la  fucrunl, 
ad  dicti  reverendi  domini  Huperli  episcopi  noslri  sigillum  nostrum  presenlibus  coappendi  man- 
davimus  el  l'ecimus  in  lestimonium  premissorum.  Dalum  el  aclnm  in  opido  noslro  Zubern,  oclavo 
die  mensis  Julii,  auno  domini  millesimo  quadringenlesimo  septuagesimo  sexto. 


m. 

Testament  du  chanoine  Paul  Munlharl  léguant  ou  chapitre  sa  bibliothi'(jur. 
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1480,  G  mai. 

OriRiniil.  —  P.  1*9  el  ifiG.I 

In  nomme  domini  amen.  Auno  a  nalivilate  eiusdem  millesimo  quadringenlesimo  octogesimo  , 
iiidictione  tertia  décima,  die  vero  sabati  sexla  mensis  Maii,  hora  meridiei  vel  quasi ,  pontilicatus 
sanclissimi  in  Cbristo  patris  et  domini  noslri  domini  Sixti  divina  providenlia  pape  quarli  anno 
undecimo,  coram  venerabilibus  egregiisque  ac  bonorabilibus  dominis  magislro  Crislofetv  de  i't- 
lenheim  preposilo,  magislro  Arboyasto  FMehart  tanquam  seniore  canonico  pro  ea  vice  vicedecano , 
magislro  Johanne  GnyeU,  magislro  Tlmma  \\'olf]\  decretoruni  docloribus,  fiiuxtolffo  Sorllws,  Con- 
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mdo  Muntharl,  Theobaldo  t'uhs,  MirÂaele  Dab*t  canlore,  magislro  Johanne  Sijmler,  in  decrelis  licen- 
lialo,  Johanne  Breilmbach  scolaslico,  el  magislro  Theobaldo  Schenkbecher  ,  canonicis  prcbeitdali> 
ecclesie  S.  Thome  Aryentinrnsix ,  in  loco  capitulai!  ecclesie  eiusdent  ad  iulrascxipla  peragenda 
capilulariler  congregalis,  capilulumque  eiusclem  ecclesie  facientibus  et  rcprcseitlaiilibus  ul  dice- 
banl,  meque  uotario  publico  et  teslibus  iul'rascriplis ,  ad  hoc  pro  tesliinoiiio  specialiler  vocatU 
atque  rogalis,  venerabilis  cl  cgregius  vir  magisler  Paulu*  Muntharl,  in  decrelis  licenliatus,  prépo- 
sitif ecclesie  S.  IVlri  junioris  ac  einsdem  el  predicle  S.  Thome  Argentinensium  ecclesiaruui 
oanoiiicus,  persoitalitor  conslitutus ,  liabeus  el  tenons  in  suis  inanibus  quasdam  révérend i  in 
C.hrislo  patris  et  domini  nostri  doinini  Albrrti  episcnpi  Argenlinenxis ,  oomilis  palalini  Heni ,  Ba- 
varie  dueis  Almtin\\\c  lantgravii,  literas  in  pergamcno  rotiscriplas ,  eius  vero  sigilln  rotundo  de 
rem  rubea  capsule  eeree  r rocei  coloris  impresso ,  in  cedula  pergameni  duplicata  appendenle 
sigillalas,  sanas,  intégras  et  îlk-sjis,  non  abrasas,  non  oancellatas,  non  abolilas,  sed  oui  ni  prorsns 
vilio  el  suspicione  carenles  ut  apparebant,  in  médium  corain  prediclis  dominiscanonicis  seu  capi- 
tulo  produxil ,  illasque  legi  petivit,  quaruni  ténor  de  verbo  ad  verbuiu  sequitur ,  Itiitque  el  est 
talis:  Alltcrtw  dei  gralia  episcopus  Argentinensi*  ,  cornes  palalinus  Heni,  dux  Bavarie  .ihalttque 
lanlgravius  venerabili  nobis  in  Cltristo  dilecto  tnagistro  Paulo  Munlhurt,  in  decretis  licentiato  . 
preposito  ecclesie  S.  IVlri  junioris  Argeitlinensis ,  salutem  et  patentant  in  Domino  caritalem.  I  l 
vos  vobiitlaric  elegistis  ahsque  ferlone  per  vos  nobis  faciendo  seu  relinquendo  ab  hoc  seculo  mi- 
grare,  el  per  consequens  nos  vestruin  in  omnibus  et  singulis  bonis,  obitus  veslri  lempore  relin- 
quendis,  iuxta  consuetudincm  ecclesie  noslre  Argentinensit ,  hcredem  solum  el  in  solidum  fore 
plane  reeoffttoscilis,  vobis  igilur  gratiam  volenles  facere  specialem  quod  nichiloininus  de  omnibus 
el  singulis  bonis  veslris  mobilibus  et  inimobilibus  ,  peculiaribus  ,  palrinionialibus ,  bcnelirialibiis 
et  aliis  qiialilercunque  el  undecunque  acquisitis  et  vobis  pervenientibtis ,  que  ad  presens  hahetis 
aul  bahebilis  in  fultintm,  sive  sanus  aut  eger  fueritis,  legare,  leslari  simplicifer  et  ctint  juris  sol- 
lenipnitate,  servata  etiam  consuetudine  civilalis  et  dioresis  noslraruni  Argenlinensium  vel  non  ser- 
vala,  ad  libitum  disponcre,  ordinare  el  deputare,  ac  eliam  si  volucrilis  extra  manus  el  polestateni 
veslras  donare  et  transferre,  usu  vel  usufruclu  bonorunt  donatorum  vel  legatorunt  vobis  quoad 
vixeritis  réservait)  vel  eliam  non  reservato,  valeatis  in  tolo  vel  in  parte,  personis  vel  locis  quibus- 
cunque  ecclesiasticis  vel  secularihus,  vobis  et  ipsis  ex  gralia  speciali  indulgeinus  el  presentibus 
irrevocabilem  concedimus  libérant  facilitaient,  prohibilionibus  et  stalutis  non  obslantibus  quihus- 
cuiique,  omîtes  et  singulas  donatioues,  legationes  et  dispositiones  prius  Corsait  per  vos  faclas  rali- 
licando  pari  ter  et  approbando;  promilleutes  pro  nobis  et  successoribus  nostris  in  dicta  ecclesia 
noslra  Argentinensi ,  vos  el  post  obiltim  veslrum  legatarios  el  donalarios  vestros  quoscunque  in 
Imiusntodi  legatione,  donatione,  teslalione,  disposilione  et  Iranslatione  bonorum  vestrorum  per- 
sonis el  locis  qiiibuscunque  ul  premittitur  factis  vel  laciendis  ,  liriniter  ttteri ,  defcndere  et  maiiu- 
teuere  el  nunquam  impedire,  occupait',  moleslare,  revocare  aul  perturbare  vel  hoc  lieri  procu- 
rare quovis  modo.  In  cuins  rei  lestimonitim  sigillum  noslrum  presentibus  est  appensum.  Datunt 
in  opido  nostro  Zabern  ,  die  Iredecima  mensis  Augusti  anno  Domini  inillesimo  quadringenlesimo 
septuagesimo  nono. 

Quibus  quident  literis  perlecl'is  prefatus  magisler  Paulus  Muntharl  preposilus  ad  laudem,  déco- 
rent el  gloriam  Domini  nostri  Jhesu  Christi  et  intcmerate  virginis  Marie  malriseius,  ac  beatissimi 
Thome  aposloli ,  palroni  sui,  considcrans  ul  asseruit  et  in  mcnle  sua  revolvens  longo  tcmpore 
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quadragiola  quinqtic  annis  et  ultra  se  dicte  écoles»'  S.  Thoinc  fuisse  canonicum  prebendatum  et 
al»  illa  plura  percepisso  lioiiu  et  hcuelicia  |>er  que  exallalus  fnissel,  et  ex  inlimis  cupiens  aliqualeni 
saltem  lalium  perceptoruin  benelicioruin  reddere  graliludinem ,  atque  ut  ipsa  S.  Thonie  ecclesia 
iu  suo  et  suorum  juriuiu  del'ensione  protectionis  habeal  arma  ,  sludiosu|uc  illuslrentur ,  uec  non 
populus  et  suhditi  ipsius  ecclesie  per  pahulum  verbi  llei  relicianlur  ,  revocaudo  ,  irritando  ,  cas- 
sando  et  destruendo  fertonem  reverendo  iu  Clirisln  patri  et  domino  nostro  domino  episcopo 
Arqentineiuti  ut  asseruil  factum,  canonici  el  civilis  juris  et  aliquos  in  sacra  theologia  infrascriplos 
et  |M'r  eundem  magislrum  Vaulum  in  futurutn  acquirendos  libros  omnes  ecclesie  prefate  in  perso- 
nain  proimn|iati  venembilis  et  circumspecli  viri  magislri  Crhiofert  de  VUenhexm ,  prepositi  su- 
pradicte  ecclesie  S.  Tbome  porsonaliler  ibidem  presentis,  et  una  cum  dominis  vicedecano ,  cano- 
nicis  et  capitulo  eiusdeni  ecclesie  S.  Thome  prenominatis  ,  simililer  in  loeo  capitulari  ipsius 
ecclesie  presentibus,  slipulantibus,  acceplantibus,  recipienlibus  el  laudanlibus,  liberaliter  pure  et 
siinpliriter  donatione  inler  vivos  dédit  ,  donavit  et  tradidil,  mudilicalionibus,  conditionibus  et 
paolis  infrascriptis  salvis ,  ad  habendum  ,  tenendum  el  possideuduui  et  quicquid  ipsis  dominis 
preposito,  decano,  caunnicis  el  capitulo  deinreps  cum  illis  perpetuo  placueril  faricudum,  et  cuni 
muni  jure  eidem  magistro  Paulo  preposito  i|iiomodolibel  compétente  ;  quos  libros  ipse  magisler 
Paultts  prepositus  dominorum  prepositi,  decani,  canonicorum  el  capiluli  dicte  ecclesie  nominibus 
se  consliluit  possidere,  proiniltens  pro  se  »>t  heredibiissuis,  dominis  preposito  et  decano,  canonicis 
et  capitulo  prediclis,  stipulante  et  recipienle  domino  Crhlofero  dr  Lltmlicim  preposito  prefalo 
nominibus  quibus  supra  donationein  premissam  oniniaque  et  singula  supra  predicla  se  perpetuo 
rata,  grala  el  liruia  haltère  el  lenere  uec  contra  ea  facere  vel  venire  per  se  vel  alium,  ali(|ua  causa 
vel  ingenio,  de  jure  vel  de  facto ,  cum  biis  inodis,  formis,  conditionibus  et  paclis  :  videlicel ,  quod 
si  aliquem  ex  nepolibus  aul  de  génère  suis  qui  uuuc  sunl  vel  quos  iu  ruturum  nasci,  in  jure>tudere 
aul  studio  insislere  el  propterea  ad  aliquod  générale  studium  vel  imivcrsilalciu  aliquam  declinaiv 
conligerit,  quod  tune  domini  prepositus,  decauus,  canonici  el  capiluluni  prefali  lextus  et  sumnias, 
et  postquam  gradualus  aul  gradum  licentie  vel  doctoratus  insignia  in  jure  susceperit ,  data  per 
ipsïim  nepotem  vel  consanguineum  caulioue  ydonea  et  invenlario  librorum  de  illis  non  alienandis 
sed  illis  posl  eius  obitum  et  completum  usum  restiluendis,  domini  donatarii  supradicli  libros  pre- 
diclos  communicare  el  concedere  cisdein  ;  ipsique  domini  donatarii  infra  annum  a  tempore  con- 
seculionis  librorum  huiusmodi  nuuierandum,  librariam  cum  vollis  seu  lesludinibus  ,  banecis  el 
cathenis,.ul  mos  est,  iu  loco  congnio  dicle  ecclesie  edilicari  et  construi  facere  debeanl,  teneantur 
el  astricti  existant.  Nulli  alleri  cuiuscunque  diguilalis,  status,  gradus,  ordinis  aut  facultatis  vel 
potenlie  fueril,  librum  aliquem  exlra  diclam  librariam  conoedere  vel  muluo  dare  aul  alienare,  vel 
pro  alio  vel  aliis  libris  commulare  possint  aul  valeant ,  el  iu  evenlum  alieiialionis  vel  commuta- 
lionis  libri  vel  librorum  huiusmodi,  duplum  eius  quod  («Y)  alienalum  vel  commutatum  est  resti- 
tuere  teneantur.  El  si  per  decursum  anni  a  consecutionis  librorum  predictorum  nunierandi  tem- 
pore, libraria  supradicta  compléta  non  fueril,  omnes  libri  predicli  ad  capiluluni  ecclesie  S.  l'elri 
junioris  predicte,  quod  simililer  infra  alium  annum  librariam  cum  banecis  et  calhenis  in  loco 
honeslo  consliluisse  et  construxisse  ac  fabricari  fecisse  debeant  ;  el  in  casu  quo  hoc  non  fecerinl, 
ipsi  libri,  neenon  iu  evenlum  quo  aliquis  liber  vel  aliqui  libri  extra  librariam  communicarentur 
aul  coucedereutur ,  maiori  ecclesie  catbcdrali  Argentinrmi  in  librariam  illius  deveniant  et  siut 
ipso  facto  constituti;  nichiiominiis  communicalione  librorum,  sive  ad  maiorem  vel  ad  S.  Pétri 
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errlesia*  in  casum  predirlum  deveniant,  neputihus  el  consanguineis  ipsius  magistri  Pauli  studere 
cupientibus  aut  jrrnchiatis,  in  niodum  predirlum  réserva ta  ,  ctim  condilione  et  pacto  quod  libri  ad 
errlesias  illas  dcvcnli  non  alienenlur,  rommuniccntiir,  concedanlur  vol  miituo  dentur  extra  lihra- 
riam  candrm,ul  suporins  est  exprossuiu.  Itenunliavil  iusuper  prefalus  magistcr  Paulus  prcposilus 
donalor  excoplioni  ingralitudinis ,  doli  mali,  vis,  inclus,  fraudis,  artioni  in  fartum,  non  sic  cele- 
brali  conlraclus,  aliter  fuisse  dicluni  quani  script  uni  et  econlra,  aliisque  juris  el  farli  excoptioni- 
bus  lam  ranoniri  quant  civilis,  quihus  contra  premissa  vol  aliquod  promissorum  se  juvaro  possel. 
ijiie  omnia  pro  expressis  habero  vult ,  ot  speciàliter  juri  direnti  gonoralem  ronunliationem  non 
valere  nisi  prrccsseril  spécial is  e!  expressa. 

Spccifîralio  von»  librorum  donalorum  de  quihus  preferlur  sequitur  cl  est  lalis.  Primo  decrelales 
cum  apparato.  Ilem  liber  sexlus  cnm  apparato Jo.  An.  Ilem  alius  liber  scxtus  cum  apparalo  Jo  Mo. 
Ileni  Clémentine.  Sequunlur  lecture  in  jure  canonieo.  Item  Archi.  super  decrelo,  srriplus.  Ilotn 
novella  Jo.  An.  in  duobus  voluminibus,  srriplus  in  pergameno.  Ilein  leclura  //.  Boie.,  scriplns 
liltera  mala  in  quatuor  parvis  voluminibus,  et  super  quarto  super  decrelalibus.  Ilem  lerlura  do- 
mini  Anto.  de  Butrio  super  decrelalibus,  srripla  bona  lillera  ;  prima  pars  super  primo  decrelalium  ; 
ilem  nnum  super  quarto  el  quinlo.  Ilem  leclura  domini  Nealai  abbalis  de  Sicilia.  nnum  volumen 
super  primo  decrelalium.  item  duo  volumina  super  secundo,  item  unum  super  lerlio ,  ilem  unuiu 
super  quarto  et  quinlo.  Ilem  Archi.  super  sexlo  decrelalium,  in  pergameno  scriplns.  Ilem  leclura 
domini  Dnminici  de  S.  Ceminiano,  in  duobus  voluminibus,  super  sexto.  Item  leclura  domini  Jo.  dr 
Vmola  super  Clem.  Item  speculator,  in  pergameno  cum  suo  répertorie  aureo.  Ilem  addiliones 
Jo.  An.  ad  spéculum  ,  in  pergameno  scriptus.  Ilem  novella  Jo.  An.  super  sexlo,  in  pergameno 
srriplus.  Item  Cotnpastellanus  super  decrel.  el  questiones  Bnr.  Brix.  veneriales  el  dominicales,  in 
uno  volumine,  in  pergameno  scriplns.  Item  Mandatfotlux  de  elertionihus,  in  pergameno  scriplns. 
Ilem  Ihpnus  in  regulis  juris  super  sexto,  et  Composte!.,  in  pergameno.  Item  adhuc  reperlorimn 
specnlaloris,  in  pergameno  scriptus.  Ilem  rasus  Bennardi  super  decrelalibus,  in  pergameno  scrip- 
lns. Item  morcurial.  Jo.  An.  cum  Iraclalu  nsurarum  domini  Panor.,  scriplns.  Item  nnum  volu- 
men in  quo  ponunlur  sacramenlale  CmUelmi  de  Monte  Laudinio ,  trarlatus  Jo.  Cal.  de  sununa 
inlerdicli,  repetilio  Jo.  de  Ynwla,  c.  fi.  de  prescript.,  Iraclalus  Jo.  de  \.u\na.  de  censura  ecolesias- 
lica,  repetilio  Franc  de  Zaba.  c.  perpendimus  de  sen.  ex.,  repetitio  Jo.  de  Ymola  c.  Quintarall 
de  jure  jurando,  el  rcpelilio  eiusdem  c.  cum  contingat  e.  ti.,  ac  consilia  Oldradi.  Item  leclura 
Fran.  Zaba.  super  quarlo,  et  in  eodem  volumine  rcperlorium  Beretiaarii  canlinalis  super  speculo, 
.scriptus.  Ilem  nnum  volumen  in  quo  continenlur  praclica  nova  Ferrariensis,  Ludoviens  de  Borna  de 
concordia  lestium.  Bar.  el  //«/.  et  singularia  Baldi  super  singularihus  'Archi.  in  decrelo,  scriplus. 
Ilem  summa  Coff'redi.  Ilem  adhuc  pulcra  summa  CofJ'redi ,  in  pergameno  scriptus.  Item  suninia 
Baymundi  cum  apparalo  Cuillelwi  de  Monte  Laudinio ,  in  pergameno  scriplus.  Ilem  summa  .ht. 
pressa.  Ilem  decisiones  nove.  Item  decisiones  antique.  Item  consilia  Panor.  cum  singularihus  do- 
mini l.ud.  de  Borna,  pressa.  Item  summa  Boxtiensix,  in  duobus  voluminibus ,  pressa.  Ilem  reper- 
lorium  utriusque  juris,  in  duobus  voluininibus,  scriplum.  Ilem  reperlorimn  domini  Jo.  de  MM* 
in  jure  canonieo,  cum  secunda  parle  addil.  speculi ,  scriptus.  Item  iiistitula.  Ilem  leclura  Jo.  de 
Platea  super  institulis,  in  duobus  voluminibus  scriplis,  de  parva  forma.  Ilem  FF.  velus.  Ilem  Bar. 
in  duobus  voluminibus  super  FF.  veleri.  pressus.  Ilem  inforcialum.  Ilem  Bar.  in  duobus  volumi- 
nibus super  inforrialn  ,  pressus.  Ilem  FF.  novum.  Ilem  Bar.  in  duobus  voluminibus  super  FF. 
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novo,  pressus.  Ilem  Bar.  in  uno  magno  volumine  super  C,  pressus.  Ilcm  Bal.  in  quatuor  volumi- 
nibus  super  C.  pressus.  Item  repertorium  domini  h.  de  M'iUs  in  legibus,  scriplus.  Item  volumen 
pamim.  Ilem  Baldus  super  imbus  feudorum,  et  summa  Martini  in  usilms  feudorum  ,  cl  lextus 
usus  feudorum  curn  exlravaganti  ad  reprimendum ,  cum  glosa  Bar. ,  in  uno  volumine.  Item  lec- 
tura  Antjeli  de  Aretio  super  tit.  de  actionibus,  et  addit.  Bal.  ad  addit.  Jo.  An.  ad  spéculum,  scrip- 
tus.  Item  calbolicon,  pressus.  Item  rationale  divinorum  officiornm,  scriplus.  Item  bibliain  duobus 
voluminibiis,  optime  pressa.  Item  beatus  Thomas  de  Aquinn  super  evangeliis,  pressus.  Item  Ludol- 
phux  Carthusienm  super  evangeliis,  pressus.  Item  Lyrn  super  evangeliis,  scriplus.  Item  Lj/rn  super 
epislolis  canonicis  et  aclibus  apostolorum  et  apocalipsi,  scriplus.  Item  summa  Bartholomci  Ccpulla 
servitutnm  urbanorum  prediorum,  ac  summa  Ja*on.  de  Mayno  de  jure  eniphiteotico,  et  Alexatuter 
de  Ymola  super  tribus  libris  C,  pressi  in  uno  volumine.  Ilem  traclatus  Bar.  pressi.  Item  spécu- 
lum bysloriale,  in  duobus  magnis  voluminibus  pressis.  Item  Ysidarus  elhimologiarum  .  pressus. 
Item  Albertus  Magnu*  in  laudibus  beale  Marie  virginis,  pressus.  Ilem  moralia  Gregorii ,  pressus. 
Ilem  fortalilium  fidei ,  pressus.  Ilem  lextus  summarum  ,  pressus.  Item  secunda  pars  domini  An- 
thonii  de  Bulrio  super  primo  libro  decretalium,  pressa.  Item  Cynux  super  C.  Item  Angélus  de  Pe- 
rusio  super  C.  Item  Aherotus  super  usibus  feudornm. 

Super  (piibus  omnibus  et  singulis  premissis  prefatus  magister  Paulus  Munthart  prepositus  ,  sibi 
et  quorum  interesl ,  intererit  vel  interesse  poleril  in  fiiturum,  a  me  notario  publico  infrasciïplo 
unum  et  plura  puldicuin  seu  publica  lieri  et  tradi  petivil  instrumenliim  et  instrumenta.  Que  acta 
fuerunlanno  Domini,  iuJiclione,  die,  mensc,  bora  ,  pontiticatu  et  loco  suprascriptis,  preseutibus 
ibidem  lionorabilibus  viris  dominis  Ueinrico  Bvut  el  Johanne  HilleMdi  vicariis  cbori  dicte  ecclesie 
S.  Tbome  Argentinensis.  testibns  ad  premissa  vocalis  specialiter  el  rogalis.  Et  ego  Félix  Uegewwer 
de  Baden ,  clericus  Constanliensif.  dyoresis,puhlicns  imperiali  anrtoritale  ac  curie  Argenlinensis 
nolarius  juratns,  quia  premissis  omnibus  et  singnlis  dum  sic  ut  picmillilur  lièrent  et  agerentur, 
uua  cum  prenominntis  testibns  presens  interfui,  eaquesic  tieri  vidi  el  audivi.  Idcircn  boc  prescris 
publicum  instnunenlum  pcr  alium,  me  aliis  iinpeclilo  negoliis,  (ideliler  scriplum  exinde  cnnfeci  , 
subscripsi ,  publicavi  et  in  banc  publicam  formani  redegi ,  signoque  et  nomine  meis  solilis  et 
consuelis  signavi,  in  lidem  el  lestimonium  omnium  el  singulorum  premissorum  rogatus  p.iriter  et 
requisitus. 


125. 

h'  chapitre  prête  ù  l'abbaye  de  Ilohenboury ,  ruinée  pur  un  incendie,  lu  somme 

de  6300  florins. 

U90,  13  sepembre. 
«-.0|)ir  .•.MiU'tii|KU.iiiM'.  _  II*.  106. 

In  nomine  domini  amen.  Noverint  universi  presentiuin  inspectées  nos  Su&nnnam  de  Hohenstein 
divina  permissione  abhatissam,  Borothenm  de  Stouflïmberg,  Vrxulamdr  Vo0/*prT«/custo(lissam,VrTo- 
niram  de  Andela  et  Yenniram  de  Willsperg  canonissas  regulares  et  conventuales  monasterii  S.  Odilie 
in  Hohenburg  ordinis  S.  Auguslini  Argenlinenxi»  diocesis,  cura  m  venerabili  el  circumspeclo  viro 
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domino  lohanne  Burrko.rdo  sortis  apostolico  protonotario  preposilo  ccclosie  S.  Ftorencii  Hasela- 
n'tisis  dicte  Argentinensis  diocesis  commissario  apostolico  eonvcntualiler  ad  infrascripla  pcragenda 
\oralas  el  congregatas  el  convoritum  ipsius  monasterii  facicntes  cl  représentantes,  non  absque  in- 
jiciili  eordis  ainaritiidine  proposuisso  t'I  proponero  quod,  cum  dictum  nostrum  monasterium,  quod 
l'en*  in  allissimo  monte  in  diocesi  Argentinensi  constilnlo  cl  ipsius  monlis  cacumine  siluatoni 
oxislit ,  a  suis  fundalorihus  cum  omnibus  suis  cdiliciis,  mansionibus,  oflicinis  et  aliis  quibuslibel 
ad  monasliram  vitam  aeendam  quomodolibel  perfinenlibus  preciose  el  sumptuose  oonslructum  cl 
ererltim  et  ad  laudem  gloriosissime  virginis  Marie  el  S.  Odilie  eujus  sanetc  reliquie  ibidem  re- 
(|iiicsnii]t  eopiose  fuit  dolatum  ,  tamen  quia  in  suporiori  parte  monlis  construclum  et  innuraeris 
arboribus  circiimcirca  in  eodem  monte  anliquilus  excretis  usque  ad  idem  monasterium  tune  se  pro- 
tendentibus  silvisque  circumiacenlibus  stipalum  el  cireumdatum  l'uerat,  quodam  iamdiu  preterilo 
anno  cum  estas  ex  solis  fervore  adeo  estuarel  et  incalesceret  quedam  arbores  in  eodem  monte  tune 
eonslilutc  evsiccate  et  arefacte  fuerunl  et  ex  eisdcm  estu  cl  solis  fervore  incense  et  impelu  lau- 
dem vonlonun  llamme  ignium  multiplicate  etiam  toléras  arbores  ad  dictuiu  monasterium  et  eius- 
dem  edilicia  incenderunl  ac  omnia  rutn  singulis  dicti  monaslerii  cdiliciis  el  in  eodem  tuuc  babi- 
lantium  omamentis,  eleriodiis  ustensilibus  el  suppellectilibus  universis  concrcmala  ac  in  favillam 
miserabiliter  redarla  fuerunt ,  ita  quod  nobis  el  nostre  familie  tune  aliquis  non  superessel  locus 
sive  babitatio  ubi  mis  recipere  possemus;  quo  ac  aliis  plcrisque  sinistris  et  infortuitis  evenlibus 
causantibus  nos  et  dirliun  nostrum  monasterium  in  ma»jnam  cgeslatetn  pervenimus  alquc  pauper- 
tatem.  (îiipientes  igitur  dictum  nostrum  monasterium  cum  cdiliciis,  officinis,  ceterisque  babita- 
tionibus  eiusdem  ad  dm  endam  inonasticam  vitam  iiecessariis  restaurare  et  in  prislinum  statutn 
redigere,  el  facultales  eiusdem  monaslerii  non  suppelerenl  neque  nos  alias  lune  baberemus  unde 
ad  restaurationom  el  rccdificatioiicm  eiusdem  monaslerii  cl  aliorum  necessariorum  edjficiorum 
pervenirc  possemus,  tandem  ad  multiplicia  «  uni  diversis  crediloribus  contrahendum  cliam  maxima 
débita,  qiiibusmobilia  nedum  sed  etiam  diversa  nostrorum  et  dicti  noslri  monaslerii  immobilia  bona 
ac  inra,  redditus,  census,  décimas  et  alia  bona  pro  seeuritate  solutionis  faciende  successive  obliga- 
vimus  cl  ypolhecavimus ,  deindo  cum  pro  salislaclione  et  solutionc  huiusmodi  debitorum  contra 
nos  el  diclum  nostrum  monasterium  el  bona  predicta  por  iudices  compétentes  ccclesiasticos  iuxta 
legem  conventionis  ad  diversorum  nostrorum  credilorum  instanliam  per  censuras  ecclesiaslicas  et 
alia  iuris  remédia  successive  processurn  fuisset,  ut  nos  ahbalissa  el  convenais  supradicle  maiora 
dampna,  incommoda  alque  gravaniina  evitaremus,  mullis  ac  diversis  inler  nos  tractalibus  habitis, 
tandem  cum  slrcnuo  el  valido  viro  domino  Johanne  de  Sickingen  milite  Wormaciensis  dioecsis  con- 
venimus  expresse  quo  ipse  omnia  et  singula  tune  contracta  débita  dicti  monaslerii  crediloribus 
persidverel  el  salisfaceret  ac  nos  et  diclum  nostrum  monasterium  ab  ecclesiaslicis  censuris  quibus 
gravate  eramus  ac  nostra  cl  dicli  monaslerii  bona  ab  eiusdem  crediloribus  liberarct.  Quo  facto 
nos  abalissa  et  conventus  supradicle  pro  snmmis  pecuniarum  nostro  ac  dicli  noslri  monaslerii 
nomine  ut  preferlur  expositis  eidom  domino  Johannt  de  Sickingen  annuos  redditus  sub  pacto  re- 
vendilionis  iuxta  cousuctudinem  patrie  vendere  ac  huiusmodi  bona  ,  redditus,  census,  décimas  et 
eiusdem  monaslerii  hona  immobilia  per  ipsum  dominum  Johannem  de  Sickingen  redempta  el  alia 
pro  securitate  el  ypotheca  solulionis  huiusmodi  rcnsuum  anuuorum  supponere,  obligare  et  ypo- 
tbecare  vclle  promisimus.  Quibus  conventions  et  promissione  precedentibus ,  idem  doininus  Vo- 
hannes  de  Sickingen  miles  postquam  premissorum  occasione  summam  sex  millium  et  treccnlorum 
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florenorum  Itciicnsiuai  bonorum  et  lcgalium  in  pondère  et  auro  pro  nobis  ac  nostro  monasterio 
supradiclo  realiter  et  cum  eflectu  persolveral ,  nosque  et  dictum  nuslrum  monaslcrium  necium 
noslros  et  eiusdem  uostri  monasterii  liona ,  redditus,  census,  décimas  et  provenlus  libcraverat,  ac 
presperifiealis  et  aliis  iuslis  et  ralionabilibus  causis  nos  moventibus,  pro  nobis  et  in  dicto  nostro 
uionasterio  succedentibus  ac  monasterio  pro  eodem  prelibato  domino  Joluinni  de  Sickingen  militi 
et  suis  beredibus  annuos  reddilus  sivu  census  Irecenlorum  et  quiiidecim  llorenorum  Renensium 
similiter  in  cerln  desuper  prelixo  termino  persolvendos ,  de  et  super  ac  ex  noiinullis  noslrorum  el 
dicti  nostri  monasterii  redditibns,  rensibns,  decimis,  provenlibns  et  aliis  iiiunobilibus  bonis  pro 
securilale  el  ypotheca  solutionis  eorundem  reddituuin  l'aciendc  propterea  obligalis  el  ypolhecalis, 
de  consensn  et  auclorilale  reverendi  in  Chrislo  palris  el  domini  nostri  domini  Mlurti  episcopi 
Argentiiwnsix,  snb  nonnnllis  condictionibns,  clansulis,  inodis  et  paclis  in  lileris  desuper  confeclis 
ac  domini  episcopi  atque  i  lustra  ru  m  abbatisse  et  conventus  sigillis  conimunitis  cl  roboralis,  ven- 
dideramus.  Cum  a  nonnnllis  asserctur  contraelum  cum  prefalo  domino  Johanne  de  Sickingen 
milile  ut  prcferlur  factum  el  inilum,  pro  et  ex  eo  quod  nos  atque  diclum  noslrum  monaslerium 
prel'ale  sedi  aposlolice  et  sanclissimo  domino  nostro  pape  pleno  iure  essemus  subiecle  ,  minime 
subsislere,  ne  eundem  dominuiu  Johaimem  de  Sickingen  militem  qui  nobis  et  diclo  nostro  monas- 
terio in  pluriinis  ut  prenarralur  perkulis,  incommodis,  dispendiis  et  gravaminibus  noslris  nuper 
constilulis  coiumoduui  el  utilitatem  noslram  el  dicti  monasterii  admoduui  prorurando  ,  ac  in- 
commoda et  dauipna  que  nobis  el  nostro  monasterio  anle  iniminebaul  amovendo  maxime  bene- 
fecil ,  delrimentuin  seu  dampiium  sustinere  conlingeret,  ac  nos  ingrate  aul  pro  bono  maliim 
reddidisse  a  quoquam  iudicareniur  opportune  providere  volenles,  matura  super  boc  prebabila 
deliberalioiie  staluinius  venerabilibus  et  rircumspeclis  viris  decano  et  capitulo  ecclesie  S.  Tbome 
Argentinemix,  qui  annuos  redditus  infrascriplos  a  nobis  abbalissa  el  conventu  eniendi  a  domino 
Johanne  Uurrknrdo  protbonotario  et  commissario  suflicienli  ad  boc  a  sede  predicla  lacullale  mu- 
nilo  liccnliam  obtiiuieruul,  annuos  reddilus  Irecenlorum  cl  quiudecim  llorenorum  Reiieusium 
pro  sex  niillibus  el  trecentis  llorenis  Renensibus  similibus  vcnderecl  cum  buiusmodi  sex  millibus 
et  Irecentis  llomiis  al»  eodem  domino  Johanne  de  Sickingen  similes  redditus  Irecenlorum  et  quin- 
decim  llorenorum  alias  ul  preferlur  sibi  vendilos  reemere  nostrosque  el  dicti  monaslerii  reddilus, 
décimas  et  alia  bona  occasione  solutionis  eorundem  reddituum  ypotbecatos  cl  obligalosac  ypothe- 
cata  el  obligala  liberarc.  liinc  est  quod  nos  abbalissa  el  conventus  convcntualilcr  et  légitime  con- 
vocale  et  congregale  ac  convenlum  eiusdem  monaslerii  lacienles  et  représentantes,  pelita  eliam 
el  oblenta  ab  eodem  domino  Johanne  Burckardo  preposilo  et  protbonotario  ibidem  présente ,  de 
veinlendis  anuuis  redditibns  Irecenlorum  el  quiudecim  florenorum  Renensium  supra  et  infra  dé- 
signais ,  super  bonis  ,  decimis,  reddilibus,  fructibns  el  gullis  infraspecificalis  prefalis  dominis 
decano  el  capilulo,  licenlia  speriali ,  ex  supradiclis  et  aliis  iuslis  et  rationabilibus  causis  nos 
moventibus  uuanimiler  neiniue  discrepanle  pro  nobis  et  iu  dicto  monasterio  nobis  succedentibus 
ac  pro  eodem  munaslerio  cl  illius  nomine  vendidimus  el  iusto  vendilionis  litulo  libère  resignavi- 
mus  supradiclis  dominis  decano  el  capitulo  pretacle  ecclesie  S.  Tbome  ipsis  el  successoribus 
suis  in  eadem  ecclesia  universis  ac  eidem  ecclesie ,  ementibus  redditus  annuos  Irecenlorum  et 
quiudecim  llorenorum  Reneusium  bonorum  et  legalium  in  pondère  el  auro  super  noslris  et  dicti 
monasterii  bonis,  decimis,  reddilibus,  proventibus  ,  fructibns  et  gnltis  subscriplis.  (Seguuntur 
clawsulœ  obligations  et  cautelœ  juris,  neenon  specifimtio  bonorum  ac  reddituum  obligaiorum.) 
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El  iu  omnium  ac  s'mgulorum  prcmissoriim  evidens  lestimoiiium  ,  nos  abbatissa  cl  convenlus 
\ r'ritii Irices  anledicte  ad  sigillum  prclibati  domini  Johannis  Iiurckardi  cumuiissarii  nustra  .sigitla 
pie sonlibus  duximus  appendctida.  Nos  Johannes  Burckardus  sedis  aposlolice  prolhonotarius  prc- 
pusitus  ecclesic  S.  Flurencii  Hasebuensis  commissarius  aposlolicus  supradiclus  recognoscimus  et 
prescnlibus  publiée  protilemur  huiusmodi  vendilionis  coiilracliim  ac  omnia  et  singula  premissa 
•le  uostris  consensu  et  auclorilalc  proccssisse ,  ideirco  eandein  venditiuneiii  ac  omnia  in  presenti 
inslnimento  contenta  auctorilalc  aposlolica  nobis  in  bac  parle  commissa  ratilicanius  et  auclori- 
sanms  publiée  litteras  per  présentes ,  in  cuius  rei  testimoniuiu  sigillum  nostrum  presentibus  ius- 
simus  appendi.  Datuin  et  actum  in  diclo  moiiaslerio  Hohenibury  die  lune  trideciuia  inensis  Sep- 
tembris  anno  domini  millesimo  quudringentesimo  nonagesimo. 


l-'ti 

Concordat  entre  le  dertjr  séculier  et  les  ordres  mendiants  du  diocèse  de  Strasbourg. 

HU3,  lilmars. 

Original.  -    d».  163.1 

Noverint  universi  preseutiuiii  inspectores  quod,  cum  iampridem  iiouuullcdiflcrenlie  inter  hono- 
rabiles  viros  plebanos  sive  curatos  secularium  ecclesiarum  civilatis  Aryentinensis  ex  una,  et  vene- 
rabiles  religiosos<|tie  patres  quatuor  onlinum  mendicantium  ex  altéra  partibus  ,  occasione  cerla- 
ruui  predicationum  ,  intimationuiu,  iurium  et  liberlalum  quas  ipse  parles  bincinde  respective 
babere,  lenere  vel  seu  lieri  aul  obmilli  amplius  debere  prctcndcdanl ,  suborle  cssenl,  pro  quibus 
(|uidem  discordiis  et  differenliis  sedandis  et  penilus  elidendis  venerabiles  et  egregii  viri  domini 
Andtras  Hartmanni  de  Eupingru  nlriusque  iu  ri  s  liceiiliatus  reverendissimi  domini  Alberti  episcopi 
Aryentinensis  comitis  palatini  Blieni  ducis  Havane  AUalieque  lantgravii  in  spiritualibus  vïrarius  et 
nllicialis  generalis,  vire  et  loco  einxlem  domini  nostri  graciosi  Aryentinemis,  Thomas  Wolff  decre- 
lorum  doctor  prepositus  ecclesic  SS.  Pelri  et  Micbaelis  Aryentinensis,  et  Sieolaus  Sachs  nlriusque 
iuris  doctor  veuerabilium  dominonim  arcliidiaconorum  Arycntinensium  officialis  ,  ut  et  tamquam 
jiacis  amatores  prol'ectuumque  et  coiumoditalum  lam  inmiasteriorum  quam  ecclesiarum  huiusmodi 
neenon  salulis  animarum  avidi  et  sollicili  |>romolores ,  spe  Iransactionis  et  parles  inter  predictas 
amicabilis  compositions  ,  vires  suas  interposuissent ,  conveniontibus  tandem  buius  rei  gratia  in 
unum  venerabilibus  el  egregiis  viris  domiuis  Andréa  Hartmanni  etc.  tamquam  ordinarii  e|  domini 
graciosi  episcopi  Aryentinensis  locumtenente  ,  Thomn  Wolff  el  Xicolao  Sachs  vice  et  loco  curalo- 
rum  ec  clesiarum  secularium  composiloribns  stipradictis,  neenon  venerabilibus  el  religiosis  patri- 
bus  Jacobo  Wurtemberg  priori;,  magistro  Marlino  sacre  Idéologie  professore  convenlualibus  ordiuis 
predica toru ni ,  magislro  Ceorio  Sinntner  sacre  théologie  professore  ac  Aimante  superioris  provin- 
ciali  generali,  Jobanne  Burre  guardiauo  et  magislro  Conrado  Bondorff  théologie  professore  ordinis 
minorum,  Daniele  priore,  Auyuslino  hunparler  lectore  et  Matheo  cursore  convenlualibus  ordinis 
Auguslinensium  ,  magislro  Jobanne  Fritag  sacre  Idéologie  professore  priore  el  Clémente  Sehetick 
leclore  convenluali  Carmelilarum  monasleriorum  sive  domorum  in  civilale  Aryentinensi  el  eoruti- 
ilem  monasleriorum  et  conventuum  noniiuibus,  perleclis  releclisque  nonnullis  conceplis  arliculis 
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mforiusspocificandis,  in  et  suli  quibus  buiusmodi  Iransactio  sive  concorriia  latins  et  dimisiuscom- 
prehendi  dignoscitur,  per  suprafatos  convenienics  hincinde  visis,  maslicatis  eldiligenler  porpen- 
ms,  maturo  delibcraloque  consilio ,  sana  mente ,  non  ooacti  non  compulsi  sed  libéra  et  spontanea 
voluntale,  concordiam  ceptam  line  debito  et  effeclualitor  concludere,  unaniini  consensu  obfîrmarc 
ac  î la  futuris  parliuui  laboribus ,  expensis  eldampnis  ac  etiam  populi  scandalis  pluribusque  malis 
indc  emersuris  obviare  volentes,  ipsi  prefali  domini  doctores  Thomas  Woljf  et  Xicolaiis  Sachs 
ouralorum  ecclcsiarnm  secularium  Argentinemium,  neenon  antedicli  patres  suorum  ac  monasterio- 
rum  sive  eonvcntuum  predictorum  nominibus,  compositions  articulos  buiusmodi  inferius  speci- 
licandos  nunc  et  in  fulurum  iuxta  eorum  mentem  et  lenorem  in  omnibus  et  per  omnia  inviolabi- 
liter  observare  ,  eisdem  omnibus  etsingulis  parère  et  salisfaccrc,  nec  verbo  née  facto  directe  vel 
indirecte  per  se  vel  alios  quovis  quesilo  colore  vel  ingenio  contravenire  seu  id  fieri  procurare  vellc 
bona  «de  addixerunt,  promiserunt  et  spoponderunt  ;  volueruntque  et  volunl  quod  si  super  omni- 
bus aut  aliquo  artictilortim  huiusmodi  quasvis  discordias,  dissensiones,  diflerenliasseuconlrover- 
sias  inodum  in  quemeumque  suboriri  contingeret  nunc  vel  in  futnmm  ,  quod  eorumdem  difieren- 
liarum  seu  discordiarum  dilïînitio  et  compositio  stabil  et  stare  debebit  et  debeal,  auditis  bincirîde 
partiuin  allegatis  et  proponendis,  discussioniatque  declarationi  supradiclorum  dominorum  vicarii 
et  conipositonim,  quorum  quidem  iamdiclorum  declarationi  et  discussioni  parles  prefatc  modo 
premisso  conlentari  et  enntenti  esse  de  lie  bu  ni  pariterque  obtemperare,  proul  et  queniadmoduin  se 
spontanea  voluntale,  inluitu  pacis  et  unanimitatis,  buiusmodi  discussinnibus  et  declaralionibus  ut 
premittitur  liendis,  illorumque  discussioni,  arbifrio,  sententie  ac  regulate  voluntali  pro  seetsuc- 
eessoribus  suis  submiserunl  et  submittnnt,  dolo  et  fraude  in  premissis  pointus  seclusis  ac  quibus- 
cunque  gratiis,  liberlatibus,  iuribus  et  privilegiis  impelralis  et  impclrandis  penilus  cl  umnino  re- 
nuntiatis. 

Artituli  autem  et  omnium  pactorum  concordie  contenta  de  parlitim  |iredictarum  apertis  con- 
sensu et  volunlalibus  invicem  approbati  ut  predicitur ,  sont  laies  de  verbo  ad  verbum  ut  sequitur 
in  memoriam  inserli  :  Item  quod  paires  et  fratres  mendicantium  ordinum  el  curati  ecclesîarum 
videlicet  redores  et  plebani  se  invicem  honore  prevenianl,  nnllus  alium  neque  in  cancellis  neque 
alibi  saltem  specialiter  seu  nominatim  verbis  vel  faclis  ledendo,  molestando  seu  detrahendo directe 
vel  indirecte  mudum  in  quemcuuque,  quin  polius  alius  alium  promovendo  et  se  invicem  commen- 
datos  fralerue  observando.  Item  quod  patres  et  fratres  predicti  debent  in  eorum  cancellis  in  ser- 
monibus  el  in  confessionibus  informare  et  inducerc  parrochianos  ad  dandurn  décimas ,  oblationes 
et  alia  iura  quecunque  parrochialia  parroebiarum  curatis  de  iure  aut  ex  antiqua  ecclesiarum  con- 
suetudine  quomodolibet  debila.  Item  quod  viceversa  curali  parrochiarum  debent  pronuntiare  et 
promovere  indulgentias  et  festa  patronorum  et  dedicationum  domoruiu  seu  monasteriorum  dicto- 
rum  fralrum,  ipsosque  fratres  et  eorum  ecclesias  in  eorum  necessilatibus  in  canceljis  et  alibi 
babere  recommendatos,  preserlim  cum  curati  nomine  dominorum  monasteriorum  quatuor  mendf- 
canlium  ordinum  ad  ea  faciendum  in  charitale  fuerinl  requisiti.  Item  quod  fratres  presentati  el 
légitime  deputati  seu  admissi  possint  audire  confessiones  parrochianorum  iuxta  Clemenlinam 
dudum  de  sqmlturis.  Item  quod  fralres  predicti  ad  audiendum  confessiones  secundum  dispositionem 
dicte  Clémentine  presentati  poterunt  confessiones  audire  ,  sed  denl  sibi  confessis  litleras  absolu- 
tionis  pelentibus  manibus  propriis  munilas  ad  oslendendum  easdem  suis  curalis  fidemque  focien- 
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dimi  de  confessione  et  absolulioiie  respective  faclis  atque  impensis.  Item  qnod  plebani  curali  sic 
ni  premillilur  confessos  el  absolulos  ad  sacramenlum  eucharistie,  nisi  aliud  impedimentum  legit- 
limum  forsan  obstiterit,  admiltere  teneanlur.  Item  quod  plebani  curali  abslineant  predicare  quorl 
parrochianis  alicui  ex  fratribus  quatuor  ordinum  mendicantium  legittime  presenlalo  confessis 
teneanlur  parrochiali  sacerdoli  pvccata  legittime  pin  us  confessa  ilerumconfileri.  Item  qnod  fratres 
cessent  predicare  et  dicere  quod  parrochiani  non  teneanlur  audire  misais  dominicis  et  festivis 
diebus  in  ecclesiis  eorum  parrochialibus.  Item  quod  plebani  et  curali  cessent  el  abslineant  pre- 
dicare quod  parrochiani  teneanlur  sub  peccato  morlali  audire  missas  singulis  doininicis  et  festivis 
diebus  in  ecclesiis  eorum  parrochialibus.  Ilem  quod  fratres  predirti  cessent  seu  abslineant  pre- 
dicare quod  parrochiani  non  teneanlur  in  anuo  semel  et  leinpore  pascali  conOteri  suo  sacerdoli 
parrochiali.  lleni  qnod  Initi  es  predicli  iuxla  Clementinain  dtuium  de  $epul1uris  solvant  Tuneralia , 
canonicam  portioneui  et  alia  iura  panochialia  de  apud  eos  sepullis  et  sepeliendis,  et  quod  servent 
conslilulionem  desnper  factam,  in  hoc  taineu  puncto  ordinum  prediclorum  compactais  dudum 
inler  nostros  cl  illorum  respective  antecessores  inilis  et  faclis  et  constitutione  et  sedis  aposloliif 
declaratione  predictis  srni|ier  suivis.  In  quorum  lidem  el  robur  prcseules  lilU;rc,  supradicti  doinini 
vicarii  conllrnialione  approbatione  el  assensu  ipsiusqueordiuari.iauclorilalcetlaïuqiiam  ordinarii 
locumlcnenlis  expresse  accedcnlihns ,  sigilli  oftïcii  sui  vicariatus  ,  iiecnon  dominoruui  docUiriim 
Thnme  U'o///*et  Sholai  Sachn  Domine  dominoruin  curatorura  secularium  ecclesiarum  atque  com- 
posilomm  ,  ac  coimiiimi  fraleruitatis  quatuor  ordinum  Argcntinensium  prediclorum  sigillorum 
appensione  communile  et  roborate  sunt.  Dalum  el  actum  die  martis  post  dominicain  LaHare ,  sub 
.111110  domini  millesimo  qnadriiigeiitesiino  nonagesimo  lertio. 

Sceaux  .l'André  Hartmann  irK|t|tin^)>n  ,  vicaire  général  de  révc.|ite, 
de  Thomas  WuM  ,  <l.-  Nicolas  Sarli».  et  .le  la  runiraleriiité  «les 
moine*  mendiant»  .le  Slraslwurir. 


127. 

Ligue  des  chapitres  de  Strasbourg  et  de  la  confraternité  du  clergé  du  diocèse  contre  l*s 

dominicains. 

1517,  20  mars;  1T>18,  ! 4  avril. 

Original.  _  164.) 

Nos  Hoyeru*  cornes  in  Mulingen  el  llarbi,  inaioris,  Xiralntm  Wurmser  ulriusque  iurisdoctor, 
S.  Thome,  iMurentim  Helle  in  decrelis  liimliatus,  S.  Pétri  junioris ,  el  Johannes  VVWjW. 
sanctorum  Pétri  et  Michaelis  Argenlinensium  ecclesiarum  decani  el  de  earundetu  ecclesiaruiii 
capilulis  notum  facimus  universis  preseiilium  inspecloribus  ,  quod  licet  sancla  malor  ecclesia  ah 
eius  primeva  institution!!  seu  rundatione  in  ordine  sacerdolali,  quem  Petrus  apostolusel  tius  suc- 
cessores  observarunl ,  erecta  atque  radical;»  el  per  viros  honeslos ,  puta  sacerdolcs  secularcs , 
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féliciter  adaucta  et  longissimis  temporibus  iu  pacis  tranquillitalc  conservata  fueril,  prêter  alicuius 
ordinis  mendicantium ,  presertim  Ira  Ira  ni  ruinorum  et  predicaturum  uuncupatorum  existentiam  , 
et  quamquam  dicti  ordines  mcndicanlcs  longe  post  prcdicta  leinpora  in  augmentuin  cristianc 
rcligionis  et  ut  dictis  ecclesiarum  recloribus  atque  curalis  in  unitate  tidei  atque  vinculo  charitatis 
iiti  ipsorum  cooperatores  astarent,  ucque  tunicam  domini  inconsulileui  dilaccrareiit ,  a  sacro- 
sancta  sede  aposlolica  fuerint  et  sint  sub  certis  regulis  et  iuris  lîmilalionibus  concessi  atque 
admissi ,  prêter  tamen  id  cl  absque  eo  quod  ipsis  respective  coniunctiin  aul  divisim  ullo  unquam 
tempore  sa  Item  de  iurc  licucril  aut  hodie  liceal  de  iuribus  parrochiaiibus  et  ad  curatos  scu 
ecclesiarum  jiarrochialium  redores  spectanlihus  se  intromiltere  et  in  preiudicium  talium  eura- 
torum  ecclesiarumque  parrochialium  quicquam  laie  exercere,  aut  falceni  in  alieuani  niessem 
iiuinittere,  illis  latnen  minime  ronsideralis  et  allentis,  quinimo  spretis  et  contemptis  ,  dicti  men- 
dicantespresertim  prior  cl  conventus  domus  predicalomm  Argentinentis  nuper  et  alias  variis  vici- 
buset  tumporibus  per  se  ac  suos  conventualcs  seu  personas  eiusdem  domus  et  ordinis,  propria 
lemerilate  neque  aliquo  iurc  ad  bec  suflulti ,  quinimo  rontra  sacrorum  canonum  instituta  ,  in 
maximum  preiudicium  ecclesiarum  nostrarum  parrochialium  Argtntinetuium  ac  omnimodam  ex- 
tinctionem  et  lesionem  iurium  parrochialium  ,  in  suis  cancellis  et  alibi  nos  seu  curatos  eccle- 
siarum nostrarum  parrochialium  in  civitate  Argentinmsi  in  suis  iuribus  parrochiafibus  multipli- 
citer  non  solum  verbis  sed  et  faclis  niolcstarunt ,  perturba  ru  nt,  proul  quoltidie  molesUuil  atque 
perturbant  et  ipsis  dclrahiint,  ipsis  curalis  ecclesiarum  nostrarum  occasion?  premissorum  et 
infrascriptorum  multipliées  quoltidie  inferunt  iniurias  et  contumelias;  et  nisi  huiusmodi  molcs- 
lationibus  et  detractionibus  aliisque  iniuriis  et  vexationibus  iu  tempore  occurratur,  omnia  iura 
parrochialia  ad  nibilum  penitus  reduccnl.  Persuadent  eteniiu  populo  in  suis  sermonibus  ipsos 
mendicantes  habere  generaliter  omnem  polestatem  et  facultalem  in  subdilos  curatorum  quoad 
omnia  sacra  ac  sacramcntalia  quemadmodum  ipsi  curati  ecclesiarum  habent  net:  plus  nec  minus, 
quod  tamen  expresse  contra  omnia  iura  mercatur  ;  item  et  quod  parroebiani  diebus  dominicis  non 
lencanlur  visitait  suas  ecclesias  parrochiales  aut  ibidem  divina  audire  ;  ilem  et  sub  sermonibus 
curatorum  publiée  ac  solenniler  nola  pulsata  preoicare  non  erubescunt;  item  neque  testimoniales 
\el  aliqua  iudicia  de  et  super  ipsis  coufitentibus  et  quod  ipsi  confessi  sint  parrochiani  ipsorum 
veris  curatis  id  exigenlibus  et  petentibus  darc  volunl,  quinimo  hoc  facere  récusant  quominus 
pastoros  oves  suas  cognoscere  valeant  ;  item  sacramentum  eucharistie  parroebianis  infirmis  quos 
extra  eorundem  monasterium  visitant  ministranl  non  solum ,  sed  etiam  tempore  pascali  sic  eis 
ministrant  ;  pariter  quoque  matrimonia  contracta  in  eorum  monasterio  solennisare  et  intronisare 
non  verentur  ;  sic  et  excammunicatos  tam  a  iurc  quam  a  iudicc  temerc  absolvunl  et  ipsis  eucha- 
ristie sacramentum  communicant  et  ministrant;  curatos  quoque  ecclesiarum  noslrarum  et  nos 
ratione  dictarum  parrochialium  ecclesiarum  porlione  canonica  de  luneralibus  débita  rationc  par- 
rochianorum  apud  eos  se])ullorum  spoliant  et  lalem  canonicam  dare  portionem  récusant  ;  exe- 
quias  quoque  et  peractiones  primi ,  septimi ,  tricesimi  parrochianomm  qui  apud  eos  sepiliri 
elegerunt,  non  nisi  festis  et  dominicis  diebus  excquunlur  et  peragere  curant,  licel  omnia  de  facto 
perperam  contra  sacrosancta  canonica  stalula,  per  hoc  populum  a  suis  ecclesiis  parrochialibus 
non  solum  relrahenles  sed  etiam  pervertentes,  que  omnia  sicut  de  facto  procedunt  in  enenationeni 
iruo  totalitcr  ecclesiarum  nostrarum  parrochialium  earundemque  iurium  deslructionem  el  extinc- 
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liononi  cedunl.  Copientes  prelerea  huic  peslifero  morbo  ohviare  et  ecclesiarum  nostrarum  par- 
rorhialium  iura  prout  tcnemur  conserva™  et  ma  nu  te  ne  ro  ;  attendantes  qnoque  fortins  esse  iudi- 
ciiim  quod  multoriim  consiliis  comprobatnr ,  bine  est  quod  nos  prescripli  decani  et  capitula  in 
locis  capilularibus  cousuetis  collegiorum  nostrorum  respective  de  et  super  premissis  et  eorundem 
occasione  capituhiriter  congregali ,  matum  deliheralione  prehabila  ad  infrascripla  convenimus 
pacla  nos  qnoque  adinviceiu  pro  nobis  et  noslris  in  dictis  nostris  collegiis  sucwssoribus 
aslrinximus  et  obligalos  esse  voluimus  in  hune  ni  sequitur  modum  :  in  primis  quod  nos  ratione 
ecclesiarum  noslraruiu  parrochialium  in  civitate  Argentinensi  consistentium  prefatos  fratres 
mendicantes  ordinis  predicatorum  doinus  Argentinemis  de  et  super  prescriplis  molestationibus , 
perlurbationibns,  spoliis  respective  et  inquietalionibtis  seu  cl  iniuriis  dictis  ecclesiis  nostris  el 
earundem  pro  lempore  enratis  illalis  et  prestitis  iudicialiter  convenire  seu  causant  et  causas 
huiusmodi  in  iudiciis  et  coram  qnibuscumque  iudicibus  ordinariis  sive  exlraordinariis  ,  prout 
nobis  visuni  fuerit  nielius  expedire,  ipsis  inoverc et  contra  eosdeni  prosequi  et  terminare ,  nisi 
de  noslro  consensu  buiusmodi  cause  inlervenlu  amicorum  |>acis  pacitice  roncordentur  ;  item  el 
si  aliqui  pro  nobis  ac  de  nostris  inandatis  buiusmodi  causas  el  liles  adversus  diclos  predicalorc* 
sollicitaverint  aut  procuraveiïnl  dampnumque  ex  eo  ta  ni  rerum  quain  corporum  suoruin  susci- 
piant  ve!  per  evenlum  recipere  baberenl,  quod  laies  eiusdem  occasione  percepti  dampni  in- 
dempnes  el  illesos  relevarc  et  coriservare  debeainus  ;  ilem  et  quia  ditlicile  foret  absque  intervcnlti 
nummi  memoralas  causas  pregnanles  et  arduas  in  lite  prosequi  posse  el  line  debito  lerminare, 
ideirco  ad  expciisandum  buiusmodi  causas  et  ea  que  necessario  his  incombant,  in  bunc  modum 
convenimus  quod  nos  sepedicli  decanus  et  capilulum  ecelesie  maioris  Argentinensi»  in  omnibus 
el  singulîs  suniplibus  seu  expensis  proplerea  sulTerendis  medielatem  ,  aliamque  medietalem  nos 
predicti  decani  el  capitula  aliarum  trium  ecclesiarum  prescriplarum  ponerc,  solvere  ac  contri- 
buere  debeamus.  Ilem  el  si  qui  forent  qui  nobis  adherere  in  prescriplarum  causarum  prosecu- 
lione  vellent  el  ad  hoc  conlribiiere,  quod  lalis  conlribulio  inler  nos  dividi  debeat  modo  prescriplo, 
scilicet  medielas  decano  el  capitulo  ecelesie  maioris ,  aJia  vent  medietas  aliis  capilulis  prefatis 
speclare  debeat.  Ad  que  omnia  el  singula  premissa  el  de  mulua  adhesione  el  que  nos  premis- 
sorum  occasione  lam  in  iudiciis  quam  extra  traclaverimus  aut  concluserimus ,  vel  sallem  maior 
pars  nostrorum  tractaveril ,  consultaveril  seu  concluserit,  nos  et  noslros  in  noslris  iamdiclis 
capilulis  el  collegiis  successores  aslrictos  esse  volumus  quemadmodum  per  présentes  astringimus, 
polliceinur,  adberemus  et  nos  obligamus  prescripla  omnia  el  singula  inviolabiliter  observaturos. 
In  quorum  omnium  et  siugulorum  premissorum  evidens  lestimouium  sigilla  nostrorum  capitu- 
lorum  prescriptonim  presenlibus  duximus  appendenda.  Datum  et  aclum  die  sabalhi  vicesima 
mensis  Martii ,  anno  domini  millcsimo  quingenlesimo  decirno  septimo.  Huius  tenoris  quatuor  sunl 
lilere  pares  quarutn  uiiumquodque  capilulum  unam  rclinuil. 

Sceaux  des  qualre  chapitres  de  Strasbourg . 
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Nos  Heinriem  Foel  prepositus  monasterii  Omnium  Sanclorum  in  Nigra  Sylva,  et  Martinus 
Strube  archipresbiter  capiluli  ruralis  Monlis  fratrum  novi  dcpulati ,  ac  Waltherus  Bulon  prepo- 
silus  ecclesie  collégiale  sanclorum  Pclri  el  Pauli  atque  Adolphi  Novilarensis ,  el  magislcr 
Johannes  Heil  archipresbiter  capiluli  ruralis  in  OUenwiler  antîqui  depulati  laudabilis  confraJcr- 
nitatis  reverendorum  religiosorum  patrum  nec  non  venerabilium  et  circumspeclorum  ac  honora- 
bilium  virorum  dominorum  prelatorum ,  abbatum ,  prepositorum ,  decanorum ,  capilulonim  , 
conventuum,  canuuicorum ,  collegiorum  ,*  arcbiprcsbiteronim  ,  capitulorum  ruralium  et  mem- 
brorum  singularumque  personarum  eorumdem  collegiorum  et  capitulorum,  ac  lotius  cleri  inrlile 
confraternitatis  majoris  Argenlinensis  diocesis ,  ad  subscripta  tractandum  et  perlicicndum  sp<>- 
cialiter  depulati ,  elccU  et  ordinali ,  notum  facinnis  omnibus  et  singulis  présentes  litteras  inspec- 
tons, ad  audientiam  noslram  pervenissc  qualiter  nuper  et  alias  venerabiles  et  illustres  domini 
Hoyerus,  cornes  in  Mulingen  et  in  Barbi  decanus  ac  capitulum.  Kathcdralis ,  nec  non  Nicolam 
Wunmet-  ulriusque  iuris  doctor  S.  Tliome ,  lAurentitu  Hell  in  decretis  Iicentiatus  S.  Pétri 
iunioris,  ac  hhannn  Welzel  SS.  Pétri  el  Michaelis  Argentinensium  ecclesiarum  decani  et  capitula, 
unanimi  consensu  concorditer  el  per  modum  adinvicem  adbesionis  pro  conservalione  iurium 
ecclesiarum  parrochialium  ipsis  subieclarum ,  quosdam  honorabiles  viros  priorem  et  ronventum 
domus  predicatorum  Argenlinensis,  de  el  super  moleslalionibus ,  perlurbationibus  aliis  quoque 
spoliis  seu  el  iniuriis  ac  eorumdem  occasion»1  ipsis  et  ecclesiis  parruebialibus  eisdem  modo 
prescripto  subieclis  illalis  el  prestilis,  coram  cerlo  audilore  sive  indice  sacri  palacii  aposlolici  in 
ius  Iraxerunt ,  seseque  ad  communem  contra  diclos  preilicalores  ad  proseqiienduiu  Imiusmodi 
causas  et  lites  suas,  iuxta  vim,  formam.quarumdam  liltenirum  unionis  seu  communis  adbesionis, 
alque  tenorem  quibus  présentes  litterc  nostre  Iranslixe  exislunl,  adhesionem  astrinxcrunl  el 
oldigavcnml  proul  et  quemadmodum  in  eisdem  lilteris  unionis  seu  adbesionis  quibus  présentes 
litterc  sunt  Iransfixe  plenius  conlinetur.  Nos  vero  considérantes  prediclas  moleslaliones , 
perlurbaliones  seu  el  iniurias  ac  alia  de  fado  spolia  per  ipsos  predicalores  ecclesiis  parro- 
cbialibus  ac  predictis  decanis  et  capitulis  illata  et  prestila,  et  nisi  huiusmodi  incommoda 
preveniantur  nobis  etiam  ratione  dicle  nostre  confralernitatis  et  ecclesiis  panocbialibus  nobis 
subieclis  non  parvum  in  future  detrimenlum  aflerre  posse ,  el  ne  iura  noslra  parroebialia  eccle- 
siarum nostrarum  pari  causa  per  ipsos  predicalores  enervenlur  el  supprimantur ,  et  potissime 
altento  quod  virtute  dicle  nostre  confraternitatis  non  immerilo  in  biis  aut  consimilibus  cousis 
seu  negociis  prefatis ,  illuslribus  dominis  decano  et  capitule  kathcdralis  ecclesie  quibus  in  eadem 
confralernitatc  incorporali  atque  uniti  exislimus,  assistentiam  facere  proul  leuemur  parati 
sumus  :  hinc  est  quod  nos  pro  nobis  nostrisque  successoribus  nomiiieque  totius  noslre  confrater- 
nitalis  omniumque  et  singulorum  prelatorum  in  eadem  cxislenlium  ac  pro  eorundem  succes- 
soribus, sponté  animisque  deliheratis  omnibus  et  singulis  partis ,  convenlionihus ,  unionibus, 
adhesionibus,  obligalionibus  atque  condictis  in  huiusmodi  lilteris  unionis  quibus  présentes  litière 
transfixe  sunt  descriptis  atque  contenus  adberemus,  et  diclis  dominis  decanis  el  capitulis  adbe- 
sionem facere  volumus,  profilemur  otque  ad  huiusmodi  et  inibi  conlenla  pacta  et  clausulas  et  per 
omnia  sicul  in  eisdem  lilteris  unionis  conlinetur  astrictos  nos  esse  volumus ,  adheremus  et  obli- 
gamus  nos  et  successores  noslros  nomine  dicle  confralernitatis  omnia  et  singula  inibi  contenta 
inviolabiliter  observaluros  ;  sic  lamen  quod  in  singulis  contributionibus  seu  sumptibus  aut 
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cxpcnsis  propterca  babendis  sou  imponendis ,  mcdielatem  illius  quole  seu  porlionis ,  quam  pre- 
Tali  illustres  doniiui  decanus  cl  capitulum  ectlesie  kathedralis  preslare  soient ,  dare  et  conlribuere 
volumus  ac  teueamur  et  non  ultra.  In  ouius  rei  testimoniuni  sigillum  dicte  nostre  confraternitalu 
preMMitibus  litteris  Iransfixis  duximus  appendendum.  Datum  die  mercurii  post  dominicain  Quasi- 
modo ,  anno  doiuini  inilli'sinio  quingetitcsimo  decimo  octavo. 

Sceau  de  la  confraternité  du  clergé  du  dk>ce*e 
de  Strasbourg. 
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